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LISTE 

DES     MEMBRES      DE     LA     SECTION     D'ARCHEOLOGIE, 

DES  MEMBBES   NON   RESIDANTS, 

DES  CORRESPONDANTS  ET  DES    CORRESPONDANTS  HONORAIRES 
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MEMBRES  T)E  LA   SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 

Président  honoraire  : 

Bertrand  (Alexandre),  membre  de  l'Institut ,  conservateur  du  Mu- 
sée des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Lave. 

Préside))!  : 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  rue  Wasbington,  if>. 

Vice-président  : 

Saglio,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Musée  des  Thermes  e.1 
de  l'Hôtel  de  Cluny,  rue  du  Sommerard,  ih. 

Secrétaire  : 

Lastkyrie  (Le  comte  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École 
des  Cbartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs ,  10  bis. 

^ncHÉOLor.iK.  —  \"  I .  \ 


Membres  : 

Babbloi(,  mhre  do  l Institut,  conservateur  du  département  des 

médailles  el  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Ver- 
1 1  •  - 1 1  i  1 .  3o. 

1Urthéi.km\  (Anatole  de),  membre  de  l'Institut,  rue  d'Anjou,  <). 

Bkkgbb  (Philippe),  membre  de  1  "Institut ,  professeur  au  Collège  de 
France,  quai  Voltaire,  .'i. 

Cagnat  (llené),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  to. 

Iimikrkv  (Jules),  membre  de  l'Institut,  administrateur  de  la  ma- 
nufacture nationale  des  Gobelins,  avenue  des  Gobelins,  &2. 

Lkkk\iik-IV.\t\i  i-  (Eugène),  membre  résidant  de  la  Socie'té  natio- 
nale des  Antiquaires  de  Fiance,  rue  de  Phalsbourg,  i3. 

Lo.NGNON  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  rue  de  Bourgogne,  52. 

Maspbbo,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
avenue  de  l'Observatoire,  ih. 

Mi  \tz  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire  de  l'École 
des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  \h. 

Pbbbot (Georges),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  d'Ulm,  Ub. 

Pbou  (Maurice),  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  rue  des  Mar- 
tyrs, 5i. 

Rbinacb  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  adjoint  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint- Germain-en-Laye,  rue 
de  Lisbonne,  38. 

Scblumbbbgbb  (Gustave),  membre  de  Flnstitut,  avenue  d'Antin,  27. 

Thbdêhai  (Labbé  Henry),  membre  de  l'Institut,  quai  des  Céles- 
tins,  'i. 


m 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 
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Président  honoraire  : 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  d'UIm,  65. 

Président  : 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  i(>. 

Secrétaire  : 

Gagnât  (René),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  10, 

Membres  : 

Babelon,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  département  des 
médailles  et  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Ver- 
neuil,  3o. 

Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  No. 

B a ssot  (Le  général),  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Service 
géographique  de  l'armée,  rue  de  Grenelle,  îho. 

Berger  (Philippe),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  quai  Voltaire,  3. 

Boesvvilwald  (Paul),  inspecteur  général  des  Monuments  historiques, 
boulevard  Saint-Michel,  6. 

Diehl  ,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Paris,  rue  de  Seine.  67. 

Gauckler,  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la 
Régence,  à  Tunis. 

Grandtean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  rue 
d«'  Courcolles,  90. 

Gsell  (Stéphane),  professeur  à  l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger. 
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Houois,  professeur  à  l'École  spéciale  des   Langues  orientales  vi- 
vantes, avenue  de  Wagram,  29. 

Li  Mabtihibbe  (II.  db),  consul  général,  chargé  des  fonctions  de 
rr  secrétaire  d'ambassade  à  la  légation  de  Fiance  de  Tanger. 

Lastbybm  1  Le  comte  db),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole 

des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Glercs,  10  bis. 
Maspbbo,  membre  do  L'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 

avenue  de  l'Observatoire,  ai. 
Périn  (Georges),  membre  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 

rue  de  Douai .  65. 
Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  adjoint  du 

Musée  des  antiquités  nationales  oie  Saint-Gerraain-en-Laye,  rue 

de  Lisbonne,  '■>#. 
v >ai  u>i\.  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard  de  Çqur- 

cclles,  69  bis. 
Toi  tmn  (.Iules  ),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Études,  rue  de  l'Université,  7/1. 


COMMISSION 
DES  MUSÉES  SCIENTIFIQUES  KT   tRCftÉOLOGIQUES1. 

Président  : 

Boissibb  (Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  L'Académie  française, 
professeur  au  Collège  de  France,  quai  Conti,  23. 

I  ice-président  : 

Lastktbii  (Le  comte  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole 
des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis. 

Secrétaire  : 

Uabblon,  membre  de  L'Institut,  conservateur  du  départemenl  îles 
médailles  el  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Ver- 
ui'iiil .  3o. 


Membres  : 

Gagnât  (René),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,   10. 

Fouqué,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  de  Humboldt,  23. 

Guimet,  directeur  du  Musée  Guimet,  avenue  d'Antin,  io,. 

Hamy  (Le  docteur),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
d'ethnographie,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  36. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  16. 

Maspeuo,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
;i venue  de  l'Observatoire,  ai. 

Oustalet,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, rue  de  Buiï'on,  55. 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  rue  d'Ulm,  Û5. 

Reinacii  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  adjoint  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  rue 
de  Lisbonne,  38. 

Trutat,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 


MEMBRES  NON  RESIDANTS  DU  COMITE. 

Babeaii  (Albert),  correspondant  de  l'Institut,  à  Troves. 

Beaune  (Henri),  avocat,  à  Lyon. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  correspondant  de  l'Insti- 
tut, archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Bevncard  (Louis),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  dépar- 
tement des  Bouclies-du-Rhône. 

Bouriant,  directeur  de  l'Institut  français  d'archéologie  Orientale,  au 
Caire. 

Brun-Durand  (Justin),  à  Cresl  (Drôine). 


Caillemeb,  correspondant  de  l'Institut,   doyen   de  la  Faculté  de 

droit  de  Lyon. 
Cabtail*ag,  directeur  de  la  Revue  d'anthropologie,  à  Toulouse. 
Chabaneai  .  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  d<' 

Montpellier. 
Chartbb  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum  des  sciences  natu- 

relles  de  Lyon. 
CaiVALiB»   (Le  chanoine  Ulysse),   correspondant  de  l'Institut,  à 

Romans. 
(j.iiiwi  i.t  (Charles),  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Malzé ville, 

près  Nancy. 

Dklattrb  (Le  P.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage. 

Dkzkimkkis  (Keinhold),  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 

Dimoutier,  directeur  de  renseignement,  à  Hanoï. 

Kinot  (Jules),  archiviste  du  département  du  Nord. 

Fourrât  (Fernand),  explorateur,  à  Biskra. 

Foi  hmer  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble. 

Garnies,  archiviste  du  département  de  la  Côte-d'Or. 

(îauckler,  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la  Ré- 
gence, à  Tunis. 

Gauthier  (Jules),  archiviste  du  département  du  Doubs. 

Go8selkt,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Lille. 

Gbardmaison  (Charles  Loizeau   de),   correspondant  de   l'Institut, 
archiviste  honoraire  du  département  dTndre-et-Loire. 

Gsell,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

Habmard   (Le    docteur),    ministre   plénipotentiaire   do    France,  à 

Tokio. 
J11.1.101.  préaident  do  la  Société  archéologique  do  Sens. 
khitwi.KK   (René),   ingénieur  en  rhef  des  ponts  et  chaussées,  à 

Saint-Nazaire. 
Li  Caou  (Le  P.  de),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 

I  Ouest .  ii  Poitiers. 

Lbniubb,  directeur  du  Muséum  du  Havre. 
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Maître  (Léon),  archiviste  du  département  do  la  Loire-Inférieure. 

Mireur,  archiviste  du  département  du  Var. 

Morgan  (De),  délègue'  général  à  la  Direction  des  fouilles  archéo- 
logiques en  Perse. 

Œhlert,  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Laval. 

Papier  (Alexandre),  président  de  l'Acade'mie  d'Hippone,  à  Bône. 

Pélicibr  (Paul),  archiviste  du  département  de  la  Marne. 

Petit  (Ernest),  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  à  Chatel-Gérard. 

Pilloy    (Jules),   ancien   agent    voyer  d'arrondissement,   a   Saint- 
Quentin. 

Poulle  (Alexandre),  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
de  Gonstantine,  à  Montauroux  (Var). 

Roschach,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse. 

Rostand  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  publiciste,  à  Marseille. 

Rupin  (Ernest),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Sabatier,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

Saige  (Gustave),  conservateur  des  archives  et  de  la  bibliothèque 
du  Palais  de  Monaco. 

Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  du  musée  de  Boulogne-sur-Mer. 

Teissier  (Octave),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Draguignan. 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez  la  Diana,  rue  de  la  Bourse,  28,  à  Saint-Etienne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des   lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 

Trutat,  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Villey,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
de  Gaen. 


VIII 


CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU   COMITE. 

\i.i;n  .  interprète  pour  les  Langues  orientales  au  Ministère  des  af- 
faires  étrangères. 

Ai;i!u\m\i   (Jules  i»  i.  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

\i  bbpiNj  ancien  archiviste  du  département  du  Cantal. 

Barckhausen,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux. 

Basset,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

Bazin  de  Bezons,  proviseur  du  lycée  de  Reims. 

Bbaochet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

Beau  vois,  à  Corberon  (Côte-d'Or). 

Bbrtholon  (Le  docteur),  à  Tunis. 

Bbrthomieu,  secrétaire  de   la   Commission  archéologique  de  Nar- 
bonne. 

Bigarne  (  Charles),  membre  de  la  Société  arche'ologique  de  Beaune, 
à  Chorej  (Côte-d'Or). 

Bled  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  à  Saint-Omer. 

Boi  lard  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  U,  à  Paris. 

Brocard,   membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Baume-les-Messieurs  (Jura). 

Cardaillac  (De),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Agen. 

Chatel  (Eugène),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados, 
nie  \  a\in.  5 ,  à  Paris. 

CeéflON,  professeur  adjoint  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  rue  des 
Ecoles,  .'!«). 

Chevbei  \.  archiviste  du  département  des  Vosges. 

Closmadbuc  (Le  docteur  de),  président  de  la  Société  polymathique 

du  Morbihan  .  à  \  aunes. 
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Combarieu,  ancien  archiviste  du  département  du  Loi. 

Coi  itANT  (Maurice),  suppléant  au  Collège  <le  France. 

Coi  rmeaux,  conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Reims. 

Dejeannk  (Le  docteur),  à  Bagnères-de^Bigorre. 

Dion  (A.  de),  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet . 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine-ct-Oise). 

Dissard,  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Lyon. 

Domergue,  à  Saint-Geniès-sur-Lot  (Aveyron). 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse. 

Rstaintot  (Le  comte  d'),  avocat,  à  Rouen. 

Farges  (Le  capitaine),  attaché  aux  affaires  indigènes,  à  Conslan- 

tine. 
Flamare  (Henri  de),  archiviste  du  département  de  la  Nièvre. 

Fleury  (Paul  de),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Charente, 

à  l'Isle-Jourdain  (Vienne). 
Frossard,  pasteur  de  l'Église  réformée,  à  Ragnères-de-Rigorre. 
Garnier  (Le  chanoine),  curé  de  Corlée  (Haute-Marne). 

Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 

Toulouse. 
Gautier  (L'abbé),  curé  de  Saint-Cyr-1'École  (Seine-et-Oise). 

Gide,  chargé  de  cours  à   la   Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Paris. 

Guesnon,  professeur  honoraire  de  l'Université,  rue  du  Rac,  9)},  à 
Paris. 

Guignard,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon. 

Guigue  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône. 

Hérelle,  professeur  au  lycée  de  Rayonne. 

Jouan  (Le  commandant),  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  à  Cher- 
bourg. 

.Juluan  (Camille),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
Lacroix,  archiviste  du  département  de  la  Drôine. 


\ 


|.u  GAiDiÈii  i  Di),  membre  de  la  Société  (les  Antiquaires  du  Centre. 
à  Bourges. 

Lkbi.am:,  ancien  conservateur  du  musée  de  Vienne,  à  Saint-Lau- 
rent-de-Chamousset  (Rhône). 

Li  Bbbtor  (Gaston),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  Mu- 
sée des  auti<|uil<:s  «le  la  Seine-lnlerieu're  et  du  Muse'e  archéo- 
logique de  Rouen. 

Lkchevauer-Chevignard,  professeur  a  l'École  des  arts  décoratifs, 
à  Paris. 

Lbdibi  (  \Icius),  bibliothécaire  de  la  ville  d'Abbeville. 

Lemire  (Charles),  rue  de  Passy,  i3,  à  Paris. 

Lbbot,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun. 

Leymarik  (Camille),  conservateur  de  la  bibliothèque  communale, 
à  Limoges. 

lin  n  i.ikh,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  Melun. 

Liikiis.  archiviste  du  département  du  Jura. 

Liégeois,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

L'Isi.e  di  Dreneuc  (Pitre  de),  conservateur-directeur  du  Muse'e  ar- 
chéologique de  Nantes. 

Lottin  de  Laval,  aux  Trois-Vals,  près  Beruay  (Eure). 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

\1\rionnbau,  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 

Miloiibs  (Le  marquis  des),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
du  Centre,  à  Bourges. 

Mkhqin  (Ernest),  président  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine. 

Muni  K/i  h  ,  lieutenant-colonel  au  k"  régiment  de  tirailleurs  algériens, 
à  Sousse  (Tunisie). 

Montégut  (De),  ancien  magistrat,  à  Larochel'oucauld  (Charente). 

Montbssus  (Le  docteur  ps),  ;i  Chalon-sur-Saône. 

Mk.mki:.  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Chanibéry. 

Pacquitiau,  syndic  des  gens  de  mor,  à  Ténès  (département 
d'Alger). 
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Pagart  d'IIkhmwsaut,  secrétaire  de  l;i  Société  (les  Antiquaires  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer. 

Paillard,  au  château  de  Charly,  par  Mazille  (Saône-et-Loire  i. 

Pérathon  (Cyprien),  à  Aubusson  (Creuse). 

Piche  (Albert),  à  Pau. 

Piettk,  archéologue,  à  Rumigny  (Ardennes). 

Prarond  (Ernest),  membre  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

Privât,  colonel  du  69e  régiment  d'infanterie,  à  Bayonne. 

Rapfrat,  consul  général  de  France  au  Cap. 

Rebillet,  lieutenant-colonel  au  V  régiment  de  zouaves,  à  Tunis. 

Requin  (L'abbé),  à  Avignon. 

Revillout,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier. 

Ricooart,  président  de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais. 

Roman  (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  par  Embrun  (Hautes- 
Alpes). 

Roserot  (Alphonse),  ancien  archiviste  de  la  Haute -Marne,  rue 
Servandoni,  11,  à  Paris. 

Rousset,  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  à  Uzès. 

Saratier  (Camille),  inspecteur  général  des  services  administrât  ils 
au  Ministère  de  l'intérieur. 

Saint-Genis  (Flour  de),  ancien  conservateur  des  hypothèques,  au 
château  de  la  Rochette,  par  Semur  (Côte-d'Or). 

Saleilles,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  rue  du  Pot- 
de-Fer,  10  bis. 

Saurel  (L'abbé),  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier. 

Schirmer,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

Soucaillg  (Antonin),  ancien  professeur  de  l'Université,  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de  Réziers. 


XII    — 

Soulicb,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pau. 
Thomas,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  do  l'Université 

de  Paris,  boulevard  Raspail,  2i3. 
\  LLLKNTIN  (Ludovic),  juge  au  tribunal  de  Montéliniar. 
Veblaque  (L'abbé),  à  Fréjus. 
Vbrneilb  (Le  barou  Jules  db),  membre  de  la  Société  historique  el 

archéologique  du  Pérjgord,  à  Puyrazeau  (Dprdogne). 

Villers,  membre  de  la  Société  i\e^  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Baveux. 
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l\m:i  (Edouard),  archiviste  du  départemenl  de  l'Ardèche. 

Albert  (L'abbé),  curé  de  Balleroy  (Calvados). 

\i  diat  (Louis),  président  de  la  Socie'té  des  archives  historiques  de 
la  Saintonge  et  de  PAunis,  à  Saintes. 

Autorde,  archiviste  du  déparlement  de  la  Creuse. 

Babbagd  (Gabriel), archiviste  du  départemenl  de  la  Vendée. 

Babdet,  négociant ,  à  Aden. 

Babdy,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienae,  à  Saint-Dié. 

Baye  (Le  baron  Joseph  de),  membre  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montfort  (Marne). 

Ben    \ttak.  avocat  à  Tunis. 

Bebthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault. 

Bertrand  (Louis),  conservateur  du  musée  de  Philippe  ville . 

IJkvi.ik  (De),  membre  de  la  Société  de  statistique,  des  sciences  na- 
turelles el  des  arts  industriels  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

I)i/ni.  conservateur  du  Musée  de  Vienne. 

Blanchet,  professeur  au  lycée  de  Constantine. 

lîi ,o<  a  (Camille),  archiviste  du  départemenl  du  Loiret. 

Bobi  m  .  pharmacien  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

BoNDUBAND  (Bligny-),  archiviste  du  dépâ rien i en I  du  (lard. 
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Bonno  (L'abbé),  curé  de  Chelles  (Seine-et-Marne). 

Bordier,  contrôleur  civil  honoraire,  à  Haininainet  (Tunisie), 
Borrel,  architecte,  à  Moutiers  (Savoie). 
Bourdery  (Louis),  avocat,  à  Limoges. 

Braquehaye,  professeur  de  dessin  à  l'École  municipale  des  beaux- 
arts  de  Bordeaux. 

Brocard  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite, 
à  Bar-le-Duc. 

Bruchet  (Max),  archiviste  du  déparlement  de  la  Haute-Savoie. 

Brut  ails,  archiviste  du  département  do  la  Gironde. 

Bry  (Georges),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  d'Aix. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Nantes. 

Cabanes,  membre  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard. 

Carrière,  président  de  la   Société  d'études  des  sciences  naturelles 

de  Nîmes. 
Carsalade  du  Pont  (Mgr),  évèque  de  Perpignan. 

Carton  (Le  docteur),  médecin-major  au  19°  régiment  de  chasseurs, 

à  Lille. 
Cau-Durban  (L'abbé),  desservant  de  Gastelnau-Durban  (Ariège). 
Cazalis  de  Fondouce,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 

et  lettres  de  Montpellier. 
Chartraire  (L'abbé),  secrétaire  de  l'archevêché  de  Sens. 
Chauvet,  notaire,  à  Ruffec  (Charente). 

Chauvigné,  vice-président  de  la  Société  de  géographie  de  Tours. 
Chavanon,  archiviste  du  département  du  Pas-de-Calais. 
Claudon,  archiviste  du  département  de  l'Allier. 
Clerval  (L'abbé),  docteur  es  lettres,  à  Chartres. 
Colin  (Gabriel),  professeur  au  lycée  d'Alger. 

Collignon  (Le  docteur),  médecin-major  au  2 5°  de  ligne,  à  Cherbourg. 
Corre  (Le  docteur),  ancien  archiviste  de  la  ville  de  Brest. 
Cortez  (Fernand),  à  Sainl-Maximin  (Var). 
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Godard,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise. 

Cootil  (LéOIl),  président  de  la  Société  normande  d'études  préhis- 
toriques, aux  Andelys  (Eure). 

|)\N\itn  tiikr  (Henri),  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Bar-le-Duc. 

Dm  m  m,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  11  niversiféde  Toulouse. 

Dbmaison  (Louis),  archiviste  municipal  de  la  ville  de  Reims. 

Drnîs  (Charles),  lieutenant  au  5*  bataillon  do  chasseurs,  à  Luné- 
ville  (Meurthe-et-Moselle). 

DbbRibn,  lieutenant-colonel  en  retraite,  président  de  la  Société  de 
géographie  el  d'archéologie  d'Oran. 

Desdevises  du  Dkzert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  (ilennonl- 
Ferrand .  président  de  la  Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 

Desl andbs  (Le  chanoine),  à  Bayeux. 

I  h -planque,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lille. 

Dobtel  (Aleide-Etienne),  avocat,  conseiller  général  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nanfes. 

Douais  (Mgr),  évêque  de  Beauvais. 

Dlbarat  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  de  Pau. 

Du  Chàtellier  (Paul),  archéologue,  au  château  de  Kernuz,  par 
Pont-l'Abbé  (Finistère). 

Di  jarric-Descombes,  vice-président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord,  a  Périgueux. 

Dumoulin  (Maurice),  professeur  de  l'Enseignement  secondaire,  en 
congé,  aux  Mureaux  (Seine-et-Oise). 

Durand  (Georges),  archiviste  du  département  de  la  Somme. 

Ddtillbux,  chef  (le  division  a  la  Préfecture  de  Versailles,  secrétaire 
de  la  Commission  départementale  des  antiquités  et  des  arts  de 
Seine-et-Oise. 

Dur iL,  archiviste  du  département  de  l'Orne. 

Di  wi:\i>>.  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

Lia  (Théophile),  conservateur  du  musée  de  Saint-Quentin. 

Espbrardibi  (Le  capitaine),  correspondant  de  l'inslilul.  à  VaUvfes 
(Seine  |. 


Faishi;,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  II  ni\ersilé  de  Tou- 
louse. 

Fagb  (René),  avocat,  à  Limoges. 

Favier,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

Ferrand  (Gabriel),  vice-consul  de  FYance,  à  Oubone,  par  Rassoc, 
via  Saigon  (Si  a  m). 

Flamand,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  supérieure  des  sciences  d'Ahreir. 

Fouquet  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

Fourdrionier,  receveur  des  contributions  indirectes,  à  Sèvres 
(Seine-et-Oise). 

Fréminville  (Joseph  de),  archiviste  du  département  de  la  Loire. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  Nancy. 

Giraud  (J.-B.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Lyon. 

Gir.vult  (Arthur),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  droit  de  Poi- 
tiers. 

Goi  vet,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  travaux  de 
la  Municipalité,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Sousse 
(Tunisie). 

Grand,  archiviste  du  département  du  Cantal. 

Grandmaison  (Louis Loizeau  de),  archiviste  du  département  d'Indre- 
et-Loire. 

Grasserie  (Raoul  de  la),  juge  au  tribunal  civil  de  Rennes. 

Grave,  pharmacien,  à  Mantes  (Seine-et-Oise). 

Guénot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

Guillaume  (L'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes. 

Guyot,  directeur  de  l'École  nationale  des  eaux  et  forets  de  Nancy, 
président  de  la  Société'  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  histo- 
rique lorrain. 

Habasque,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux. 

Hannezo,  capitaine  au  he  régiment  de  tirailleurs  algériens,  à  la 
Goulette  (Tunisie). 


Ilunu.iv,  ancien  directeur  des  mouvements  du  port,  à  Bordeaux. 

Héron,  professeur  libre,  à  Rouen. 

IIii.aihk  (Jean  |,  capitaine  à  l;i  Légion  étrangère,  9nd-Algériên. 

Hubert  (Eugène),  archiviste  du  département  de  l'Indro. 

Hogubs,  archiviste  du  départemenl  de  Seine-et-Marne. 

[srard,  archiviste  du  départemenl  des  Basses-Alpes. 

Jadart,  secrétaire  générai  de  l'Académie  nationale  de  Reims. 

Jodbin,   professeur  à   la  Faculté   des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Jourdanne  (Gaston),  membre  de  la  Commission   archéologique  de 

.Virlxmne.  à  Garcassonne. 

Jow,  professeur  au  eollège  de  Vitry-le-François. 

Kn.iw.  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  11  niversité  de  Gre- 

noble. 
kuNSTBER,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  ili    .brsité  de 

Bordeaux.  ; 

Labandej  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  el  du  Musée 
Calvel .  à  Avignon. 

Labat,  ancien  président  de  la  Société  tics  archives  historiques  de 
la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Labrouchb,  archiviste  du  département  des  Hautes-P\ rénées. 

Lacour,   directeur  de  l'Ecole  nationale  d'apprentissage   de  l)ell,\s 
(  \l;;erie). 

L\ mondes  (De),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 

France,  à  Toulouse. 
Lui, m.  (De),  consul  général  de  France,  à  ïrieste. 

La  1hh.ii.ii:  1 1)01  rde  de),  archiviste  du  département  du  Finistère. 

Lai  rent  i  Paul  |,  archiviste  du  départemenl  des  Ardennes. 

Le  Clbbt,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Lbhperbi  r,  archiviste  du  déparlement  de  l'Aveyron. 

Leroux  |  Ufred),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne. 

L  Espin  isse-  Langbac  (Le   vicomte   de),    président  do    la   chambre 
consultative  d'agriculture  de  Tunisie,  à  Sfax. 
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Letainturier   (Gabriel),  sous-préfet  do  Chàteaudun. 

Lettebox  (L'abbé),  professeur  au  lycée  de  Bastia. 

Lex,  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire. 

Loisne  (Le  comte  Mexciie  de),  docteur  en  droit,  membre  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  au  château 
de  Beaulieu,  par  Sainl-Venand  (Pas-de-Calais). 

Lumière  (Auguste),  photographe,  ai,  rue  Saint-'Victor-Monplaisir, 

à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  photographe,  ai,  rue  Saint-Victor-Monplaisir,  à 
Lyon. 

Luret,  contrôleur  civil,  à  Gabès. 

Mai.avialle,  secrétaire  général  de  la  Société  languedocienne  de 
géographie,  à  Montpellier. 

Mallard,  avocat,  à  Saint-Amand  (Cher). 

Marçais  (William),  docteur  en  droit,  directeur  de  la  Médersa,  à 
Tlemcen  (Algérie). 

Marchand,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic-du-Midi  (Hautes-Py- 
rénées). 

Martin  (L'abbé  J.-B.),  membre  de  la  Société  littéraire,  historique 
et  archéologique,  à  Lyon. 

Masfrand,  [(résident  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts,  de 
Rochechouarl  (Haute-Vienne). 

Mély  (De),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Cal- 
vados). 

Merlet  (René),  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir. 

Métais  (L'abbé),  secrétaire  archiviste  de  i'évèché,  à  Chartres. 

Mingaud  (Galien),  secrétaire  général  de  la  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Morel  (Le  chanoine),  curé  de  Chevrières  (Oise). 

Morel  (Léon),  receveur  des  finances  en  retraite,  à  Reims. 

Morin  (Louis),  typographe,  à  Troyes. 

Moins,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

AnciiKor.or.iK.    —    N°  1.  i; 
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Moi  iu.iiti  Félix),  agrégé  dUiistoire,  inspecteur  d'Académie, à  A  lançon! 
Mussn  (Georges),  hihliothéraire  de  la  ville  de  la  Hochclle. 
Nui  kl.  bibliothécaire  de  la  ville  de  Vendôme,  (Loir-et-Cher). 

OttàYI,  vice-c<>n>ul  de  Fiance,  à   Ma>cale. 

Pâivooai  .  archiviste  dn  département  tillle-rt-Vilaine. 

Pascaud,  conseiller  à  la  (lour  d'appel  de  Chambéry. 

PasquihR,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Garonne 

I'atv  de  Clam  (Le comte  du),  à  Haminamet  (Tunisie). 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Âlàis  (Gard). 

Pblissier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

Pbroi  se,  archiviste  du  département  de  la  Savoie. 

Petit  (Auguste),  archiviste  du  département  du  Loi. 

Pinatbl  (Philippe),  bibliothécaire  et  conservateur  du  musée  de  Car- 
mes (  Alpes-Maritimes). 

Pi. vncou.vrd,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Scine-et-Oise,  à  Cle'ry-cn-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

Porée,  archiviste  (\\i  département  de  l'Yonne. 

Poiikk  (  Le  chanoine),  desservant  de  Bouniainville  (  Kure  ). 

Portal  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn. 

Pottfer  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Poulainb  (L'abbé),  desservant  de  \<>ulena\  (Yonne). 

Poi  pé  (  Edmond  |,  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

Poux,  archiviste  du  département  de  PAriège. 

Pradere  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Hardo.  à  Tunis. 

Pin  dhohke,  archiviste  du  département  de  l'Isère,  secrétaire  perpé- 
tuel de  I  \< -adéinie  delphinale. 

Rbgnault  (Félix),  rue  de  la  Trinité-,  à  Toulouse. 

Renault   (Bernard),  président  de   la   Société  d'histoire    naturelle 

<l  \iiliin. 

lîi.wiu  i  Ih'in ■i-KiijM-iii'  i.  Adjoint  du  Céuie.à  Cahè.s  (Tunisie). 
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Richard  (Alfred),  arrlii\isle  du  département  de  la  Vienne. 

Richehond  (Meschinet  db),  archiviste  du  département  de  la  Ghû- 

renle-Inférieure. 

Rivière8  (Le  baron  de),  secrétaire  adjoint  de  la  Société  archéo- 
logique  du  Midi  de  la  Fiance,  à  Albi  (Tarn). 

Rochemonteix  (A.  dk),  correspondant  de  la  (loin mission  des  monu- 
menls  historiques,  maire  de  Cheylade  (Gantai). 

Rocher,  consul  de  France,  à  Liverpool. 

Rouciion,  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Roule,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Rouvier  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  française  de  méde- 
cine de  Beyrouth. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  forêts,  à  Nevers. 

Saint-Yves,  explorateur,  60,  rue  Montgrand,  à  Marseille. 

Sarran  d'Allard  (Louis  de),  archiviste  de  la  ville  d'Alais,  trésorier 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais  (Gard). 

Schmidt,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

SoucHON,  archiviste  du  département  de  l'Aisne. 

Stee\ackers,  consul  de  France,  à  Nagasaki. 

Swarte  (Victor  de),  trésorier-payeur  général  des  finances,  à  Lille. 

Teulet,  archiviste  du  département  des  Landes. 

Thiers  (Paul),  conservateur  du  Musée  archéologique,  membre  de  la 
Commission  archéologique  de  Narhonne  (Aude). 

Thoison  (Eugène),  membre  de    la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Gâtinais,  à  Larchant  (Seine-et-Marne). 

Tiiolin,  archiviste  honoraire  du  département  de  Lot-et-Garonne, 
à  Concarneau. 

Travers  (Emile),  archiviste-paléographe,  à  Caen. 

Triger  (Robert),  vice-président  de  la  Société'  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  au  Mans. 

Trihidez  (L'abbé),  ancien  aumônier  du  lvcée  de  Reims. 
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Tuolili.ard,  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher. 
I  R8BA1  (L'abbé),  ancien  secrétaire  de  l'évêché,  à  Angers. 
Vaillant (V.-J.),  pue  de  la  Tour-Notre-Dame,  12,  à  Boulogne-sur- 

Mer. 
\  illbtte  (René),  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie, 

à  Fontenay-le-Gomte  (  Vendée  \. 

Vbrnibb  (Jules),  archiviste  du  département  de  l"\ul>e. 

Vidal |  Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn,  à  A 1 1 >  1 

Vidal,  bibliothécaire  de  la  ville  do  Perpignan. 

\n.\u    (Gaston);    membre  de  la  Société  historique  et   archéo- 
logique de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Villbpblbi  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de   la   Dor- 
dogne. 

\\  Mi.i.K,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 
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SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ABCHEOEOCIE 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  nE  VHXEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Bulliot,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  président  de  la  Société  Eduenne,  à  Autun.  Depuis 
plus  d'un  demi-siècle,  M.  Bulliot  avait  consacré  sa  vie  aux  recher- 
ches d'archéologie  et  d'histoire  locales;  il  les  a  poursuivies  avec  un 
rare  bonheur  et  une  persévérance  infatigable.  C'est  à  ses  efforts  que  l;i 
Société  Eduenne  doit  sa  prospérité  actuelle.  La  création  du  musée 
de  l'hôtel  Rolin,  à  Autun,  et  l'installation  des  riches  collections 
qu'il  renferme  sont  aussi  son  œuvre.  Mais  9on  nom  restera  surtout 
Attaché  à  l'exploration  du  mont  Beuvray,  où  pendant  de  longues 
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années,  malgré  des  difficultés  de  tout  genre,  il  a  conduit  des 
Fouilles  heureuses;  il  a  eu  1»'  mérite  de  retrouver  X oppidum  gaulois 
de  Bibracte  cl  d'en  déterminer  l'emplacement  si  longtemps  contesté. 
Ses  travaux  le  feront  vivre  dans  la  mémoire  des  érudits.  Le  Comité 
d'archéologie  éprouve  u\\  \if  regret  en  apprenant  la  mort  d'un  de 
ses  collaborateurs  les  plus  anciens  et  les  plus  distingués. 

M  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Collard,  archéologue  à  Auch,  envoie  une  notice  sur  une  sé- 
pulture ancienne  découverte  dans  un  champ  contigu  à  la  roule 
<le  Castelnau-Rarbarens,  près  d'Auch.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de 
\  iilefosse. 

M.  Fernand  Cortez,  correspondant  du  Comité,  à  Saint-Maximin 
(Var),  envoie  une  noie  complémentaire  sur  la  date  de  l'achève- 
ment de  l'église  de  Saint-Maximin.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre- 
Ponlalis. 

M.  Corot,  à  Savoisy  (Côte-d'Or),  adresse  au  Comité  une  note 
sur  la  découverte  d'une  arme  de  bronze  aux  environs  de  Minot.  — 
Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  l'abbé  Fillet,  correspondant  du  Comité,  à  Grignan  (Drôme), 
envoie  un  mémoire  sur  les  horloges  publiques  dans  le  Sud-Est  de 
la  France.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Graziani  adresse  au  Comité  une  notice  sur  des  sarcophages 
découverts  à  Moroges  (Saône-et-Loire).  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay 
(Yonne),  envoie  un  mémoire  sur  le  grand  portail  intérieur  de 
l'église  de  Vézelay.  —  Renvoi  »à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Mallard,  correspondant  du  Comité,  à  Saint-Amand  (Cher), 
envoie  un  rapport  sur  les  fouilles  du  théâtre  romain  de  Drevanl 
(Cher).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

MM.  Perrot  et  Eugène  Lefèue-Pontalis  sont  chargés  de  rapports 
mu  divers  ouvrages  pour  lesquels  une  demande  de  souscription  a 
été  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 


Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants i,  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Cartes  des  monuments  mégalithiques,  des  tumulus,  des  trouvailles  de 
bronze,  et  des  camps  du  département  du  Finistère,  par  M.  Paul  Du  Chà- 
lellier,  correspondant  du  Comité; 

L'année  archéologique  en  Côle-d'Or,  par  M.  Henry  Corot; 

Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou,  ',V  fas- 
cicule, par  M.  Paul  Beauchet-Filleàu ; 

Monuments  historiques  du  Yar,  par  M.  Teissier,  membre  non  rési- 
dant du  Comité; 

Kôngl.  Vitterhets  historié  od  antiquitets  Ahademiens  Mdnadsblad, 
1  900,  Stockholm. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  cl  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  de  distinctions 
honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  Guiffrey  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  J.-B.  Giraud, 
conservateur  du  Musée  archéologique  de  la  ville  de  Lyon,  relatif  à 
l'acier  dit  de  Carme. 

ffM.  J.-B.  Giraud  a  réuni  plusieurs  documents  du  moyen  âge  (le 
plus  ancien  est  de  1282)  sur  la  provenance  et  la  qualité'  des  aciers 
employés  en  France.  La  plupart  étaient  fournis  par  le  Piémont, 
par  des  gisements  situés  sur  les  deux  versants  des  Alpes.  Mais  le 
plus  vanté  des  métaux  employés  pour  la  fabrication  des  ciseaux, 
des  burins,  des  faux,  des  outils  à  couper  la  pierre,  la  corne,  le 
papier,  etc.,  était  «l'acier  de  Carme  ou  à  la  Rose».  C'est  le  lieu  de 
fabrication  de  ce  métal  que  M.  Giraud  a  recherché  dans  sa  note. 
Il  combat  l'étymologie  qui  fait  venir  ce  nom  de  la  ville  de  Kerment, 
en  Allemagne,  et  propose  cette  explication,  que  l'acier  de  Carme  pro- 
filait des  mines  de  Styrie  et  de  Carinthie  et  «  était  vendu  en  France 
«sous  le  nom  d'acier  de  Carinthie  «Karthner  Stahl»,  vulgairement 
«Karner  ou  Corner,  d'où  le  français  du  xvie  siècle  a  fait  Cram.  De 
tcCram  à  acier  de  Carme,  il  y  a  une  dérivation  de  consonnance 
f^bien  plus  facile  à  établir  que  pour  acier  de  Kerment,  et  qui  a,  en 
«  outre,  sur  cette  dernière  la  supériorité  de  la  vraisemblance  géogra- 
erphique  et  industrielle». 


WVI 


-Sur  In  \aleur  de  cette  théorie, j'hésiterai* à  me  prononcer;  mais 
la  communication  appelle  L'attention  sur  un  sujel  rarement  abordé 
par  les  archéologue*.  Klle  est  courte  et  claire;  je  crois  donc  qu'il  \ 
a  quelque  intérêt  a  l'insérer  dans  le  Iiulletin  arçKéokgiqw  a\ *c  les 
pièces  justificatives^.»  —  adopté. 

M.  de  Lastbybie  rend  compte  d'une  lettre  par  laquelle  M.  lMan- 
rouard.  correspondant  du  Comité',  à  Cléry-en-\  e\in  ,  appelle  l'at- 
tention du  Comité  but  l'intérêt,  qu'il  y  aurait  à  dresser  un  répertoire 
archéologique  du  département  de  Seine-et-Oise.  Sans  méconnaître 
I  utilité  d'une  pareille  publication,  le  Comité  estime  qui]  ne  saurait 
se  prononcer  sur  un  projet  qui  n'a  même  pas  reçu  un  commence- 
ment d'exécution. 

M.  de  Lvntkyrie  présente  un  rapport  sur  la  demande  de  subven- 
tion tonnée  par  M.  le  chanoine  Pottier,  au  nom  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Tarn-el-Garonne.  dont  il  est  le  président,  à  l'effet 
d'entreprendre  des  fouilles  dan>  I  église  abbatiale  de  Moissac.  Il 
serait  en  effet  très  intéressant  de  rechercher  les  substructions  que 
peut  receler  le  sol  du  monument  et  qui  donneraient  sans  doute  une 
réponse  définitive  aux  nombreuses  questions  que  les  archéologues 
m-  sonl  posées  sur  le  plan  de  l'église  romane.  Mais  l'église  étant 
classée  comme  monument  historique  et  servant  au  culte,  il  n'est  pas 
possible  d'y  entreprendre  des  fouilles  sans  entente  préalable  avec 
les  administrations  compétentes.  Le  Comité  ne  peut  donc  en  ce 
moment  montrer  ses  sympathies  pour  la  proposition  de  M.  le  cha- 
noine Pottier  qu'en  priant  l'Administration  d'entamer  les  négocia- 
tions nécessaires  au  succès  de  l'entreprise,  avec  la  Commission  des 
Monuments  historiques  et  la  Direction  des  cultes. 

M.  Bugètte  Lefkvke-Pontalis  lit  un  rapport  sur  les  fouilles  exé- 
cutées par  M.  Masfrand.  correspondant  du  Comité,  à  Rochechouarl , 
dani  une  motte  sise  à  Merlis,  commune  de  Vayres  (Haute-Vienne), 
el  dont  celui-ci  a  adressé  le  compte  rendu  au  Comité.  Celle  butté, 
dont  la  circonférence  est  de  i  35  mèlres  et  la  bailleur  de  g  m.  ho. 
c<\  entourée  d'un  large  fossé.  On  a  découvert  au  sommet  de  gros 
hlnrs  de  pierre  qui  recouvraient  une  couche  de  cendres  et  de 
charbon  :  \l.  M.i^liand  a  en  outre  reconnu  l'existence  d'un  mur  cir- 

V"H  plut  loiOi  page  lao;  lo  U?*le  in  extenso  dé  tt*Uc  tdmmtmi&liotti 
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culâire  de  pierres  sèches.  Le  rapporteur  propose  le  dépôt  de  la  note 
de  M.  Maslïand  nu\  archives  du  Comité.        Vdopté. 

M.  Baiomoo  Rsibach  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Paul 
Du  Châtellier,  correspondant  du  Comité,  sur  les  monnntemta  méga- 
lithiques des  iies  du  Finistère.  Grâce  à  l'obligeant  concours  de  la 
Marine  de  guerre j  M.  Paul  Du  Ghâteliier  a  pu  explorer  piuiieurs 
llei  de  celle  légion  qui  n'avaient  pas  encore  été  étudiées  par  les 
archéologues.  Le  rapport  qu'il  a  rédigé  à  ce  sujet  contient  un  grand 
nombre  de  données  nouvelles  et  figurera  a\ec  avantage  dans  le 
liiillcliu  atvhéobgiqwt  —   Wlopté. 

M.  Saslio  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  le  chanoine 
I  rseau.  correspondant  du  Comité,  à  Angers,  relatif  à  une  statuette 
de  sainte  Kme'rance.  conserve'e  au  Longeron  (Maine-et-Loire): 

••  M.  le  chanoine  1  rseau  a  communiqué  au  Comité,  des  photogra- 
phies d'une  statuette-reliquaire  d'argent,  dorée  par  parties,  con- 
servée  au  Longeron,  sur  la  limite  de  l'Anjou  et  du  Poitou,  où  elle 
est  encore  l'objet  d'un  culte,  mais  cependant  à  peu  près  inconnue 
des  archéologues.  Cette  statuette  est  l'image  de  sainte  Emérance, 
sœur  de  lait  de  sainte  Agnès,  el  qui  mourut  lapidée  peu  de  jours 
après  celle-ci. 

-M.  le  chanoine  l  rseau  décrit  a\ec  soin  cette  figure.  11  me  parai I 
faire  erreur  en  appelant  une  branche  de  laurier  t  attribut  que  la 
sainte  tient  de  la  main  gauche  :  c'est  certainement  une  palme,  qui 
convient  bien  à  une  martyre.  Une  autre  erreur  doit  être  relevée, 
parce  qu'elle  a  eu  pour  conséquence  de  faire  donner  à  la  statuette 
une  date  trop  peu  ancienne.  M.  le  chanoine  U rseau  croit  reconnaître 
dans  la  coill'ure  celle  qui  se  portait  sous  les  derniers  Valois;  il  en  a 
cherché  les  modèles,  dit-il,  dans  les  figures  choisies  par  Ouir  lierai 
pour  son  Histoire  du  costume.  Mais  dans  ces  ligures  je  ne  retrouve 
pas  le  chaperon  très  large  dont  nous  voyons  ici  sainte  Emérance 
affublée,  enveloppant  toute  la  tète,  en  laissant,  sur  le  devant. 
apercevoir  le9  cheveux  :  c'est  celui  qui  fut  à  la  mode  dans  les  der- 
nières années  du  xve  siècle  et  dans  les  premières  années  du  xvie  el 
qui  se  continua  jusque  sous  François  l"r.  En  remontant  à  quelques 
pages  pins  haut  dans  V Histoire  du  costume,  notre  correspondant  aurait 
rencontré  d(As  exemples  qui  se  rapprochent  plus  des  types  qu'il 
étudiait  que  ceux  auxquels  il  se  réfère.  Je  citerai  à   mon  lOttr  ceUx 
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qu'on  jM'iit  voir  dans  les  tapisseries  connues  sous  le  nom  de  la  Dame 
à  la  licorne,  au  Musée  de  Cluny,  où  Ton  peut  remarquer  la  torsade 
qui  entoure  le  bord  du  chaperon,  terminée  par  une  houppe  relevée 
en  aigrette  assez  semblable  à  celle  qu'on  voit  au  sommet  de  la  tête 
de  la  statuette,  et  aussi  les  dessins  en  losanges  qui,  dit  M.  L'abbé 
l  rseau,  indiquaient  une  soie  capitonnée. 

r- Ces  détails,  aussi  bien  que  le  style  et  l'exécution  de  la  statuette 
permettent  d'y  voir  l'œuvre  d'un  artiste  du  commencement  du 
xvi°  siècle  et,  comme  l'a  fait  justement  remarquer  l'auteur  de  la 
notice,  encore  en  dehors  de  toute  influence  italienne. 

wM.  le  chanoine  Urseau  a  rappelé  un  grand  nombre  de  pièces 
d'orfèvrerie  qui  existaient  autrefois  en  Anjou  et  qui  ont  disparu; 
deux  seulement  ont  été  conservées.  Les  renseignements  qu'il  a 
réunis,  tirés  des  archives  de  Maine-et-Loire  et  d'ouvrages  de  savants 
de  la  région,  sont  précieux  pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  de 
notre  art  ancien.  Cette  notice  me  paraît  devoir  prendre  place  tout 
entière,  sous  réserve  des  observations  que  je  vous  ai  présentées, 
dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité.-  —  Adopté. 

M.  Héro\  dk  Villkfosse  présente  un  rapport  sur  une  communi- 
cation de  M.  Henry  de  Gérin-Ricard,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille,  relative  au  célèbre  monunienl 
de  Fourrières,  près  d'Àix-en-Provence. 

A  la  suite  de  fouilles  sérieusement  conduites  au  cours  de  l'année 
dernière,  après  avoir  étudié  avec  soin  les  vestiges  antiques,  les 
textes  et  les  publications  qui  s'y  rapportent,  notre  correspondant 
est  arrivé  à  cette  conclusion,  que  le  monument  de  Pourrières  n'était 
ni  un  tombeau  ni  un  arc  de  triomphe,  mais,  selon  toute  vraisem- 
blance, un  monument  commémoralif  de  la  victoire  de  Marins.  Il  le 
compare  à  la  pyramide  de  la  Penne,  près  d'Aubagne,  qui  présente 
plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  celle  de  Pourrières. 

Le  rapporteur  conclut  à  l'impression  du  mémoire  de  M.  de  (îérin- 
Ricard  dans  le  Bulletin  archéologique  et  à  la  reproduction  des  plans 
des  pyramides  de  Pourrières  et  de  la  Penne  (1).  —  adopté. 

M.   Héron    dk  Villefo6Se    rend    compte   d'une    autre    noie    de 
11    \oir  plus  loin,  page  36,  le  texte  in-exlenao  dfvceUe  communication. 
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M.  de  Gérin-Uicard  relative  à  la  découverte,  faite  récemmenl  dans 
un  puits  de  l'ancien  château  de  Pourrières,  de  trois  sculptures  forl 
médiocres  et  qui  ne  paraissent  pas  dignes  d'être  reproduites  dans 
le  Bulletin  du  Comité. 

MM.  \.  de  Barthélémy,  Cagnal  el  Salomon  Reinacfa  I is«;n I  des 
rapports  sur  divers  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  ;i  élé 
demandée  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 


La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

II.    DE  LiASTEYRIE, 

Membre  du  Comité. 


\\\  — 
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PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  V1LLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverle  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  Mffr  Desnoyers,  membre  non 
résidant  du  Comité,  conservateur  du  Musée  archéologique  d'Or- 
léans. (Test  à  son  zèle  et  à  son  initiative  que  la  ville  d'Orléans 
doit  la  création  des  musées  où  sont  réunis  aujourd'hui  tant  de  pré- 
cieux souvenirs  du  passé.  Parvenu  à  un  âge  très  avancé,  il  avait 
conservé  toute  son  activité;  jusqu'à  la  dernière  heure  il  s'est  inté- 
ressé à  l'archéologie  et  à  l'histoire  de  sa  province.  Le  Comité 
éprouve  un  sentiment  de  regret  profond  en  apprenant  sa  mort. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  Les  amis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart  sollicite  une 
subvention  en  vue  d'effectuer  des  fouilles  dans  la  grotte  du  Pla- 
card (Charente).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  l'abbé  Hermet,  curé  de  l'Hospitalel  (Aveyron),  demande  une 
subvention  en  vue  d'effectuer  des  fouilles  à  la  Graufesenque,  près 
Millau  (Aveyron).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Ulysse  Dumas  envoie  une  notice  intitulée  :  Matériaux  pour 
servir  à  la  confection  dune  histoire  complète  de  la  France  prehisUmipic. 
—  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Maurice  Gillet .  inspecteur  des  télégraphes  à  Surcsnes,  adresse 
au  Comité  une  note  relative  à  la  découverte  de  sépultures  gallo- 
romaines  à  Argenteuil.  —  Renvoi  à  M.  Gagnât. 
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M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Nantes, 
envoie  une  ('Inde  sur  les  cryptes  du  Poitou  postérieures  à  lan  mil. 

—  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Alfred  Richard,  correspondant  du  Comité,  à  Poitiers,  envoie 
une  noie  sur  la  découverte,  à  Poitiers,  d'une  statue  romaine  de 
Minerve  en  marbre  blanc.  —  Renvoi  à  M.  Perrot. 

M.  Planconard,  correspondant  du  Comité,  à  Cléry-en-\  e\in . 
adresse  au  Comité  une  note  sur  dix-sept  églises  du  Vè'xm,  recon- 
struites au  moyen  âge  par  Agnès  de  Moniïorl,  comtesse  de  Meulan. 

—  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefevre-Pontaïis. 

M.  (Georges  Cuigue,  correspondant  honoraire  du  Comité,  à  Lyon, 
envoie  une  note  sur  des  empreintes  de  quittances  des  xive  et  xv''  siè- 
cles. —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  Henry  Corot  transmet  une  note  de  M.  Charles  kœnig,  prési- 
dent de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Colmar, 
sur  des  sépultures  de  Page  du  fer  découvertes  aux  environs  de  Col- 
mar. — ■  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Gagnât  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel 
une  demande  de  souscription  a  été'  adressée  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Armand  Calliat,  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon,  par  M.  Henri  Reaune,  membre  non  résidant  du  Co- 
mité, à  Lyon; 

Le  Préhistorique  au  Musée  de  Melun,  par  M.  Lerov,  correspondant 
du  Comité,  à  Melun; 

Lpigrapltie  du  département  du  Pas-de-Calais,  canton  d'IIoudain,  par 
M.  de  Loisne,  correspondant  du  Comité,  au  château   de  Reatilieu; 

Société  des  antiquaires  de  Normandie;  Ptapport  sur  les  traeau.i:  de 
l'année  igoo,  par  M.  Emile  Travers,  correspondant  du  Comité,  à 
Caen  ; 

Ij Eglise  de  Sermiers  (Marne),  par  M.  Jadart,  correspondant  du 
Comité,  à  Reims; 


l'niiillts  dans  les  roics  ramâmes  des  environs  de  Reims,  par  le 
même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

L'ordre  du  jour  appelle,  pour  la  seconde  fois,  l'examen  des  pro- 
positions de  distinctions  honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Con- 
grès des  Sociétés  savantes. 

MM.  Babelon,  de  Barthélémy,  Cagnat,  Héron  de  Villefosae  el 
Prou  sont  désignés  pour  présider  les  séances  de  la  section  d'ar- 
chéologie du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Jadart,  corres- 
pondant du  Comité,  à  Reims,  par  laquelle  il  annonce  la  décou- 
vert de  peintures  murales  du  moyen  âge  dans  l'église  de  Sermiers 
(Marne).  La  portion  mise  au  jour  sous  le  badigeon,  dans  la  pre- 
mière travée,  à  gauche,  offre  une  décoration  architecturale  et,  eu 
avant,  un  personnage  dont  le  buste  seul  est  visible;  il  existe  d'au- 
tres traces  de  peintures  dans  la  seconde  travée.  Al.  Jadart  se  pro- 
pose de  poursuivre  l'examen  de  cette  décoration  et  informera  le 
Comité  des  résultats  de  ses  recherches. 

M.  Salomon  Reinach  présente  un  rapport  sur  la  demande  de  sub- 
vention formée  par  M.  l'abbé  Breuil,  en  vue  de  poursuivre  ses 
fouilles  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil  (  Ariège  ).  La  campagne  des 
fouilles  de  1901  ayant  donné  des  résultats  1res  satisfaisants  el 
M.  l'abbé  Breuil  étant  éminemment  qualifié  pour  l'exploration  scien- 
tifique d'un  gisement  de  l'âge  dn  renne,  le  rapporteur  émet  un  avis 
favorable.  —  Adoplé. 

M.  Salomon  Rkinach  présente  un  autre  rapport  sur  une  demande 
de  subvention  formée  par  la  Société  scientifique  el  littéraire  d'Âlais, 
en  vue  d'installer  sa  bibliothèque  et  ses  collections,  de  continuer 
l'impression  de  son  liulletin  et  d'entreprendre  des  fouilles  dans  les 
grottes  nouvellement  découvertes  à  Vabreille.  —  Le  Comité,  après 
discussion,  décide  < j  1  Ti I  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  la  subvention  de- 
mandée. 


M.  Saloraon  Reinacii  rond  compte  (rime  lettre  de  M.  Henry  lio- 
rot,  de  Savoisy  (CMt-d/ôi»),  annonçant  la  découverte,  aux  environs 
de  Minot,  d'une  fonce  de  bronze  o|,  d'un  boulon  do  même  métal, 
ornementé  d'une  pâto  vepdAtre.  Los  objels  de  Page  du  bronze  son' 
pares  dans  le  département  de  la  Côle-d'Oi*.  M.  Georges  Poley,  d<. 
Minât,  doit  adresser  au  Comité'  des  photographie!  des  deux  objets 
signalés  par  M.  Corot. 

M,  pe  Lastutrie  propose  |e  dépôt  aux  archives  du  Comité,  d'une 
note  de  M,  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité ,  à  Voulejiay 
(Yonne),  sur  le  portail  ialérjeur  de  l'église  de  \ézolay.  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèviie-Poi\tali9  lit  un  rapport  sur  une  noie  de 
M.  Fernand  Cortez,  correspondant  du  Comité,  à  Saint-Maximin 
(Var),  relative  à  la  date  de  l'achèvement  de  l'église  de  Sainl- 
Maximin  : 

tfM.  Cortez,  qui  a  consacré  à  l'église  de  Saint-Maximin  une  notice 
insérée  dans  le  Bulletin  archéologique  de  1 885 ,  nous  transmet  un 
intéressant  document  sur  l'achèvement  de  ce  curieux  édifice  en 
153a.  C'est  un  mémoire,  en  provençal,  du  prieur  Damiani  à  son 
procureur,  où  il  expose  ses  griefs  contre  l'entrepreneur  Pierre  Gar- 
ciu  qui  avait  manqué  à  ses  engagements.  Cette  pièce  remonte  au 
commencement  de  Tannée  1 538  et  confient  des  renseignements 
très  précieux  sur  les  travaux  qui  duraient  depuis  vingt  ans.  Il  me 
paraît  utile  de  la  publier  dans  le  Bulletin  archéologique  W.n  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefevre-Pontalis  lit  un  autre  rapport  sur  un  mémoire 
de  M.  Brutails,  intitule'  Tiers-point  et  quint-point  : 

«M.  Brutails  adresse  au  Comité  une  savante  dissertation  sur  le 
sens  des  mots  tiers-point  et  quint-point  dans  les  textes  du  moyen 
âge.  Après  avoir  rappelé  que  les  mots  castillans  de  modio  punto  ser- 
vent à  désigner  l'arc  en  plein  cintre  ou  en  demi-cercle,  il  lui  est 
facile  d'établir  que  lare  en  tiers-point  est  celui  dont  la  eorde  est  di- 
visée en  trois  parties  égales.  Mais  la  définition  de  Tare  quint-point 
est  beaucoup  plus  délicate.  Suffit-il  de  diviser  la  corde  en  cinq  par- 
ties égales  pour  tracer  un  arc  en  forme  d'anse  de  panier  dont  les 
segments  ont  besoin  d'un  artifice  linéaire  pour  se  raccorder  exacte- 
ment? ou  bien  le  terme  de  quint-point  désigne-t-il  un  arc  brisé , 

(l)  Voir  plus  loin,  page  65,  le  texte  in  extenso  <le  celte  communication. 
Archéologie.  —  N°  1.  c 
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en  forme  de  lancette,  qui  s'obtient  eu  marquant  cinq  points  sur  la 
corde  et  on  rapprochant  les  deux  centres  du  milieu  de  la  corde? 

ff Telles  sont  les  deux  interprétations  que  notre  correspondant 
discute  tour  à  tour,  en  critiquant  les  opinions  de  Quicherat,  de 
Viollet-le-Duc,  de  Lassus  et  de  Félix  de  Verneilh.  Un  croquis  de 
\  illard  de  llonuecourt  de'cide  M.  Brutails  à  tracer  l'arc  en  quint- 
point  en  divisant  sa  corde  en  cinq  parties  égales,  par  analogie  avec 
la  méthode  qui  permet  d'obtenir  un  tiers-point.  11  propose,  en  ter- 
minant, d'adopter  le  mot  d'arc  tiercelet  pour  désigner  l'arc  construit 
sur  un  triangle  équilatéral,  mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  conserver 
les  termes  d'arc  brisé,  d'arc  en  lancette  et  d'arc  en  anse  de  panier 
pour  désigner  les  arcs  des  églises  gothiques,  suivant  leur  forme  or- 
dinaire, leur  courbe  élancée  ou  surbaissée.  Je  propose  l'impression 
du  mémoire  de  M.  Brutails  dans  le  Bulletin  archéologique  avec  les 
ligures  qui  l'accompagnent,  en  félicitant  l'auteur  d'avoir  abordé  des 
problèmes  aussi  difficiles  à  résoudre.  »  —  Adopté. 

M.  Prou  rend  compte  d'une  note  de  M.  Graziani,  receveur  des  con- 
tributions indirectes  à  Moroges  (Saône-et-Loire),  relative  à  deux 
sarcophages  trouvés  au  même  lieu,  en  1880,  dans  un  terrain,  alors 
planté  de  vigne,  et  aujourd'hui  converti  en  cimetière.  Ces  deux 
sarcophages  sont  actuellement  déposés  derrière  l'église. 

Ce  sont  des  auges  de  grès,  un  peu  plus  larges  et  plus  profondes 
à  la  tète  qu'aux  pieds.  L'un  de  ces  cerceuils,  encore  muni  de  son 
couvercle,  mesure  1  m.  27  de  longueur;  ses  autres  dimensions  sont  : 
largeur  à  la  tète,  o  m.  66;  largeur  aux  pieds,  o  m.  Go;  hauteur 
des  parois  à  la  tète,  o  ni.  36;  hauteur  aux  pieds,  o  m.  5o;  épais- 
seur de  la  paroi,  o  m.  06.  Le  couvercle  est  en  forme  de  toit  à  deux 
rampants.  M.  Graziani  a  cru  y  lire  une  inscription,  mais  les  lettres 
qu'il  a  déchiffrées  ont  un  aspect  moderne,  et  leur  rapprochement 
n'offrant  aucune  signification,  l'on  doit  se  demander  si- ce  ne  sont 
pas  là  ou  bien  des  lettres  gravées  après  coup ,  ou  de  simples  éra- 
llures.  Il  y  aurait  lieu  de  prier  M.  Graziani  de  vouloir  bien  trans- 
mettre au  Comité  un  estampage  qui  permettrait  de  se  formel1  une 
opinion  à  ce  sujet. 

L'autre  cercueil  a  perdu  son  couvercle.  Sa  longueur  est  do 
1  m.  88;  ses  autres  dimensions  :  Largeur  à  la  tète,  o  m.  63;  lar- 
geur aux  pieds,  0  m.  3^;  hauteur  à  la  tète,  o  m.  55;  hauteuraux 
pieds,  o  m.  h 3;  épaisseur  de  la  paroi,  0  in.  06. 
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M.  Graziani  ajoute  que  les  vignerons  de  Moroges,  en  piochant  la 
terre,  renconlrent  souvent  des  objets  antiques.  11  est  désirable  que 
M.  Graziani  veuille  bien  les  signaler  au  Comité  et  les  décrive  avec 
le  même  soin  qu'il  a  fait  les  deux  cercueils.  Le  rapporteur  conclut 
au  dépôt,  dans  les  Archives  du  Comité,  de  la  note  de  M.  Graziani 
et  des  croquis,  soigneusement  faits,  qui  raccompagnent.  — 
Adopté. 

M.  Saglio  lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  l'abbé  Fillet,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Grignan  (Drôme),  consacrée  aux  horloges 
publiques  dans  le  Sud-Est  de  la  France. 

tr  L'auteur  a  recueilli  avec  soin,  dans  les  archives,  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  l'établissement  ou  à  l'entretien  d'horloges  publiques 
dans  vingt-trois  localités  du  département  de  la  Drôme.  11  conclut 
quelles  horloges  publiques,  déjà  répandues  à  la  fin  du  xve  siècle, 
crdans  les  villes  du  Sud-Est,  le  furent  au  xvie  siècle  dans  les  petites 
w  villes  et  les  gros  bourgs;  au  xvn°  et  au  xvme  siècle,  dans  les  aggl- 
omérations de  quelque  importance. n  La  notice,  contenant  des  ren- 
seignements utiles  pour  l'histoire  de  l'horlogerie,  pourrait  prendre 
place  dans  le  Bulletin  archéologique  W.-n  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  au  Comité  d'un  envoi  de 
M.  Collard,  d'Auch. 

M.  Collard  annonce  la  découverte,  faite  le  1 5  décembre  1901, 
sur  la  route  de  Castelnau-Barbarens,  près  d'Auch,  d'une  sépulture 
antique.  Le  squelette  reposait  en  pleine  terre,  la  tête  au  nord;  une 
monnaie  de  bronze,  coupée  en  quatre,  était  placée  près  de  la 
bouche  du  défunt.  Le  reste  du  mobilier  funéraire  comprenait  une 
petite  œnochoé  de  terre  rougeâtre  à  goulot  trilobé,  une  ampoule  de 
verre  godronnée,  une  tête  d'épingle  à  cheveux  en  bronze,  une  pa- 
tère  de  terre  cuite  rouge, une  lampe  de  terre  cuite,  deux  fragments 
de  fibules  en  bronze  à  spirales  et  quatre  moyens  bronzes  de  la  co- 
lonie de  Nimes,  coupés  en  deux. 

Le  rapporteur  conclut  au  dépôt  de  la  lettre  et  des  dessins  de 
M.  Collard  aux  archives  du  musée  de  Saint-Germain. —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  ensuite  d'un  rapport  de 

O  Voir  plus  loin,  page  101,  le  texte  in  extenso  de  celte  communication. 
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M.  M ;i ll;i ni .  coiTi'S|mini;iul  (lu  Comité,  à  Sainl-Àmand  ((Hier),  à 
(|ui  avait  été  accordée  une  subvention  afin  de  poursuivre  l'explora- 
tion du  théâtre  romain  de  Drevant.  Les  résultats  de  ces  fouilles  ont 
été  satisl'ai>auts,  tin«i  (ju'ou  peut  s'en  rendre  compte  en  examinant 
le  plan  joint  au  rapport  de  M.  Mallard.  Malheureusement ,  l'enlèvo- 
ment  des  terres  a  absorbé  une  grosse  partie  des  ressources  mises  à 
la  disposition  du  fouilleur.  Outre  la  partie  en  hémicycle  réservée  aux 
spectateurs,  une  petite  partie  de  l'orchestre  a  pu  être  explorée; 
notre  correspondant  I  reconnu  aussi  l'existence  du  mur  du pulpilum , 
et  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  couchés  parallèlement  à  ce 
mur,  six  tronçons  de  colonnes  en  pierre  blanche  qui  proviennent 
vraisemblablement  de  la  décoration  de  la  scène.  11  est  arrivé  à  un 
point  où,  selon  toutes  probabilités,  il  pourra  reconnaître  des  do'- 
t a i l s  archi tectoniques  dignes  d'intérêt;  il  sollicite  donc  une  nou- 
velle subvention  pour  continuer  ses  recherches.  Le  rapporteur 
estime  qu'il  serait  fâcheux  de  ne  pas  achever  le  dégagement  de  ce 
théâtre  et  insiste  sur  cette  considération,  que  la  partie  qui  reste  à 
explorer  donnera  au  plan  du  monument  son  véritable  caractère.  11 
pioposed'accorderàM. Mallard  la  nouvelle  subvention  qu'il  demande. 
—  Adopté. 

M.  Héron  dkVillekosse  communique  delà  partde  M.F.-P.  Thiers, 
conservateur  du  musée  archéologique  de  Narbonne,  l'inscription 
d'une  stèle,  trouvée  dans  cette  ville  au  mois  de  juillet  dernier  : 

V1VONT 
T   '   A  T  T  I  V  S 
QVUITVS  FABER. 

LAPIDARIVS 


■%?  ■;■/.  tv 
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Hauteur,  i  m.  (>5;  largeur,  o  ni.  70.  —  Les  lignes  ô  et  G  ont 
été  martelées;  elles  contenaient  vraisemblablement  les  noms  de  la 
femme  de  T.  Altius  Quartus. 
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Celle  stèle  n'a  pas  été  trouvée  dans  le  rempart  romain  qui  ser- 
vait de  fondation  à  la  Vicomte,  mais  elle  se  trouvait  un  peu  en 
arrière  dans  le  terre-plein  avec  un  fragmenl  de  rinceau  provenanl 
de  la  frise  d'un  grand  monument  funéraire  de  forme  circulaire. 

MM.  Lekèvre-Pomalis  et  Perrot  présentent  des  rapports  surdeux 
ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Mi- 
nistre de  instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  el  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Srrtinn  d'archéologie, 
R.  de  Lasteyrie, 

Mi'inlirv  du   Ouiiili'. 


0   MARS    1902. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  H/ÎRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  ^i  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Victor  Arnon,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle 
d'Autun,  adresse  au  Comile'  une  notice  sur  la  station  préhistorique 
du  Champ  de  la  Justice,  près  d'Autun.  —  Renvoi  à  M.  Salomon 
Reioach. 

M.  Collard,  archéologue  à  Auch,  sollicite  une  subvention  en  vue 
de  poursuivie  les  fouilles  (ju'il  a  entreprises  à  Preignan  (Gers).  — 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Léon  de  Yesly  adresse  une  demande  de  subvention  afin  de 
poursuivre  les  fouilles  qu'il  a  commencées  dans  la  forêt  de  Rouvray 
(Seine-Inférieure).  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

AI.  Joulin  écrit  pour  demander  une  subvention  en  vue  de  pour- 
suivre des  fouilles  dans  la  banlieue  de  Toulouse.  —  Renvoi  à 
M.  Babelon. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Sieolas  Beaujon  et  les  tableaux  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bor- 
deaux, par  Gustave  Labat,  correspondant  du  Comité,  à  Bordeaux; 


\  \  \  I  \ 


Notes  sur  les  artistes  se  rattachant  au  Gâtinais.  Les  Vernansal,  |  »  ;  1 1  ■ 
M.  Thoison,  correspondant  du  Comité,  à  Larchant. 

M.  de  Barthélémy  dépose  sur  le  bureau,  de  la  pari  de  M.  l'abbé 
A.  Chevallier,  une  brochure  intitulée  :  Etude  sur  les  carreaux  vernissés 
du  moyen  â^e. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  el  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Eugène  Lbfèvre-Pontalis  lil  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Léon  Plançouard,  consacré  à  l'élude  des  églises  du  \c\in  re- 
construites au  \n°  siècle  pur  la  comtesse  de  \leiilan,  Agnès  de 
Montforl  : 

«M.  Léon  Plançouard,  correspondant  du  Comité,  à  Cléry-en- 
Vexin,  nous  adresse  des  notes  sur  dix-sept  églises  du  Vexiu  recon- 
struites par  ia  comtesse  de  Meulan,  Agnès  de  Montforl,  qui  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xne  siècle;  mais  ce  travail  l'ail  double 
emploi  avec  une  étude  sur  les  clochers  romans  du  Vexiu  qui  sera 
présentée  par  M.  Coquelle  au  prochain  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes. Ce  dernier  article  étant  beaucoup  plus  développé  que  la 
notice  de  M.  Plançouard,  je  propose  de  la  renvoyer  à  l'auteur  avec 
les  remerciements  du  Comité.»  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinacu  présente  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  M.  Masfrand,  président  de  la  Société  rrLes 
Vmis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart'n ,  aGn  d'explorer  l'arrière 
grotte  du  Placard,  commune  de  Vilhonneur  (Charente). 

Le  Comité,  tout  en  reconnaissant  futilité  de  ces  fouilles,  esti- 
mant d'autre  past  qu'elles  devraient  être  dirigées  non  par  un  ar- 
chéologue, mais  par  un  géologue  rompu  à  ces  sortes  de  recherches, 
décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accueillir  favorablement  la  demande 
de  M.  Masfrand. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Ulysse 
Dumas  sur  ditférenfes  stations  préhistoriques  et  protohistoriques  du 
département  du  Gard  el  propose  le  dépôt  de  ce  travail  à  la  biblio- 
thèque du  Musée  de  Saint-Germain. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  ensuite  d'une  lettre  de 
M.  Ch.  Kœnig,  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  el 


naturelles  de  Colmar,  et  communiquée  par  M.  Henry  Corot,  signa- 
lant  la  découverte,  à  Colmar,  de  deux  bracelet»  de  bronze  décorés 
d'ornements  géométriques,  provenant  d'une  sépulture  du  premier 
âge  du  fer. 

M.  I'rou  rend  compte  d'une  note  de  M.  Georges  Guigue,  corres- 
pondant honoraire  du  Comité,  archiviste  du  département  du  Rhône, 
relative  à  des  empreintes  monétiformes  sur  d'anciennes  reliures  de 
cuir  : 

«Il  s'agit  des  reliures  de  trois  registres  conservés  aux  archives 
départementales  du  Rhône  :  l'un  (H  969),  terrier  ou  plus  exac- 
tement recueil  de  reconnaissances  des  maisons  du  Temple,  d'Or- 
nacieux  et  de  Bressieux,  membres  de  la  commanderie  de  Belle- 
combe,  ordre  de  Malte,  reconnaissances  reçues  en  i538  et  1  53g 
par  un  notaire;  uu  autre,  terrier  de  la  Sauveté,  membre  de  la 
commanderie  de  Verrières,  en  Forez,  dressé  en  1 5 1 8-i  5 1 9  par  le 
notaire  Antoine  Cotarel,  de  Saint -Germain-Laval,  pour  le  comman- 
deur Jean  Yseran;  un  troisième,  registre  de  quittances  de  l'abbaye 
de  Savigny.  du  début  du  \ve  siècle, 

«A  raison  du  peu  de  netteté  des  empreintes,  M.  Guigue  n'a  pu 
déterminer  avec  sûreté  les  figures  qu'elles  représentent.  Sur  la  pre- 
mière reliure,  quatre  empreintes  semblables,  en  relief,  disposées 
en  losange,  et  «qu'à  première  vue,  dit  M.  Guigue,  on  pourrait 
«■croire  obtenues  par  l'apposition  d'un  coin  de  monnaie.  Il  semble 
«qu'on  puisse  distinguer  dans  le  champ  un  oiseau  aux  pattes  pal- 
mnées,  sorte  de  canard,  et,  au-dessus,  un  objet  indéterminé,  qui 
f  rappelle  un  oiseau  en  plein  vol;  en  légende  circulaire,  des  carac- 
tères empâtés  dans  lesquelsonose  <\ peine  se  risquer  à  lire  OIR  • 

irOOï  •  gvill  •  îeoa.fl 

«■Sur  la  couverture  du  terrier  de  la  Sauveté  se  trouvent  répétées 
deux  empreintes  différentes:  l'une,  d'un  cachet  rond,  le  champ  occupé 
pur  un  faisan,  tandis  qu'une  légende  se  développe  circulairement 
dont  on  ne  déchiffre  que  quelques  lettres,  peut-être  . ,  ,  D'OMAN,  .  .; 
l'autre,  d'un  écu,  chargé  de  deux  objets  indéterminé». 

-Cnfin,  sur  la  couverture  du  registre  de  Savigny,  continue 
-M.  Guigue,  on  compte  quinze  empreintes  quadrangulaires,  jetées 
tren  désordre,  dans  lesquelles  il  semble  qu'on  puisse  reconnaître 
«deux  de6  signes  du  zodiaque. 

*  Toutes  res  empreintes  sont  indécises  à  ce  point  qu'on  croirait 
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«que  les  fers  à  faidé  desquels  elles  oui  élé  obtenues  étaient  gros- 
esièrenienl  gravés;  mais  la  linesse  de  certaine  détails  ne  permet 
«pas  de  s'arrêter  a  cette  hypothèse. 

«•L'on  remarquera  en  outre  qu'elles  ne  font  pas  partie  de  la  dé- 
f-coralion  originelle  de  la  reliure. 

«On  est  alors  amené  à  penser  que  le  fer  n'a  pas  élé  appliqué  di- 
«reclemenl  sur  le  cuir.  Si  l'on  applique  un  caehel  préalablement 
ff  chauffé  sur  une  feuille  de  papier  interposée  entre  la  matrice  el  le 
ccuir,  l'on  obtient  sur  le  cuir  des  empreintes  analogues.  L'on  sup- 
erposera donc  ({lie  les  possesseurs  des  registres  se  sont  servis  des  cou- 
rt vert  ures  comme  de  tampons  pour  obtenir  des  empreintes  en  relief 
tfsur  papier." 

wMais  quelle  était  .l'utilité  d'une  pareille  opération?  M.  Guigne  l'ail 
d'abord  remarquer  que  ces  empreintes  se  trouvent  sur  des  registres 
contenant  des  listes  de  cens,  de  redevances.  D'aulre  part,  il  rap- 
proche ces  empreintes  d'un  document  d'origine  lyonnaise  donl  il  a 
publié  en  188G  le  fac-similé  (1).  C'est  une  quittance  qualifiée  signe- 
tinn,  délivrée  en  1370  à  un  certain  Johannel  Astier,  attestant  qu'il 
avait  acquitté  ce  qu'il  devait  à  la  justice  de  Savigny  pour  une  vente 
de  blé  :  cette  quittance  consiste  en  un  petit  morceau  de  papier  sur 
lequel  on  a  inscrit  la  quantité  de  blé  vendue,  la  date  de  la  vente, 
et  qui  porte,  au  milieu,  l'empreinte  en  relief  de  la  lettre  G  dans 
un  cadre  rectangulaire,  empreinte  analogue  à  celles  que  M.  Guigne 
a  relevées  sur  les  reliures. 

fM.  Guigne  en  conclut,  et  très  justement,  semble-t-il,  «que  ces 
«empreintes  un  peu  floues,  jetées  irrégulièrement  sur  les  couver- 
f  tures  de  cuir  d'anciens  terriers  des  xv°  et  xvic  siècles,  sonl  les  Bràe^s 
f  des  cachets  en  relief  imprimés  sur  les  quittances  délivrées  aux  te- 
"nanciers  qui  acquittaient  leur  cens.  Ce  sont  là  de  véritables  timbres 
k  secs.  r> 

M.  Georges  Perrot  remet  la  note  suivante  au  sujet  d'une  statue 
de  Minerve  récemment  découverte  à  Poitiers  : 

«Il  a  été  découvert,  le  20  janvier  1902,  dans  la  cour  de  l'Ecole 
supérieure  des  filles,  à  Poitiers  (Vienne),  une  statue  de  .Miner\e 
en  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle.  La  tête,  qui  avait  élé  dé- 

(,)   Georges  Guigne,  Lek  tiérd-ifèhu»,  lur-siinilé  en  regard  fie  la  page  •>o(î. 
Archéologie.  —  N°  2.  i> 
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tachée  du  Lrooc,  esl  casquée;  Elle  a  [>u,  sans  difficulté,  être  replacée 

su i-  le  cou.  Il  en  a  été  de  môme  de  la  main  gauche  qui,  elle  aussi, 
avait  été  brisée.  Iprès  que  tous  les  morceaux  eurent  été  rapprochés, 

Il    ne  manque  plus  aujourd'hui,  à   la  statue,  que  lavant-bras  droit. 

trLa  déesse  est  \èliie  d'une  longue  tunique  qui  tombe  jusqu'aux 
pieds  et  d'un  himalion  serré  à  la  taille  par  une  ceinture,  disposi- 
tion assez  insolite.  Elle  a  l'égide  attachée  sur  le  haut  de  la  poitrine. 
La  main  droite  devait  serrer  la  hampe  de  la  lance  dressée;  la  main 
gauche  semble  avoir  tenu  un  objet  dont  il  esl  impossible  de  deviner 
la  nature. 

«  On  ne  saurait  s  arrêter  a  une  idée  qui  a  été  émise  dans  le  pre- 
mier enthousiasme  de  la  découverte;  il  ne  peut  être  question  de 
voir  ici  un  original  grec.  Il  y  a,  dans  toute  l'exécution,  une  cer- 
taine froideur  qui  exclut  cette  hypothèse.  La  tête,  surtout  vue  de 
lace,  est  lourde.  Les  boucles  qui  ceignent  le  front  et  retombent  sur 
les  épaules  manquent  de  souplesse.  H  y  a  de  la  se'cheresse  dans  les 
plis  de  la  draperie.  C'est  là  une  copie  des  temps  romains,  mais  une 
copie  soignée  d'un  ouvrage  qui  présentait  encore  des  traces  d'ar- 
chaïsme et  qui  doit  dater  de  la  première  moitié  du  vc  siècle.  La 
ligure,  à  ce  litre,  est  intéressante.  Elle  ne  reproduit  exactement  les 
traits  d'aucune  des  Athénas  que  renferment  les  musées  de  l'Eu- 
rope; elle  parait  remonter  à  un  prototype  inconnu,  qui  reste  à  dé- 
terminer, (l'est  surtout  quand  on  regarde  la  tôte  de  prolil  que  l'on 
a  cette  impression  très  nette. 

•On  ne  saurait  être  trop  reconnaissant  à  M.  le  maire  de  Poitiers 
des  mesures  qu'il  a  prises  pour  assurer  à  la  ville  de  Poitiers  la  pro- 
priété de  la  slatue;  on  n'aura  pas  le  chagrin  de  voir  celle-ci,  connue 
le  Diadumène  de  \aison,  prendre  le  chemin  de  l'étranger.  Il  y  a 
lieu  aussi  d'être  reconnaissant  à  M.  Richard,  archiviste  de  la  Vienne 
et  correspondant  du  Ministère,  de  l'empressement  qu'il  a  mis  à 
renseigner  le  Comité,  à  lui  fournir  sur  les  circonstances  de  la  dé- 
couverte les  détails  les  plus  précis.» 

M.  Héron  de  Villefossk  présente  un  rapport  sur  une  demande 
de  subvention  formée  par  l'abbé  Hermet  en  vue  de  poursuivre  ses 
recherches  à  la  (Jraufesenque,  près  Millau  (Avcyron)  : 

M.  l'abbé   Hermet,  curé  de  l'Hospitalet,  a  repris   l'exploration 
com ncée,  il  \  a  plusieurs  années,  par  M.  l'abbé  Cérès.  Il  y  avait, 


à  l'époque  romaine,  à  L'endroit  appelé  aujourd'hui  lu  Graufe- 
senque,  de  grandes  fabriques  de  poteries  où  Ton  ;i  recueilli  de 
nombreux  fragments  céramiques,  notamment  des  graffi tes  d'un  in- 
térêt très  spécial.  Il  y  aurait  lieu  certainement  de  continuer  ces 
recherches  et  de  les  poursuivre  méthodiquement.  Le  rapporteur 
propose  d'accorder  une  subvention  à  M.  l'abbé  Hermet.D  — 
Adopté. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie  , 

R.  dk  Lastetrie, 

Membre  flu    Comité. 
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RÉUNION    ANNUELLE 

DES 

DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À   PARIS. 

SÉANCE  GÉNÉIULE  D'OUVERTURE. 


La  6oc  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  la  France 
s'est  ouverte  le  mardi  T'  avril  1902,  à  2  heures  précises,  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  la  Sorhonne,  sous  la  présidence  de  M.  Bou- 
quel  de  La  Grye,  membre  de  llnstitut ,  président  de  la  Section  de 
géographie  historique  et  descriptive  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  assisté  de  M.  Raoul  de  Saint- Arrom an,  chef 
du  bureau  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes. 

Étaient  présents:  MM.  Léopold  Delisle,  Emile  Levasseur,  Héron 
de  Villefosse,  le  générai  Sebert,  le  docteur  Hamy,  Glasson,  Omont, 
Lyon-Caen,  membres  de  l'Institut;  Charles  Tranchant.  Léon  Vail- 
lant. .1.  de  Laborde,  Gazier,  Henri  Cordier,  Gabriel  Marcel,  Mau- 
rice Prou,  Bruel,  Lefèvre-Pontalis,  Octave  Noël,  Ducrocq,  le  doc- 
leur  Fernand  Ledé,  Toutain,  membres  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques;  Georges  Harmand,  Léon  Salefranque, 
Henri  Bullieux,Ie  docteur  Pellegrin,  Henri  Rodel,  Robert  Gautliiot, 

Lut/..  M.  et  M Ernest  Chantre,  MM.  René  Worms,  Paul  Flobert, 

Henri  Bourgerie,  le  chanoine  Pottier,  Dunand,  Alfred  Resnard,  le 
chanoine  Ulysse  Chevalier,  Jean  Bresse,  Paul  Vallée,  l'abbé  Adam, 
de  Saint-Genis,  Charles  Lucas.  Salle.  Emile  Belloc,  Fernand  Vua- 
cheux,  Wilfried  de  Fonvielle,  Théophile  Eck,  Henri  Teulié,  l'abbé 
Vfasselin,  Victor  Barbiès,  Kleinklauss,  le  docteur  Guillemin,  No- 
don.  Noël  Thiollier,  Pilloy,  Albert  Mayeux,  Georges  Guillon, Louis 
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Régnier,  Claude,  Jules  llaize,  Vilmin,  Emmanuel  Lévy,  HenriDu- 
pont,  Gustave  Fabre,  Victor  Idrien,  Pellorce,  Niepce,  Bouille t, 
Henri  Chevalier,  l'abbé  Hamard,  Clémenl  Muait,  le  chanoine  M.n- 

bot,  Edouard  Fouru  rïgnier  ;  Léon  Lejeal,  Labaube,  Malinvaud, 
Nizet,  Pénicaud,  Jules  Gauthier,  Aug.  Chauvigné,  Gasc-Desfossés , 
le  docteur  Thiry,  Maillard,  le  conseiller  Pascaud,  René  Fage,  Veu- 
clin,  le  chanoine  Morel,  Albert  Perrin,  de  Monlégut ,  l'abbé  Antoine 
Favé,  Hanshalter,  E.  Bertrand,  Paul  Laurent,  M.  Triboulet,  le 
général  Canonge,  Pector,  Dodanthun,  Vivarez,  Germain  Lefèvre- 
Pontalis,  le  docteur  Henri  Henrot,  Gustave  Chauvet,  Léon  Coutil, 
l'abbé  Bonno,  Victor  Advielle,  l'abbé  David,  Martial  linberl,  l'abbé 
Varin,  Bloch,  M.  et  M",c  Gabrielle  Mathieu,  M.  et  Mma  Bbnnefoy, 
MM.  Henri  .ladart,  le  docteur  Jeandelize,  de  Mortillet,  etc. 

Au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  M.  Bouquet  de  La  Grye  déclare  ouvert  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  et  donne  lecture  de  l'arrêté  qui  constitue  les  bureaux  des 
sections. 

Le  Président  invite  les  membres  du  Congrès  à  se  rendre  dans 
le?  locaux  qui  ont  été  affectés  aux  différentes  sections. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  I"  AVRIL  1002. 


SOIR. 


l'i;  1. SIDKNCE   DK   M.    HERON    DE    VILLKFOSSE. 

Le  bureau  est  ainsi  constitué  : 

Pirsnh-llt  :    M.    HÉRON   DI-:   Yll.EKIOSSK. 

Assesseurs:  M.  le  chanoine  Pottier  et  M.  Chadvet. 
Secrétaire  :  M.  lis  comte  de  Lasteyrik,  suppléé  par  M.  Prou. 

M.  FoiRDiuGMEit,  correspondant  du  (Comité,  lit  un  'mémoire  sur 
nu  certain  nombre  d'autels  romains  découverts  et  conservés  en  Bel- 
gique, dans  le  Luxembourg  et  le  pays  de  Trêves.  Il  insiste  particu- 
lièrement sur  un  autel  trouvé  dans  l'église  de  Berg,  près  ïongres, 
el  transporté  au  Musée  de  Liège;  il  décrit  l'autel  découvert  à  Ver- 
ton  <'ii  1897,  conserv(^  au  niême  musée,  et  les  autels  du  Musée  de 
Trè\es,  pi  0 venant  de  Udelfangen,  Ahrweiler,  Ehrang,  Theley. 
M.  Fourdrignier  l'ait  passer  sous  les  yeux  de  la  section  les  belles 
photographies  qu'il  a  exécutées  de  ces  divers  monuments. 

M.  l'abbé  Girard,  professeur  au  collège  catholique  Sainte-Foy- 
la-Grande  (Gironde),  lit  un  mémoire  sur  le  mur  romain  au  Nord 
de  l'Angleterre.  Après  avoir  décrit  les  divers  travaux  qui  constituent 
relie  ligne  de  défense,  il  recherche  quelle  est  la  date  de  sa  con- 
struction. Car  si  l'opinion  qui  attribue  aux  Pietés  l'établissement  du 
rempart  est  aujourd'hui  abandonnée,  deux  opinions  restent  en  pré- 
sence, relie  qui  en  l'ait  l'œuvre  de  l'empereur  Hadrien  et  une  autre 
d'après  laquelle  ce  serait  l'œuvre  de  Septime  Sévère.  Deux  inscrip- 
tions trouvées  dans  des  carrières  voisines  du  rempart  portent  Tune 

le    as  des  consuls  Faustinus  et  Rufus,  consuls  en  Tan  210  après 

Jésus-Christ,  el  l'autre,  1rs  noms  des  consuls  Aper  et  Maximus,  de 
I  an  207;  ces  inscriptions  nous  reportent  dune  au  temps  de  Sep- 
lime  Sévère.  D'autre  part,  M.  15a les  a  établi  que  le  mur  de  pierre 
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avait  remplacé  un  mur  de  terre.  Les  historiens  anciens  parlent  de 
l'établissement  dune  ligne  de  défense  par  Hadrien;  quelques-uns 
mêmes  disent  un  mur;  d'autres  historiens  affirment  que  Seplime 
Sévère  a  construit  un  mur  au  Nord  de  la  Grande-Bretagne.  Une 
seule  hypothèse  permet  de  concilier  ces  diverses  données  :  Hadrien 
aurait  fait  établir  un  rempart  de  terre  et  Septime  Sévère  un  mur  de 
pierre. 

Une  discussion  s'engage  entre  M.  Martial  Imbert,  M.  l'abbé  Mas- 
selin  et  M.  Vauvillé  sur  Page  du  rempart  de  terre. 

M.  le  Président  présente  quelques  observations  sur  les  inscrip- 
tions romaines  mentionnées  par  M.  l'abbé  Girard. 

M.  L'abbé  Hamard,  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  énumère 
et  décrit  les  antiquités  que  lui  ont  fournies  les  fouilles  qu'il  pour- 
suit depuis  de  longues  années,  a\ec  tant  de  zèle  et  de  compétence, 
sur  le  territoire  de  Hernies  (Oise). 

M.  Ciiauyet  présente  d'importantes  observations  sur  la  commu- 
nication de  M.  l'abbé  Hamard. 

M.  Vauvillé  et  M.  Prou  appellent  l'attention  du  Congrès  sur  la 
multiplicité  des  puits  découverts  à  Hermès. 

M.  Amand  Montier,  de  la  Société  des  amis  des  arts  de  l'Eure, 
lit  un  mémoire  intitulé:  Pavés  du  Pré  d'Auge  et  Pavés  de  Lisieux.  Ces 
deux  désignations  s'appliquent  à  des  carreaux  fabriqués  au  Pré 
d'Auge,  près  Lisieux  (Calvados),  mais  tout  à  faits  différents  par 
leur  mode  de  fabrication  et  leur  emploi  pour  la  décoration  des 
bâtiments. 

Les  pavés  du  Pré  d'Auge  se  fabriquaient  dès  le  xvc  siècle,  peut- 
être  même  avant  cette  date;  la  fabrication  des  pavés  dits  de  Lisieux 
ne  commença  qu'au  xvne  siècle;  elle  fut  inaugurée  par  Joachim 
Vattier,  d'où  le  nom  de  «  pavés  Joachim»  qui  leur  fut  donné. 

Le  pavé  du  Pré  d'Auge  est  un  carreau  de  terre,  tantôt  à  fond 
rouge  avec  décors  d'engobe  blanche,  recouvert  d'un  vernis  à  base 
de  plomb  donnant  à  l'engobe  une  couleur  légèrement  ambrée,  tan- 
tôt à   fond  blanc  d'engobe  avec  décor  réservé  de  la  couleur  de  la 
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tente  qui  est  rouge  D'autres  fois  le  fond  est  brun  manganèse  avec 
décor  vert  brillant.  Le  carreau  vert  fut  utilisé  du  xv°  au  xvmc siècle 
-m  tout  |>our  le  pavage  des  maison-. 

Le  favè  Joachim  est  un  carreau  faïence,  émail  lé  comme  les  pote- 
rie- de  Rouen,  dont  il  a  les  couleurs  éclatantes:  bleu,  vert,  jaune. 
Il  -enait  au  revêtement  des  cbeininées,  des  vestibules,  des  salles 
de  bain  et  quelquefois  au  pavage  des  pièces  d'honneur  des  maisons 
H  châteaux  ou  à  celui  du  sanctuaire  des  églises.  Les  architectes  du 
Trianon  et  du  château  de  Versailles  s'en  servirent  à  la  fln  du 
wii'  siècle. 

M.  Monlier  recherche  la  date  des  plus  anciens  carreaux  du  Pré 
il  \u!;i'  qui  nous  soient  parvenus.  Il  en  étudie  la  technique  et  la  dé- 
coration, met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  une  centaine  d'aqua- 
relles représentant  des  types  différents  des  décors  employés  sur  ces 
pavés,  et  fait  défiler  successivement  les  fleurs  de  lis  allongées  et 
les  rosaces  du  xv°  siècle,  les  fleurons  et  les  rinceaux  de  la  Renais- 
sance, et  enfin  au  xvur"  siècle,  les  ferronneries  et  les  patinettes  qui 
décorent  les  faïences  de  Rouen  à  partir  de  i65o.  Chaque  siècle  ap- 
porte ainsi  sa  note  décorative.  En  général,  le  motif  du  décor  com- 
porte quatre  pavés  ou  quatre  éléments  symétriques  en  eux-mêmes 
qui ,  juxtaposés,  forment  un  dessin  rayonnant  du  plus  heureux  effet. 
On  doit  remarquer  aussi  que.  sauf  un  ou  deux  types  de  triangles 
rouges  et  jaunes,  les  décors  géométriques  sont  inconnus. 

Il  en  est  autrement  des  pavés  émaillés  ou  faïences,  dits  pavés  de 
Lisieux  on  pavés  Joachim.  Presque  tous  les  motifs  de  décor  sont  em- 
pruntés à  des  combinaisons  de  lignes  géométriques  agrémentées 
d'étoiles,  de  marguerites  avec  plusieurs  rangs  de  pétales  concen- 
triques: le  décor  est  complet  en  un  seul  pavé.  Quelquefois  cepen- 
dant, un  motif  composé  de  quatre  éléments  présente  non  plus  des 
étoiles  géométriques,  mais  quatre  palmeltes  a\er  rinceaux  apposées 
par  leur  pointe  au  centre  du  motif  pour  constituer  un  décor  symé- 
trique et  rayonnant.  La  profondeur  des  émaux  bleus  et  verts  purs, 
le  brillant  de  ces  émaux,  est  tout  à  fait  remarquable.  La  différence 
il  épaisseur  dans  les  émaux,  due  à  L'inexpérience  de  l'ouvrier  potier 
qui  les  employait,  leur  donne  une  vibration  et  un  éclat  que  l'on  ne 
home  |>;is  ailleurs.  La  fabrication  «le  cr>  parée  est  caractérisée  par 
ce  lail ,  ijii  elle  conserve  les  anciens  procédés  de  Jérôme  Delhi  Hobbia 
employés  aux  re\è|cineiils  du  château  de  Madrid,  au  Bois  de  Bou- 
logne, -oiis    François   l".   Le   décor  est    tract:  en  creux  sur  la   pâle 
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encore  molle  de  façon  que  l'émail  est  comme  serti  dans  un  clair- 
semé. 

Celle  fabrication  au  Pré  d'Auge  était,  entre  les  mains  d'une  dy- 
nastie de  potiers,  les  Yallier,  dont  M.  Monlier  a  retrouvé  la  généa- 
logie; Joachini  Vattier,  l'inventeur  du  pavé  faïence,  est  le  plus  cé- 
lèbre, mais  il  ne  faut  pas  oublier  Jacques  Vattier  dont  le  nom  se 
retrouve  sur  une  fontaine  ronde,  d'émail  vert,  datée  du  Pré  d'Auge, 
177t. 

Celte  fabrication  de  pavés  dits  Joachim  fut  très  suivie  à  partir 
du  milieu  du  xvne  siècle;  elle  prolongea  jusqu'au  commencement  du 
siècle  dernier  la  réputation  des  potiers  du  Pré  d'Auge,  longtemps 
après  qu'ils  avaient  uni  à  la  fabrication  des  pavés  celle  des  épis  de 
toiture  et  des  girouettes  de  colombier,  dans  laquelle  ils  avaient  acquis 
une  incontestable  supériorité  au  xvie  siècle (1). 

M.  le  chanoine  Pottier  présente  quelques  observations  sur  l'é- 
poque à  laquelle  remonte  la  fabrication  des  carreaux  vernisse's. 

M.  Bizot  signale  un  carrelage  du  xvme  siècle,  à  l'abbaye  de  Fon- 
tenay,  en  Bourgogne. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  trois  études  de  M.  Lacroix, 
conservateur  du  musée  d'Albi,  répondant  à  diverses  questions  in- 
scrites au  programmeduCongres.il  signale  trois  mosaïques  romaines 
découvertes  dans  le  département  du  Tarn  :  la  première,  en  18A6, 
à  Rivières  (canton  de  Gaillac)  et  détruite  aussitôt  après  son  inven- 
tion; la  seconde,  en  i85o,  encore  en  place,  au  hameau  de  Salles, 
commune  de  Giroussens;  la  troisième,  en  i863,  à  Granejouls, 
commune  de  Cahuzac-sur-Vère,  conservée  au  musée  de  Toulouse. 

M.  Lacroix  donne  le  relevé  des  estampilles  imprimées  sur  les 
poteries  trouvées  à  Montans  (canton  de  Gaillac),  localité  où  l'on 
a  trouvé  des  vestiges  de  fours  de  potiers.  Dans  les  fouilles  qu'il  a 
pratiquées  lui-même  à  Montans,  M.  Lacroix  a  recueilli  un  frag- 
ment de  poterie  avec  graffite. 

Enfin,  M.  Lacroix  donne  le  catalogue  des  pièces  de  verrerie  an- 
tique conservées  au  musée  d'Albi. 

(l'   Voir  plus  loin,  p.  177,  le  texte  in  extenso  de  celte  communication. 


M.  le  secrétaire  lit  une  étude  de  M.  Louis  Boisrkz.  de  la  société 
d'archéologie  de  Touraine,  sur  une  sépulture  gallo-romaine  décou- 
\<Tlf  sur  le  territoire  de  la  commune  des  Ports  (Indre-et-Loire),  à 
-ou  ou  800  métrés  du  village  des  Places,  qui  dépend  de  Luzé. 
Cette  sépulture  consistait  en  un  cercueil  de  pierre  renfermant  un 
coffre  de  plomb  dans  lequel  était  un  squelette  d'homme.  Le  cou- 
verele  du  cercueil  est  arrondi;  il  mesure  2  m.  3o  de  long  sur 
0  m.  67  de  large  et  0  m.  3/j  d'épaisseur.  Le  cercueil  de  plomb 
était  rongé  par  l'oxydation.  L'inhumation  est  datée  par  la  présence 
dans  la  tombe  d'une  monnaie  de  Claude  le  (vothique,  petit  bronze, 
au  revers  de  la  Providence.  On  a  trouvé  en  outre  dans  le  cercueil 
lit)  petit  vase  de  ferre  bleu  à  deux  anses,  la  partie  antérieure  d'une 
télé  féminine  d'une  statuette  de  terre  cuite  rouge.  A  l'angle  droit 
supérieur  et  à  l'extérieur  du  tombeau,  l'on  a  recueilli  plusieurs 
vases  de  terre  et  des  fragments  de  petits  vases  de  verre. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 

Membre  du  Comilé. 
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SÉANCE  DU  2  AVRIL   1002. 

MATIN. 


PRÉSIDENCE  DE   M.    RENK   GAGNAT. 

M.  Jules  Pilloy  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnbl.  dé  In  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, lit  un  rapport  sur  l'exploration  de  dix  stations  préhistoriques 
qu'il  a  reconnues  sur  le  plateau  des  Claparèdes.  au  sud  de  la  ville 
d'  \pl  (Vaucluse). 

Au  Nord,  près  du  village  de  Saignon,  se  trouvent  les  deux 
centres  de  Fontaine-les-Anes  et  de  Cadarache;  vers  le  Sud,  les  sta- 
tions de  Combeyraude  et  de  Cbaix,  celles  d'Escudelette  et  de  laBre- 
monde;  au  Sud-Est  d'Escudelette,  les  stations  des  Fondons  et  de 
Buoux;  au  \ord-Ouest  de  Buoux,  l'habitat  des  Depeaux  et  le  quar- 
tier des  Picatiers. 

De  ces  stations,  la  plus  considérable  est  la  Brémonde,  où  les 
traces  de  l'industrie  préhistorique  couvrent  un  espace  de  k  hectares. 

L'ensemble  des  dix  stations  a  fourni  plus  de  5,ooo  instruments 
de  silex.  Ces  stations  appartiennent  à  la  période  néolithique,  épo- 
que robenhausienne,  à  l'exception  d'une  seule,  celle  d'Escudelette, 
où  l'on  a  recueilli  une  trentaine  de  pointes  moustériennes.  Le  pla- 
teau des  Claparèdes  a  été  certainement  un  des  centres  les  plus  im- 
portants de  la  vie  préhistorique  dans  le  Midi  de  la  France. 

M.  Louis  Blancard,  membre  non  résidant  du  Comité',  signale  la 
découverte  au  Brusq,  près  de  Toulon,  de  quelques  monnaies  de 
bronze  romaines,  d'un  très  petit  nombre  de  monnaies  d'argent 
marseillaises,  de  grands  et  moyens  bronzes  de  Marseille,  enfin  de 
i,5oo  petits  bronzes  de  celte  même  ville,  espèces  monétaires  par- 
ticulièrement rares. 

M.  Louis  Blancard  commente  ensuite  un  contrat  monétaire  de 
l'an  1 3 G 5 ,  relatif  aux  monnaies  frappées  à  Tarascon  par  ordre  de 
la  reine  Jeanne.  Les  marcs  mentionnés  dans  ce  contrat,  1)0111'  la 


taille  des  monnaies,  sont  ceux  de  la  Cour  romaine,  de  Marseille  et 
de  Provence;  les  monnaies  sont  les  florins  de  la  Chambre,  de  la 
Sentence,  de  la  Couronne,  à  lu  Croisette.  le  gros  d'argent,  le  double 
noir,  le  denier. 

M.  Louis  Blancard  signale  enfin  quelques  sceaux  inédits  conser- 
vés aux  archives  départementales  des  Bouches-du  Rhône,  et  attachés 
à  des  registres  de  comptes. 

M.  le  Secrétaire  rend  compte  d'un  rapport  de  M.  Henri  Cohot 
sur  les  fouilles  qu'il  a  récemment  pratiquées  dans  deux  tumulus  à 

Minol  (Côte-d'Qr),  sis  dans  le  bois  de  la  terme  de  Ranges,  et  qui 
ne  contenaient  ni  fer,  ai  or,  mais  seulement  du  bronze.  L'un  de 
ces  tumulus  renfermait  dix  sépultures,  dans  lesquelles  M.  Corot  a 
recueilli  un  gros  bracelet  de  bronze,  des  bracelets  de  jayet,  des 
pièces  d "applique  en  bronze  ornant  une  ceinture  de  cuir,  des  an- 
neaux de  jambes,  etc  (1'. 

M.  Léon  Coutil,  delà  Société  normande  d'études  préhistoriques, 
correspondant  du  Comité,  présente  un  résumé  des  découvertes  ar- 
chéologiques relatives  à  l'époque  gauloise,  faites  dans  les  cinq 
départements  de  la  Normandie.  Aucune  fouille  méthodique  n'a  été 
faite,  sauf  à  Mondeville  (Calvados).  Le  hasard  seul  a  fourni  les  ob- 
jets réunis  dans  les  musées  de  Rouen,  Louviers,  Falaise,  et  les  col- 
lections privées. 

M.  Léon  Coulil  étudie  les  casques  trouvés  à  Falaise  en  182 3  et 
les  compare  à  d'autres  analogues,  provenant  de  la  Seine,  à  Paris , 
d'Auxonne,  de  Theil  près  Rilly  (Loir-et-Cher),  et  même  à  ceux  qui 
ont  été  découverts  en  Ravière  et  à  Corneto.  Il  rapproche  aussi  le 
casque  d'or  d'Amfreville  (Eure)  des  casques  de  Tronoën  près  Saint- 
Jeau-Trolimon  (Finistère),  de  Munich,  de  Laibach,  de  Rreuvannes, 
de  Coolus,  etc. 

L'étude  de  l'armement,  est  complétée  par  la  description  des 
épées  ployées,  trouvées  dans  des  sépultures  au  Vaudreuil,  à  Eslettes, 
aux  Moulineaux,  à  Hallays,  à  Caudebec.  à  Saint- \\  andrille. 

Des  armes,  il  passe  aux  ornements,  bracelets,  torques,  etc.; 
puis  il  décrit  les  pièces  les  [dus  importantes  de  céramique  gau- 
loise recueillie-  et  Normandie. 

Voir  plus  l"in.  |p.  ■■•>■>.  h'  texte  in  RrWnno dè'èetie  commùhUtttitni. 
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M.  le  Secrétaire  lit  une  étude  de  M.  l'abbé  Parât,  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  sur  une  station 
préhistorique1  de  l'époque  chelléenne,  récemmenl  découverte  clans 
le  Morvan. 

La  Station  se  trouve  à  h  kilomètres  Sud  d' Wallon  et  à  a65  métrés 
d'altitude,  au  lieu  dit  l'Etàng-Mintttd  que  traverse  le  ruisseau  du 
Hudaillon.  La  granulile.  qui  commence  à  \  vallon,  forme  la  première 
pente  et  le  plateau  qui  fait  suite,  sûr  une  largeur  de  8  à  10  kilo- 
mètres; plus  loin  se  montrent  les  gneiss.  Sur  ce  plateau  qui  porte 
l'étang,  les  quartz  d'épanchement,  qui  ont  formé  l'arkose,  ont  laissé 
quelques  lambeaux  témoins  du  recouvrement  primitif;  ce  sont  des 
quartz  de  filon  et  surtout  des  quartz  jaspoïdes,  zohaires  ou  mèuïi'é- 
ri formes  et  quelques  grès.  C'est  à  cette  formation  qu'appartient  le 
lit  du  ruisseau. 

L'ingénieur  Belgrand  ayant  capté  les  eaux  du  Rudaillon,  que  des 
barrages  avaient  autrefois  transforme  en  étangs,  on  ouvrit  des  tran- 
chées de  î  m.  3o  pour  placer  les  conduites  d'eau. 

Le  sol  dans  lequel  on  fit  ces  terrassements  sur  1  kilomètre  de 
longueur  était  formé  des  alluvions  du  ruisseau.  Ces  années  der- 
nières, on  fitdes  réparations  nécessitant  de  nouvelles  fouilles,  et  c'est 
alors  qu'un  ouvrier,  remarquant  la  nature  et  la  forme  de  certains 
cailloux  trouvés,  paraît-il,  à  60  centimètres,  les  emporta  chez  lui. 

M.  l'abbé  Parât  fit  plusieurs  sondages  dans  l'étang  desséché, 
sans  grand  espoir  d'y  rien  recueillir,  mais  pour  déterminée  exac- 
tement le  terrain.  lia  trouvé  sous  20  centimètres  de  terre  végétale 
un  lit  de  tourbe  de  20  centimètres,  une  couche  d'argile  pure,  puis 
sableuse  de  3o  centimètres,  enfin,  des  alluvions  sableuses  grani- 
tiques, devenant  de  plus  en  plus  caillouteuses  en  descendant.  Les 
cailloux  sont  des  roches  énoncées  plus  haut,  les  uns  à  angles  à 
peine  e'moussés,  d'autres  polis  sur  les  arêtes  et  quelques-uns  for- 
mant de  vrais  galets;  tous  avec  la  patine  et  le  vernis  donnés  par 
l'eau  courante  charriant  des  sables. 

La  récolte  se  compose  d'une  amande,  hache  ou  coup  de  poing 
et  de  deux  éclats.  L'amande  est  un  rognon  de  silex  de  la  craie  pva- 
laire,  retaillé  sur  les  deux  faces  à  grands  éclats,  avec  un  large  talon 
à  la  base  où  la  croûte  est  intacte;  les  bords  sont  sinueux  et  assez 
grossièrement  tranchants,  se  terminant  en  pointe  mousse.  La  pièce 
mesure  i8f>  millimètres  de  longueur,  1  1  .r>  millimètres  de  largeur 
et  A 5  millimètres  d'épaisseur;  elle  pèse  1,100  grammes,  ce  qui  la 


I.IV 


classe  parmi  les  plus  grosses.  Elle  esl  de  couleur  gris  brun  à  la 
l»;i>f  e(  rougeâlro  mu  les  lares  d  éclatement  avec  quelques  tachée 
de  patine  blanche,  le  tout  fortement  verni  ou  lustré.  Les  éclate 
sonl  on  quartz  jaspoïde  zonaire;  l'un  d'eux,  <| n î  est  entier,  de 
forme  lancéolée,  avec  plan  de  frappe  el  conchoïde  de  percussion , 
mesure  i85  millimètres  de  longueur,  6  centimètres  de  largeur  et 
2Ô  millimètres  d'épaisseur;  c'est  un  jaspe  à  cassure  jaunâtre  dont 
la  patine  e>t  verte,  lustrée,  avec  une  bande  grise  sur  le  dos  de 
l'écorce  de  la  roche. 

Ces  éclats  de  roche  locale  indiquent  assez  que  l'amande  de 
Chelles  n'est  pas  là  comme  un  objet  perdu  par  hasard,  mais  que 
les  primitifs  sonl  venus  dans  la  région  y  chercher  une  roche  conve- 
nable et  y  tailler  des  outils  :  c'est  donc  probablement  une  station. 
La  situation  du  gisement,  dans  les  alluvions  d'un  petit  ruisseau, 
à  une  altitude  assez  élevée,  l'association  d'une  grosse  amande  de 
type  archaïque  avec  de  grandes  lames  simplement  éclatées,  lui 
donnent  un  certain  intérêt;  et  si  M.  Houle  a  pu  dire  que  l'Auvergne 
psi  très  pauvre  en  stations  de  l'âge  du  renne,  à  cause  des  glaciers, 
on  pourrait  dire  (pue  le  Morvan  doit  à  son  immunité  de  posséder 
un  gisement  de  l'époque  des  glaciers  mêmes. 

M.  Mater,  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  soumet  au 
Congrès  une  série  considérable  de  belles  photographies  de  sceaux 
du  Berry,  parmi  lesquels  on  remarque  particulièrement  ceux  de 
Jobert,  a rchi prêtre  d'Issoudun;  d'Etienne,  seigneur  de  Graçay;  de 
Béatrix  de  Bourbon  ,  dame  de  Weliun;  du  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges;  d'Arehainbaud .  doyen  de  l'église  de  Bourges; 
de  Geoffroy  de  Sainl-Brisson  ,  doyen  de  Bourges;  de  Raoul  de  Sonet, 
archidiacre  de  Sancerre.  etc. 

M.  Léon  de  Vesey  lit  un  mémoire  Consacré  aux  temples  sur  plan 
carré  dont  les  substitutions  ont  été  découvertes  par  lui  dans  les 
forêts  de  Bord,  de  Louviers  el  de  Kourray;  il  recherche  spéciale- 
ment à  quelle  divinité  peuvent  avoir  été  consacrés  ces  sanctuaires. 


La  séance  est  levée  à  midi, 


Pour  le  Secrétaire  de  ht  Section  d'archéologie, 

M.  Proo, 
Membre  <1n  Comité. 


SÉANCE!  PU  2  AVRIL  1902. 

SOIR. 


PRESIDENCE   DE   M.   PROU. 

MM.  Jules  Gauthier  et  Louis  Demaison  sont  désignes  comme 

assesseurs. 

M.  Bizot,  conservateur  des  musées  de  Vienne,  lit  une  étude 
sur  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Vienne  (Isèrfii.  \près  avoir  résumé 
L'histoire  de  celle  église  abbatiale  dont  la  fondation  remonte  à  l'é- 
poque (fc  Charlemagne,  mais  qui  fut  reconstruite  au  xie  siècle  il 
décrit  les  parties  essentielles  de  l'édifice. 

Le  plan  du  monument  se  compose  d'une  nef  précédée  d'un 
porche ,  flanquée  de  bas  côtés  et  terminée  par  un  chœur  en  hémicycle. 
En  refaisant  le  dallage  de  la  nef,  on  a  découvert  de  nombreux  sar- 
cophages. Les  piliers,  qui  ont  été  remaniés,  sont  formés  d'un  massif 
carré  flanqué  de  deux  colonnes  de  marbre  qui  reçoivent  des  arcs  en 
plein  cintre  sur  des  chapiteaux  antiques  réemployés  par  l'architecte. 

Au  revers  de  la  façade,  il  faut  signaler  l'appareil  très  primitif 
des  grandes  arcatures  en  plein  cintre  superposées,  dont  les  claveaux 
minces  et  allongés  se  retrouvent  dans  les  églises  carolingiennes. 
L'abside  est  voûtée  en  cul-de-four. 

Le  clocher,  très  remarquable  par  ses  baies  polylobées  qui  in- 
diquent une  influence,  venue  de  l'Auvergne  ou  du  Limousin,  est 
une  œuvre  de  deux  époques  différentes.  L'étage  inférieur  peut 
remonter  au  xie  siècle  et  l'étage  supérieur  au  xne  siècle. 

Ce  qui  parait  certain ,  c'est  que  l'église  romane  de  Saint-Pierre 
conserve  des  fragments  d'un  édifice  plus  ancien. 

M.  Gabriel  Carrière,  correspondant  du  Ministère,  à  Nîmes, 
donne  des  renseignements  très  précis  sur  diverses  sépultures  an- 
tiques découvertes  en  ces  dernières  années  aux  environs  de  Niinc-. 
à  Pouzilhac  (Gard).  Il  a  lui-même  exploré  un  champ  de  sépulture. 


où  il  a  rencontré  le  Bquelelte  d'un  'enfant  enfermé  dans  une  am- 
phore et  si\  tombes  en  tuiles.  Il  donne  en  outre  l'inventaire  du 
mobilier  funéraire  recueilli  précédemment  par  MM.  Gabriel  et 
Henri  Banquier  dans  des  sépultures  de  même  sorte.  Il  signale  les 
sépultures  trouvées  à  Saint-Clément  près  Sommières  et  à  Saint- 
Quentin-la-Poterie.  D'autres  sépultures  en  tuiles  au  camp  du  Roussin, 
;i  Remoulins,  ont  fourni  des  agrafes  de  bronze  de  l'époque  barbare. 
Les  tombes  découvertes  au  lieu  dit  Le  Luc,  sur  la  droite  de  la  route 
de  Nîmes  à  Marguerittes,  étaient  faites  de  dalles  calcaires. 

\  \rpaillargues,  Ton  a  découvert,  en  1877,  quatre  tombeaux  for- 
més de  briques  à  rebords,  renfermant  des  vases  rangés;  dans  l'un 
d'eux,  Ion  a  recueilli  quatre  monnaies,  dont  trois  ont  pu  être  dé- 
terminées; elles  étaient  aux  effigies  de  Magnence,  de  Décence  et  de 
Maxence;  sur  la  quatrième,  Ton  distinguait  encore  le  monogramme 
du  Christ.  Au  même  lieu,  en  1878,  une  tombe  de  dalles  a  été  ou- 
verte; elle  contenait,  avec  des  vases  de  terre  rouge  vernissée, 
quatre  monnaies,  dont  deux  d'Hélène  et  de  Constantin  H;  une  autre 
sépulture  contenait  un  crâne  avec  deux  clous  enfoncés  dans  les  oreilles 
et  un  autre  clou  vers  le  milieu  du  crâne. 

M.  Deshison  fait  remarquer  que  ces  grands  clous  proviennent 
des  cercueils  qui  se  sont  pourris  et  qu'il  ne  faut  pas  les  considérer 
comme  des  instruments  de  supplice;  le  poids  des  terres  a  fait 
pénétrer  ces  clous  dans  les  orbites  ou  dans  les  oreilles.  Un  cercueil 
découvert  près  de  Worms  e'tait  encore  intact  et  les  planches  assem- 
ble'es  par  d'énormes  clous  se  faisaient  remarquer  par  leur  épaisseur. 

M.  Martial  Imbert  demande  si  les  curieuses  fibules  recueillies 
par  M.  Carrière  peuvent  être  datées,  car  elles  présentent  un  type 
particulier. 

M.  l'abbé  Chahtraire,  correspondant  du  Ministère,  communique 
au  Congrès  l'inventaire,  après  décès,  du  mobilier  de  l'archidiacre 
Jacques  Orsini,  de  l'église  de  Sens,  qui  mourut  en  i  3 1  -ï .  Ce  per- 
sonnage était  membre  d'une  famille  italienne  très  célèbre  et  il 
possédail  quelques  objets  intéressants  décrits  dans  l'inventaire,  tels 
que  deux  écrins  peints  aux  armes  des  Orsini t1'. 

M.  Coin  11,1,1;,  delà  Société  des  éludes  historiques  de  Paris,  lit 
\"ii  plus  loin.  \).  3oa,  le  teite  in  extenso  de  cette  communication. 


un  travail  sur  les  clochers  romans  du  comté  de  Menlah  (Seine-et- 
ûise).  Ces  tours  centrales,  bâties  au  \u"  siècle  sur  plan  carré  ou 
sur  plan  octogonal,  se  Tout  remarquer  par  leurs  caractères  com- 
muns. \joure's  par  des  baies  en  plein  cintre  Sa  nouées  de  rolon- 
ncltes  et  couronnés  soit  de  balières,  soit  de  llèches  de  pierre  iv\é- 
lues  décailles,  ces  (juarante  et  un  clochers  sont  encore  dans  un 
bon  état  de  conservation.  \  iollel-le-Duc  ne  signale  que  lis  clocluis 
de  Liinay  et  de  Ver  Douillet,  mais  ceux  dllardricourl ,  de  Gadan- 
court.  de  l>oucon\illers,  de  Gaillon,  de  Santeuil .  de  Jouv-le-Moulier, 
d'Knnery,  etc.,  méritent  l'attention  des  archéologues. 

M.  Coquelle  cite  un  extrait  de  la  Chronique  de  Saint^-Nieaise  au- 
jourd'hui perdue,  mais  qui  nous  a  été  conservé  par  Dom  Gottmn 
et  la  collection  Lévrier,  duquel  il  résulte  que  Galeran  II.  comte  de 
Meulan.  et  sa  femme  axaient  l'ait  reconstruire,  vers  11  50,  les 
é;;lises  des  Mureaux,  de  Gadancourt,  Gléry,  Gonde'court,  Gaillon, 
Tessaucourt,  Hardricourt.  Jambville  et  Limay  (Seine-et-Oise). 

M.  Eugène  Lrkèuîk-Poxt.u.is  félicite  M.  Coquelle  d'avoir  ap|>eh: 
l'attention  des  archéologues  sur  les  clochers  romans  du  Yexin,  mais 
il  fait  des  réserves  sur  les  divisions  de  son  e'tude  qui  devrait  seule- 
ment comprendre  deux  parties,  la  première  consacrée  aux  clochers 
carrés  et- la  seconde  aux  clochers  octogones.  Il  se  refuse  à  croire 
que  tous  les  clochers  romans  du  Yexin  appartiennent  seulement  à 
la  seconde  moitié  du  xnc  siècle.  Certaines  tours  carrées,  comme 
celles  d'Artbies,  sont  certainement  plus  anciennes.  Rien  ne  prouve 
que  le  petit  clocher  de  la  façade  de  Poissy  soit  le  prototype  des 
lours  octogones  du  \exin  et  que  sa  construction  remonte  à  Tan- 
née iia5.  En  résumé,  il  ne  faut  pas  généraliser  les  conclusions 
qu'on  peut  tirer  du  passage  cité  de  la  Chronique  de  Saint-Niçoise. 

M.  Jules  Gauthikr  entretient  le  congrès  de  l'église  prieurale  de 
Romain-Motier,  dans  le  canton  de  Vaud. 

Le  monastère  a  été  fondé  au  vn°  siècle  par  le  roi  Gontran; 
en  927,  la  comtesse  Adélaïde  a  donné  à  Cluny  cette  abbave.  qui 
est  devenue  dès  lors  un  prieuré. 

L'église,  construite  dans  la  première  moitié  du  xif  siècle. 
comprend  une  nef  avec  deux  collatéraux,  un  transept,  un  clueur; 
un  narthex  à  deux  étages  a  été  ajouté  à  la  fin  du  xiT  siècle;  un 
porche  est  venu  se  grelVer  plus   lard  en  avant  du    narthex.  L'an- 
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cienne  abside  semi-circulaire  a  été  remplacée  par  un  elie\el  plat. 
Le-  -iippoi  ts.  au  carré  du  transept,  sont  de  gros  piliers;  dans  la 
nef ,  ci  sont  des  colonnes  c\ lindricjties  avec  chapiteaux  cubi([ues 
sans  ornemenlation;  les  colonnes  sont  dépourvues  de  bases.  Le 
carré  du  transept  était  couvert  d'une  coupole;  les  bras  du  transept 
sont  voûtés  en  berceau.  Les  bas  cotés  sont  voûtés  de  la  même  façon. 
\u  \in'  siècle,  une  voûte  sur  croisée  d'ogives  a  été  établie  sur  la 
grande  nef.  Le  nartliex  se  compose  de  deux  étages;  son  plan 
consiste  en  une  nef  de  quatre  travées  flanquée  de  collatéraux;  au 
rez-de-chaussée,  le.s  supports  sont  des  piliers,  tandis  qu'au  premier 
étage,  ce  sont  des  rolonnes.  (Test  là  une  construction  qui  paraît 
remonter  à  IVxl renie  fin  du  XIIe  siècle. 

M.  (laiithier  insiste  sur  la  présence,  dans  le  porche  du  xn"  siècle, 
de  deux  figures  d'un  empereur  et  dune  impératrice  qui  doivent 
provenir  de  la  décoration  du  portail  primitif. 

Du  mobilier  ancien  il  reste  deux  tombeaux  de  prieurs  etquelques 
stalles  portant  les  armes  du  prieur  Jean  de  Seyssel,  mort  en  i632. 
dette  église  permet  de  se  faire  une  idée  de  ce  quêtaient  les  églises 
clunisiennes  du  comté  de  lïourgogne(1'. 

M.  Pi.axcoi  ahd, correspondant  du  Comité,  signale  deux  documents 
intéressants  pour  l'histoire  monétaire,  savoir  :  un  extrait  d'un 
registre  des  comptas  «de  la  \ille  de  Pontoise.  en  ta-i5,  mention- 
nant une  once  d'or  perçue  par  les  hoirs  de  (llérv  sur  le  change; 
un  registre  de  Saint-Martin  de  Pontoise.  conservé  aux  archives  dé- 
partementales de  Seinc-et-Oise,  donnant  des  évaluations  du  gros 
tournois  dans  la  première  moitié  du  xive  siècle. 

M.  Noël  TuioLUKu  lit  une  notice  sur  l'église  de  Ternav  (Isère), 
qu'il  a  rédigée  en  collaboration  avec  M.  Félix  Thiollier.  L'édifice  à 
nef  unique  présente  un  transept  flanqué  de  deux  absides  et  se  ter- 
mine par  une  abside  en  hémicycle.  On  y  remarque  l'emploi  de  la 
brique  qui  alterne  avec  des  assises  de  pierre;  l'abside  seule  est  bâtie  en 
blocs  de  granit  blanc.  La  \oùte  de  la  noï'  est  moderne,  mais  la  cou- 
pole octogone  du  carré  du  transept,  ainsi  que  les  voûtes  en  berceau 
des  croisillons  et  de  la  partie  droite  du  chœur,  sont  encore  intactes. 

M.  Thiollier  fait  remarquer  que  la  brique  fut  employée  a  l'église 

Voir  [tins  loin,  p.   'i>">.  le  texte  m  cœtcnthdè  cette  communication. 
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d'Ainay  et  dans  certains  édifices  romans  de  la  région;  niais  les 
bandes  alternées  de  pierre  et  de  briques  sont  une  véritable  excep- 
tion, et  Ton  souhaiterait  que  la  Commission  des  monuinenls  his- 
toriques classât  cet  inléressant  édilice. 

A  <|ueile  date  laut-il  l'attribuer?  Le  porlail  n'était  pas  de  style 
roman  très  pur  et  les  voûtes  du  transept  et  du  clneur  portent  tous 
les  caractères  de  I  époque  romane.  On  peut  donc  la  ire  remonter 
l'église  de  Ternay  au  xu'  siècle1'1. 

M.  Pilloy  présente  la  restitution  d'un  seau  dont  il  a  retrouvé 
les  cercles  de  cuivre  dans  une  sépullurc  d'un  cimetière  du  \\'  siècle 
à  Buire-sur-rAncre  (Somme). 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  dans  laquelle  M.  ie 
haron  de  Rivières,  correspondant  du  Comité,  a  réuni  un  certain 
nombre  d'inscriptions  relevées  sur  des  cloches  des  xve  et  xvi'  siècles 
dans  le  département  de  Haute-Caronne.  Il  signale  successivement 
la  cloche  de  Pouze  (canton  de  Montgiscard);  celle  de  Montgiscard. 
datée  de  1  /i 5 9 ,  mais  qui  a  été  refondue  vers  1880;  celle  de  Lévi- 
gnac,  refondue  en  1889.  qui  portait,  outre  la  date  1^99,  les  in- 
scriptions :  Ipse  aulem  tramions  per  médium  illorum  ibat  et  Vox  Domini 
sonat,  ave  Maria.  Sur  la  cloche  de  Nailloux,  M.  le  haron  de  Rivières 
a  relevé  deux  inscriptions  :  M'e  Rocie  de  Avellaneda  pbre  laisa  la  pri- 
sent campano.  Ihs.  a  la  honor  de  Dieu  Van  1  âgo ,  et  Mois  de  may  i~>o~>. 
Te  Deum  laudamus.  S.  Martine  ora  pro  nobis. 

La  cloche  de  Pihrac,  refondue  en  1888,  portait  en  inscription 
les  premiers  mots  de  la  salutation  angélique. 

La  cloche  d'Ayguevives,  datée  de  i5ai,  porte  une  inscription 
en  majuscules  gothiques,  répartie  en  deux  liglies  :  Ano  Dni 
MCCCCCXXI.  Xps  vicit,  Xps  régnât,  Xps  iperat.  \\  Xps  ab  omni  malo 
nos  defendat,  et  en  lettres  plus  petites  l'invocation  Te  Deum  laudamus, 
dix  fois  répétée,  chaque  invocation  séparée  de  la  suivante  par  une 
petite  rosace  suivie  de  Ihs.  Au-dessous  des  inscriptions,  quatre 
petits  bas-reliefs  représentant  :  1"  un  Ecee  homo  sous  une  arcade 
gothique;  2°  une  Vierge  mère  assise  sur  un  trône;  3°  saint  Michel 
vêtu  d'une  armure,  terrassant  le  Démon;  kn  le  mol  Ihs  dans  une 
auréole. 

(1)  Voir  plus  loin,  p.  '157,  le  ti-xte  in  extenso  de  coite  communication. 
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A  (anlegabelle.  line  cloche  date'e  do  i54i,  refondue  en  t&ifyl 
présentait  plusieurs  médaillons;  l'un  d'eux  en  forme  de  parallélo- 
gramme contenait  le  chiffre  IV  et  une  cloche;  un  autre,  la  Vierge 
tenant  son  fils  Sur  les  genoux  et  ayant,  à  sa  gauche,  des  rochers 
surmontés  dune  croix;  un  troisième  représentait  sainte  Harbo,  et 
le  quatrième,  un  sceau  ovale  dont  le  champ,  occupé  par  un  saint 
Bernard;  tenant  une  crosse  de  la  main  gauche  et  chassant  de  la 
droite  un  diable  grimaçant,  était  entouré  de  la  légende  Sifrillum 
sancti  Bernardi. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  quart. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Eugène  Lefkvre-Pontalis  , 

Mi'inln-e  du  Comilé. 


LK1 


SEANCE  DU  3  AVUIL   1002. 


MATIN. 


PRESIDENCE    DE   M.    HENE  GAGNAT. 

M.  Louis  Blancard  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, lit  une  étude  sur  onze  maillets  de  pierre  à  rainure  circulaire 
qu'il  a  découverts  à  Pichoyet  (Basses-Alpes).  Ce  sont  des  instru- 
ments très  intéressants  par  leur  volume  et  leur  forme;  le  plus  petit 
ne  pèse  pas  moins  de  2  kilogrammes;  il  est  en  quartzite.  Le  plus 
gros  est  une  masse  énorme  de  serpentine  d'un  poids  de  1 2  kilo- 
grammes. 

Jusqu'ici,  l'on  n'avait  découvert  de  maillets  de  pierre  de  ce  type 
que  dans  les  stations  de  l'âge  de  bronze.  Ceux  que  présente  M.  l'abbé 
Arnaud  d'Agnel  sont  les  premiers  qu'on  ait  signalés  dans  une  sta- 
tion de  l'époque  robenhausienne  (1). 

MM.  le  comte  Costa  de  Beauregard,  Moulin,  le  chanoine  Pottier 
et  Chauvkt  signalent  quelques  autres  maillets  analogues  à  ceux 
que  M.  l'abbé  d'Arnaud  d'Agnel  a  découverts  et  présentent  diverses 
observations. 

M.  Louis  Blancard,  membre  non  résidant  du  Comité,  rappelle 
qu'il  existe  au  musée  de  Marseille  une  célèbre  inscription  phéni- 
cienne. Il  ne  revient  pas  sur  la  traduction.  Mais  l'explication  qu'on 
a  donné  de  la  présence  de  ce  monument  à  Marseille  ne  lui  paraît 
pas  pouvoir  être  admise.  L'on  pense  que  cette  inscription  a  été 
transportée  d'Afrique  à  Marseille,  comme  lest  sur  un  vaisseau,  puis 
jetée  sur  le  rivage.  Mais  M.  Blancard  a  pu  déterminer  le  point  exact 
où  a  été  découverte  l'inscription  phénicienne,  à  l'intersection  de 

("  Voir  plus  loin,  p.  ai'i,  le  texte  in  extento  de  cette  communication. 


l 'axe  du  transept  et  de  la  grande  nef  de  la  cathédrale  actuelle  de 
Marseille.  Bien  que  le  sol  ait  e'te'  exhaussé,  il  ne  l'a  pas  été  de  plus 
d'un  mètre;  de  telle  sorte  que  l'inscription  a  été  trouvée  à  plus  de 
trois  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  11  est  donc  impossible 
que  le  monument  ail  été  jeté  sur  le  rivage.  C'est  bien  plutôt  une 
inscription  provenant  d'un  temple  de  Baàl,  qui  aurait  été  celui 
d'une  colonie  phénicienne  établie  à  Marseille. 

M.  Blangarjd  entrelient  ensuite  le  congrès  de  la  monnaie  musul- 
mane appelée  millavès. 

M.  Chauvet,  correspondant  du  Comité  à  Huiler,  présente  deux 
fibules  provenant  du  théâtre  des  Uouchauds  (Charente),  édifié  au 
i  '  siècle  de  notre  ère  et  qui  parait  avoir  été  fréquenté  pendant 
au  moins  deux  cents  ans.  La  première  libule  est  à  arc,  du  type  de  la 
Tèue  II I,  c'est-à-dire  du  1"  siècle  avant  Jésus-Christ.  L'abbé  liaudry 
en  a  recueilli  d'analogues  dans  les  puits  gallo-romains  de  T roussepoii 
(Vendée),  du  nl  siècle  après  Jésus-Christ.  M.  Chauvet  en  a  retiré 
une  de  l'un  des  puits  de  Jarnac  (Charente),  avec  des  creusets 
d'émailleurs.  La  deuxième  libule  est  du  type  circulaire,  émaillé, 
1res  commun  dans  les  sépultures  des  premiers  siècles  de  notre 
ère. 

Des  observations  qui  précèdent.  M,  Chauvet  lire  les  conclusions 
suivantes  : 

1  "  Les  creusets  trouvés  à  Jarnac,  au  milieu  d'une  importante 
station  gallo-romaine,  tendent  à  faire  croire  que  les  émailleurs  fa- 
briquant les  libules  des  deux  premiers  siècles  étaient  des  ouvriers 
.sédentaires  et  non  des  nomades  venus  d'Orient,  comme  le  pensait 
M.  de  Linas; 

9°  Les  fibules  à  arc  du  deuxième  âge  du  fer  étaient  encore  uti- 
lisées dans  l'Ouest  de  la  Caule  pendant  le  i01  siècle  et  probablement 
pendant  le  ne  siècle  de  notre  ère; 

3'  Les  classilications  archéologiques  sont  indispensables  pour 
ineltre  de  l'ordre  dans  nos  connaissances  et  dans  nos  musées;  mais 
il  ne  faut  pas  les  considérer  comme  des  compaitimenls  élanches,  sépa- 
rés par  des  cloisons  imperméables. 

M.  Vaumlli':  présente  deux  libules  qui  peuvent  être  comparées 
avec  celles  dont  il  vient  d'être  question. 

La  première,  du  type   arqué,  est  antérieure  à  celle  du  même 


type  signalée  par  iM.  Cbauvel;  L'épingle  n'est  pris  ivcmirbir;  elle  a 
été  trouvée  dans  le  fond  dune  habitation  gauloise  à  Krondelle- 
Liercourl  (Somme).  Des  libules  de  de  genre  oui  élè  trouvées  en 
grand  nombre  d;ins  les  babilalions  gantoises  découvertes  par 
M.  Vauvillé  à  Pommiers. 

L'autre  libule  est  une  broohe  à  plaque  circulaire,  trouvée  près 
de  l'enceinte  gauloise  d'Ambleny  (Aisne),  dans  la  station  de  la 
Korbe-au- Prieur,  de  l'époque  gallo-romaine. 

M.  Foukdrignieu,  correspondant  du  Ministère,  expose,  d'après 
les  éludes  qu'il  a  laites  au  musée  de  Vunur,  le  développement  de 
L'histoire  de-  la  fibule. 

M.  le  baron  Guilmuert,  de  l'Académie  d\ix,  signale  l'existence 
en  l'ancienne  capitale  provençale  de  deux  statues  de  bois  poly- 
cjiromées  qui  offrent  un  double  intérêt  au  point  de  vue  de  fbis- 
toire  et  de  l'art  au  xv°  siècle. 

L'une  représente  saint  Louis  de  Provence,  évêque  de  Toulouse, 
(ils  de  Cbarles  II,  comte  de  Provence,  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
qui  durant  plus  de  deux  siècles  excita  le  talent  des  meilleurs 
maîtres  peintres  et  sculpteurs  d'Italie.  Elle  tut  sculptée  d'après  le 
célèbre  tableau  de  Memmi  et  provient  de  l'église  des  Cordcliers 
d'Aix,  détruite  pendant  la  Révolution.  Elle  est  d'autant  plus  pré- 
cieuse, qu'elle  constitue  un  vrai  portrait  de  cet  illustre  personnage 
que  l'on  prétendait  n'avoir  qu'une  insignifiante  représentation  en 
France. 

L'autre  statue  est  celle  de  sainte  Consorce;  elle  fut  sculptée  en 
1Ù6G  sur  l'ordre  du  consul  d'Aix,  à  la  suite  d'un  vœu  pendant  une 
épidémie  de  peste.  Elle  porte  sur  son  socle  le  blason  de  la  ville 
avec  les  modifications  concédées  à. la  cité  comlale  en  1 A 3 i . 

Ces  spécimens  de  sculpture  témoignent  en  outre  des  goûts  artis- 
tiques qui  furent,  de  tout  temps,  l'apanage  de  la  vieille  capitale  de 
Provence (1). 

Mmc  Tavet  signale  l'existence,  dans  le  musée  de  Pontoise,  d'une 
statuette  polycbromée  de  saint  Louis  de  Toulouse,  provenant  des 
Cordeliers  de  Pontoise. 

W  Voir  plus  loin.  |».  •>*<>,  le  texte  m  rrtemo  de  cette  coininunifatuw. 


M.  Le  baron  dk  Lvkyuik.  <!<■  la  Société  archéologique  el  historique 
dfi  l'Orléanais,  après  avoir  retracé  l'histoire  de  Sinope,  met  sous 
le>  yeux  de  rassemblée  de  belles  terrés  cuites  grecques  et  romaines, 
statuettes  de  singes,  tries  de  femmes,  masques,  tètes  de  lion,  trou- 
iréesà  Sinope,  et  aussi  des  inscriptions  grecques  et  romaines  dtè- 
cliillre'es  par  le  professeur  Constantin  Aphentoulidès. 

M.  le  capitaine  Kspérandieu  lit  un  mémoire  du  R.  P.Delattrksui- 
une  série  de  marques  céramiques  grecques  et  romaines  trouvées  à 
('ail liage  en  i  <|Oi . 

Quelques-unes  de  ces  marques  ont  déjà  été  rencontrées  soit  à 
Rome,  soit  à  Cartilage  même.  Dans  un  premier  chapitre  de  son 
travail,  le  R.  P.  Delattre  donne  une  courte  série  de  marques 
grecques.  Viennent  ensuite  un  certain  nombre  de  marques  de 
briques,  provenant,  pour  la  plupart  des  manufactures  impériales. 
Deux  d'entre  elles  sont  datées  :  l'une,  de  1  an  iû8,  par  les  noms 
des  consuls  C.  Bellicius  Torquatus  et  P.  Salmis  .////mm/s;  l'autre,  assez 
curieuse,  porte  au  centre  une  tête  de  profil,  de  type  bourbonien, 
et,  en  exergue,  l'inscription  :  E.r  praediis  L.  Aclii  Aiigusti  Pii  jiUi. 
opus  iloiiare  ab  Aristio  successo ,  (lallicanoet  I  ctere amsulibus  (an  i5o). 
Le  R.  P.  Delattre  décrit  en  dernier  lieu  un  assez  grand  nombre  de 
marques,  la  plupart  connues,  sur  grands  vases  et  sur  poteries  fines 
el  rouges  W. 

Sa  communication  est  complétée  par  l'envoi  de  trois  bulles  de 
plomb  byzantines,  Tune  portant,  d'un  coté,  CEPTIOY,  et  de  l'autre, 
SERGI VS;  la  seconde ,  O6OA0JPOY,  et  au  revers,  AnoenAPXCON  ; 
la  troisième,  OlOTeiNOY.  et  au  revers.  AnoenAPXCON. 

M.  Moulin,  de  l'Académie  du  Var,  lit  un  mémoire  sur  le  dépôt 
innusléricn  de  la  grotte  de  Chàteaudouble  (Var),  intéressant  par  la 
nature  du  terrain,  formé  d'agile  jaune  très  dure,  à  cailloux  angu- 
leux, correspondant  à  des  formations  similaires  à  faune  pléistocène 
de  la  région  méridionale,  el  par  sa  faune,  associée  à  l'industrie 
humaine  el  composée  des  espèces  suivantes  :  lion,  renard,  cerf, 
élan,  «'lièvre,  etc..  espèces  déterminées  parle  professeur  Depérel. 
Les  instruments  de  silex  consistent  en  pointes  à  main,  racloirs, 
lames,  pointes  à   base  assez  minces  destinées  à  être  emmanchées. 

Voir  plus  loin,  p.  'l'ifi,  le  texte  m  exteiuto  de  cette  communication! 


Ul 


M.  Ciivmkt  l'ail  quelques  réserves  sur,  L'époque  assignée  à  celle 
station  par  M.  Moulin.  En  effet,  la  l'aune  u'esl  pas  celle  de  l'époque 
nioustérienne,  et  un  seul  instrument»  parmi  ceux  que  .M.  Moulin  a 
trouvés,  se  rapporte  à  L'industrie  de  cette  époque, 

MM.  Hki-elin  ei  Vauvillé  ibnt  des  observations  dans  le  même  sens. 

M.  Moilin  lit  un  second  mémoire  où  il  s'est  propose  de  déter- 
miner liage  exact  de  lastationdela  IJaume-drs-lV\rard>  i  Vaucluse  . 
Arnaud  a  prétendu  que  le  silex  n'existant  pas  dans  la  région,  la  ma- 
tière des  instruments  a  été  apportée  de  loin.  Mais  lorsqu'on  par- 
court le  Lubéron.  c'est-à-dire  la  région  dans  laquelle  se  trouve  cette 
>lation  paléolithique,  deux  caractères  se  dessinenl  ueltement  :  une 
ossature  profonde,  d'origine  secondaire,  et,  arrêtés  le  long  de  ses 
flancs,  divers  dépôts  d'origine  tertiaire,  parmi  lesquels  d'immenses 
assises  volcaniques^  Entré  ces  deux  horizons,  ne'ocomien  soulevé 
d'un  côté  et  molasse  à  pecten  proescabriuscuhu  de  l'autre,  s'étend  sur 
certains  points,  et  particulièrement  près  de  la  station,  un  dépôt 
de  galets  roulés,  engangués,  contenant  de  nombreux   rognons  de 

sile\. 

La  matière  première  existait  donc.  De  là  à  rechercher  la  preuve 
de  son  emploi,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Lue  particularité  devait  y  aider. 
Galets  et  silex,  toutes  les  pièces  de  ce  dépôt  étaient  recouvertes 
d'une  sorte  de  patine  verdâtre;  il  n'y  avait  plus  qu'à  s'assurer  si, 
dans  le?  déchets  de  taille  rencontrés  dans  la  station,  on  ne  trouve- 
rait pas  des  éclats  recouverts  de  leur  gangue  originelle.  En  effet, 
le-  recherches  effectuées  en  fournissent  un  certain  nombre;  du  reste, 
d'autres  stations  de  la  région  nous  en  ont  donné  la  preuve  pour 
d'autres  époques. 

Quant  à  la  question  de  l'e'poque  du  strate  exploré  par  Arnaud. 
l'absence  des  grands  faunes  spéléens,  le  caractère  des  petites  pièces 
(jue  signale  M.  Moulin,  la  technique  de  la  taille  des  grosses  pièces, 
paraissent  devoir  le  faire  classer  en  dehors  du  mouste'rien  dans  le 
pléistocène  supérieur. 

M.  Repblih,  chargé  d'un  cours  libre  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Marseille,  l'ait  une  communication  sur  ia  découverte  du  mammouth 
et  d'une  station  chelléo-moustérienne  à  la  Roquebrussane  (Var).  Il 
décrit  les  objets  trouvés, qui  sont  au  nombre  de  sept,  dont  quatre  silex 
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taillés  en  forme  de  haches  amygdaloïdes.  deux  fragments  d'ossements 
humains  et  une  molaire  de  mammouth.  M.  llepelin  l'ait  remarquer 
que  cette  station  est  la  première  signalée  dans  le  pays  compris 
entre  le  Rhône,  la  Durance  et  la  mer,  et  (pie,  par  conséquent ,  sa 
découverte  vient  combler  une  importante  lacune.  Il  termine  par  des 
conclusions  relatives  au  climat  de  la  Provence  quaternaire»  Cette 
région  a  subi,  comme  les  autres  parties  de  la  France,  l'influence  du 
refroidissement  glaciaire;  sa  température  n'a  pas  été,  comme  on  l'a 
cru  longtemps,  douce  et  plutôt  chaude,  pendant  I  ère  quaternaire. 

La  séance  est  le\ée  à  midi. 

hmr  le  Secrélnire  de  la  Section  d'avrhéolofrie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  3  AVH1L   1901 


SOIR. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    A.    DE   BARTHELEMY. 

MM.  Charles  Magne  et  Vaumllé  sont  désignés  comme  asses- 
seurs, 

M.  Axquetil,  de  ta  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Bayeux,  signale  un  certain  nombre  de  monuments  antiques  el 
d'objets  d'art  provenant  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  Il  rappelle 
qu'en  1828  le  l'orage  du  puits  «les  paratonnerres  fit  découvrir  un 

ancien  mur  romain  et  une  base  de  colonne;  de  nouveaux  murs  romains 
luren(;  découverts  en  juin  i85o,  en  même  temps  que  les  fragments 
d'une  Irise,  publiée  par  M.  de  Caumont,  et  un  bas-relief  représen- 
tant le  dieu  Lunus,  étudié  par  M.  Heuzey.  Dans  un  magasin  atte- 
nant à  la  cathédrale,  Ton  a  réuni  un  grand  nombre  de  sculptures  du 
moyen  âge,  recueillies  au  cours  des  travaux  de  restauration,  entre 
autres  des  débris  d'une  statue  de  saint,  Christophe,  jadis  placée 
devant  la  cbapelle  Saint-Gilles,' sous  le  portail  Ouest,  et  aussi  des 
fragments  de  vitraux,  des  carreaux  vernissés,  des  vantaux  déportes, 
une  peinture  provenant  de  la  chapelle  Saint-Jean  ininlro'du  lihrariœ 
el  représentant  un  personnage  souillant  un  brasier  et  un  autre 
tenant  un  livre  à  la  main  et  semblant  prêcher. 

M.  Anquetil  appelle  encore  l'attention  des  archéologues  sur  les 
pierres  tombales  déposées  contre  la  bibliothèque  capitulaire  et  ex- 
posées aux  intempéries. 

11  signale  dans  la  salle  capitulaire  une  série  de  tableaux  repré- 
sentant la  vie  de  la  Vierge  et  peints  par  Hersaut  du  Roneeray;dans 
une  autre  salle,  une  tapisserie  donnée  en  i4uo,  à  l'église  de  Bayeux 
par  un  de  ses  chanceliers,  Léon  Conseil:  cette  tapisserie  ne  se 
compose  plus  que  de  cinq  panneaux  représentant  des  scènes  de  la 
vie  du  Christ;  l'un  des  panneaux,  sur  lequel  est  ligure  le  donateur, 
est  en  la  possession  d'un  particulier. 
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Les  anciennes  stalles  du  chœur,  du  xwe  siècle,  ont  été  disper- 
sées après  la  démolition  du  jubé. 

M.  Vnquelil  émel  I»;  vœu  que  tous  ces  objets  «Tari  soient  réunis 
en  un  musée  et  leur  conservation  assurée  par  rétablissement  «Ton 
catalogue. 

M.  Théophile  Eck,  conservateur  des  musées  de  Saint-Quentin  et 
membre  de  la  Société  académique  de  cette  ville,  donne  lecture  d'un 
mémoire  sur  la  découverte  et  les  fouilles  de  deux  cimetières  gallo- 
romains  dans  le  département  de  l'Aisne,  à  Sissy  et  à  Bertheni- 
courl.  Lfàuléùr  de  cette  communication,  qui  a  partiellement  fouillé 
lune  de  ces  nécropoles  et  complètement  exploré  l'autre,  donne 
d'intéressants  détails  suide  pieux  usages,  jusqu'ici  peu  connus,  qui 
paraissent  se  rattacher  aux  croyances  confuses  de  l'époque  et  à  la 
cérémonie  même  des  funérailles.  Dans  la  nomenclature  des  objets 
recueillis  parmi  les  i'a'5  tombes  ouvertes  et  qui,  toutes,  sont  du 
iv*  siècle  de  notre  ère,  nous  voyons  figurer  des  vases  martelés, 
en  bronze,  à  côtes  saillantes,  des  verreries  gravées  d'un  décor  à 
registres  et  à  palmettes  entourées  de  reptiles  ou  serties  de  pastil- 
lages  colorés.  Nous  y  trouvons  également  de  la  poterie  rouge  et 
noire,  des  boucles  de  ceinture  ciselées  ou  estampées  de  fleurons, 
quand  elles  ne  le  sont  pas  du  visage  humain,  des  peignes  en  os;  un 
grand  colï'ret  formé  de  grandes  plaques  de  revêtement  en  os  poli 
agrémenté  d'un  décor,  un  couteau  damasquiné  d'or  et  d'argent  nous 
montrant,  croit-on,  l'image  du  soleil  et  de  la  lune,  des  épingles 
d'argent,  des  bracelets,  des  monnaies  d'argent  et  de  cuivre,  puis 
quelques  bijoux,  colliers  et  bagues  d'or  et  d'argent. 

M.  Théophile  Eck  fait  passer  sous  les  yeux  des  congressistes  des 
photographies  et  de  superbes  chromolithographies  tirées  d'un  ou- 
vrage dont  M.  Boulanger,  de  Péronne,  a  entrepris  la  publication. 

Des  récipients  de  terre  rouge,  au  nombre  de  trois,  sont  barbo- 
tinés  d'inscriptions  bachiques  qui  sont  de  véritables  appels  à  l'in- 
tempérance; une  boucle  de  ceinture  garnie  de  pierres  fines,  ainsi 
qu'une  libule,  portent  comme  inscriptions,  l'une  des  v<eux,  l'autre 
des  souhaits  de  bonheur. 

L'auteur  termine  son  travail  par  un  parallèle  qu'il  établit  entre 
la  fin  du  paganisme  et  le  christianisme  naissant'1'. 

Voii  plus  loin,  p.  397,  li'  texte  in  étlento  <lr  cette  communication. 
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M.  Ciiauvkt  prose  il  le  quelques  observations  sur  la  ualure  i\r+  os 
déposés  dans  les  vases  funéraires. 

M.  Léon  Cau,k,  de  la  Société  des  bibliophiles  lyonnais,  lit  une 
notice  sur  une  ancienne  chapelle  de  I  abbaye  de  Savigny.  en  lyon- 
nais. Ce  petit  édifice,  qui  n'a  jamais  élé  décrit,  est  le  seul  vestige 
conservé  à  peu  près  intact  de  cette  antique  abbaye.  M.  Calle  pré- 
sente les  photographies  de  curieux  chapiteaux,  des  plans  et  une  vue 
intérieure  de  ce  monument,  qui  est  lun  des  plus  anciens  de  la 
région  lyonnaise  '. 

M.  Eugène  Lkfèvrk-Pontaus  pense  que  celte  chapelle  n'est 
"pas  antérieure  au  xi"  siècle.  On  peut  la  rapprocher  de  la  crypte 
de  Saint-Léger  de  Soissons  qui  appartient  à  la  même  époque.  Le 
profil  des  tailloirs  des  chapiteaux,  formé  d'un  filet  supérieur  el 
d'une  doucine  séparés  par  une  arête,  diffère  du  profil  en  usage  dans 
les  constructions  carolingiennes  et  aussi  dans  la  crypte  primitive 
de  la  cathédrale  de  Chartres;  mais  il  est  évident  que  les  chapiteaux 
de  ce  monument  sont  plus  anciens  que  ceux  de  l'église  abbatiale 
de  Savigny  décrits  par  M.  Thiollier  et  conservés  dans  une  collec- 
tion particulière. 

M.Fage  lit,  au  nom  de  M.  Leroux,  correspondant  du  Ministère, 
archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne,  un  important  mé- 
moire sur  le  prétendu  vitrail  de  Jeanne  d'Àlbret  à  Limoges. 

On  désigne  ainsi,  à  Limoges,  certain  vitrail  découvert  il  y  a  plus 
d'un  siècle.  Il  représente  un  groupe  de  huit  hommes  paisiblement 
assis  sur  deux  bancs  circulaires,  au  pied  d'une  tribune  très  simple, 
du  haut  de  laquelle  pérore  une  femme.  Au-dessous  se  lisent  deux 
octosyllabes  : 

Mal  sont  les  gens  endoctrinés 

Quant  pat  femme  sont  serinonés. 

Les  archéologues  limousins  ont  prétendu  reconnaître  dans  celte 
satire  Jeanne  d'Albret  et  ont  attribué  ce  morceau  à  î  56/i',  date  du 
second  voyage  de  la  reine  à  Limoges.  Interprétation  et  attribution 
sont  erronées  de  tous  points. 

L'inscription  qui  commente  la  scène  est  en  français,  ce  qui  inler- 

"   Voir  plus  loin,  p.  2^8,  le  texte  m  extenso  de  celle  communication. 
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dil  de  la  reculer  plus  Loin  que  i  ^70.  Llle  est  en  caractères  gothiques; 
ce  qui  contraint  à  ne  poinl  descendre  pins  bas  que  îôho.  Le  carac- 
lère  généra]  de  la  composition  est  celui  de  la  lin  du  \\'  siècle  on 
dn  commencement  du  xvi'.  Le  costume  des  personnages  est  incon- 
testablement celui  du  règne  de  (maries  Villon  même,  puisque  nous 
sommes  en  Limousin,  celui  du  règne  de  Louis  XII.  La  chaire  est  d'un 
style  antérieur  à  celui  de  la  Renaissance,  qui  ne  s'introduisit  d'ail- 
leurs pas  dans  le  mobilier  des  églises  de  Limoges  avant  1 5 1 3. 

En  somme,  costumes  et  accessoires  de  la  scène  représentée  con- 
vient à  réduire  considérablement  l'écart  entre  les  deux  dates  d'abord 
fixées  et  autorisent  à  les  limitera  la  période  qui  s'étend  de  i4<)0 
à  i5i3. 

Quelle  est  donc  la  signification  de  celte  scène? 

\\ant  de  répondre  à  celte  question,  remarquons  encore  qu'il  n'y 
a  pas,  dans  les  annales  locales,  la  moindre  allusion  au  prétendu 
l'ail  de  Jeanne  d'Albret  prêchant  elle-même  les  doctrines  de  la  Ué- 
i'orine.  Notons  aussi  que  la  femme  qui  pérore  ne  rappelle  en  rien 
la  célèbre  reine  de  Navarre,  dont  Léonard  Limosin  avait  popularisé 
les  traits  dans  un  émail  qui  date  de  i5Go.  Ce  n'est  même  pas  une 
prédicante  protestante  que  le  peintre  a  voulu  représenter,  puisque 
l'attribut  obligé  de  la  Bible  fait  défaut.  Quant  à  l'arbre  qui  figure 
au  second  plan  de  la  scène,  c'est  une  pièce  parlante  qui  désigne,  non 
pas  Jeanne  d'Albret  (Arbrel  en  patois  limousin),  mais  la  place  de 
Dessous  les-Arbres  qui  entourait  le  monastère  de  Saint-Martial. 

L'altitude  et  l'expression  des  personnages  ne  justifient  point  non 
plus  l'interprétation  traditionnelle.  S'il  y  a,  derrière  cette  scène  sati- 
rique, quelque  réalité  historique  empruntée  aux  annales  de  Limoges, 
peut-être  y  pourrait-on  voir  un  épisode  des  temps  d'anarchie  ecclé- 
siastique que  traversa  cette  ville  à  la  lin  du  xvc  siècle  et  dont  la 
révolte  du  carme  Jean  Menauld  des  Rosiers  (1/10,8)  esl  un  exemple 
caractéristique. 

M.  Fagk  fait  des  réserves  sur  l'interprétation  proposée  par 
M.  Leroux.  S'il  est  impossible  de  reconnaître  Jeanne  d'Albret  dans 
la  femme  figurée  en  chaire  sur  le  vitrail  mentionné,  encore  moins 
peut-on  y  voir  une  catholique  préchant. 

M.  i.k  Président  fait  observer  qu'il  s'agit  peut-être  non  pas  de  la 
représentation  d'un  fait  particulier,  local,  mais  simplement  de  l'illus- 
tration d'un  dicton   populaire. 


M.  Charles  Macnk,  président  du  Comité  d'études  historiques  et 
archéologiques  wLa  montagne  Sainte-Geneviève»,  donne  lecture 
d'une  notice  sur  ses  découvertes  dans  les  fouilles  faites,  eu  10,01, 
rue  Dante,  au  milieu  de  rancien  clos  de  Garlande. 

L'auteur,  qui  a  surveillé  pendant  trois  mois  les  travaux  de  terras- 
sements, a  dressé  un  plan  d'ensemble  sur  Lequel  sont  indiqués  :  la 
surface  des  fouilles  explorées;  remplacement  de  la  nécropole  dite 
des  Juifs;  la  position  et  le  nombre  des  sarcophages  gallo-romains  et 
mérovingiens  mis  au  jour;  les  cimetières  des  \ne  et  xin1  siècles  avec 
leurs  sépultures  à  même  le  sol,  et  les  substructions  gallo-romaines 
rencontrées. 

H  a  joint  à  sa  notice  des  coupes  géologiques  et  archéologiques 
relatant  exactement  la  nature  et  l'époque  dos  terrains  fouillés.  Il  a 
inventorié  les  nombreux  objets  qu'il  a  trouvés  dans  les  déblais  ou 
qu'il  a  recueillis  dans  les  tombeaux. 

M.  Magne,  après  avoir  communiqué  au  Congrès  des  silex  taillés  et 
polis,  des  monnaies,  des  bronzes,  des  verreries  irisées,  des  vases 
ou  fragments  de  vases  avec  l'empreinte  du  nom  du  potier  romain, 
des  armes  mérovingiennes,  des  poteries,  dont  quelques-unes,  d'un 
rouge  très  brillant,  sont  décorées  en  relief  par  des  divinités,  des 
gladiateurs  et  des  animaux,  insiste  sur  la  découverte  d'un  Camillus 
qui  serait  la  plus  belle  et  la  plus  importante  de  ses  trouvailles.  C'est 
une  antique  statuette  de  bronze,  de  \h  centimètres  do  hauteur, 
représentant  un  éphèbe  au  geste  animé  et  comme  dansant;  il  est 
revêtu  d'une  tunique  courte  mais  flottante  sur  les  cuisses  et  retenue 
par  un  lien  que  recouvre  l'étoffe  lâche  qui  cache  la  poitrine.  Ce  rond 
visage  d'adolescent  est  régulièrement  encadré  de  cheveux  abondants 
et  bouclés  que  presse  un  bonnet  surmonté  lui-même  par  devant 
d'ornements  tels,  qu'ils  doublent  presque  la  hauteur  de  la  tête  dont 
ils  augmentent  la  majesté;  les  orbites  gardent  en  creux  la  marque 
d'un  morceau  d'émail  de  verre  ou  d'argent  qui  figurait  les  yeux. 

M.  Plancouard  ,  correspondant  du  Ministère ,  signale  divers  objets 
du  mobilier  des  églises  rurales  des  cantons  de  Marines  et  de  Magny- 
en-Voxin.  Il  communique  en  outre  l'inventaire  de  la  librairie  et  des 
tapisseries  du  prévôt  des  marchands  de  Paris  en  1 5a  A  .  mentionnant, 
avec  des  livres  de  dévotion  manuscrits  ou  imprimés,  un  certain 
nombre  de  lapis  de  Turquie,  accompagnés  de  verdures  à  person- 
nages. 
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M.  le  chanoine  Pottikh.  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  correspondant  du  Ministère,  communique  divers  objets 
d'orfèvrerie  du  diocèse  do  Monta  uhan  :  une  chasse  du  xn'  siècle, 
transformée  au  \vic  siècle  en  ostensoir;  une  créai  processionnelle 
provenait!  de  la  collégiale  de  Montpezat;  une  petite  chasse  de 
cuivre,  sur  la  (ace  antérieure  de  laquelle  est  gravé  au  Irait  le 
Massacre  des  Saints  Innocents,  et  sur  le  tond  mobile  de  laquelle 
on  lit,  à  l'extérieur,  l'inscription  en  lettres  capitales  et  onciales  : 
lira  so  las  relrquias  de  s.  ienoseetts .  et  à  l'intérieur,  aquest  vai/sel  fetz 
fur  h  srnlior  en  P.  lianaii  Vnn  mccclvii  à  Mfhac.  M.  le  chanoine 
Pottier  l'ait  encore  passer  sous  les  yeux  de  la  section  une  hoite  ronde, 
de  ploml).  hahillée  de  cuivre  et  qui  parait  être  de  travail  oriental; 
puis  toute  une  série  de  beaux  tissus  du  moyen  âge,  dont  le  plus 
remarquable  est  une  étoile  d'une  époque  reculée,  peut-être  du 
ive  siècle,  au  jugement  de  feu  Mgr  Barhierde  Monlault,  et  où  sont 
figurées  plusieurs  scènes  de  la  légende  d'Alexandre  le  Grand  "  . 

M.  Philippe  YiREY,  délégué  de  l'Académie  de  Màcon,  présente  à 
l'examen  du  Congrès  un  modèle  grec  du  masque  de  Bès.  forme  de 
l'Hercule  égyptien.  Il  indique  comment  les  Grecs  ont  introduit 
quelques  données  égyptiennes  dans  le  développement  de  leur  mythe 
d'Hercule.  Il  montre  la  reproduction  d'une  peinture  égyptienne  de 
la  vingt  et  unième  dynastie  (dix  siècles  avant  l'ère  chrétienne)  où 
Bès  est  représenté  soutenant  le  ciel  à  la  place  de  Shou  (à  qui  les 
Grecs  ont  emprunté  les  représentations  figurées  d'Atlas). 

Il  montre  ensuite  que,  dans  le  rôle  d'Hercule,  les  Grecs  ont 
associé  Bès  et  Harpocrate  ou  Horus  enfant.  Il  emprunte  aux  déco- 
rations et  aux  textes  du  temple  (h;  Louqsor  l'équivalent  des  tradi- 
tions grecques  sur  la  naissance  d'Hercule. 

Enfin  il  soumet  à  l'examen  du  congrès  une  ligunne  grecque  dont 
les  attributs  sont  assez  dilliciles  à  concilier,  et  même  à  déterminer, 
et  où  l'on  reconnaît  seulement  avec  complète  certitude  la  tresse 
d'Ilarporralc. 

M.  le  capitaine  Dkmiai;  émet  le  vomi  que  l'étude  du  calendrier  de 
Goligny  soit  inscrite  à  Tordre  du  jour  du  prochain  congrès  des  So- 

1  Vnn  |ilus  loin,  j).  aç)-,  la  notice  de  M.  le  ilianohn'  Pnllior  sur  le  tissu  lus- 
tarie  représentant  la  légende  d'Alexandre. 
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ciélés  savantes.  Il  appelle  l'attention  sur  deux  points  :  i"  Le  mois 
gaulois  commençant,  d'après  Pline,  le  sixième  jour  de  la  nouvelle 
lune,  les  i«d/w*atioa$;jty.  INIS.  H..  AMI},  l'itiwi  LAC,  etc.,  pour- 
raient se  rapporter  aux  phases  de  la  lune;  a°  L'indication  [VOS, 
Hguranl  d'ordinaire  aux  trois  derniers  jours  d'un  mois  el  aux  quatre 
premiers  du  mois  suivant,  pourrait  signifier  tf  pluies  cl  coïnciderait 
a\ec  le  sentiment  populaire  <]ui  veul  que  les  jouis  qui  précèdent  le 
premier  quartier  de  la  lune  soient  souvent  pïuvîéux. 

Il  rend  nommage  au  travail  du  capitaine  Espérandieu ,  correspon- 
dant de  l'Institut,  qui  a  tant  contribué  a  l'asèemblage  dés  fragments 
du   calendrier. 

La  séance  est  levée  à  nn<|  heures. 

l'uni-  lu  Secrétaire  dfi  lu  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 

Momhre  il u  Comilé. 


\r.oiiKoi  (ici k.  —  V  '2. 
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Le  samedi  5  avril  a  eu  lieu,  à  deux  heures,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Bouquet  de  La 
Grye,  membre  de  l'Insiilui .  président  du  Congrès,  assisté  de  M.  De- 
jean,  chef  du  cabinet  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  cl 
des  Beaux-Arts,  et  de  M.  Raoul  de  Saint- Arroman ,  chef  du  bureau 
des  travaux  historiques,  rassemblée  générale  <{ui  clôl  chaque  année 
le  congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  et  dis 
sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

M.  Bouquel  de  La  Grye  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa 
droite  :  M.  Lépine,  préfet  de  police:  MM.  Léopold  Delisle,  Héron 
de  \illefosse,  le  docteur  Henry  Grandidier,  membres  de  l'Institut; 
à  sa  gauche.  MM.  Levasseur,  Mascart ,  Glasson.  Omont,  René  Cagnat, 
membres  de  l'Institut;  Autrand,  secrétaire  général  de  la  préfecture 
île  la  Seine.  MM.  Charles  Tranchant, Ducrocq,  Bruel,  J.  deLaborde, 
le  docteur  F.  Ledé,  Toutain,  Esmein,  Prou.  Henri  Cordier,  Octave 
Noël,  Bienaynié,  Lelevre-Pontalis,  de  Marge  rie,  membres  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques;  Léon  Salefranque,  Georges 
llaiinand,  Gaston  de  Bar  ont  également  pris  place  sur  l'estrade. 

\u\  premiers  rangs  de  l'hémicycle  on  remarquait  MM.  Rédorez, 
directeur  de  renseignement  primaire  de  la  Seine;  MM.  Ernest  Dupuy 
et  Jost,  inspecteurs  généraux;  Fregniet,  Hémon,  Monier,  Teslelard. 
Lioubes,  inspecteurs  d'académie;  Combe,  du  lycée  Charlemagne ; 
\oisin.  du  lycée  Ruffon;  Ro\  .  du  lycée  Miclielet;  P lançon,  du  lycée 
Montaigne;  Weill,du  lycée  Chaptal;  Picavet,  de  l'école  des  hautes 
études;  de  Malarce.  le  conseiller  Pascaud,  le  docteur  Guillcmin , 
le  docteur  Barthès  .  le  docteur  I  lenrot,  le  docteur  Demoulin .  le  doc- 
leur  Brémont,  le  docteur  Vast,  Worms,  Vuguste  Chauvigné,  Lu- 
chaire,  Jadart,  le  chanoine  Potlier,  Charles  Lucas,  L.  Blancard, 
Chantre,  Léon  Coutil,  Germain  Lefèvre-Pontalis,  Le  Sergeant  de 
Vfonnecove,  Braquehaye,  le  capitaine  Espérandieu .  Emile  Bertrand  . 
Vfassereau  .  Belloc,  Maillard .  René  Fage,  le  capitaine  Demiau,  Nizel, 
Soyer,  Roger  Grand,  Vuacheux,  etc. 


La  1 1 1 1 1 s i < |  u « >  <  1  « '  la  garde  républicaine  prêtait  son  concours  à  celle 
cérémonie. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Bouquet  de  La  Grye  a  donné  lecture  de 
la  lettre  suivante  de  M.  le  Minisire  de  I  I nsl ructioo  publique  ci  des 
Beaux- Arts  : 

«Monsieur  le  Président. 

tA  moi)  très  grand  regret,  il  me  sera  impossible  de  présider  celle 
année  la  séance  de  clôture  du"  Congrès  des  Sociétés  savantes.  Je  vous 
serai  obligé  de  présider  à  ma  place.  Je  vous  prie  de  dire  aux  membres 
dn  Congrès  que,  sans  la  circonstance  exceptionnelle  qui  me  tiendra 
éloigné  de  Paris,  au  moment  où  ils  seront  réunis,  il  m'eût  été  très 
agréable,  une  lois  de  plus ,  de  leur  apporter  les  félicitations  et  les 
encouragements  du  gouvernement  de  la  République.  Ils  savent 
qu'absent  comme  présent,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  s'in- 
téresse à  leurs  travaux,  y  applaudit  et  n'oubliera  pas.  le  moment 
venu,  quelles  récompenses  ils  méritent. 

k  Veuille/,  agréer,  etc.- 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Vidal  de  la  Blache, 
vice-président  de  la  Section  de  géographie  historique  et  descriptive, 
qui  lit  un  discours  sur  les  voies  de  communication  et  les  yoyages 
en  France  au  moyen  âge. 

M.  le  IVésidenl  prend  ensuite  la  parole  pour  rappeler  quelques 
épisodes  de  l'histoire  coloniale  de  la  Fiance. 

Il  rend  hommage  à  la  mémoire  des  membres  du  Comité  <\v^  ira 
vaux,  historiques  et  scientifiques  décédés  au  coins  de  l'année. 

M.  de  Sàint-Arromàn  donne  kelure  d'arrêtés  ministériels  nom- 
mant des  officiers  de  l'Instruction  publique  el  d'Académie. 


Sont  nommés  ' 


Officiers  de  l'Instruction  publique. 


M.  Arbipe,  administrateur  de  la  commune  mixte  de  l'Aurès,  prés  Batna 
(Algérie). 

(,)  Nous  n'indiquons  qui-  les  nominations  qui  intéressent  fet    niions  d'archéo- 
logie et  d'histoire. 
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\1M.  Behthai  ii  (Michel-Gabriel  I,  imprimeur-photograveur  ;i  Paris. 

Borrblli  de  Serrbs  (Léon-Louis),  colonel  en  retraite,  membre  de  la 
Société  «le  l'histoire  de  Paris,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CoODBRC   DE   Lom.om.iik   |  Janpies-AH'red  I.    chef  de  bataillon   du  génie 

hors  cadres,  attaché  au  Service  géographique  de  l'armée. 

Dblachenal  (Jean-Pierre-François-Roland  \.  archiviste  paléographe, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  de  Parie  et  des  départe- 
ments. 

Dkcai  nxès-Di  \  il  (Pierre -Ariste),  archiviste  de  la  ville  de  Bor- 
deaux. 

Eeckuan  i  Uexandre-Charles),  administrateur  des  Musées  de  Lille. 
membre  île  la  Commission  des  monuments  historiques  du  dépar- 
tement du  Nord. 

Luovrs  (Nicolas-Lôuis-Charles),  dessinateur  artistique  des  publica- 
tions du  Comité  des  travaux  historiques  el  scientifiques. 

FeBRÉ  (JéaO- Josepïl- Abel),  secrétaire  de  la  mairie  de  Marlres-Tolo- 
>anes  (  llaute-(iaronne). 

Grandmaisod  i  Louis  de),,  archiviste  départemental  d'Indre  et- Loire. 

Baillant,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 
à  K  pin  al. 

La  Bégassière  (Dubooays,  marquis  de),  général  commandant  la 
division  d'occupation  de  Tunisie,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Lamoiciu;  (Léon),  capitaine  du  génie. 

Ponsowiliu:  (Charles),  écrivain  d'art,  à  Paris. 

Salefranque  (François-Emile-Léon),  membre  des  Sociétés  de  statis- 
tique et  de  législation  comparée,  sous-chef  de  bureau  a  la  Direction 
générale  de  l'enregistrement,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Vidal  i  Marie-Louis),  chef  de  bataillon  d'infanterie,  breveté  hors  ca- 
dres, au  Service  géographique  de  l'année. 

Officiers  d'Académie. 

MM.  Boscq  de  Beaumont  (Gaston  m  i.  membre  de  la  Société  académique  de 

Sainl-Lô    lauréat  de  l'institut. 
Caudel  i  Clément  -Lainhoi  I  -  Maurice  i.    bibliothécaire  el    professeur  à 

I  Ecole  des  sciences  politiques. 
Cjj  luviR  l  Le  lieutenant  |,  du  Service  des  affaires  indigènes  à  Médenine. 

détaché  aux  rouilles  archéologiques  de  Gigthis  (Tunisie). 
Chicoynbai    de  Lavalettb  (.Charles-Octave-Marie),  lieutenant  au  n5" 

régiment  d'infanterie,  détaché  au  Service  géographique  de  l'armée. 

ChoBAUT  i  \H'ird  i .  docteur  eu  médecine,  vice-président  de  I'  \  c. idem  le 
de    \  auclll:  C,   à    \  VlMilOII. 
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MM.  Coinchot  (Frédéric- Antoine),  dessinateur  au  Service  géographique 
de  l'armée,  collaborateur  à  la  carte  archéologique  de  la  Tunisie. 

Cocrmontagne  (Ghârles-Louis ),  conservateur  du  Musée  de  Lambèse 
(fouilles  archéologiques  importantes'). 

Danicoi  rt  (l'abbé  Ernest-Adéodat-Charles),  archéologue,  curé  de 
Naours  (Somme }. 

Delafosse  (Ernest-François -Maurice),  administrateur  colonial  en 
Afrique!, 

Deloh,  capitaine  d'infanterie,  à  Bayonne  (fouillés  archéologiques  en 
Tunisie). 

Donau,  capitaine  commandanf  !•'  cercle  de  Kebili  (Tunisie). 

DtiFFfcs  (Emile-Frédéric),  membre  de  l;i  Société  scientifique  et  litté- 
raire d'Alais. 

Flobekt  (Paul),  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique,  ar- 
tistique et  historique  prLe  vieux  Papier»,  <à  Paris. 

Fodcher,  chef  de  bataillon  commandant  le  cercle  de  Médenine  (Tu- 
nisie). 

Goetschy,  général  de  brigade,  en  Tunisie. 

Grange,  lieutenant  de  tirailleurs,  à  Sélif  (fouillés  àTobna,  déparle- 
ment de  Gonstantine). 

Jasienski  (Jules-Marie-Paul),  lieutenant  au  62e  régiment  d'infanterie, 
détaché  au  Service  géographique  de  l'armée. 

Kermabon  (.Yves-Coreotin-Marie-Désiré  de),  attaché  au  Service  géo- 
graphique de  l'Indo-Ghine  à  Hanoï. 

L al anne  (Jean),  secrétaire  de  l'Ecole  félibréenue  du  Sud-Ouest,  à  Ri- 
dache  (Rasses-Pyrénées). 

Lamoi  m:i  v  (Le  chanoine),  publiciste,  curé-doyen  de  Saint-André  de 
Majencoules  (  dard). 
M"     La porte -'Bisqcit,  à  Jarnac  (fouilles   importantes  à  Rouillac  [Cha- 

rente]). 
MM.  Le    Roeie.    capitaine  attaché   au   Service  des    affaires   indigènes    à 
Gabès. 

Michirls  (François-Edouard),  dessinateur  géographe,  collaborateur 
aux  caries  du  Service  géographique  de  l'armée. 

MoNciucoi  kt  (Charles),  contrôleur  civil  stagiaire,  attaché  à  la  Rési- 
dence générale  de  Tunis. 

Neltner  (Louis-Théodore-Georges),  capitaine  au  83L  régiment  d'in- 
fanterie,  à  Toulouse  (recherches  archéologiques  en  Kabylie). 

Nolson (Louis-Octave),  ofiScier d'administration  de  1"  classe  du  géuie, 
détaché  au  Service  géographique  de  l'armée,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Perin  (Louis- Jules),  architecte  diplômé,  secrétaire  de  la  Société  d'ar- 
chéologie -La  Montagne  Sainte-Geneviève  el  ses  abords-. 
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MM.  Pbrribr-Berçiie  (Alexis),  dessinateur  principal  au  Service  géogra- 
phique de  l'armée. 
I'iancoi  Mil)  (Léon-Raoul  |,  membre  de  la  Commission  départementale 

des  antiquités  el  des  arls  de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  mi- 

nistère  de  L'instruction  publique, 
Régnier  (Louis),  archéologue,  membre  de  la  Spciété  (1rs  \mis  Ao* 

iiiis  du  département  de  l'Eure,  à  Evreux. 
Renault  (Henri),  adjoint  du  génie,  correspondant  du  Ministère  de 

l'instruction  publique,  à  Gabès  (Tunisie), 
Reynaud  (Jean-Léonce),  capitaine  d'infanterie,  breveté  hors  cadres, 

au  Service  géographique  de  l'armée. 
Roger  (Robert),  architecte,  secrétaire  de  la  Société  ariégeoise  des 

sciences,  Lettres  et  arls.  à  Pamiers. 
Vm thiuun  (Françpis- Auguste),  docteur  en  médecine,  pharmacien  de 

1"  classe,  membre  de  la  Société  belfortaioe  d'émulation,  à  Paris. 

La  séance  est  levée  à  h  heures. 

Pour  le  Secrétaire  <U'  lu  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 


I  WIN 
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SKUNCK   DE   \A   SECTION    D'MlCIir.OUXilK. 


PRÉSIDENCE   DE  M.    HÉRON   DE   VILLRFOSSE. 

La  séance  esl  ouverte  à  h  beures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  H  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  fiQrre*ppnc|flnce  : 

La  Société  historique  et  archéologique  de  Langres  sollicite  une 
subvention  en  vue  de  publier  le  catalogue  des  inscriptions  du 
Musée  de  cette  ville.  --  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Pierre  Bardey,  négociant  à  Aden,  adresse  au  Comité,  des 
inscriptions  himyarites.  —  Renvoi  à  M.  Philippe  Berger. 

M.  Brutails,  correspondant  du  Comité,  à  Bordeaux,  envoie  une 
no1,!'  sur  deux  croix  d'absolution.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Gustave  Chauvet,  correspondant  du  Comité,  à  Ruffec,  envoie 
une  note  sur  un  émail  limousin.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Gaston  Gauthier,  instituteur  à  Champvert  (Nièvre),  envoie 
un  mémoire  sur  les  bains  de  la  villa  gallo-romaine  de  Champvert. 
—  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  de  Loisne,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  note  sur  des 
portraits  inédits  de  Philippe  le  Bon,  de  Charles  le  Téméraire, 
d'Isabelle   de   Portugal    et    de   Marguerite   c^York.  Renvoi    à 

M.  Guiffrey. 

MM.  de  Barthélémy,  Lefèvre-Pontajis,  Maspero,  Perrot  et  Rei- 
nach  sont  chargés  de  rapports  sur  d^  ouvrages  pour  lesquels  une 
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demande  de  souscription  ;t  été  adressée  à  M.  le  Minisire  «le  l'In- 
struction publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  buVragea  suivants,  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

/  ne  rillr  gallo-romaine  près  Sainl-Cybardeaux  (  Charente).  Sermani- 
comagus,  Girmanioomagtifi  \t ),  par  M.  Chauvet,  correspondant  du 
Comité,  à  Huiler; 

Christophe  \foucherel  de  Toul  et  Torgue  de  la  cathédrale  (ï  ilbi,  par 
M.  Ch.  Portai,  correspondant  du  Comité,  à  Albi. 

(les  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  H  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  for- 
mée par  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  en  vue  de 
poursuivre  les  fouilles  dans  la  banlieue  de  Toulouse.  A  Vieille-Tou- 
louse, les  fouilles  exécutées  en  1901  ont  mis  au  jour  une  enceinte 
de  huit  kilomètres;  des  restes  d'habitations  en  pisé  et  en  bois  couvrenl 
le  quart  de  celte  superficie.  En  même  temps,  une  circonstance  par- 
ticulière permettait  d'étudier  à  nouveau  la  nécropole  de  Saint-Rocli , 
située  à  l'extrémité  Sud  de  Toulouse,  cl  que  Ton  regardait  depuis 
deux  siècles  comme  un  cimetière  romain.  De  nombreuses  fosses  el 
puits  funéraires  ont  fait  reconnaître  des  sépultures  d'au  moins  trois 
époques,  dont  deux  gauloises,  et  aussi  des  restes  d'habitations  ana- 
logues à  celles  de  Vieille-Toulouse.  Les  restes  qu'on  a  exhumés  au- 
torisent à  croire  qu'on  est  là  sur  un  terrain  des  plus  féconds  pour 
l'histoire  et  fa rcnéblogie'de  la  vieille  cité  des  Tolosàtés.  La  direction 
des  fouilles  a  été*  confiée  à  M.  l'ingénieur  Joulin  qui  a  fait  ses 
preuves  comme  explorateur  de  Marircs-Tolosanes.  Le  rapporteur 
propose  donc  au  Comité'  d'accueillir  favorablement  la  demande  pré- 
sentée par  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  ■ —  Adopte'. 

M.  René  C.w.nat  rend  compte  d'une  note  de  M.  Maurice  Gillet. 
inspecteur  des  télégraphes  à  Suresncs,  sur  des  sépultures  gallo-ro- 
maines trouvées  à   ^rgenteuil  (Seine-et-Oise),  près  delà  carrière 

de  ;;\  pse  de  M veuve  Dorliat  el  de  M.  Manuel,  sur  le  versant  Sud- 

Oui'-i  de  In  bulle  d'Orgemoht.  M.  Gillet,  qui  a  explore  cessééul- 
lui'i ••  ih   concert  avec  M.  Porte,  directeur  de  la  carrière,  a  adressé 
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an  Comité  un  compte  rendu  de  son  exploration,  qui  se  recommande 
par  sa  précision ,  et  auquel  ilajoinl  un  croquis  de  la  tombe  la  plus 
intéressante. 

Le  rapporteur  propose  d'insérer  au  procès  verbal  de  la  séance  des 
extraits  delà  note  de  M.  Gillet. 

La  s<*| n 1 1 1 ii i <*  lapins  importante  de  celles  que  signale  M.  Gillet, 
orientée  du  Sud-SuoVEst  au  Nord-Nord-Ouest,  élaii  entourée  du 
grosses  pierres  destinées" à  maintenir  deux  tuiles  poséed  dé  champ, 
aux  extrémités,  et  séparées  parmi  intervalle  de  1  m.  -j5  environ. 
Le  corps,  qui  était  celui  d'un  enfant,  dont  <»n  retrouva  le  crâne  ol 
quelques  us.  était  probablement  enfermé  dans  une  caisse  de  bois, 
car  on  recueillit  dans  la  fosse  des  débris  de  dons;  le  crâne  était 
écrasé  outre  deux  tuiles  posées  à  plat;  aux  pieds  élaii  placée  unu 
jarre  remplie  de  sable  sur  laquelle  étail  renversé  un  pot  brisé;  à  la 
droite  des  ossements  se  trouvait  un  autre  pol  entier. 

\  côté  de  cette  tombe,  MM.  Gillet  él  Porte  ont  recueilli  des  frag- 
ments du  crâne  d'un  bomme  dans  la  force  de  l'âge,  quelques  os,  cl 
une  vertèbre  donl  un  côté  porte  des  traces  visibles  de  feu.  mais  qui 
c'est  peut-être  pas  une  vertèbre  humaine.  La  fosse,  entourée  dfl 
pierres,  ne  contenait  aucune  poterie,  mais  seulement  trois  gros  clous. 

A  quelques  mètres  de  là,  on  a  constaté  l'existence  d'un  foyer 
dont  le  fond,  en  forme  de  cuvette,  avait  e'té  consolide  à  laide  d'une 
sorte  de  torcliis.  et  qui  renfermait  de  la  cendre  de  bois  mêlée  à 
un  saMe  très  lin;  tout  autour,  Ton  a  ramassé  des  silex  travaillés. 
un  percuteur,  deux  nucleus,  un  poinçon,  un  grattoir,  des  frag- 
ments de  poterie  et  de  verrerie,  ainsi  que  de  nombreux  éclats  de 
silex. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  étude  des 
cryptes  du  Poitou  antérieures  à  I au  mil,  adressée  au  Comité  par 
M.  Léon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité',  à  Nantes: 

rOn  retrouve  dans  ce  travail  consciencieux  le  soin  (pie  notre  con- 
frère apporte  dans  l'étude  des  textes,  dans  la  description  des  édifices 
et  dans  |,.  relevé  des  plans,  niais  l'esprit  critiqué  et  la  discussion 
dés  dates   pourraient  \    occuper    une   plus   grande   place.  Je  ne   suis 

pas  persuadé  pour  ma  part  que  la  cryplé  de  Sainte-Radegonde  de 

Poitiers  soit  antérieure  au  xi"  siècle,  mais  ce  ife-l  pas  ici  le  lieu  de 
se  lancer  dans  des  discussions  archéologiques.  M.   Maître  a  le  me- 


—     I.XXX1V      — 


12  MAI  1902. 


SÉANCE   I)K   L\   SECTION    D'UtCHKOLOClfi. 


PRESIDENCE   l>K   M.  BERÔN   DE   VIL  LEFÔSS  K. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  cl  adopte'. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M",f  veuve  Tavet,  conservatrice  du  Musée,  de  Pontoise,  adresse 
au  Comité  une  note  sur  des  fragments  dune  statue  de  saint  Louis, 
de  Toulouse,  provenant  de  l'ancien  cornent  des  Cordeliers  de  Pon- 
toise. --  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Thiers,  correspondant  du  Comité,  à  Narbonne,  adresse  nue 
noie  sur  la  bastide  insuzena,  et  sur  les  Ibères  du  bas  Languedoc. 
—  Renvoi  à  M.  Longnon. 

Al.  L'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  envoie  une  noie 
sur  la  forteresse  de  Voutenay.  -     Renvoi  à  M.  Salomon  Reinacb. 

MM.  de  Lasteyrie  et  Reinach  sont  chargés  de  présenter  des  rap- 
porls  sur  deux  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  élé  de- 
mandée à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Plancouard  oflre  au  Comité  une  brochure  dont  il  est  L'auteur, 

intitulée  :  Les  œuvres  d'art  de  Téglise  du  Jlellay  en  Vexin. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  re- 
merciements seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Babelon  présente  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  historique  el  archéologique  de  Langres,  en  \  ne 
de  publier  le  catalogue  des  inscriptions  du   musée  de  cette  ville. 

Le  Comité,  considéraul  qu'il  existe   nu  catalogue  du  musée  de 


Langivs  dans  lequel  les  inscriptions  romaines  sonl  reproduites  in 
extenso  et  qu?en  outre  ces  mêmes  inscriptions  seront  insérées  dans 
le  volume  du  Corpus  inscriptionum  latinarutn  qui  sera  prochainement 
publié,  estime  qu'il  uv  a  pas  lieu  d'accorder  à  la  Société  historique 
et  archéologique  de  Langres  la  subvention  qu'elle  sollicite. 

M.  Gdiffrey  lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  le  comte  de 
Loisne,  correspondant  du  Comité,  consacrée  à  des  portraits  inédits 
de  Philippe  le  Ban,  de  Charles  le  Téméraire,  d'Isabelle  de  Por- 
tugal et  de  Marguerite  d'York  : 

«M.  le  comte  de  Loisne  envoie  an  Comité  la  description  el  la 
reproduction  photographique  de  divers  portraits  des  deux  derniers 
ducs  de  Bourgogne. 

rr  Ces  effigies  sont  tirées  d'un  manuscrit  en  flamand ,  écrit  en  cursive 
gothique,  contenant  une  chronique  de  Flandre  allant  de  i  '1-20  à  i  '177. 
Ce  précieux  volume,  provenant  de  la  bibliothèque  Danois,  a  l'ait 
partie  de  la  collection  de  lord  Vshburnham  et  a  été  vendu  à  Londres  au 
mois  de  juin  1901.  Il  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Rodolphe 
Kann,  qui  a  autorisé  notre  correspondant  à  prendre  les  clichés 
dont  il  nous  envoie  des  épreuves  avec  une   description  démaillée. 

crNous  avons  sous  les  yeux  deux  portraits  de  Philippe  le  Bon  el 
deux  de  Charles  le  Téméraire.  Sur  Lune  de  ces  deux  représentâ- 
!  liions,  qu'il  s'agisse  de  Philippe  ou  de  son  lils,  le  duc  parait  seul 
en  costume  de  guerre;  sur  l'autre,  nous  le  voyons  accompagné  de 
la  femme  qu'il  vient  d'épouser,  d'une  part  Isabelle  de  Portugal,  de 
i  autre  Marguerite  d'York,  car  l'artiste  a  eu  l'intention  formelle  (h1 
donner  leurs  traits  au  moment  précis  de  leur  mariage. 

ffSans  doute,  ces  miniatures  ne  sauraient  présenter  un  intérêt 
capital  au  point  de  vue  iconographique.  Le  manuscrit  datant  de 
1696,  l'auteur  des  miniatures,  s'il  a  pu  connaître  à  la  rigueur  la 
Comme  de  Charles  le  Téméraire  au  moment  de  son  mariage,  n'a 
retracé  les  traits  d'Isabelle  de  Portugal  que  sur  des  documents  an- 
térieurs. Il  ne  faut  doue  pas  attacher  trop  d'importance  à  la  valeur 
iconographique  de  ces  miniatures.  Encore  ollront-elles  assez  d  in- 
térêt pour  mériter  d'être  reproduites  dans  le  Bulletin. 

■■•  D'abord  .  il  n  v  a  pas  d'hésitation  possible  sur  les  personnages  que 
le  peintre  a  voulu  pourtrairé.  Or,  ce  n'est  qu'en  réunissant  patiem- 
ment .  «n  rapprochant  tous  le>  documents  contemporains,  en  compa- 
rant beaucoup  d'effigies  de  celle  nature  <|u'ou  arrivera  peut-être  un 
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jour  à  posséder  des  données  exactes  el  positives  sur  les  traits  des  sei- 
gneurs qui  occupent  la  première  place  dans  I  histoire  île  leur  temps. 

«La  note  de  M.  le  comte  de  Loisne  me  paraît  donc  devoir  être 
imprimée  avec  une  reproduction  des  quatre  planches  qui  raccom- 
pagnent, n  —  Adopté. 

M.  de  Lasteyrie  présente  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  M.  le  chanoine  Pottier,  correspondant  du  Co- 
mité, président  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-el-Garonne,  à 
L'effet  d'entreprendre  des  fouilles  dans  l'église  abbatiale  de  Moissac 
Le  rapporteur  l'ait  ressortir  L'intérêt  qu'il  y  aurait  à  rechercher  les 
suhslructioiis  que  peut  receler  le  sol  et  dont  la  découverte  permet- 
trait de  déterminer  le  plan  primitif  de  l'édifice. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  s'étant  mis  d'accord  avec 
la  Direction  des  cultes  et  le  Service  des  .Monuments  historiques,  le 
Comité  pense  que  rien  ne  s'oppose  à  l'exécution  de  ces  fouilles  et 
estime  qu'il  y  a  lieu  d'accueillir  favorablement  la  demande  de  M.  le 
chanoine  Pottier.  —  Adopté. 

M.  Saglio  lit  un  rapport  sur  deux  croix  d'absolution  communi- 
quées par  M.  Brutails.  correspondant  du  Comité,  à  Bordeaux  : 

«M.  Brutails  nous  a  transmis  les  photographies  de  deux  croix 
d'absolution,  qui  viennent  s'ajouter  au  petit  nombre  de  celles  qui 
sont  déjà  connues.  L'une,  trouvée  à  Archiar  (Charente),  appartient 
au  xi'' siècle  et  au  règne  de  Philippe  Ie';  l'autre  provient  de  l'église 
Saint- Ser  n  in  i,  de  Bordeaux;  elle  a  été  recueillie  dans  le  tombeau 
de  Raymond  Fabre,  grand  chantre  du  chœur  de  l'église  de  Chartres, 
mort  en  i3i8.  M.  Brutails  fait  remarquer  (pie  celte  croix  est  la 
plus  récente  parmi  celles  que  l'on  possède,  et  il  signale  l'intérêt 
de  cette  inscription  sur  plomb  à  date  certaine  au  futur  auteur  du 
Manuel  d't'pinnijtli le  du  moifcii  âge,  rdonl  la  publicaliou  parie  Comité 
«consignerait,  dit-il,  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  des  mé- 
irdiévietesw.  -le  propose  l'insertion  de  la  notice  de  M.  Brutails  dans  le 
Bulletin  du  Comité  et  la  reproduction  des  photographies,  h       Adopté. 

M.  Sai.i.io  présente  un  autre  rapport  sur  le  dessin  d'une  plaque 
éinaillée  Limousine,   communiqué   par    \l.   (ihauvel,   correspondant 

du  Comité,  à  Buffec  : 
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etCette  plaque  représente  un  personnage  donl  l'altitude  esl  celle 
d'un  orant  dans  le  style  du  me  siècle.  L'intérêt  de  l'objet  rési  le 
dans  l'inscription  qui  entoure  le  personnnage  :  SRNTI«aOQLO- 
FHRDI  MflRTIR.  La  gravure  envoyée  par  M.  Ghauvel  étant  in- 


édite,  le  rapporteur  souhaite  quelle  soil  publiée  dan-  le  iïutlrlin  du 

Comité.^    -    \(l<>]iit'. 

M.  rlÉROfi  de  \  n.i.i.i'ossi:  propose  d  insérer  dans  le  Bulletin  le  compte 
rendu  el  le  pian  que  M.  Gaston  Gauthier,  instituteur  à  Champvert 
(Nièvre),  a  adressés  au  Comité  des  fouilles  qu'il  poursuit  depuis 
plusieurs  années  dans  les  bains  d'une  villa  romaine,  à  Champvert. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  au  Comité  une  demande  de 
subvention  adressée  par  M.  l'abbé  Girard,  professeur  au  collège  de 
Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde),  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  à  reflet  de  se  rendre  en  Grande-Bretagne  pour  y  étudier 
le  mur  romain  d'Hadrien,  auquel  il  a  consacré  une  notice  lue  au 
dernier  Congres  des  sociétés  savantes. 

Le  Comité,  après  discussion,  estime  qu'il  n\  a  pas  lieu  d'accorder 
la  subvention  demandée. 

MM.  A.  di;  Barthélémy  el  Salomon  Reinach  liscnl  des  rapports 
sur  deux  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  demandée  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  ocl  levée  à  5  heures  el  demie. 

/,c  Srrrrluirc  de  la  Srclio  i  (ïaixhéologie, 

M.  de  Lasteyrie, 

Mi'iiiIhv  du  Comité. 
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SEANCE   DK   LA   SECTION    l>"\IÎGIIEOLO<;il<: 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  l>K  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  lx  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  P.  Dercier,  curé  de  Saint-Goussaud  (Creuse),  demande 
une  subvention  afin  de  procéder  à  des  fouilles  archéologiques  sur 
remplacement  de  la  station  romaine  de  Praeiorium  aquitaniciim.  — 
Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach: 

M.  René  Page,  correspondant  du  Comité,  à  Limoges,  envoie  une 
noie  sur  un  te  prix  fait.»  relatif  à  la  confection  de  tapisseries  d"Au- 
busson,  en  1695.  —  Renvoi  à  M.  Guiffrey. 

M\l.  Babelon,  Miinlz  et  Lelèvre-Pontalis  sont  chargés  de  rap- 
ports sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  dé- 
nia ndée  à  M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Inventaire  des  biens  de  Martial  Galicfiier,  en  i58i,  par  M.  Louis 
Bourdery,  correspondant  du  Comité; 

Les  vases  de  bronze  pré-romains  trouvés  en  France,  par  iM.  Henry 
Corot  ; 

Monlffortino  et  Ornavasso,  étude  sur  la  civilisation  des  Gardois  cisalpins , 
par  M.  Déchelette,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Roanne  ; 

Siiini-Saonimiin  cl  La  Bouline,  par  M.  de  Cérin-Ricard. 

IRCHKOLOGIE.  —     Y    .'!.  ,, 
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Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  son!  adressés  aux  ailleurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  de  la  sous-commission 
chargée  de  rédiger  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
en  i()<>.').  Cette  sous-commission  se  composera  des  mêmes  membres 
qu'en  1  <(<>•>. 

M.  Eugène  LepÈvrk-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  statue  dont 
la  photographie  a  été  envoyée;  au  Comité  par  M""'  Tavet,  conserva- 
trice du  Musée  de  Pontoise  : 

«Cette  statue  a  été  trouvée,  en  1896,  dans  les  ruines  de  l'ancien 
couvent  des  Cordeliers  de  Pontoise.  Elle  est  malheureusement  mu- 
tilée et  ne  semble  pas  être  antérieure  au  xve  siècle.  Elle  représente 
un  personnage  vêtu  d'une  chape  dont  le  mors  a  la  forme  d'un 
quatre-feuilles;  sa  main  droite  porte  les  débris  d'une  couronne 
fleurdelisée.  Les  draperies  sont  bien  traitées.  Faut-il  voir  clan- 
cette  statue  une  image  du  roi  saint  Louis,  qui  fit  rentrer  de  Pales- 
tine en  France  l'ordre  des  Cordeliers?  C'est  une  hypothèse  1res 
vraisemblable;  mais  nous  ne  saurions  l'affirmer  en  toute  assurance  : 
puisque  la  tête  fait  défaut.  Pour  cette  raison,  quelque  soit  l'intérêt 
(jue  présente  IVeinre  d'art  communiquée  par  Mm*  Ta\el.  nous  De 
pensons  pas  qu'il  soit  utile  de  la  reproduire  dans  le  Httllctiti.-  — 
Adopté. 

M.  LongNon  rend  compte  d'une  note  de  M.  Tliiers  relative  à  la 
Bastide  Ansuzena  et  aux  Ibères  du  Bas  Languedoc. 

M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  une  monographie  du  chà- 
teau  de  Voutenay,  par  M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité. 
Cette  notice  se  lit  a\ec  agrément;  mais  les  sources  auxquelles  l'au- 
teur a  puisé  ses  informations  ne  sont  pas  indiquées.  C'est  donc 
plutôt  un  travail  de  vulgarisation  qu'un  mémoire  d'érudition.  Le 
Comité  remercie  son  correspondant  de  le  lui  avoir  communiqué  ; 
mais  il  ne  serait  pas  à  sa  place  dans  le  Bulletin  archéologique. 

M.  Philippe  BitttGgfi  adresse  au  Comité  un  rapport  sur' des  estànv 
pages  d'inscriptions  liinnarites  communiqués  par  M.  Pierre  Barde\  : 
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ff  II  résulte  dos  lettres  de  MM.  Alfred  cl  Pierre  Bardey,  que  ces 
inscriptions  proviennent  du  district  de  Kouroob,  au  nord  dé  Yaiïaï, 
dont  la  capitale  est  Beihann.  Le  Beled  Behân  (pays  de  Behân)  esl 
déjà  mentionné  dans  le  rapport  de  notre  correspondent,  M.  Ufred 
Bardey,  sur  El-^emen'l),  et  sur  la  carte  qui  raccompagne.  C'esl  la 
première  fois,  d'après  M.  Alfred  Bardey,  qu'il  est  question  en  Ku- 
rope  du  district  de  Kouroob. 

««L'envoi  se  compose  d'un  lot  de  plus  de  cent  estampages  qui 
auraient  été  relevés  par  des  chefs  de  caravane  sur  des  rochers,  dans 
la  montagne,  aux  environs  de  Kourool)  et  apportés  à  M.  Banle\. 
qui  les  a  acquis  «tau  petit  bonheur»,  ainsi  qu'il  le  dit,  pensant 
«puis  pourraient  avoir  quelque  intérêt  pour  l'histoire  de  l'Arabie. 

«Je  les  ai  aussitôt  communiqués  à  M.  Derenbourg,  a\ec  qui  je  me 
suis  livré  à  un  examen  de  ces  inscriptions. 

r'Les  cent  estampages  ne  correspondent  pas  à  autant  d'inscriptions, 
mais  sont  la  reproduction  de  six  inscriptions  différentes  donl  cha- 
cune a  été  estampée  une  vingtaine  de  fois. 

«rDe  ces  six  inscriptions,  qui  paraissent  parfaitement  authen- 
tiques, deux  sont  de  ces  inscriptions  rupestres,  formées  d'assemblages 
de  caractères  ne  donnant  aucun  sens  intelligible,  soit  que  leurs 
auteurs  se  soient  bornés  à  aligner  des  caractères  sans  suite,  ce  qui 
est  l'opinion  la  plus  généralement  admise,  soit  qu'elles  aient  élé 
écrites  dans  une  langue  qui  nous  échappe.  On  en  connaît  déjà  un 
ici  tain  nombre  du  même  genre. 

««Les  autres  sont  des  inscriptions  soigneusement  gravées,  mais 
dont  une  au  moins,  la  plus  intéressante,  ne  devait  pas  être  tracée 
sur  le  rocher,  mais  provient  sans  doute  d'un  monument.  Pour  le 
tond,  elles  confirment,  avec  certaines  variantes,  les  données  mytho- 
logiques et  autres,  contenues  dans  les  autres  inscriptions  de  la  même 
région. 

tf  Je  les  ai  confiées  à  M.  Derenbourg  pour  qu'il  les  publie  dans 
le  Répertoire  cFépigraphie  sémitique,  où  leur  place  esl  tout  indiquée. 

«fil  y  a  lieu  de  remercier  M.  Pierre  Barde}  de  l'intérêl  qu'il 
porte  auv  e'tudes  archéologiques,  intérêt  dont  il  a  déjà  donné  plus 
d'une  preuve,  et  de  la  généreuse  pensée  qui  lui  a  lait  acheter  ces 
estampages  pour  nous  les  envoyer.  11  convient  de  l'encourager  à  faire 
prendre  d'autres  estampages  qui  sont  toujours  intéressants,  prove- 

1    Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive,  année  1899,  1"  livraison. 


iiani  île  districts  peu  accessibles,  lout  en  le  mettant  en  garde  contre 
supercheries  des  indigènes».      -  adopté. 
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M.  Cacnàt  l'ail  pari  au  Comité  de  certaines  démarches  Faites  par 
l'intermédiaire  du  Ministre  des  affaires  étrangères  auprès  du  Mi- 
nistre de  Monténégro  pour  connaître  les  ruines  romaines  de  ce 
pays.  Il  insiste  sur  l'intérêt  que  présenterai!  l'envoi  d'une  mission, 
en  indiquant  qu'il  \  aurait  lieu  d'explorer  le  pays,  -ans  s'attacher 
exclusivemenl  aux  vestiges  de  la  ville  àeJHoeîea.  Il  fait  entrevoir  que 
des  recherches  pourraient  bien  être  laites  prochainement  en  Dalmatie 
el  émet  le  vœu  qu'en  ce  cas  elles  entraînent  à  l'exploration  du  Mon- 
teuegro. 

Le  Comité  estime  qu'il  y  a  lieu  pour  lui  de  ne  pas  se  désintéresser 
de  la  recherche  des  antiquités  dans  cette  région. 

MM.  Pbrroi  et  BjbinâjCh  lisent  des  rapports  sur  des  ouvrages  pour 
lesquels   une  souscription   a   été  demandée    à    M.    le   Ministre   de 

I  Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  moins  le  quart. 

\,c  Secrétaire  de  la  Section  d'aivhéologie, 

Robert  in   Lasteyrab, 
\ I < •  t i 1 1 h •  i ■  iln  Comité. 
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10  JUILLET   1902. 
SÉANCE   l>K   LA   SECTION   D'ARCHÉOLOGIE. 

PRÉSIDENCE   DE    M.   SAGLIO. 

La  séance  esl  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  el  adopte'. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspiond'ance  : 

M.  Roger  Vallentin  informe  le  Coin i lé  de  la  niorl  de  son  père, 
M.  Ludovic  Vallentin,  président  de  la  Société  d'archéologie  de  la 
Drùiiie,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  à  Monlélimar. 

M.  le  Président  rappelle  les  services  que  M.  Ludovic  Vallentin  a 
rendus  à  l'archéologie',  et  spécialement  à  Pépigrapthie  el  à  la  un- 
mismatique.  La  Section  décide  de  consigner  au  pîrodès-verbal  de 
la  séance  l'expression  des  regrets  qu'elle  éprouve  de  la  perle  de  l'un 
de  ses  plus  distingués  correspondants. 

M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnei,  à  Marseille,  adresse  au  Comité  une 
note  sur  l'exploitation  agricole  des  bords  de  la  Cadirre  pendant  la 
période  gallo-romaine.  —  Renvoi  à  M.  Saiomon  Reinadi. 

M.  Collard,  archéologue  à  Auch,  envoie  une  noie  relative  à  trois 
objets  anciens  découverts  à  Saint-Lary  (Gers).  —  Renvoi  à  M.  l'abbé 
ïhédenat. 

M.  Portai,  correspondant  du  Comité  à  Albi,  adresse  la  repro- 
duction photographique  d'une  croix  processionnelle  conservée  à 
Labastide-Denal  (Tarn).  — Renvoi  à  M.  Sagïio. 

M.  Gustave  Mâllard,  correspondam  <]u  Comité'  à  Sainl-Amand- 
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Mont-Rond,  envoie  un  rapport  sur  les  dernières  fouilles  qu'il  a  pra- 
tiquées dans  les  raines  du  théâtre  gallo-romain  de  Drevant .(Cher) 
.•i  demande  une  nouvelle  subvention  à  l'effet  de  poursuivre  son 
exploration.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Viliefosse. 

M\l.  Vfaspero  el  Saglio  sont  chargés  de  rapports  sur  des 
ouvrages  pour  Lesquels  une  souscription  .1  été  demandée  à  M.  le 
Ministre  di  l'Instruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  par 
leurs  auteurs  au   Comité  : 

Jupiter  HéUopolitam,  par  M.  Rondurand.  correspondant  du  Comité 
à  Ni  mes; 

Relation  de  la  découverte  de  la  statue  de  Minerve  à  Poitiers,  par 
M.  Ufred  Richard,  membre  non  re'sidant  du  Comité,  à  Poitiers. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Cuifkrky  lit  un  rapport  sur  un  marché  relatif  à  la  confection 
de  tapisseries  <l  \ubusson  en  1  <>9?>,  communique'  par  M.  René  Page  : 

-M.  René  Fage,  correspondant  du  Ministère  à  Limoges,  nous  a 
envoyé  le  texte  d'un  marché  ou  r? prix  fait»,  passé  entre  la  confrérie 
des  Pénitents  gris  de  Tulle  et  un  tapissier  d'Aubusson  nommé 
\nloine  Picot,  pour  l'exécution  d'une  tenture  en  onze  pièces,  repré- 
sentant toutes  des  scènes  de  la  légende  de  saint  Jérôme,  patron  de 
la  confrérie.  L'acte,  signé  le  7  août  i6q5.  donne  le  prix  de  la 
tapisserie,  payée  à  raison  de  neuf  livres  faune  carrée,  énumère  les 
m/e  sujets  à  exécuter,  entre  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  la 
quantité  et  la  qualité  des  matières  à  employer,  et  prend  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  que  le  résultat  ne  laisse  rien  à  désirer. 
I  11  Beul  détail  suffira  pour  montrer  à  quel  degré  est  poussée  la 
minutie  scrupuleuse  des  contractants.  Une  clans.'  spécifie  que  saint 
Jérôme  sera  ir habillé  de  rouge,  le  corps  à  demy  nu,  excepté  dans 
-la  piesse  expliquant  la  Bible  à  Sainte  Paule,  où  il  sera  habillé  en 
^religieux,  et,  dans  les  piesses  de  la  sortie  de  Rome  et  entrée  au 
irdézert,  en  babil  séculier  à  la  romayne». 

-L«-  texte  envoyé  par  M.  Page,  copié  avec  soin  el  suffisamment 
annoté,  pourra  être  publié  dans  le  Bulletin  archéologique;  il  s'ajou- 
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fera  utilement  aux  marchés  de  même  nature  qu'on  connaîl  déjà  et 
qui  expliquent,  par  l'extrême  bon  marché  de  la  main-d'œuvre,  la 
prodigieuse  quantité  de  tentures  sorties  des  ateliers  aubussonnaifl 
pendant  les  trois  ou  quatre  derniers  siècles  W.u  -    Adopté. 

MM.  Babelon  et  Eugène  Lefèyre-Pontalis  lisent  des  rapports 
sur  des  ouvrages  pour  lesquels  des  demandes  de  souscription  ont 
été  adressées  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

La  séance  est  levée  à  h  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  de  Lastbtrie, 

Membre  du  Conule. 
W    Voir  plus  loin,  p.  5oa,  le  texte  in  extenso  de  cette  communication. 


—     MM 
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SÉANCE   DK   LA   SECTION   D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  V1LLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  'i  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Eugène  Yhïulz. 
membre  du  Comité  : 

wLe  Président  remplit  un  triste  devoir  en  rappelant  que  nous 
avons  perdu  récemment  M.  Eug.  Mùntz,  membre  de  l'Institut,  con- 
servateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  l'École  des  Beau\- 
Irts,  qui,  depuis  près  de  vingt  ans,  apportait  au  Comité  d'archéo- 
logie le  précieux  concours  de  son  de'vouement,  de  son  talent  et  de 
son  érudition.  Travailleur  acharné,  il  avait  conquis,  en  France  et  à 
l'étranger,  une  légitime  renommée  par  ses  belles  publications.  La 
Renaissance  italienne  était  devenue  son  domaine  propre,  et  nul  n'en 
pouvait  parler  avec  une  compétence  plus  universellement  reconnue. 
Mémoires  el  volumes  se  succédaient  sous  sa  plume,  livres  de 
science  el  de  critique  aussi  bien  qu'ouvrages  de  vulgarisation  à  la 
portée  de  tous.  Personne,  ici,  n'oubliera  son  activité  scientifique,  ni 
les  services  qu'il  a  rendus.  C'est  avec  une  émotion  le'gitime  que  nous 
a\ons  \n  disparaître  un  collègue  distingué  sur  la  collaboration  du- 
quel nous  avions  le  droit  de  compter  encore  pendant  de  longues 
années». 

\l.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  d'archéologie  de  Marseille  adresse  une  demande  do 
subvention  comme  encouragement  à  ses  éludes.  —  Renvoi  à 
M   Cairnal. 


M.  Lucien  Broche,  archiviste-paléographe,  à  Presles,  par  Laon 
(Aisne),  envoie  la  transcription  d'un  inventaire  des  objets  trouvés 
dans  le  palais  épiscopal  de  Laon,  au  décès  de  l'évêque  Geoffroy  le 
Meingre  (3o  novembre  1370).        Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Henry  Corot,  à  Savoisy  (Côte-d'Or),  adresse  au  Comité  une 
lettre  relative  à  ses  fouilles  de  tumulus  du  déparlemenl  de  la  Côte- 
d'Or,  et  en  particulier  de  deux  cfmardellesn  creusées  dans  la  roche. 
—  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinacb. 

M.  l'abbé  Dercier,  curé  de  Saint-Goussaud  (Creuse),  demande 
une  subvention  afin  de  poursuivre  ses  fouilles  sur  remplacement  de 
la  station  gallo-romaine  de  Prinloriiim  Mjuitanicitm.  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Reinach. 

M.  Doublet,  correspondant  du  Comité',  à  Nice,  adresse  une  lettre 
relative  à  la  découverte  de  tombeaux  romains,  à  Nice,  et  d'une  unie 
contenant  des  monnaies,  à  Riot.  —  Renvoi  à  M.  l'abbé  Thédenat. 

M.  Ulysse  Dumas,  à  Baron,  par  Sainl-Chaptes  (Gard),  envoie 
des  notes  pour  servira  la  confection  d'une  bistoire  complète  de  la 
France  préhistorique,  et  quelques  objets  provenant  de  la  grotte  de 
Tharaux.  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  de  Laigue,  correspondant  du  Ministère,  à  Trieste,  envoie  un 
mémoire  sur  l'inscription  latine  de  Rosegg  de  Carinthie.  —  Renvoi 
à  M.  Gagnât. 

M.  Leroy,  correspondant  du  Comité,  à  Melun,  adresse  au  Comité 
une  note  sur  un  autel  de  la  Victoire  trouvé  à  Melun.  -  Renvoi  à 
M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Lex,  correspondant  du  Ministère,  à  Màcon,  envoie  la  tran- 
scription de  documents  inédits  de  numismatique  bourguignonne.  — 
Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

M.  Mallard,  correspondant  du  Comité,  à  Saint- Araand-Mont- 
Rond,  envoie  un  plan  du  théâtre  romain  de  Drevant  (Glier).  - 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Jules  Pilloy,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Saint-Quen- 
tin, adresse  une  notice  sur  une  gourde  de  bronze,   de    l'époque 


chrétienne,    découverte    à    Çîoncevreux    (Aisne),    —    Renvoi    à 
M.  Prou. 

M.  Piancouard,  correspondant  du  Comité,  à  Cléry-en-Vexin, 
envoie  une  note  mit  la  découverte  d'un  cimetière  de  l'époque 
mérovingienne  à  Magny-en-Yexin.  —  Renvoi  à  M.  Kugène  Lefèvre- 
Pontalis. 

M.  Ch.  Porée,  correspondant  dn  Comité,  à  Auxerre,  adresse  au 
Comité  la  transcription  de  documents  relatifs  à  la  cathédrale  dé 
Mende.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  l'abbé"  Poulaine,  correspondant  du  Comité',  à  Voutenay 
(Yonne),  envoie  deux  notes,  Tune  sur  un  sarcophage  romain  trouvé 
à  Lyon.  L'autre  sur  un  tumulus  de'couverl  à  Annay-la-Côte  (Yonne). 
—  Renvoi  à  M.  Salornon  Reinach. 

M.  Vernière,  correspondant  du  Comité,  à  Ménétrol  (Puy-de- 
Dôme),  adresse  au  Comité  une  lettre  relative  à  la  découverte,  dans 
le  département  du  Cantal,  d'objets  remontant  à  l'âge  du  fer. 

M.  de  Vesly,  correspondant  du  Comité,  à  Rouen,  adresse  un 
rapport  sur  l'exploration  archéologique  de  la  foret  de  Rouvray.  en 
1903,  auquel  est  annexée  une  demande  de  M.  le  Directeur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen,  pour  ledit  Muséum,  d'objets 
préhistoriques  trouvés  par  M.  de  Vesly  au  cours  de  ses  fouilles.  — 
Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  l'abbé  J.-B.  Martin,  correspondant  du  Comité,  à  Lyon,  et 
M.  le  l)r  Birol  envoient  une  série  de  notices  et  de  photographies 
des  émaux  conservés  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Lyon.  —  Renvoi 
à  \l.  Saglio. 

MM.  Berger,  Gagnât,  Lefèvre-Ponlalifl  et  Maspero  sont  chargés 
de  rapports  sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été 
demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  parleurs 
auteurs  au  Comité  : 

Bulletin  périodique  de  la  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts 
et  de  la  Société  des  études  du  Çon$ermut  8"  volume.,  n°  6; 
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Le»  croix  précolombienne*  chez  tet  Maya*  du  Yucaian  ri  des  «(mirées 
voisines,  par  M.  Eugène  Beauvois,  correspondant  honoraire  du 
Comité; 

Recherches  archéologiques  et  historique*,  sur  pWotf,   par  M.   L'abbé 

Chaillan; 

Le  Cenglé  et  ses  alentours,  par  le  môme; 

Recheixhes  archéologiques  et  historiques  sur  Trets  et  sa  vallée,  pai  le 
même; 

Les  épées  de  Crèancey  et  de  Sivry,  par  M.  Corot; 

Discours  d'installation,  par  M.  René  Fage,  président  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin; 

Essai  de  catalogue  descriptif  des  anciennes  tapisseries  d'Aubussmi  ri 
de  Felletin,  par  M.  Cyprieu  Pérathon,  correspondant  honorai  re  du 
Comité;    . 

Notice  archéologique  sur  l'église  de  Cléry-en-  Vexin,  par  M.  Le'on  Plan- 
couard,  correspondant  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bihliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Philippe  Bergkr  lit  un  rapport  sur  les  inscriptions  du  temple 
d'Esmoun  à  Saïda,  communiquées  par  M.  le  docteur  Rouvier  : 

r  Le  Comité  se  rappelle  sans  doute  qu'il  a  été  le  premier  à  avoir 
connaissance  des  inscriptions  aujourd'hui  célèbres  du  temple  d'Es- 
moun  à  Saïda,  par  les  estampages  que  le  Ministère  avait  reçus  de 
M.  Edmond  Durighello.  Chargé  de  les  examiner,  j'en  ai  donné  la 
traduction  au  Comité  dans  la  séance  du  iZi  mai  1900.  En  même 
temps  je  demandais  que  notre  correspondant  à  Beyrouth ,  M.  le  doc- 
teur Rouvier,  reçût  la  mission  d'aller  faire  une  enquête  sur  place, 
et  j'indiquais  l'utilité'  qu'il  y  aurait  à  posséder  une  ou  deux  de  ces 
inscriptions,  afin  de  pouvoir  répondre  aux  objections  que  leur  au- 
thenticité, indiscutable  à  mes  yeux,  soulevait  de  la  part  de  certains 
savants. 

«Par  une  série  de  rapports  du  plus  haut  intérêt,  M.  le  Dr  Rou- 
vier nous  a  tenus  au  courant  et  des  circonstances  qui  avaient  ac- 
compagné la  découverte  des  cinq  premières  inscriptions,  et  des 
négociations  auxquelles  cette  découverte  a  donné  lieu,  négociations 
qui  ont  abouti  à  la  cession  du  terrain  à  l'autorité  ottomane,  qui  y  a 
pratiqué  des  fouilles  régulières,  sous  la  direction  de  Maoudy-bey. 


rouilles  •  1 1 1  amené  la  découverte  de  deux  nouvelles  inscriptions, 
identiques  aux  précédentes,  toutes  deux  aujourd'hui  au  Musée  de 
Constantinople ,  ainsi  que  de  trois  autres  inscriptions  phéniciennes', 
«rime  teneur  toute  différente,  trouvées  sur  le  morne  emplacement. 

-  Entre  temps .  les  originaux  de  deux  de  ces  premières  inscriptions 
avaient  été  adressés  au  Ministère,  qui  les  a  cédés  au  Musée  du 
Louvre. 

«  aujourd'hui  que  l'authenticité  de  ers  inscriptions  cl  l'impor- 
tance de  la  découverte  ne  peut  plus  faire  de  doute,  même  pour  les 
plus  récalcitrants,  il  est  bon  de  rappeler  le  rôle  prépondérant  qu'a 
eu  le  Comité  des  travaux  historiques  dans  la  tâche  délicate  et  diffi- 
cile de  faire  la  lumière  sur  une  question  qui  se  présentait  au  début 
sous  un  jour  si  peu  favorable,  et  la  part  qui  lui  revient  dans  l'hon- 
neur de  cette  découverte.1» 

M.  Salomon  Iïkinaui  adresse  au  Comité  un  rapport  sur  une  com- 
munication de  M.  L'abbé  Arnaud  d'Agnel,  relative  à  l'exploitation 
agricole  des  bords  de  la  Cadière  à  l'époque  romaine  : 

•M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  a  exploré,  dans  la  commune  de  Vi- 
trolles  (Bouches-du-Rhône),  divers  centres  agricoles  gallo-romains 
mu  les  bords  du  ruisseau  de  la  Cadière.  Au  voisinage  de  la  source 
de  la  Cadière  à  Fontblanche,  s'élevait  l'habitation  principale  de  la 
villa,  où  M.  Arnaud  d'Agnel  a  recueilli  un  morceau  de  vasque  en 
marbre  blanc,  une  grande  plaque  de  marbre  légèrement  convexe. 
enfin  des  fragments  de  fûts  de  colonnes  en  granit  rose  de  l'Estereï. 
Il  y  signale  également  un  immense  réservoir  destiné  à  recevoir  les 
eaux  torrentielles  des  collines  a  voisinantes;  ce  vaste  bassin  ne  coin  ré 
pas  moins  d'un  hectare  et  a  une  profondeur  de  1  m.  i5.  Le  fond 
est  tantôt  naturel,  compost5  d'épaisses  assises  de  tuf,  tantôt  artifi- 
ciel, consistant  en  un  lit  de  béton  épais  de  o  m.  20  à  0  m.  3o.  A 
a  kilomètres  en  aval,  au  quartier  de  la  Tulière,  se  trouvait  la  ferme 
avec  ses  entrepôts  pour  le  vin  et  les  céréales,  rlei,  écrit  M.  Arnaud 
'I  \;;ne|.  aucune  trace  de  luxe,  ni  mosaïque,  ni  marbre;  par 
contre,  j'ai  été  frappé  dé  la  grande  quantité  de  tessons  de  poterie 
grossière;  j'y  ai  rencontré  des  dolia  qui  peuvent  rivaliser  avec  les 
plus  grands  spécimens  connus  (diamètre  à  la  panse,  o  m.  70  et 
1  ni.  5o  l.  Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  d'amphores  à  bec,  de 
moulins  h    bras  en    basalte,   de  tuiles   et   de   briques    à   rebord,   de 


vases  en  poterie  grise,  de  fragments  de  polerie  jaune  el  de  poterie 
s;uiiienne  sans  dessins,  tandis  que  j'ai  trouvé  relie  dernière  à  Font- 
blanche  ornée  de  sujets  lineiiienl  travaillés  <'ii  relie!'.- 

«  Parmi  les  pièces  dignes  d'attention,  M.  \rnaud  * i < * < - 1 •  i I  deux 
cippes  taiilés  dans  le  calcaire  du  pays,  hauts  de  o  ni.  a3  el  de 
O  m.  27.  Sur  le  premier,  il  n'y  a  plus  trace  d'inscription  ;  sur  le 
second,  on  ne  distingue  plus  qu'un  I.  Dans  la  maison  de  ferme  de 
Madame  Arnaud,  à  la  Tulière.  notre  correspondant  a  découvert  nue 
épitaphe  romaine  incomplète,  gravée  sur  une  pierre  calcaire  de 
0  m.  4t5  de  haut  sur  o  ni.  3y  ;  il  la  transcrit  comme  il  suit  • 

V  I  I  A  F.  M  r 
N  I  I  S  S  I  M  A 
S  E  R  V  A  T  A 
ANNOR   XXV 
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«■Les  caractères  cursifs  et  les  capitales  sont  mélanges. 

«Sur  le  terrain  de  Vitrolies,  on  a  encore  découvert  un  fronton  en 
calcaire  sur  lequel  est  sculpté  un  taureau  dont  la  tête  manque 
(haut.,  o  m.  125;  o  m.  19  à  la  base).  A  l'endroit  où  a  été  trouvé 
ce  relief,  s'élevait  une  ancienne  chapelle  de  la  Vierge,  qui  avail 
peut-être  succédé  à  un  temple  grec. r>  —  La  note  de  M.  l'abbé 
Arnaud  dAgnel  sera  déposée  aux  archives  du  Comité. 

M.  Saglio  présente  un  rapport  sur  une  croix  processionnelle 
conservée  à  Labastide-Denat  (Tarn),  dont  M.  Charles  Portai,  archi- 
viste du  Tarn,  a  envoyé  la  photographie  au  Comité  : 

rrM.  Portai,  correspondant  du  Ministère,  à  Alhi,  nous  a  envoyé 
une  photographie  d'une  croix  processionnelle  de  Labastide-Denat 
déjà  signalée  dans  le  Répertoire  archéologique  du  département  du  Tarn, 
d'Hippolyte  Crozes.  Il  y  a  joint  une  exacte  description  où  sont  in- 
diqués les  remaniements  que  la  pièce  a  subis  et  il  l'apprécie  à  sa 
juste  valeur.  La  croix  n'est  pas  un  objet  d'art  splendide  connue  l'a 
qualifiée  celui  qui  l'a  le  premier  signalée.,  mais  elle  mérite  d'être 


connue.  Je  pense  qu'il  y  aurai!  intérêt  à  insérer  dans  lé  Bulletin  la 
courte  notice  de  M.  Portai  et  à  reproduire  la  photographie  qui  y 
est  annexée.  Ti  —  Adopté. 

M.  l'abbé  Tin  hKWT  entretient  le  Comité  de  trois  objets  antiques 
trourés  sur  le  territoire  de  Saint-Lary  (Gefs),  au  cours  des  travaux 
de  construction  d'une  voie  ferrée,  et  dont  M.  Collard  a  envoyé  les 
depuis;  ce  sont  :  une  bassine  de  bronze,  une  ampoule  de  verre  et 
un  petit  va.se  de  terre.  Ces  dessins  seront  déposés  aux  arcbives  du 

Comité. 

M.  Hkhon  dk  Viu.efosse  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention adressée  par  M.  Mallard,  avocat  à  Saint-Amand  (Cher), 
pour  terminer  les  fouilles  du  théâtre  romain  de  Drevant.  Le  Comité 
s'est  intéressé  à  ces  fouilles  à  diverses  reprises.  Un  tiers  environ  du 
théâtre  est  déblayé;  une  des  parties  les  plus  intéressantes  reste  en- 
core à  découvrir  :  les  constructions  dépendant  de  la  scène  et  la  la- 
çade.  Les  recherches  ne  peuvent  porter  sur  ce  point  qu'en  dernier 
lieu,  par  suite  des  difficultés  qu'offre  le  transport  des  déblais.  Le 
rapporteur  propose  d'accorder  à  M.  Mallard  une  nouvelle  subven- 
tion. —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  un  second  rapport  sur  une 
demande  de  subvention  adressée  par  M.  l'abbé  Sauvaire,  curé  de 
l'Escale  (Basses-Alpes)  : 

(rSur  le  territoire  de  cette  commune  au  lieu  dit  «  le  Bourjmel-, 
M.  l'abbé'  Sauvaire  a  recueilli  depuis  plusieurs  années  un  grand 
nombre  d'antiquités  romaines  :  monnaies,  bronzes,  terres  cuites, 
pierres  gravées,  camées,  etc.  C'est  là  qu'a  été  découvert  un  mé- 
daillon de  Pergame  acquis  depuis  par  la  Bibliothèque  nationale  et 
dont  l'intérêt  a  été.  exposé  devant  l'Académie  des  Inscriptions.  La 
Durance  <pii  élargi!  démesurément  son  lit  en  traversant  cet  endroit 
y  a  mis  à  nu  depuis  Longtemps  des  restes  de  constructions  qu'il 
serait  très  intéressant  de  fouiller,  n 

Le  rapportent  est  d'a\is  d'accorder  à  M.  l'abbé  Sauvaire  la  sub- 
vention qu'il  sollicite.  —  Adopté. 

M.    IIkmon   Dl   VlLLSPOSSV   lil   une   Iclhe  de  M.    lîerlboinieu  ,  COITCS- 


pondant  honoraire,  qui  signale  au  Comité  le  danger  de  destruction 
dont  est  menacée  l'église  de  Lamourguier  qrui  abrite  le  musée  lapi* 
daire  de  Narbonne. 

Le  Comité  émet  un  voèU  pouf  la  conservation  de  ce  remarquable 
monument  et  charge  M.  le  Président  d'intervenir  auprès  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques. 

M.  Héron  de  Villerossb  fait  ta  communication  suivante  : 
te  Dans  une  Note  sur  quelques  mosaïques  romaines  découvertes  ru 
Provence,  publiée  récemment  dans  le  Bulletin  ^l\  M.  Gauckler  a 
attiré  {attention  sur  plusieurs  pavages  en  mosaïque  du  midi  de 
ta  France.  Je  puis  ajouter  quelques  renseignements  à  ceux  qu'il  a 
donnés  : 

ffl.  La  mosaïque  d'Arles-Trinquetaille  représentant  V Enlèvement 

(F Europe  a  été  découverte  le  9  novembre  1900.  Elle  peut  être  rap- 
prochée d'une  mosaïque  représentant  le  même  sujet  avec  adjonction 
des  Quatre  Saisons  aux  angles  du  pavage,  trouvée  aussi  en  France, 
à  Naix  (Meuse),  en  i833-i83/i,  et  signalée  par  M.  Saglio,  d'après 
un  rapport  manuscrit  de  Denis,  ancien  maire  de  Coinmercy (2). 

«II.  La  mosaïque  d'Aix- en -Provence,  dite  Orphée  charmant  les 
animaux,  a  été  trouvée  le  29  septembre  i843,  dans  l'enclos  Mi- 
Ihaud,  à  l'extrémité  Nord  du  faubourg  Sextius.  Elle  a  été  décrite 
par  Rouard13'  l'année  suivante  et  litbographiée  par  Reinaud.  Celle 
belle  lithographie  a  été  reproduite  à  plusieurs  reprises  W. 

« III.  La  mosaïque  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux  (Drôme),  repré- 
sentant la  Délivrance  d'Hésione,  a  été  découverte  le  28  février  iSS'i. 
en  creusant  une  cave  chez  les  frères  Maristes.  Elle  a  été  publiée 
la  même  année  par  M.  A.  Lacroix,  archiviste  départemental  de 
la  Drôme,  dont  l'article  est  accompagné  d'une  planche  en  hélio- 
gravure par  Dujardin.  exécutée  aux  frais  du  comte  Monnier  de  la 
Sizeranne.  M.  Lacroix  l'avait  d'abord  décrite  comme  représentant 


M  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1901,  p.  336. 

M  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1880,  p.   i35. 

(3)  Bapport  sur  les  fouilles  d'antiquités  faites  à  lia  en  t8à3  et  i8ùb;  Vu, 
1844,  p.  8  à  i5,  pi.  3. 

M  Voir  ta  bibliographie  donnée  par  Honoré  Gibert,  Le  Musée  d'  iix,  à  laquelle 
il  faut  ajouter,  A.  de  Gaumont, Bulletin  monumental,  t.  XXVII,  p.  63o|  du  même, 
Abécédaire  d'archéologie,  ère  gallo-romaine,  2e  édition  (1870),  p.  ioa. 


le  Mariage  d'Hercule  et  (F Hébé,  mais,  dans  une  note  parue  en  1896] 
il  \  ,1  reconnu  ;i\«'<-  moi  la  Délivrance  d'HésioneW*. 

La  séance  eel  levée  à  5  heures  el  demie. 

/,(•  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 
\\.  DK    LaSTBYRIE, 

Mi'inlire  du  Comité. 


A.  Lacroix,  Mosaïque  gallo-romaine  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  dans  le 
Bulletin  tir  lu  Drame,  t.  Wlll  (i884);  ]>.  i46,  avec  une  héliogravure;  du  même, 
ibid.,  l.  \\\  (1896),  |>.  a83. 
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SEANCE  DE  LA   SECTION  DARCHEOLOCIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Doublet,  correspondant  du  Comité,  à  Nice,  envoie  l'estam- 
page d'une  inscription  du  moyen  âge  relevée  à  Luce'ram  (Alpes- 
Mari  ti  mes).  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité,  à  Trieste,  adresse  une 
notice  sur  deux  mosaïques  découvertes  à  Pola,  dans  l'église  de 
Sancla  Maria  Formosa.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay 
(Yonne),  envoie  une  note  sur  un  reliquaire  de  l'église  d'Annéot 
(Yonne).  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  l'abbé  Dercier,  curé  de  Saint-Goussaud  (Creuse),  adresse  au 
Comité  un  rapport  sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  à  Saiut-Gous- 
saud.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  par 
leurs  auteurs  au  Comité  : 

Quelques  sculpteurs  troyens  des  xvuc  et  xvmc  siècles,  par  M.  Morin, 
correspondant  du  Comité,  à  Troyes; 

La  vie  antique,  Manuel  d'archéologie  grecque  et  romaine  île  Culil  et 
Koner,  traduction,  par  M.  Travvinski. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  e!  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

Archéologie.  —  N°  3.  » 
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L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  de  distinctions 
honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Congrès  <le.->  sociétés  savantes. 

M.  de  Imiiimi.i.kmv  lit  un  rapport  sur  des  documents  inédits  do, 
numismatique  bourguignonne,  communiqués  par  M.  Lex,  archiviste 
du  département  de  Saône-et-Loire.  Le  rapporteur  propose  au  Co- 
mité  de  rentendrè  avèe  l'auteur  pour  rechercher  des  documents 
propres  à  illustrer  son  mémoire  qui,  ainsi  complété,  prendrait  uti- 
lement place  dans  le  Bulletin  archéologique.  —  Adopté. 

M.  Cagnat  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  tonnée 
par  la  Société  d'archéologie  de  Marseille,  comme  encouragement  à 

Ses   elllde-. 

Le  Comité,  tout  en  reconnaissant  le  mérite  de  l'initiative  prise 

par  cette  Homélie  société,  fondée  en  vue  de  rechercher  et  de  con- 
server les  vestiges  de  l'antiquité  en  Provence,  considérant  qu'il 
n'est  pas  conforme  aux  usages  du  Comité  d'accorder  des  secours  de 
celle  sorte,  mais  qu'il  est  de  tradition  de  ne  venir  en  aide  au\ 
sociétés  savantes  que  pour  un  objet  spécial,  décide  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  donner  suite  à  la  demande  présentée  par  la  Société  d'ar- 
chéologie de  Marseille. 

M.  Cagnat  lit  un  second  rapport  sur  une  inscription  latine  de 
Kftfipgg,  en  Carinthie,  communiquée  par  M.  de  Laijjue  : 

r  L'inscription  que  nous  communique  M.  de  Laiguc  n'es,l  pas 
inédite;  mais  elle  avait  été  copiée  soit  inexactement,  soit  incomplè- 
tement. Le  mérite  de  notre  correspondant  est  de  nous  en  donner 
une  lecture,  définitive  qu'il  convient  d'insérer  au  Bulletin.-*  — 
Adopte. 

M.  (iuriiiKY  lit  un  rapport  sur  l'inventaire  des  ornements  et 
joyaux  de  l'église  de  Thérouanne,  dressé  en  1622,  et  communiqué 
par  M.  l'abbé  Bled,  correspondant  honoraire  du  Comité: 

•Le  |e\ie  de  l'inventaire  que  nous  envoie  M.  l'abbé  Bled  a  été 
signalé  il  y  a  longtemps  par  M.  Duchet,  comme  se  trouvant  dans 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'ëvêchd  de  Brunes;  M.  Ciry 
l'avait  vainement  recherché.  L'inventaire  contient  une  longue  énu- 
ui' -ration  d'ornements  d'ej;lise.  qui  montre  la  richesse  de  ce  trésor 
au    w     siècle.   Il   \    aurait    intérêt  à   publier   ce    document;  mais   il 
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l'amlrail  qu'auparavant  M.  l'abbé  J5hi(  voulut  l)i.:n  écrire  en  Inulo 
lettres  les  mois  qu'il  a  laissés  .sous  la  forme  jfcrégfjfl  où  il-,  >,.  npp 
sentent  d»ns  le  manuscrit,  cl  qu'il  prit  |e  soin  de  miméi oler  le.. 
articles  de  l'inventaire.  Il  parait  inutile  de  réimprimer  |;,  |M,M<-  de 
Clément  V|I,  publié»;  à  lort  sous  le  nom  de  Clément  \l,  ,1  que 
M.  l'abbé  Bled  restitue  à  son  véritable  auteur;  il  sullira  de  rectijjer 
l'erreur  dans  une  noie. »        Adopté. 

Al.  »e  Justevrik  présente  un  rapport  sur  une  nolire  <le  \|.  l'orée, 
correspondant  du  Comjlé,  à  Auxerre,  relative  à  la  cousli  uclion  de 
la  cathédrale  de  Mende.  M.  Pprée  a  réuni  un  n-rlain  nombre  de 
documents  concernant  l'œuvre  de  celle  église;  i|  les  a  babilemenl 
conimenlés  et  en  a  fait  ressortir  tout  l'iutérèl.  Le  rapporleur  conclul 
à  l'impression  dans  le  lUdlcUn  urclicolo» iquc ,  el  souliaile  ijue  l'au- 
teur complète  son  travail  par  l'annexion  (jftjfl  plan  (J'pftSpfp^jp  ijni 
permettrait  de  mieux  comprendre  ses  descriptions.  -     Adopte. 

M.  Eugène  LefÈvre-Po^ntahs  rend  compte  d'une  note  de  I\f.  Léon 
Plancouard,  correspondant  du  Comité,  à  Cléry-en-Yexin ,  signalanl 
la  découverte,  en  juillet  1902,  à  Magny-en-Yesin  (Seine-el-O^e /. 
de  trois  cercueils  de  pjerre.  Ces  lombes,  en  plusieurs  morceau\ . 
ornées  de  grandes  hacliures,  sont  [dus  étroites  aux  pieds  qu'à  la 
tête,  et  les  couvercles  eu  bàlière  sont  creusés  à  J'jntérieur.  On  piml 
les  attribuer  à  l'époque  mérovingienne. 

M.  Prou  lit  un  rapport  sur  une  bouteille  pjp  bronze .  dont  \I.  Pilloy, 
membre  non  résidant  du  Comité,  et  M.  Delvincourt,  de  Crécy-sur- 
Serre,  ont  envoyé  un  dessin  au  Couriljé.  Cette  bonteille  a  été 
trouvée  à  Concevreux  (Aisne),  dans  une  des  tombes  d'un  cimetière 
de  l'époque  barbare.  Ce  vase  est  remarquable  par  les  inscriptions 
d'un  caractère  liturgique  gravées  sur  la  panse. 

Le  Comité  exprime  led.ésirque  U.  Pilloy  veuille  bien  lin  adresser 
l'objet  même  dont  il  s'agit. 

M.  Prou  lit  un  second  rapport  sur  les  fouilles  opérées  en  iyo:> 
par  M.  Léon  de  Vesly,  correspondant  du  Comilé,  à  Rouen,  dans  la 
foret  de  Rouvray  (Seine-Inférieure)  : 

«Grâce  à  des  subventions  de'M.  le  Minisire  de  l'Instruction  pu- 
blique el  de  la  Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure,  et  ayee 
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le  concours  de  M.  Deglatigny,  correspondant  du  Ministère,  cl  du 
docteur  Branon,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine  de  Rouen, 
M.  Léoa  '!'•  Vesly  a  poursuivi  les  fouilles  qu'il  avait  entreprises 
dans  la  forêl  de  Rouvray  et  dont  il  a  précédemment  rendu  compte 
.ni  Comité.  Sun  attention  avait  été  appelée  sur  le  hameau  des  Es- 
sarts,  situé  ,ui  sommet  de  la  presqu'île  que  forme  la  boucle  de  la 
Seine,  au  Sud  de  Rouen,  entre  Oissel  et  Grand-Couronne.  H  y  a 
mis  au  jour  les  substructions  d'un  petil  édifice  rectangulaire,  à 
double  enceinte,  analogue  à  ceux  qu'il  a  antérieurement  découvert.- 
dans  la  forêl  de  Lisieux  et  dans  la  foret  même  de  Jlouvray.  Ce  se- 
rin I  encore  un  petit  temple.  Mais  l'intérêt  de  la  découverte  réside 
surtout  dans  le  fait  qu'au  pied  du  mur  même  se  trouvait  un  dépôt 
de  soixante-dix  instruments  paléolithiques  ou  néolithiques,  faits 
de  roches  diverses,  et  auxquels  étaient  mélangés  des  débris  de  l'é- 
poque romaine,  tels  que  lihules.  poteries  rouges,  statuetle  de  terre 
cuite  blanche  et  trente-deux  monnaies  de  bronze  s'échelonnant  de 
Trajan  à  Constantin. 

w Sur  un  tertre  voisin  de  la  Mare  aux  Cerfs,  notre  correspondant  a 
mis  à  découvert  les  restes  de  la  voie  romaine  décrite  dans  son  dernier 
rapport  et  constaté  l'existence  d'un  vieux  chemin,  qu'il  qualilie  de 
stratégique,  et  non  loin  duquel,  au  lieu  dit  «le  Grésil»,  il  a  exploré 
une  enceinte  de  maçonnerie  dont  les  cotés  ne  mesurent  pas  moins 
de  65  mètres  de  longueur.  A  l'intérieur  de  l'enceinte,  il  a  retrouvé 
les  vestiges  d'une  construction  entourée  de  sépultures,  dont  quel- 
ques-unes étaient  recouvertes  de  grosses  pierres.  Aux  alentours,  il 
a  recueilli  de  menus  objets  romains. 

•M.  Léon  de  Vesly  a  poussé  plus  loin  les  fouilles  qu'il  avait. 
commencées  l'an  dernier  dans  le  fmmm  de  la  Mare  du  Puits,  et  il 
\  a  recueilli  vingt-neuf  monnaies  de  bronze,  d'Antonio  le  Pieux  à 
Constant. 

-Le  rapport  de  M.  de  Vesly  nous  paraît  pouvoir  être  utilement 
inséré  dans  le  Bulletin  archéologique,  avec  les  plans  qui  en  per- 
uieiieni  L'intelligence. 

•Les  résultats  obtenus  par  M.  de  Vesly  dans  ses  fouilles  sont  in- 
téressants. Il  semble  même  qu'un  dépôt  d'instruments  de  pierre, 
remontanl  à  l'époque  romaine,  et  aussi  considérable,  soit  digne 
d'appeler  l'attention  des  archéologues.  Aussi  proposons-nous  au 
Comité  d'encourager  M.  de  Vesly  à  poursuivre  l'exploration  de  la 
forêl  de  Rouvray,  en  émettanl  le  \o>u  que  M.  le  Ministre  de  lin- 


struction  publique  lui  accorde  la  nouvelle  ^i 1 1 > \ «* 1 1 1 i « > ■  1  qu'il  sollicite, 
afin  de  pratiquer  des  fouilles  dans  les  ruines  dont    il    a   constaté 
l'existence  auprès  de  la  Mare  Beaumarquel  et  de  la  Mare  de  Los 
mone.fl        Adopté. 

Al.  Pitou  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Le  Directeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Rouen,  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, sollicitant  l'attribution,  audit  Muséum,  d'une  partie  des 
antiquités  provenant  des  fouilles  de  la  foret  de  Rouvray.  M.  Léon 
de  Vesly  n'a  obtenu  de  l'Administration  des  forêts  l'autorisation 
de  pratiquer  ces  fouilles  qu'à  condition  que  les  objets  découverts 
seraient  déposés  chez  l'agent  des  Domaines  jusqu'au  moment  où  il 
serait  statué  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  la 
destination  à  leur  donner. 

M.  le  Directeur  du  Muséum  de  Rouen  demande  pour  la  galerie 
d'ethnographie  un  certain  nombre  d'objets  désignés  dans  sa  lettre 
et  qui  faisaient  partie  du  dépôt  découvert  auprès  du  petit  temple 
des  Essarts. 

Le  Comité  pense  qu'il  importe  de  ne  pas  morceler  la  trouvaille 
des  Essarts,  qui  vaut  surtout  par  son  ensemble,  et  dont  l'intérêl 
résulte  du  rapprochement  d'instruments  préhistoriques  et  d'objets 
romains.  11  estime,  en  outre,  que  celte  trouvaille,  comme  celles  qui 
ont  été  faites  dans  l'enceinte  du  Grésil  et  dans  le  temple  de  la  Mare 
du  Puits,  a  plutôt  un  caractère  archéologique  qu'ethnographique 
et  trouvera  mieux  sa  place  dans  un  musée  d'antiquités.  En  consé- 
quence, il  émet  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
attribue  au  Musée  départemental  d'antiquités,  à  Rouen,  Ions  les 
objets  trouvés  dans  la  forêt  de  Rouvray,  au  cours  des  fouilles  de 
M.  de  Vesly,  et  mentionnés  dans  l'inventaire  dressé  aux  Essarts  le 
6  septembre  1902. 

M.  Salomon  Rejnach  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Henry  Co- 
rot, de  Savoisy  (Côte-d'Or),  qui  signale  deux  mardelles  creusées 
dans  la  roche  aux  environs  de  Savoisy. 

M.  Salomon  Reinach  présente  un  rapporl  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  M.  l'abbé  Denier,  curé  de  Saint-Goussaud 
(Creuse),  à  l'effet  de  poursuivre  l<es  fouilles  qu'il  a  commencées  sur 


l'emplacement  de  la  station  gallo-romaine  de  Prwîorium  aqmtnmcnm. 

Fouilles   ayant  déjà  donné  des  résultais    intéressants,  ii  v   a 

lieu  d'accorder  à    M.    I  abbé    Décrier  une    nom  elle  subvention.  — 

Idopté. 

M.  Salomon  Reikach  rend  compte  d'iiilë  communication  de 
M.  I  hsse  Humas,  de  Baron .  par  Sainl-Cbaptes  (  Card ').  sur  di- 
>  antiquités  découvertes  dans  le  département  dti  Gard.  11  si- 
gnale un  cippe  trouvé  aux  limites  des  cdninïunes  d'\igalicrs  et  de 
Sel  \  iers-et-Labaume.  dans  un  cbamp  appartenant  à  M.  Vërdiët*'.  La 
partie  antérieure  de  ce  cippe  porte  ulie  inscription  dont  il  \  aurait 
lieu  de  demander  uii  estatilpage  à  M.  Dumas. 

M.  Salomon  Hkinach  présente  un  rappdrt  siir  une  notice  de 
M.  l'abbé  Poulaine.  correspondant  du  Comité,  à  Voiitenay  (  Yonne  ). 
relative  à  une  urne  cinéraire  recta hgùïairv  romaine,  trouvée  ii  y  a 
quelques  aiin<:es  à  Lyon,  au  quartier  Sàint-Irériée.  dans  une  pro- 
priété appartenant  à  M.  Favier. 

Le  Comité  décide  que  la  notice  de  M.  l'abbé  Poulaine  et  la  pho- 
tographie qui  y  est  annexée  seront  publiées  dans  ie  Bulletin  archén- 
tôffUjiié.        ^dojtté. 

M.  Salomon  lîriwcit  présente  un  rapport  sur  tiii  mémoire  de 
\l.  rabb<:  Poulaine,  accompagné  de  dessins,  relatifs  l'exploration 
dun  tumulus  à  \nnay-la-Crïfe  |  Yonne)  et  demande  que  ce  mémoire 
soit  IfisérÉ  dan-  le  Hvllttin  mrhéolotfiquv.  --  AdbptÊ. 

M.  Salomon  Heinàch  rend  compte  d'iirte  lettre  dans  laquelle 
M.  Vernière,  correspondant  du  Comité,  à  Ménétrol  (Puy-de-Dôme  i. 
signale  la  découverte.  d;ins  le  Cantal,  de  divers  objets  de  lage  du 
1er.  Les  descriptions  de  notre  correspondant  sont  trop  brèves  pour 
permettre  de  juger  de  l'intérêt  que  présentent  ces  trouvailles.  Il  se- 
rait nécessaire  qui!  adressât  au  Comité  dW  dessins  des  objets  les 
plus  remarquables. 

M.  Saglio  lit  un  rapport  sur  un  inventaire  du  moyen  âge  com- 
muniqué par  M.  Lucien  Brocbe.  archiviste-paléographe,  à  Prestes, 
par   l.aon  : 

-M.  Lucien  Broche  communique  Un  inventaire  des  objets  trouvés 


dans  le  palais  éfJiscb^al  Be  Lami .  au  BëcÊ?  «le  |*ëV§t}tiy  Ceoll'roi  le 
Meingre  (3o  novembre  1370).  L'inventaire  est  r'éttige1  dans  fë  latin 
du  moyen  âge  et,  comme  le  fait  remarquer  M.  Hiddic.  (tteriàltis 
•- termes  \  soûl  arnimpa«;nés  de  leur  Iraduct  ion  en  lan;;ue  \ulgaire. 
ce  qui  ajolito  à  l'ititêrêl  du  dominent  -. 

«Ces  traductions  ne  sonl  pas  toutefois  nvs  nbtiiBrfeuSéS  e'i  il  en 
reste  quelques-unes  à  l'aire.  Pour  beaucoup  dé  mots,  le  français  est 
si  près  du  latin ,  qu'il  se  présente  tout  de  suite  à  la  pefliéé  du  lec- 
teur; mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  par  exemple,  le  mol 
Irsannos  latinise  un  mot  du  teiiips  lésons  signifiant  hnnrs;  quelquefois 
le  mot  français  placé  par  le  rédacteur  de  i'imentaire  à  coté  du  M  tin 
n'est  connu  que  des  personnes  familiarisées  arec  la  langue  du 
moyen  âge,  et  il  ne  serait  pas  inutile,  par  exemple,  d'indiquer  que 
l'objet  désigné  par  ces  mots  «unam  patellani  ereaiii,  gailice  Jrasoire-n 
est  peut-être  une  râpe,  mais  que  ce  mot  peut  avoir  encore  d'à  il  1res 
sens. 

ffOn  pouffait  demandera  l'auteur  delà  notice,  dont  je  proposé 
l'insertion  au  Bulletin  arcMôîogîque ,  de  compléter  son  travail  par 
quelques  notes  qui  lui  donneraient  toute  sa  valeur.^  — Adopté. 

M.  Saglio  lit  un  antre  rapport  sur  des  notices  et  photographies 
des  émaux  du  Trésor  de  la  cathédrale  de  Lyon,  communiquées  par 
M.  l'abbé  J.-B.  Martin  et  le  Dr  Birot,  de  Lyon  : 

kMM.  J.-B.  Martin  et  Birot  appellent  l'attention  du  Comité  sur 
l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  faire  une  publication  d'ensemble  des  objets 
anciens  qui  composent  le  Trésor  de  la  priinatiale  de  Lyon,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui  ont  été  réunis  par  les  archevêques  de  Lyon  pen- 
dant le  xixe  siècle,  car  l'ancien  Trésor  n'existe  plus.  Ils  envoient, 
pour  commencer,  des  photographies  des  objets  émaillés  accompa- 
gnées uë  nolicés  succinctes  qui  pourraient  convenir  à  un  cata- 
logue. 

«f  Ces  messieurs  ne  disent  pas  s'ils  se  proposent  de  faire  de  ce  cata- 
logue une  publication  spéciale  ou  s'ils  désirent  que  leurs  notices 
soient  insérées  avec  des  gravures  dans  le  Bulletin.  Dahs  ce  dernier  cas, 
les  reproductions  paraîtront  sans  doute  trop  nombreuses  et  il  \  faudra 
faire  Un  choix.  Pour  ce  choix,  si  je  devais  le  l'aire,  bommé  pour  là 
juste  appréciation  des  objets,  je  ne  pourrais  Hue  m'en  rapporter 
aux  auteurs  ;  car  on  rie  saurait  juger  de  la1  qualité,  ni  de  l'authen- 
ticité des  objets  d'après  les  photographies.  Quelques- unes  de  <  e> 


photographies  -ont  noires  pu  confuses;  on  n'y  peut  reconnaître 
les  Bujels  représentés  qu'à  l'aide  de  la  description;  elles  ne  pour- 
raient suffire  à  un  dessinateur,  ou  Ton  n'y  distingue  pas  tout  ce  que 
la  description  indique.  Autant  que  je  peux  en  juger  par  les  photo- 
graphies, les  attributions  proposées  par  M.  l'abbé  Martin  et  le 
l>  Birotsonl  exactes.  L'examen  de  l'objet  seulement  permettrait  de 
décider  si  certains  émaux  limousins  sont  du  xin°  siècle  ou  de  la  fin 
du  xu*"  sicclt'-. 

M.  I  abbé  Thkdenat  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Doublet,  correspondant  du  Comité,  à  Nice,  relative  à  la  décou- 
\n  te  de  sépultures  romaines  : 

-  M.  Doublet  signale  la  découverte  faite  à  Nice,  dans  les  travaux 
de  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli,  entre  la  rue  de  France  et  le 
boulevard  Victor-Hugo,  d'un  certain  nombre  de  sépultures  romaines 
à  inhumation.  Les  squelettes  reposaient  sous  des  briques,  sans 
doute  formant  toit,  et  portant  une  marque  rectangulaire  imprimée 
en  creux.  M.  Doublet  en  a  vu  une  sur  laquelle  il  a  cru  lire,  à  la 
première  ligne,  le  nom  Félix,  qui  a  été  assez  souvent  relevé  sur  des 
briques  trouvées  en  Italie,  mais  pas  dans  cette  région.  Deux  vases 
de  terre  jaunâtre,  élégants  et  assez  bien  conservés,  ont  été  trouvés 
dans  ces  sépultures. 

-Quant  à  la  découverte  de  monnaies  qui  aurait  été  faite  à  Biol , 
village  des  Alpes-Maritimes,  c'est  un  simple  ouï-dire  recueilli  par 
M.  Doublet,  qui  n'a  pu  rien  constater.  Biot  a  fourni,  à  plusieurs  re- 
prises,  des  monuments  romains  et,  entres  autres,  tout  récemment, 
d'intéressants  bas-reliefs  signalés  par  M.  Doublet  et  publiés  dans  la 
Revue  archéologique  par  M.  Salomon  Reinach. 

"M.  Doublet  se  propose  de  se  tenir  au  courant  des  nouvelles 
découvertes  qui  pourraient  se  produire,  afin  d'en  informer  le 
Comité.^ 

M.  Hkkon  de  Villkkosse  rend  compte  d'une  note  de  M.  G.  Leroy, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun,  sur  nue  découverte  faite,  cette 
année,  a  Melun.  On  ;i  retrouvé  la  tète  et  divers  morceaux  d'une 
statue  de  femme  laurée  qui  paraît  avoir  été  originairement  placée 
-mis  mi  édicule.  Le  rapporteur  conclut  à  l'impression  de  celle 
oote.        Vdopté. 


M.  Héron  dk  Villefossb  lit  ensuite  un  rapporl  sur  une  plaque ol 
les  articles  d'un  ceinturon  romain,  de  bronze,  Lrouvés  dans  une 
tombe  près  d'Argeliers  (^ude),  el  donl  les  photographies  ont  éié 
envoyées  par  M.  Thiers,  conservateur  du  Musée  de  Narbonne.  Le 
rapport  de  M.  de  Villefosse  sera  inséré  dans  le  Bulletin  archéologique 
avec  une  planche. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'un  rapporl  de  M.  l'abbé 
Dercier,  sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  en  1901-1903,  au  monl 
de  Jouer,  près  Saint-Goussaud  (Creuse).  Les  constatations  faites 
sur  le  terrain  qui  longe  la  voie  romaine  de  Limoges  à  Argenlon  . 
par  M.  l'abbé  Dercier,  sont  intéressantes;  le  zèle  et  l'ardeur  de  noire 
correspondant  ne  me'ritent  que  des  éloges.  Son  rapporl,  légèrement 
modifié  conformément  aux  traditions  du  Comité,  figurera  utilement 
dans  le  Bulletin.  —  Adopté. 

M.  Héron  dk  Villefosse  communique,  au  nom  de  M.  Dissard, 
conservateur  des  musées  archéologiques  de  Lyon,  les  copies  de  cinq 
inscriptions  latines  récemment  découvertes  dans  cette  ville,  donl 
trois  sont  entrées  au  Musée  de  Lyon  et  dont  les  deux  autres  sont 
conservées  à  Saint-Irénée  : 

»fl.  Piédestal  d'une  statue  décernée  à  un  personnage  promu  à 
tous  les  honneurs  dans  sa  cité,  prêtre  à  l'autel  des  Césars  au 
Temple  de  Rome  et  des  Augustes,  par  les  trois  provinces  de  Gaule. 

ffBloc  de  calcaire  blanc,  retaillé  en  forme  de  meule  el  percé 
d'une  ouverture  circulaire  pour  servir  de  pressoir  à  huile,  trouvé 
en  1902,  à  Montluel  (Ain),  sur  le  chantier  d'un  tailleur  de  pierres. 
Diamètre,  o  m.  82;  hauteur  des  lettres  des  deux  premières  lignes 
conservées,  o  m.  08,  des  suivantes,  o  m.  06. 

offlfdB   HONl  ri  bu  s 
apVD  SVOS  FV?  cto 
sa  CERDOTI   APVD  AR  am 

CAE.wVM 
a  3  TEMPlvM  ROMflf 

cT  AVGVSTORVw 
ires  pROVINC     Galtiae 

«  Lettres  très  belles  et  assez  profondément  gravées. 
«■  Conservé  au  Musée  de  Lyon. 


CX  IV 


-II.    Fragment  mentionnant  un  décret   des  décurions. 

4 PàHië  ;;;niflic  l'uni'  i iiscti |>t ion  on  trois  lignéS,  gravée  sur  une 
[àble  de  marine  blanc  légëremetil  inrm\ rc  loiijji I tu! in:ii<MinMi(  et  en- 
core  ponnue  d'un  rëStè  d'&pptëh,a,icë1  en  queue  d'aronde.  trouvée 
dâliS  les  fouille-,  exécutées  pour  l'étaUissemen I  M  funiculaire  de 
Lyon-Saint-Paul  à  Fourvière.  Haut.,  o  m.  a3;larj*.  ;  b  m.  28. 

i  \  i  DEC  Kl   m 
A  b  £  I  G  1 
+  D    D- 

(r  Lettres  mal  gravéçs  conservant  encore  des  traces  de  rubricalion. 
«Conservé  au  !Musée  de  Lyon. 

fflll.   Épitaphe  de  Decimius  Sico(?). 

-(lippe  avec  base  et  couronnement,  trouvé  sur  la  lin  de  Tannée 
1  <)<)  1 ,  dans  les  fouilles  du  caisson  amont  de  la  culée  rive  gauche  du 
pont  des  Facultés,  actuellement  en  construction  sur  le  Rnone. 
L'inscription  esl  très  Fruste  par  suite  du  séjour  prolongé  de  ce  mo- 
nument dans  le  lil  du  fleuve;  en  outre,  une  fracture  a  fait  dispa- 
raître les  premières  lettres  des  lijjnes  9  à  7.  Haut.,  1  1I1.  Bî»;  du  dé, 
o  m.  <|T>  ;  lar{f. .  o  tn;  5o: 

d  (ascia)  M 
et  §  V  ï  Ë T  l   AF.TÈRN 
m  die  l  M  I    SICONis 

««h  ominis  d  v  l 

cis'8  1MI  ET  PIENTIS 
stMJ  A  N  I  M  A  E  IN 
cOMPAR  ABILI  Q_VI 
VIMT  ANN13  XXVÎI 
epiC  t  ÊSIS  P  ON  END 
CVKAVIT  ET  SVB  AS 
CIA   D  E  D  I  C  A  V  I  T 

-La  première  lij'i s|  gravée  sur  le  bandeau  de  la  rornirbe. 

-  (  ionservé  au  Musée  de  Lyon. 


"IV.   Kpilaphe  dfe  Cassia 

«■Cippe  privé  do  son  rouronnemenl  el  de  H  bartié  -ti  |  m'-i  icii  r .  • 
du  do,  extrait  d'une  fouille  l'aile  au  commencement  de  uni  Içjôi; 
près  et  au  Nord  de  l'église  Saint-lrénée.  Une  ouverture,  commu- 
niquant autrefois  avec  un  loculus  ctetisé  dans  une  bièr¥ë  platée 
sous  le  cippe  et  contenant  l'urne  cinéraire,  occupe  le  milieu  de  la 
plirtthë  de  la  base  sur  la  face  intérieure  ;  celle  ouverture  étail  jadis 
fermée  par  une  porte  de  métal  dont  on  voit  encore  les  Bcellements. 
Haut.,  o  m.  73,  du  dé,  o  m.  45;  larg.,  o  m.  U8.  Haul.  des  lettres, 
o  ni.  o35;  dernière  ligne,  o  111.  0:"). 

O^jC  ji.  ^  o  1  V  S  •  P  R  O  loge 
NES-PATRONVS-LlBEr 
TAE  •  PlISSIMAE  •  SVO 
INPENDIO  •  POSVIT 
PROCVHANTE  •  CAS 
SIO  •  ZMARAG  DO 
M  A  K  I  T  O         Q_V  O  D 

SVB   A  SCI  A 
DEDICATM     EST 

"Conservé  à  Saint-lrénée. 


"V.  Fragment  d'une  inscription  chrétienne. 

k  Partie  supérieure  gauche  d'une  tablette  de  marbre  trouvée  pen- 
dant les  travaux  effectués  en  mai  1 902  ,  près  de  l'église  Saint-lrénée. 
Haut.,  o  m.  27;  larg. ,0  m.  21. 

INHOCTE 
30NEMEP 
^ABILISPKE 
V  SOV 


In  hoc  te[mulo  requiescil]  bnup  mem[oiiae vene] 

rabilis  pre[sbyter] , 

«■Conservé  à  Saint-lrénée. » 
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MM.  Cachât,   de  Lastbyrie  el   Lbrèvre-Pontalis  lisent  (les    r; 
porto  sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  demande  de  souscription 
a  été  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 


La  séance  esl  levée  à  .six  heures. 


te  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 
li.    DK    LiASTEYRïE, 
Membre  du  Comké. 


l/i  JANVIKlt   1902. 


SÉANCE  DE   LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU   NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  tu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Delattre  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Car- 
lliage.  Nécropole  punique  voisine  de  Sainte  Monique;  ae  semestre  de  fouilles 
en  i8ij8. 

Cette  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  <los 
remerciements  sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  Gauckler  annonce  l'entrée  au  Musée  du  Bardo  d'un  certain 
nombre  d'objets  déposés  par  différents  donateurs  : 

«•M.  P.  Girod,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  au  service  de 
M.  Dargent,  m'a  remis  récemment  dix-sept  deniers  d'argent  de  la 
Piépublique  romaine,  assez  bien  conservés,  découverts  dans  les  tra- 
vaux de  mines  qu'il  fait  exécuter  en  ce  moment  dans  la  région  de 
Souk-el-Arba,  à  Fernana. 

ffD'aulre  part,  je  viens  de  recevoir  de  M.  Hazelslein.  ingénieur 
civil,  un  coin  en  serpentine  trouvé  par  ses  ouvriers  dans  les  mines 
de  zinc  du  Djebel-Serdj ,  région  exploitée  dans  l'antiquité  pour  ses 
minerais  de  cuivre  et  de  plomb  argentifère. 

w Cet  outil,  dont  l'origine  romaine  me  semble  hors  de  doute, 
mesure  o  m.  09  de  longueur,  o  m.  ok  dans  sa  plus  grande  largeur 
et  o  m.  o35  dans  sa  plus  grande  épaisseur.  11  affecte  une  forme 
ovoïde,   rond  à    l'une   de  ses  extrémités,  tranchant  à  l'autre;  fait 
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d'une  des  matières  1rs  plus  dures  que  l'on  connaisse,  il  est  admi- 
rablement travaillé,  poli  avec  soin  el  parfaitement  conserve'.  C'est  le 
premier  instrumeui  de  mineur  en  pierre  polie  qui  entre  dans  les 
collections  Alaoui. 

■J'ai  reçu  de  M.  Hazelstein  la  promesse  de  lampes  de  terre  cuite, 
trouvées  également  dans  des  galeries  de  mines  antiques,  el  qu'il  a 
bien  voulu  >Vn|;a<jer  à  me  remettre  prochainement ,  pour  compléter 

on  généreux quu  vient  de  faire  au  Musée  du  Bardo. 


le  > 


■■  M.  le  docteur  Carton,  actuellement  de  passage  à  Tunis,  m'a  re- 
mis également  pour  le  musée  une  curieuse  amulette  arabe  provenant 
de  la  région  de  Ghardimaon:  c'est  une  pièce  plate  et  circulaire, 
d'argent  très  impur,  percée  d'un  trou  de  suspension.  Le  revers  pré- 
sente une  inscription  arabe  en  trois  lignes,  trop  effacées  pour  (pion 
puisse  eu  déterminer  le  sens  avec  certitude;  deux  palmes,  réunies 
et  nouées  à  leur  base  et  s'inflécbissant  en  couronne,  encadrent 
PinscriptiQq  BU  pourtour.  L'avers  présente  une  tète  de  Perséphoné 
qui  a  certainement  été  surmoulée  sur  une  monnaie  carthaginoise; 
el  c'e>i  ce  mélange  curieux  d'éléments  empruntés  à  deux  civilisa- 
lions  très  différentes  qui  (ait  le  principal  intérêt  de  ce  petit  monu- 
ment. Celui-ci  a  sa  place  naturellement  réservée  dans  la  série 
d'amulettes  arabes  du  médaillier  du  Service  (\c^  antiquités,  à  pôté 
de  ces  grossières  reproductions,  de  ducats  vénitiens  très  répandues 
eu  Tunisie  el  dont  l'existence  a  déjà  été  signalée  par  le  H.  P.  Delattre. 

fd'ai  reçu  aussi,  de  M.  le  docteur  Vercoutre,  une  collection  de 
menus  objets  antiques  dont  le  principal  intérêt  est  d'avoir  été'  re- 
cueillis parle  donateur  lui-même  pendant  miii  séjour  dans  l'Afrique 
du  Nord,  et  notamment  à  Sousse,  Slax  el  Gabés,  dans  les  années 
i$83  à  1888. 

-Celte  collection  se  compose  de  pierres  gravées,  de  monnaies  et 
de  menus  objets  divers,  tels  que  silex  taillés,  tjhqles,  grains  de  col- 
lier. Le>  silex  l  poinlcs  de  Haches,  grattoirs  OU  haches,  scie)  oui  élé 
trouvés  a  Limbes,..  Kl-Goléa,  Klienchela  (Algérie)  et  aux  environs 
de  Gabés  ep  Tunisie:  un  fragment  de  poterie  Irouve'  dans  un  de 
ces  ateliers  préhistoriques,  est  joint,  à  la  collection. 

■-Le-  pierres  gravées  sont  an  nombre  de  18;  presque  tontes  sonl 
d'époque  romaine  el  d'exécution  générajjemenl   médiocre;  les  huit 

suivantes  nul   élé  Irnuvées  à  Sousse  : 
•  1  .    La   l'orluiic  (  cmnaliiie  ovale  (, 
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«2.    La  Fortune  (  cornaline  ellipsoïdale  ). 

«3.    La  Fortune  (jflSpp  \ fil .  o\ale). 

ff/|.    Quadrupède  monstrueux  ,  pierre  j;  iio.^l  i<  |  u  «  ■  |  cornaline  minlc  (. 

tf  ,r).    Tète  à  gauche  (cornaline  allongée). 

«fi.    Minerve?  (cornaline  ovjile). 

(Cj.    Panthère  cl  Ihyise  (roinalhie  ov.de). 

«8.    Quadrupède  (  cm naline  » .\ .1 1 1 ■  ). 

;-Les  ciii(|  suivante*  prqi  iennenl  de  Sla\  : 

«•  t .  Mars  debout,  armé  de  toutes  pièces  (  cornaline  o\alc). 

r  2.   Mars  armé, tenant  une  statuette  de  la  \  ictoire  (cornaline  ovale). 

«3.   JJergcr  et  son  chien,  arrêtés  <ic\ ;m I  un  arbre. 

«l\.   Tète  de  femme  à  gauche  ( jaspe  muge,  endommage 1. 

k5.   Athlète  vainqueur  (agale  translucide). 

tf  Enfin  les  cinq  dernières  ont  été  recueillies  a  Gabe-,  : 

«  1.   Scorpion  (jaspe  brun). 

y  g,   Gazelle  (cornaline  ronfle). 

si   Mercure  avec  le  caducée  et  la  bourse  (jaspe  rouge). 

tf  a.  Personnage  drapé  (acteur?  —  cristal  de  roche). 

tf5.   Peux  personnages  grossièrement  ligures  (jaspe  \crt  1. 

r  La  collection  de  monnaies  se  compose  : 

«De  G  pièces  d'argent  :  2  deniers  coloniaux  de  Trajan,  frappée 
en  Cyrénaïque;  h  piécettes  tunisiennes  niodernes. 

wDe  ^o  monnaies  de  bronze,  presque  toutes  de  petit  module  et 
de  moyenne  conservation,  recueillies  q  Sousse,  Sfax  et  (jahès  cl 
appartenant  aux  règnes  de  Aéron,  Dornitien,  Antonin,  Gordien. 
Salonin,  Philippe,  Aurélien  (2),  Probus  (2),  Carus.  iVumrrien, 
Dioctétien,  Licinius,  Constantin  (â),  Constant,  Constance  II  (7). 
Julien  l'Apostat,  Juslinien  (surfrappé);  G  pièces  byzantines  di\er*e>. 
dont  h  de  très  petit  module;  i  monnaie  arabe  à  légende  kou- 
lique;  2  pièces  arabes  modernes;  1  pièce  espagnole  et  3  pièces 
puniques  en  mauvais  état,  indéterminées. 

rr Enfin,  de  2  monnaies  arabes,  en  verre,  à  légende  koufique. 

«Les  objets  divers  comprennent  :  une  poterie  punique,  un  fond 
d'amphore  avec  re'sine  attachée  au  culot  (Zian);  un  tesson  de  plal 
rouge  avec  estampille  romaine;  et  graffite  néo-punique  au  revers; 
un  tesson  arabe  avec  inscription  estampillée  (Cabèsi:  un  fragment 
d'oudja  en  stuc  (Gabès);  une  lampe  romaine  à  queue  forée  I  <  hplue 
assis  jouant  de  la  lyre);  deux  petits  fragments  de  lampes  à  figures 
obscènes  et  un  fragment  de  mortier  à  préparer  les.  coll\re*  d  uni- 
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listes  i  Sousse);  mie  f i l>n I «•  de  bronze  et  un  grain  de  collier  de  corail 
provenant  d'une  grotte  aux  environs  de  Fériana;  une  libule  en  os 
el  divers  fragments  (Gabès)î  une  pastille  de  terre  cuite  avec  tête 
(le  Méduse,  \  ne  de  face;  une  pastille  de  marbre,  une  boucle  double 
eu  bronze,  un  losange  de  marbre  et  un  polyèdre  de  cornaline 
(Sousse),  un  encrier  de  marbre  à  deux  godets  (Klienchela);  un 
prisme  bipyramidal  en  bois,  trouvé  dans  une  urne  funéraire  (?) 
(Sousse).  et  quelques  grains  de  collier  et  fragments  de  verre  de 
diverses  profenances.n 

M.  Gauckler  envoie  en  outre  la  photographie  dune  plaque  de 
plomb  portant  une  incantation  magique,  découverte  à  Sousse,  en 
1894,  par  M.  le  capitaine  en  retraite  Choppard  : 

r L'objet  m'a  été  remis  par  lui  sous  la  forme  d'un  rouleau  de 
plomb,  tel  qu'il  avait  été  découvert  dans  le  tube  libatoire  d'une 
tombe  du  1e1  au  11e  siècle  de  notre  ère.  L'extérieur  du  rouleau  était 
simplement  orné  de  quelques  traits  croisés  sans  ordre  apparent  et 
sans  signification  précise.  Le  rouleau  une  fois  développé  s'est  pré- 
senté sous  la  forme  d'une  plaquette  de  plomb  presque  rectangulaire, 
longue  de  o  m.  i65,  large  de  o  m.  ioi!,  épaisse  de  o  m.  001  à 
peine,  et  pesant  a5o  grammes.  La  face  intérieure  était  entièrement 
revêtue  de  caractères  incisés,  très  bien  conservés,  gravés  sur  trente 
et  une  lignes  dans  le  sens  de  la  largeur,  et  sur  trois  lignes  supplé- 
mentaires bordant  l'inscription  dans  le  sens  de  la  longueur,  deux  au 
commencement,  une  a  la  lin  des  lignes. 

ffJe  me  suis  empressé  de  communiquer  cette  tabella  inédite, 
l'une  des  mieux  conservées  et  des  plus  nettes  que  j'aie  encore  vues 
en  Afrique,  à  M.  Auguste  Audollent,  maître  de  conférences  à  l'Uni- 
versité de  Clermont-Ferrand,  dont  on  connaît  la  compétence  en 
«elle  matière,  en  lui  demandant  de  vouloir  bien  réserver  la  publi- 
catioD  du  texte  de  cette  inscription  au  Bulletin^. v 

Le  texte  de  l'inscription  suivi  du  commentaire  de  M.  Audollent 
Beia  inséré  au  BuUetin. 

M.  Magnat  donne  lecture  du  rapport  rédigé  par  M.  le  rommnn- 
danl    Toussaint    mu-   les   reconnaissances  archéologiques  exécutées 

\'>ii  plus  loin,  p.  '117,  lr  mémoire  de  M.  Audollent. 
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par  MM.  les  officiers  dos  brigades  topographiques  d'Algérie  el  de 
Tunisie  pendant  la  campagne  de   1 i|<>  i . 

«Au  cours  de  leurs  travaux,  les  officiers  topographes  <»ui  re- 
cueilli un  certain  nombre  de  renseignements  intéressants  tant  au 
point  de  vue  épigraphique  qu'au  point  de  vue  de  la  géographie 
comparée.  Parmi  les  inscriptions  relevées ,  quelques-unes  paraissent 
inédites. 

ÙLGÉÏUE. 

DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE. 

cfBatna.  —  Les  reconnaissances  arche'ologiques  exécutées  dans 
coite  région,  cependant  couverte  de  nombreuses  et  importantes 
ruines  qui  attestent  sa  prospérité  aux  époques  romaine  et  byzan- 
tine, n'ont  donné  que  peu  de  résultats.  Aucun  renseignemenl  nou- 
veau n'a  été  recueilli  sur  le  tracé  des  voies  romaines  qui  sillonnaient 
la  contrée. 

«•M.  le  lieulenant  de  Kermabon  a  pourtant  relevé  quelques  mil- 
liaires  de  la  route  de  Tbamugadi  à  Cirta  (vu"  et  x"  milles),  en  Ire 
les  ruines  de  Timgad  et  Bordj-Chemora. 

«M.  le  lieutenant  Gigot  signale  quelques  inscriptions  ou  frag- 
ments d'inscriptions  copiées  par  lui  à  Rherbet-Ouled-Àrïf  (liambi- 
ridi)  et  à  Henchir-Guegaoun ,  vaste  ruine  située  à  i5  kilomètres 
Sud  de  Batna,  dans  la  vallée  de  l'Oued-Fedzala. 

«•Aux  environs  de  Lambèse,  M.  le  lieutenant  Bertbet  signale 
quelques  ruines  :  Aïn-el-Assafeur,  Oued-Ennçheb,  Markôuna , 
Boursalab,  etc.,  contenant  fies  inscriptions,  mais  n'en  donne  au- 
cune copie  ou  estampage. 

-Mezioug.  — -  On  retrouve  dans  cette  feuille  de  Qombreuses 
traces  de  l'occupation  romaine,  mais  aucun  monument  n'es!  resté 
debout;  toutes  les  ruines  ont  été  bouleversées  et  ont  servi  de  car- 
rières pour  la  construction  des  villages  et  des  fermes  édifiées  au- 
trefois par  les  Arabes  ou  de  création  récente.  De  plus,  en  raison 
des  facilités  de  communications,  cette  région  a  e'té  depuis  long- 
temps explorée  el  de  nombreuses  inscriptions  cl  fragments  de 
sculpture  y  ont  été  découverts  et  transportés  soit  à  Sélit,  soil 
dans  les  villages  voisins;  en  i8ui,  au  cours  de  sou  exploration  de 
la  contrée  au  Sud  de  Sétif,  M.  Gsell  y  a  retrouvé  un  grand  nombre 
d'inscriptions  inédites. 

Archéologie.  —  N°  '■>.  ' 
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trOuelqtles  traces  de  raie  romaine  ont  été  trouvées  aux  environ! 
du  Koudiat-Adjaila ,  clans  l'Ouest  de  la  feuille,  mais  elles  n'ap- 
portent aucun  éclaircissement  sur  le  tracé  des  routes  qui  sillonnaient 
li-  pays  iMitre  Sitif.  Auiia  et  Larabèse. 

-M.  Ii>  lieiitriiant  Michaut  signale  plusieurs  ruines  importantes 
cl  a  relevé  à  ksar-Tir  une  inscription  donnant  le  nom  du  castellum 
qui  existait  en  ce  point  à  l'époque  romaine.  Le  même  olïicier  a  ob- 
s  rvé  <lans  la  région  du  Djebel-Zdini  des  silex  taillés,  de  couleur 
verdâtre,  qui  paraissent  se  rapprocher  des  instruments  néolithiques 
en  jade  néphrite  déjà  rencontrés  dans  le  Sahara  algérien. 

•  \  la  ferma  du  Guellal,  près  de  Sidi-el-Hamdi  {Castellum  Dia- 
neiu»)i  M.  le  lieutenant  Sedillot  a  relevé  quelques  inscriptions 
intéressantes  rassemblées  en  ce  point,  dont  quelques-unes  sont 
inédites. 


DEPARTEMENT   D'ALOER. 


•Bou-Saada.  —  Les  seules  traces  de  l'occupation  romaine  ren- 
contrées dans  cette  feuille  se  trouvent  aux  environs  de  Bordj-Gue- 
lalia  et  de  Bordj-Messif,  à  5o  kilomètres  environs  au  N.-E.  de 
Bou-Saada.  Ces  ruines,  assez  étendues,  semblent,  d'après  M.  le 
lieutenant  Pineau,  représenter  les  vestiges  d'importants  centres 
agricoles.  Peut-être  \  retrouverait-on  le  Praesidium  que  la  Table  de 
Peutinger  indique  à  l'Ouest  de  Tubunav  et  au  Sud  des  Saliuas  Tu- 
bonenses.  Dans  tout  le  reste  de  la  feuille,  mais  particulièrement 
aux  environs  immédiats  de  Bou-Saada,  on  rencontre  de  nombreux 
monuments  mégalithiques. 

TUNISIE. 

Souk-el-Arba.  —  M.  le  capitaine  Jeannot,  qui  a  levé  la  partie  S.-E. 
de  la  feuille  de  Souk-el-Arba,  y  signale  plusieurs  ruines  importantes. 
La  plus  considérable;  connue  sous  le  nom  de  Ilencbir-Douamis,  est 
depuis  longtemps  identifiée  (Uci  M  a  jus  ou  Uchi  Majus). 

-La  raine  importante  signalée  près  du  bordj  du  Cheik-lbrahim 
représente  peut-être  la  invitas  Bencenneusis  que  Ton  suppose  avoir 
été  voisine  d  7  ci  Majus. 

-Teboursouk.  —  La  reconnaissance  archéologique  de  cette  ré- 
gion si  riche  en  vestiges  des  occupations  romaine  et  byzantine, 
mais  déjà  bien  souvent  explorée,  n'adonné  que  peu  de  résultats  au 


point  de  vue  épigraphique.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  signaler  quelques 

trouvailles  intéressantes. 

*M.  le  lieutenant  Louvel  a  découvert  à  Heflchir-Chetlou  une 
inscription  donnant  un  nouveau  point  du  tracé*  du  foftfeé  de  Seipion  ; 
lé  borne  portant  cette  inscription  rappelle  une  opération  cadastrale 
exécutée  sous  le  règne  de  Vespasien,  vers  l'an  73.  Le  même  officier 
a  relevé  plusieurs  bornes  ou  fragmente  de  bornés  milliaires  se  rap- 
portanl  soit  à  la  voie  qui  remontail  la  Siliana  dans  la  direction  de 
Zama,  soit  à  la  grande  voie  Turris-Coreva-Agbia,  soit  à  la  voie  qui 
reliait  Henchir-Tambra  à  Dougga  par  Henchir-Zaieta.  M.  Louvel  a 
également  retrouvé  à  Hencnir-Flouss  un  certain  nombre  de  frag 
ments  permettant  de  reconstituer  presque  complëtemenl  la  mem&ria 
dont  une  partie  avait  été  signalée  par  M.  le  lieutenant  Hilaire  dans 
sa  reconnaissance  arche'ologique  de  la  vallée  de  la  Siliana  '  .  lucun 
renseignement  nouveau  permettant  de  confirmer  les  identifications 
proposées  pour  les  localités  antiques  de  Thabona  et  Thimim  n'a  été 
recueilli. 

trM.  le  lieutenant  Brunet  a  relevé  à  Bordj-Bou-Baker,  Uenchir- 
Kern-el-Kebch ,  Aïn-Zellig  et  Sidi-Bou-Attila,  un  certain  nombre 
d'inscriptions;  l'une  d'elles,  malheureusement  copiée  incomplète- 
ment, devait  porter  le  nom  d'une  localité  voisine. 

«•Les  rapports  de  MM.  les  lieutenants  Pouy,  Soulaire,  Ëydoux 
ne  contiennent  aucun  renseignement  nouveau  concernant  les  ruines 
d'Henchir-Matria  (Numluli),  Henchir-Coucb-Batia  (  Thimida  linr<>), 
Aïn-Hedjali  (Agbia),  Dougga  (Thugga),  etc. 

wBou-Arada.  —  La  région  correspondant  à  celle  feuille  a  été 
explorée  de  très  près  dans  ces  dernières  années,  et  les  officiers 
topographes  n'y  ont  recueilli  aucun  renseignement  permettant 
l'identification  des  quelques  ruines  encore  inédites  qui  s'y  ren- 
contrent; aucune  trouvaille  intéressante  n'a  été  faite  dans  les  ruines 
déjà  connues. 

wLes  quelques  inscriptions  signalées  par  les  lieutenants  Poux. 
Brunet,  Soulaire,  Lanty,  sont  connues  ou  ne  présentent  pas  d'in- 
térêt. Aucune  trace  de  la  voie  romaine  conduisant  de  Thuburbo 
Majus  (Henchir-Kasbat)  à  la  vallée  de  la  Siliana.  par  l'Oued- 
Djarrabia  et  l'Oued-Remil,  n'a  été  signalée. 

'     Voir  Bulletin  archéoloffique  du  flomité,  année   1896,  [J.  £(|8. 


-Feriana.  —  Les  rapports  des  Lieutenants  Roisin,  de  Batz,,  de 
et,  l'i'in.  <|iii  ont  levé  cette  feuille,  donnenl  la  description  de 
ruines  aombreuses,  donl  quelques-unes  importantes  par  leur  ('ten- 
due <•!  les  restes  de  monuments  qu'elles  renferment;  mais  aucune 
inscription  intéressante  n'a  été  relevée,  et  il  n'a  été  recueilli  aucun 
renseignement  sur  les  voies  romaines  qui  ont  autrefois  sillonné  la 
région  et  qui  rayonnaient  de  Thelepte  (Medinet-el-Kbedima)  vers 
Capsa,  Cillium,  Cerva  et  Theveste. 

-  Sidi-Aii-ben-Aoun.  -  Comme  pour  la  feuille  précédente ,  1rs 
rapports  décrivent  un  grand  nombre  de  ruines,  dont  quelques-unes 
importantes;  M.  le  lieutenant  Ilovart,  en  particulier,  donne  quel- 
ques détail-  intéressants  sur  les  ruines  étendues  de  Bir-el-Hafej  el 
Kenchir-el-Araïs.  Aucun  renseignement  n'a  été  recueilli  touchant 
le  tracé  de  la  voie  romaine  de  Sufetuh  (Sbeitla)  à  Tab/illn .  par 
\iiin  el  Madarsuma,  qui  devait  traverser  la  feuille  du  \.-0.au  S.-E. 
Il  semble  que  celte  route,  coupant  l'Oued-el-Hatab  au  Nord  du 
Djebel-el-Hafey,  devail  se  diriger  ensuite  sur  le  Khanguet-Foufi  en 
[tassant  par  Ksar-Ouergha;  aucune  inscription  n'esl  venue  confirmer 
l'identification  déjà  proposée  plusieurs  fois  des  ruines  de  Bir-el- 
llaley  el  de  Sara;  la  distance  entre  ce  point  el  Sufelula  semblé 
d  ailleurs  plus  grande  que  celle  indiquée  par  les  itinéraires. 

«Les  ruines  importantes  que  Ton  rencontre  dans  le  S.-O.  de  la 
feuille,  sur  le  versant  S.-E.  du  Djebeî-Sidi-Ali-Ben-Aoun,  semblent 
jalonner  une  voie  qui.  de  Sufetula,  se  serait  dirigée  sur  Capsa;  la 
plus  considérable  de  ces  ruines  est  Henchir-el-Araïs. 

•  El-Aguareb.  -  Aucune  inscription  n'a  été  recueillie  dans  la 
région  répondanl  à  celte  feuille,  où  Ton  ne  rencontre  aucun  monu- 
ment en  pierres  de  grand  appareil;  habitations,  fortins,  mausolées 
sont  construits  en  blocage  et  sont  d'ailleurs  assez  rares  dans  ce  pays 
presque  totalement  dépourvu  d'eau.  Les  seuls  gisements  de  ruines 
présentant  quelque  importance  sont  ceux  de Ksar-Lefaya  el  de  Ksar- 

Houda,qui    sont    décrits  avec    quelque   délai!  dans    le    rapport    de 

M.  le  lieutenant  Barbancey. 

•- Mahares.   —    Les    traces    de    fermes,    de    fortins,    de    travaux 

d'eau  soni  extrêmement  aombreuses  dans  le  territoire  de  cette 
feuille,  mais  toutes  les  constructions  onl  été  édifiées  en  blocage,  cl 
il  N  ;i  été  recueilli  aucune  inscription. 


«Quelques  ruines  présentenl  une  certaine  importance;  la  plus 
considérable  est  Ksar-el-Kannlara ,  où  M.  le  capitaine  Renauil  croil 
retrouver  Tabaltà.  Cette  position  répondrait  assez  exactement  aux 
données  fournies  par  les  itinéraires. 

rrNakta.  —  Kieii  à  signaler  dans  cette  feuille  que  les  traces 
d'établissements  agricoles  el  des  travaux  d'eau  de  peu  d'impor- 
tance. - 

M.  Gagnât  ajoute  quelques  mots  relativement   aux  découvertes 
des  différentes  brigades  topographiques  el  lit  une  note  sur  quatre 
inscriptions  particulièrement  importantes  qu'ont  trouvées  MM.  Se 
dillot,  Michaut,  Brunet  et  Roisin. 

M.  Gadckler  envoie  un  rapport  sommaire  sur  les  fouilles  qui  se 
poursuivent  actuellement  dans  le  Sud  tunisien  : 

«L'année  finit  bien  pour  l'archéologie  tunisienne:  les  derniers 
jouis  (le  1901  nous  ont  fourni  une  ample  moisson  de  documents 
importants,  el  je  suis  heureux  de  vous  annoncer  le  succès  des 
fouilles  que  nous  avons  pu  entreprendre  celle  année  dans  le  Sud 
tunisien,  grâce  à  la  subvention  que  M.  le  Ministre  a  bien  voulu 
ih'accorder,  et  avec  le  concours  du  Service  des  affaires  indigènes  el 
de  la  main-d'œuvre  militaire. 

«Deux  chantiers  nouveaux  ont  été  ouverts  en  1001  :  l'un,  le 
plus  important,  à  Bou-Ghrara  (Gfglhîs),  dès  le  mois  de  mai  dernier: 
l'autre  à  Ksar-Tarciné ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  décembre. 
Tous  deux  ont  donné  des  résultats  qui  répondent  entièrement  à 
mon  al  lente  el  surpassent  même  mes  espérances. 

«A  Bou-Ghrara  (Gigthis),  les  fouilles  avaient  pour  objectif  le  dé- 
blaiement du  forum  et  des  monuments  publics  adjacents.  J'ai  expose, 
en  quelques  mots,  dans  la  séance  de  la  Commission  de  l'Afrique 
du  Nord  du  9  juillet  1901,  les  premières  découvertes  faites  sur  cel 
emplacement  par  M.  Sadoux.  inspecteur  des  antiquités  el  arts,  el 
par  M.  le  capitaine  Delom.  Les  fouilles,  suspendues  pendant  la 
période  des  plus  tories  chaleurs,  à  partir  du  mois  d'aoûl .  ont  re- 
commencé à  l'automne. 

f.le  me  suis  rendu  moi-même  à  Boù-Ghrarâ  pour  préparer  la 
reprise  des  travaux.  Le  chantier,  réinstallé  définitivement  le  1  "  no- 
vembre, et  qui,  depuis  celle  époque,  n'a  pas  cessé  un  seul  jour  de 


fonctionner  régulièrement,  esl  dirigé  par  M,  le  lieutenant  Chauvin , 
lequel  me  rend  compte  chaque  semaine,  par  un  bulletin  détaillé, 
du  progrès  «les  travaux,  tandis  que  M.  Sadoux,  inspecteur  des  anli- 
quitéfi  el  arts,  surveille  les  découvertes  laites,  trie  les  inscriptions, 
les  Bculptures,  les  bas-reliefs  en  stuc,  les  morceaux  d'architecture, 
el  préside  à  ta  consolidation  et  à  la  restauration  sommaire  des  édi- 
(ices  dégagés. 

-Sont  déjà  déblayés  dans  leur  entier  et  à  peu  près  mis  en  état  : 
•La  voie  d'accès  du  forum,  passant  sous  une  porte  triomphale 
dont  l'arc  el  la  dédicace  ont  été  en  grande  partie  retrouvés;  la  place 
rectangulaire,  pavée  de  larges  dalles,  et  les  portiques  à  colonnade 
corinthienne,  qui  régnent  au  Nord ,  au  Sud  et  à  l'Est;  le  temple  du 
Capitole,  qui  la  domine  au  Sud  et  qui  rappelle  pour  le  plan  celui  de 
Pompéi;  ç'esl  à  quelques  mètres  de  cet  édifice  qu'a  été  trouvée,  le 
•>-  décembre  dernier,  une  magnifique  tête  colossale  en  marbre  blanc 
d'un  très  bon  shle,  représentant,  Jupiter  (hauteur,  om.  5o;  étal 
de  conservation  parlait, à  l'exception  de  l'extrémité  du  nez,  qui  est 
brisée);  les  deux  édifices,  encore  indéterminés,  niais  très  riche- 
ment ornés,  qui  flanquent  le  sanctuaire  aux  coins  Nord-Ouest  et 
Sud-OueSt  du  forum;  la  voie  romaine  qui  longe  le  forum  sur  le 
côté  Sud;  les  sanctuaires  qui  s'ouvrent  sur  les  portiques  latéraux  : 
à  droite,  une  vaste  salle  où  a  été  retrouvé  un  des  pieds  nus  de  la 
statue  du  divin  Auguste,  dont  MM.  Babelon  et  Reinach  avaient  dé- 
oouvert  la  tète  au  même  endroit,  en  i884;  à  gauche,  i°  une 
salle  devant  laquelle  a  été  trouvée  une  dédicace  au  divin  Commode; 
2°  un  Panthéon  (1)  précédé  d'un  vestibule,  et  au  fond  duquel  gisait 
une  belle  statue  colossale  de  la  Concorde  Panthée  (haut.,  9  m.  ko), 
presque  inlacte,  encore  en  place,  mais  renversée  au  milieu  des  dé- 
brÎ8  de  l'édicule  qui  l'abritait,  portant  sur  la  frise  de  son  fronton 
triangulaire  la  dédicace  suivante  : 

CONCORDIAE  •  IN  ■  PAjntheo  ? 


3P  un  petit  temple  avec  escaliers  latéral  et  postérieur,  dont  la 
façade  présente  une  tribune  qui  rappelle  celle  du  sanctuaire  qui  se 
dresse  sur  le  forum  de  Tiingad;  k"  enfin,  un  autre  temple,  contigu 
au  premier,  el.  contenant  les  restes  d'une  belle  statue  colossale 
d'Hercule,  dont  la  tète,  haute  de  o  m.  60,  est  presque  inlacte. 
-On  déblaie  actuellement  les  deux  grands  édifices  placés  à  I  Ksi 
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et  en  avant  du  forum,  de  pari  et  (l'autre  de  la  voie  d'aeoès.  Celui 
<|ui  s'étend  à  gauche  en  entrant  est  muni  d'une  tribune  remblayée 
avec  escalier,  et  parait  être  la  basilique.  Celui  de  droite  se  présente 
sous  la  forme  d'un  temple,  précédé  d'un  péribole  rectangulaire 
que  borde  sur  trois  côtés  un  portique  à  colonnade  dont  toutes  les 
bases  sont  en  place.  M.  le  lieutenant  Chauvin  me  signale,  dans  sou 
dernier  rapport,  I  existence,  au  centre  de  celle  cour,  d'un  autel  en- 
core en  place  que  l'on  dégage  actuellement.  Je  souhaite  que  ce 
petit  monument  porte  une  dédicace  qui  nous  permette  d'identifier 
l'édifice  auquel  il  appartenait,  et  où  je  serais  tenté,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  de  reconnaître  la  curie  du  municipe. 

rrLes  nombreuses  inscriptions  trouvées  au  cours  du  déblaiement 
sont  presque  toutes  des  dédicaces  généralement  complètes,  sinon 
faciles  à  lire,  et  dont  le  nombre  dépasse  déjà  celui  des  documents 
épigraphiques  relevés  jusqu'ici  à  Gigthis;  le  développement  et  l'im- 
portance de  ces  textes  nécessitent  la  rédaction  dune  étude  spéciale 
que  je  prépare  en  ce  moment  et  que  je  compte  adresser  à  la  Com- 
mission à  bref  délai. 

cfLes  plus  intéressants  sont  relatifs  à  des  édifices  ou  à  des  con- 
structions du  forum,  tels  sont  :  la  dédicace  concernant  la  porte 
d'entrée  et  la  voie  d'accès  de  la  place;  celle  du  sanctuaire,  avec 
pronaos  et  arc,  dédié  à  la  Concorde  Panlhée;  celle  d'un  autre  édi- 
cule  orné  de  fresques  et  précédé  dune  colonnade  :  aedem pict[am] , 
\cum.  .  .  colum]nis,  construit  aux  frais  d'un  Q.  Servaeus.  .  .  ;  la  dé- 
didace  d'une  statue  élevée  aux  frais  du  peuple  de  Gigthis  à  M.  Ser- 
vi lius  Draco  Albucianus,  duovir  et  flamme  perpétuel,  quod,  super 
multa  in  remp\ublicam\  mérita  et  amplissimum  munificentiae  studium ,  lega- 
tionem  urbicam  gratuitam  ad  Lati[um]  majas  petendum  dupticem  susce- 
perit ,  tandem[que]  féliciter  renuntiaverit. 

k  Puis  ce  sont  les  inscriptions  gravées  sur  les  autels  tjui  suppor- 
taient, selon  toute  apparence,  les  statues  impériales  dont  les  restes 
très  mutilés  ont  été  autrefois  transportés  au  Musée  du  Bardo  par 
M.  Reynier  (1896-1897);  la  dédicace  à  l'empereur  Antonin,  condi- 
torimunicipii,  qui  fixe  approximativement  la  date  de  la  transforma- 
tion en  municipe  de  la  cité  africaine  de  Gigthis;  les  autels  symé- 
triques, et  pareils  à  celui  déjà  connu  de  M.  Aurelius  Antonin  us 
(C.  I.  L.,  1 1021),  dédiés  à  Hadrien  et  à  Aurelius  Verus  Caesar;  un 
autel  au  divin  Commode;  plusieurs  dédicaces  sur  plaques  de  marbre, 
réduites  en  miettes  et  fort  difficiles  à  reconstituer  dans  leur  entier 


(l'une  d'elles,  encore  forl  incomplète ,  se  compose  déjà  de  a&5  frag-j 

nis).  ui.iis  donl  je  puis  affirmer  dès  maintenant  qu'elles  se  rap- 

portent  aux  règnes  simultanés  de  Marr-Aurèle  et  de  Lucius  Verus 
ou  de  Març-Aurèie  el  <le  Commode. 

tf Viennent  ensuite  les  dédicaces  à  de  hauts  fonctionnaires  de 
l'Empire,  patrons  et  protecteurs  de  la  cité  :  L.  Messins  Huflnus, 
1/.  Merntniua  Caecilianus ,  peut-être  aussi  Q.  Julius  Sevetus...,  etc. 

Plusieurs  inscriptions  sont  gravées  sur  des  cippes  en  forme  d'au- 
lel,  piédestaux  de  ces  statues  du  type  dit  municipal  provenant  dé 
Gigthiê,  qui  son!  aujourd'hui  au  Musée  du  Bardo;  elles  sont  rela- 
lives  à  plusieurs  membres  de  cette  opulente  famille  gigthensienne 
des  Serrai  i.  qui  donna  à  l'Empire  un  légat  de  la  province  d'Aqui- 
laiue:  à  M.  Servilius  Draco  Albucianus,  déjà  cité  plus  haut;  à 
Q.  Salrius  LuperCus;  puis  à  des  femmes  de  citoyens  illustres:  Hor- 
tensia Placida,  mère  de  I*.  Ilorlensius  Fietas,  déjà  connu  par  une 
dédicace  qui  Taisait  le  pendant  du  texte,  nouvellement  découvert; 
Aurélia  \ntonina,  femme  de  L.  Servaeus  Firmus,  etc. 

■  Enfin  un  fragment  épigraphique ,  malheureusement  très  mutile', 
el  qui  semble  remonter  au  commencement  du  11e  siècle  ou  même  à 
une  époque  antérieure,  présente  les  restes  d'une  inscription  bilingue 
latine  et  néo-punique. 

«Le  forum  de  Gigthis,  aussi  étendu  et  aussi  complet  que  celui 
de  Timgad,  qui  l'ut  bâti  à  peu  près  à  la  même  époque;  est  d'une 
ornementation  plus  riche  et  plus  élégante.  Les  marbres  les  plus 
précieux  et  les  plus  variés  de  Ions,  les  jaspes  et  les  onyx  ont  été 
mis  à  contribution,  avec  les  grès  rouges  et  les  calcaires  d'un  ocre 
jaune  très  intense,  pour  les  colonnes,  les  chapiteaux,  les  cippes. 
les  piédestaux,  les  seuils  et  les  placages  des  murs;  des  bas-reliefs 
de  marbre,  de  terre  cuite,  de  stuc,  dont  on  retrouve  de  nombreux 
débris  dans  les  décombres,  ornaient  la  façade  des  principaux  édi- 
fices,  dont  les  parois  intérieures  étaient  égayées  de  fresques  de 
siyle  pompéien. 

«  Toute  cette  décoration  architecturale,  d'une  éclatante  polychro- 
mie, a  été  conçue  avec  un  goût  très  sur,  qui  porte  la  marque  de 
ce  génie  hellénique  donl  l'influence  n'a  cessé  de  se  faire  sentir 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  l'histoire,  et  jusqu'à  l'époque 
actuelle,  dans  toute  la  région  des  Syrtes. 

rLes  fouilles  de  Ksar-Tarcine,  qui  viennent  d'être  commencées 
par    M.    le    lieutenant   Tardy,   du    Service  des  affaires  indigènes,  se 


rattachent  à  celte  exploration  méthodique  du  Urnes  tripolitanus ,  que 
j'ai  entreprise  il  y  a  deux  ans  et  que  je  compte  inenéf  à  bonne 
fin  d'une  manière  complète  el  définitive,  avec  le  concours  si  dévoué 
et  si  efficace  de  l'autorité  militaire. 

«•J'ai  déjà  adressé  sur  celle  question  deux  études  de  MM.  les  capi- 
taines Donau  et.  Le  Bœuf,  qui  avaient  bien  voulu  se  eharger  de 
dresser  le  bilan  de  nos  connaissances  actuelles  sur  le  limes  tripoli- 
tanus. Grâce  à  ces  deux  otlîciers,  j'ai  pu  établir  une  liste  des  raines 
existant  actuellement  dans  celle  région  de  l'extrême  Sud.  qu'il  \ 
aurait  intérêt  à  explorer méthodiquement,  el  arrêter  un  programme 
de  recherches  destinées  à  élucider  Ions  les  problèmes,  actuellement 
insolubles,  que  soulève  l'élude  des  confins  militaires  qui  s'éten- 
daient au  Sud  des  monts  des  Malinata  et  du  Net'ouça.  de  Gabès  à 
Tripoli. 

«Les  premières  fouilles,  dirigées  l'an  dernier  par  M.  le  lieulenanl 
Gombeaux  à  Oglet-el-Hagueuif,  nous  ont  fait  connaître  dans  tous 
leurs  détails  le  nom,  le  plan  et  les  dispositions  du  poste  romain  de 
Tisavar* 

trLes  fouilles  de  Ksar-Tarcine  ont  le  même  objectif  et  paraissent 
appele'es  au  même  succès. 

tLes  premiers  coups  de  pioche  donnés  à  l'entrée  du  fortin,  donl 
l'existence  n'avait  encore  été  signalée  que  par  P.  Blancbel  et  par 
M.  le  capitaine  Donau,  ont,  fait  découvrir  la  dédicace  de  l'ouvrage, 
gravée  sur  un  bloc  de  marne  qui  couronnait  la  porte  et  qui  mesure 
o  m.  72  de  large  sur  o  m.  k-2  de  haut. 

ffLes  lettres,  de  belle  hauteur  et  de  travail  soigné,  sont  très  nettes; 
l'inscription  est  intacte  : 

CENTENAUIVM  TIBVBVCI 
QVOD  VALERIVS  VIBIANVS 
V-P-IN1T1ARI- 
AVRELIVS  •  QVINTIANVS  •  V  ■  P  • 
PRAESES-PROVINCIAE-TRI 
POLITANAE  •  PERFICI  ■  CVRAVIT 

«•  Ce  texte,  rédigé  avec  une  concision  toute  militaire,  est  très  im- 
portant; il  est  impossible  de  faire  connaître,  en  moins  de  mots, 
plus  de  renseignements  essentiels  :  le  nom  de  la  localité  où  se 
dresse  le  fortin,  le  type  de  construction  militaire  auquel  il  se  rat- 
tache, l'autorité  sous  laquelle  il  esl   placé,  le  nom  du  praeses  de 


TripoliUine  qui  l'a  l'ail  commencer  et  de  celui  qui  a  veillé  à  son 
achèvement. 

-  Le  texte  semble  remontes  au  règne  de  Dioclétien  ou  à  une  époque 
bien  peu  postérieure,  n 

M.  Hbbon  dk  Villkkosse  rend  compte  d'un  envoi  de  M.  Poinssot , 
relatif  à  des  inscriptions  trouvées  par  ce  jeune  savant  à  Dongga  en 
Tunisie,  et  en  propose  l'impression  au  Bulletin.  —  Adopté'1). 

La  séance  esl  levée  à  .">  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 

Momlire  du  Comité. 


i) 


Voir  plus  loin.  ji.  ^95,  te  texte  in  e.rtensn  de  cette  communication. 


«S  FÉVRIER   1902, 


SE\NCE   DE  LA  COMMISSION  DE   L'AFRIQUE   Dl     NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HÉROM  DE  VJLLEFOSSB. 

La  séance  esl  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Gauckler  envoie  un  rapport  de  M.  Novak  sur  les  fouilles  exé- 
cutées dans  la  villa  romaine  d'El-Aerg.  —  Renvoi  à  M.  Saladin. 

Le  R.  P.  Delattre  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  :  Fouilles 
exécutées  dans  les  nécropoles  voisines  de  Ste  Monique  h  Carthage. 

luette  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  le  capitaine  Molins  a  communiqué  une  note  sur  l'étendue  de 
la  ville  de  Tlemcen  à  l'époque  romaine.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de 
Villefosse. 

Le  R.  P.  Delattre  envoie,  en  outre,  la  communication  sui- 
vante : 

rM.  Jules  Vellard,  qui  habite  El-Menchar,  dans  la  région  de 
Béjà,  y  a  bâti  sa  maison  sur  des  ruines  romaines,  à  3o  mètres  en- 
viron de  restes  de  thermes  avec  leur  hypocauste  et  de  piscines 
recouvertes  en  partie  de  mosaïques. 

rLe  ier  février  dernier,  en  faisant  creuser  un  trou  pour  planter  un 
arbre  dans  son  jardin,  M.  Vellard  mettait  au  jour  un  mur  romain, 


une  grande  amphore  à  base  conique  malheureusement  brisée  el 
une  lige  il»'  cuivre  ayant  l'ail  partie  d'une  siatera  ou  balance  ro- 
maine. 

-M.  Vellarda  I  >i«*  1 1  voulu  offrir  celte  pièce  archéologique  au  musée 
Lavigerie  par  l'intermédiaire  de  son  frère,  de  la  société  des  Pères 
Blancs. 

irC'esl  ii ne  tigeà  section  carrée,  épaisse  de  o  m.  ok  el  Longue  de 
u  m.  26.  Ce  scapus  est  muni  à  son  extrémité  de  deux  anneauxpiacés 
eu  sens  opposé.  I  d  troisième  anneau  qui  manque  était  placé  entre 
les  deux  précédents  sur  une  autre  lace  de  la  tige.  Le  long  de  celle 
tige  à  partir  de  L'anneau  placé  à  o  m.  06  de  L'extrémité,  se  Lisent 
de  droite  à  gauche  des  chiffres  romains  séparés  entre  eux  parqualrc 
encoches  W.  X.  \.  puis  de  nouveau  X,  \,  etc..  Les  premiers 
sont  distants  l'un  de  l'autre  d'environ  0  m.  o3. 

tfEntre  les  deux  anneaux,  m'écrit  mon  confrère,  il  doil  y  avoir 
d'autre  signes  que,  Faute  d'un  décapage  suffisant,  je  n'ai  pu  Lire; 
ce  -nui.  sans  doute,  des  indications  relatives  à  la  force  de  la  lia- 
lance. 

w  C'est  en  vain  que  M.  Vellard  a  continué  ses  recherches  |ionr 
trouver  la  poignée  (ansa) ,  crochet  ou  chaîne  qui  servait  àsuspendre 
celte  slatère,  le  poids  mobile  (œquipondium)  que  Ton  faisait  glisser 
sur  Le  scapus  et  le  second  crochet  auquel  on  accrochai I  les  objets  à 
peser.  - 

M.  Berges  dépose  un  rapport  sur  une  stèle  avec  inscription  pu- 
oique  envoyée  par  M.  Gauckler. 

La  stèle,  récemment  entrée  au  musée  du  Bardo,  dont  M.  Gau- 
ckler  envoie  l'estampage,  appartient  à  la  catégorie  si  nombreuse 
des  ex-vùto  à  Tanït.  ElLe  a  été  trouvée  entre  le  palais  de  Dermech  el 
la  région  des  poils,  à  L'endroit  où  ont  été  découverts  la  plupart  des 
monuments  analogues.  Elle  esl  brisée  à  sa  partie  inférieure  et  se 
termine  au  sommet  par  un  fronton  triangulaire  entre  deux  acro- 
tèr<  -.  Sommairement  dégrossie  dans  un  bloc  de  simple  calcaire,  elle 

sure  oui.-».")  de  bailleur,  om.  20  de  Largeur*  oui.  08  d'épaisseur. 

Dans  le  tympan,  figure  l'image  conique  de  Tanit  brisée,  sur  un  pié- 
destal  a  gorge. 

I.  inscription  qui  se  compose  de  Irois  lignes  esl  complète.  EHc 
se  lit  : 


CVWIII     — 

-[i]kVi  ^3  p  n^1?  roi'? 

[|]3  N:n  tij  ix  jon  ^n1?  j 

3JD  p  ■fw'yya 

yl  A/  grande  Tanit  Penê-Baal  <•(  au  sei- 
gneur Baal  lldiiiiiiou,  vœu  fait  pur  Hannon,  fiU  de 
Baalsillec ,  JîU  de  \fagon. 

Ligne  1.  p,  corr.  p. 
Ligne  9..  m,  corr.  e?k. 
Ligne  3.  33D,  corr.  po. 

L'inscription,  d'une  écriture  assez  négligée,  n'a  rien  d'inléros- 
sant  que  les  trois  fautes  signalées  plus  haut,  qui  sont  le  fail  du 
graveur. 

M.  Gagnât  rend  compte  des  diverses  communications  qu'il  a 
examinées  : 

ffiVI.  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Philippevilie,  a  signalé 
à  M.  le  Ministre  quelques  nouvelles  inscriptions  funéraires  qui 
viennenl  d'entrer  au  musée  : 

«•  i°  Propriété  Pinclion,  roule  de  Stora; 

FACVND 

VS.VIXIT 

A  N  N  I  S 

XXX 

ce  Outre  cette  épitaphe,  on  a  recueilli,  parait-il,  au  même  endroit, 
des  fragments  d'autres  inscriptions  funéraires,  plaqués  devant  des 
tombes  en  brique  et  en  ciment,  en  forme  de  caissons,  alignées  eu 
rond.  Elles  ne  contenaient  aucun  mobilier  funéraire. 

??2°  Nécropole  du  sud-est.  Tombe  recueillie  par  M.  Vugier,  garde 
champêtre. 

IPi»i»II  MiliVA 

V  A  X  X 

H  S  E 

«M.  Gauckler.  de  son  cùlé,  a  envoyé  deux  communications  :  l'une 
esl  une  étude  épigraphique  rédigée  par  lui  et  qui  contient  des  in- 
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scriptions  inédites  intéressantes;  l'autre  est  le  rapport  que  W.Mer- 
lin, membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  lui  a  adressé,  à  la  suite 
des  faites  fouilles  à  Douggaàla  fin  de  1901.  Ces  deux  travaux  seront 
insères  au  BnUetin^hv 

Ipres  avoir  entendu  un  rapport  <le  M.  Boudas  sur  un  projet  de 
publication  de  M.  Cauro (dictionnaire  franco-arabe), la  Commission 
est  d'avis  qu'un  ouvrage,  comme  celui  <|u«'  oel  érudil  \eut  enlre- 
prendre,  est  plutôt  du  ressort  de  l'Administration  algérienne  ou 
tunisienne  que  <l<-  celui  du  Comité  des  Travaux  historiques, 

M.  Su.aihn  dépose  une  note  développée  sur  un  rapport  de 
M.  du  Breil  de  Pontbriand,  relatif  aux  fouilles  qu'il  a  exécutées  à 

Hencbir-bou-Guerba  (Tunisie).  Cette  note  sera  insérée  au  Bulletin  - . 

La  séance  es!  levée  à  5  heures  Irois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  lu  Commitrion , 

\\.  Cagnaî, 
Membre  «lu  Comité. 


Voir  plus  loin,  |».  iaô  e(  p.  36a,  lo  levle  in  extenso  de  ces  communications. 
Voir  plus  loin.  p.  '10."),  le  texte  du  rapport  de  M.  Saladin. 


i.WM 


11   MARS  1902, 


SEAIMCK  DK   1,4   COMMISSION   DJE   L'AFRIQUE   DU   i\OKI>. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  lieures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Delattre  écrit  de  Cartilage  : 

ff  Les  directeurs  de  l'orphelinat  Perret,  en  préparant  pour  la  cul- 
ture le  terrain  appelé  Saniet-Khodja,  ont  trouvé,  avec  un  fragment 
de  chance!  imbriqué,  une  croix  pattée  en  marbre  provenant  aussi 
d'un  chancel,  peut-être  du  même,  et  deux  morceaux  de  bas-relief 
représentant  Adam  et  Eve,  les  inscriptions  suivantes  : 

r  1.   Plaque  de  marbre  gris,  à  revers  brut,  épaisse  de  «>  m.  017  : 
GALLONiVS-IV«« 


PIVS-VïXÏT-ANNt'«M» 
/«ewSIBVS  xîiwa 

ff  Haut,  des  lettres,  0111.01 1..  La  dernière  lettre  de  la  première 
ligne  n'est  pas  certaine. 

« 2.  Sur  un   débris  de  marbre  gris,  à  revers  lisse,   épais  de 
o  m.  <)3  : 

glHS     IANVAnu* 

wmmms    a  d  i  v  t  or 
II-     II 

ffHaut.  des  lettres  :  aux  deu\  premières  lignes,  o  m.  011  ;  à  la 
troisième  ligne.  0  m.  oo3. 


CXXXYI     — 

•  •:!.   Morceau  de  tablette  de  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais 
de  i»  m.  <»  i  5  : 

iKaMA»!  :Mriril 
ANN-XXI-Mcm*     -;Mm 
H  •      S  •      c 

••  Haut.  des  lettres,  o  in.  o3. 

-  'i.  Sur  un  fragment  de  marbre  blanc,  épais  de  o  ni.  o/i  : 

mm.  voTYYVs'wm, 

te  Beaux  caractères  bien  gravés,  liauls  de  o  ni.  02Û. 

•• .").   Sur  un  débris  de  plaque  de  marine  gris,  noirci  par  faction 
du  l'eu,  à  revers  lisse,  épais  de  o  ni.  026  : 

PcREGRInus? 

II 

- 1  ht  m  I .   des   lettres,   o  m.  02.  Les  lettres  sont    hien   gravées  el 
doivent  appartenir  à  une  inscription  chrétienne: 

ce 6.   Sur  un  marbre  blanc,  à  revers  lisse,  épais  de  o  m.  o.'l-y  : 


fmMWWMMWA 
WMWMn  pACE] 
ri.ril   aNNOSl 

wmmxx ii    ! 


•  I  laui.  des  lettres  :  aux  deux  premières  lignes,  o  m.  oà  à  o  m.  o,5  ; 

à  la  dernière,  o  ni.  <>•>. 

ff  Un  autre  morceau  de  grosse  dalle  de  kadel,  épaisse  de  oxm.o^5, 
porte  deux  fois  la  formule  IN  PACE,  en  caractères  hauts  de 
«»  m.  o  1 5. 

cr7.  Sur  un  morceau  de  dalle  de  kadel,  à  revers  brut,  épais  de 
o  m.  o55,  trouvé  par  le  P.  Mezzacasa .  dans  le  chemin  de  La  iMursa 
a  Sainte-Monique,  vis-à-vis  la  maison  de  Bou-Reïs  i 


CXXVVII     

IHiTISiiii»;» 

k Haut,  des  lettres,  o  ni.  o55.  V\;mi  la  première  lettre,  je  crois 

reconnaître  les  restes  dune  croix  latine. ■» 


M.  Ballu  communique  la  copie  du  rapport  adressé  par  lui  à 
M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  le  3  i  décembre  1901  ;  cer- 
tains passages,  qui  intéressent  l'archéologie  algérienne,  attirenl 
l'attention  de  la  Commission  : 

crCherchel.  —  Les  fouilles  exécutées  par  M.  Waillo,  professeur  à 
l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger,  ont  donné  d'excellents  résul- 
tats. M.  Waillc  a  fait  entrer  au  musée  de  Cherchel,  à  la  suite  de  ses 
fouilles,  six  télés,  dont  deux  portraits  :  l'un  est  celui  de  l'impéra- 
trice Agrippine,  mère  de  Néron;  trois  statues,  parmi  lesquelles  on 
remarque  un  charmant  faune  (lûteur,  réplique  d'une  œuvre  de  Praxi- 
tèle, et  deux  sarcophages  chrétiens  (l'un  représente  sur  une  face 
latérale  le  Bon  pasteur);  enfin,  une  mosaïque  des  trois  Grâces  et 
un  cadran  solaire  de  marbre. 

«Lambèse. —  Fouilles  très  intéressantes.  On  avait  dernièrement 
trouvé  a  Lnnibèse  les  scolae  ou  lieu  de  réunion  des  sous-olïiciers  du 
camp  de  la  IIIe  légion  romaine.  Cette  année,  on  a  découvert  une 
série  de  bâtiments  composant  leposticum  du  pre'loire,  avec  l'arsenal 
de  tout  le  camp,  contenant  6,000  projectiles  de  terre  cuite  de 
petites  dimensions,  5oo  en  pierre,  dont  100  environ  de  fortes  di- 
mensions. Les  fouilles  ont  aussi  mis  à  jour  une  belle  place  avec  dal- 
lage de  pierre  bien  conservé;  des  bassins  en  pierre  aux  quatre 
angles  de  la  place;  sur  les  côtés  Sud-Est  et  Sud-Ouest  du  Praetorium, 
les  amorces  des  portiques  qui ,  soutenus  par  des  colonnes,  abritaient 
jadis  une  série  de  chambres  rayonnant  autour  de  la  place.  On  a 
recueilli  dans  ces  fouilles  des  inscriptions  intéressantes,  entre  au- 
tres une  de'dicace  à  Septime  Sévère,  rédigée  par  les  custodes  armo- 
rum  (gardiens  de  l'arsenal).  Ces  travaux  ont  été  conduits  avec  la 
plus  grande  intelligence  par  M.  Gourmontagne,  qui  a,  de  plus, 
installe'  le  nouveau  musée  de  Lambèse  dans  un  ancien  bâtiment  ap- 
partenant à  la  municipalité  et  effectué  le  transport  de  la  plupart 
des  fragments  contenus  dans  le  Praetorium  et  dans  la  maison  centrale. 

Archéologie.  —  N°  3.  j 
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-Khamissa.  —  Continuation  des  fouilles  du  théâtre  romain.  Dé- 
couverte <ln  unir  entier  du  pulpiium  :  déblaiement  de  ïorchestra  et 
d'une  tranchée  complète  de  gradins.  Reprises  en  sous-œmre  des 
parties  du  mur  du  /wstscarnium  qui  menaçaient  de  tomber;  rempla- 
cement des  pierres  cassées  et  remise  en  place  de  linteaux. 

ir Fouilles  exécutées  en  avant  et  en  arrière  des  «■  trois  arcades» 
<jui  étaient  enterrées  de  3  m.  5o  environ.  Ces  arcades,  fort  élan- 
de  proportions,  étaient,  selon  toute  vraisemblance,  les  entrées 
du  Forum.  Des  portiques  ont  été  découverts  en  avant  des  portes  et 
dans  l'enceinte  de  ce  qu'on  peut  croire  être  la  place  publique  de 
Thubursicum  Nutnidarum. ,  Ces  derniers  portiques  abritaient  des 
chambres,  probablement  des  boutiques.  Les  fouilles  ultérieures 
compléterool  ces  découvertes  qu'accompagnent  les  trouvailles  de 
plusieurs  inscriptions  et  de  curieux  fragments  de  sculptures,  cuire 
autres  de  deux  grandes  statues  drapées. 

r-Morsott. —  Les  fouilles  ont  été  continuées  par-  M.  Barry,  admi- 
nistrateur de  la  commune  mixte,  avec  son  zèle  et  sou  dévouement 
habituels.  Les  thermes  qu'il  a  découverts  récemment  et  la  maison 
romaine  ont  été  reliés  cette  année  (1901)  par  le  déblaiement  d'une 
grande  \oie  large  de  5  m.  2 5  et  longue  de  1  1  5  mètres.  La  moyenne 
de  hauteur  des  déblais  a  été  de  1  m.  60  environ. 

s Tébessa-Khâlia.  —  M.  Bair\  a  bien  voulu  se  charger  de  di- 
riger à  Tébessa-Khâlia  des  fouilles  qui  promettent  d'offrir  un 
grand  intérêt  si  elles  sont  continuées  en  1902.  Le  monument 
circulaire,  exhumé  il  \  a  plusieurs  années  par  le  génie  militaire, 
a  servi  de  point  de  départ  aux  nouveaux  travaux  de  fouilles.  Les 
déblais  ont  révélé  l'existence  de  salles  pave'es  en  mosaïques, 
reliées  à  la  grande  salle  circulaire  par  des  galeries.  Les  ruines 
présentent  faspect  de  bains  magnifiques,  malheureusement,  très 
bouleversée,  et  dont  les  matériaux  furent  plus  tard  utilisés  à 
d'autres  constructions.  De  belles  colonnes  et  de  magnifiques  con- 
soles  byzantines  oui  été  trouvées  dans  ces  fouilles  remplies  de 
promesses  pour  l'avenir. 

ttLe  monument  et  Les  constructions  qui  lui  ont  succédé  ont  été 
détruits  par  le  feu. 

- Tobna-Barika.  ---  M.  CraiijM: .  lieutenant  au  3e  tirailleurs  algé- 
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riens,  a  continué  ses  Touilles  à  Tobna.  Découverte  d  une  église  l>\- 
zantine,  avec  tombes  renfennani  des  objets  de  parure  intéressants 
dans  des  sarcophages  de  pierre. 

ffKherbet-bou-Adouffen.  Ngaous. —  Découverte  de  r;ilacoiuhe>  . 
les  premières  trouvées  eu  \lgérie,  avec  fragments  curieux  <-l  in- 
scriptions. 

«Timgad.  —  Cette  année  (1901),  les  fouilles  et  travaux  de 
Timgad  offrent  un  intérêt  de  premier  ordre.  On  a  d'abord  procédé 
à  la  consolidation  des  thermes  Nord  extia  muras,  splendide  mo- 
nument d'une  superficie  de  /j,ooo  mètres  carrés,  dont  quelques 
murailles,  hautes  de  5  et  G  mètres,  menaçaient  ruine.  Ppur  empê-r 
cher  également  la  disparition  de  plusieurs  murs  (("«mI i (ires  privés 
récemment  fouillés,  que  le  hourdis  en  terre  ne  soutenait  plus,  il  a 
fallu  opérer  quelques  remises  en  état  indispensables,  puis  on  éta- 
blit plusieurs  chantiers  de  déblais  qui  exécutèrent  les  travaux  sui- 
vants : 

«Découverte  d'une  grande  maison,  très  probablement  celle  de 
Sertius  et  de  Valentina,  son  épouse,  les  donateurs  du  marche'  de 
Thamugadi.  Cette  maison,  qui  contient,  entre  autres  particularités, 
des  bains  conservés  jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage  et  un  bassin 
sous  lequel  un  vivier  fort  bien  aménagé  a  été  trouvé,  est  située  en 
face  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  sur  le  côté  Est  de  la  voie  du 
Capitole  et  sur  la  voie  des  thermes  Sud.  Ce  travail  comble  la  lacune 
qui  était  restée  dans  la  partie  Sud-Ouest  du  plan  général  des  fouilles 
de  Timgad;  au  Sud-Est,  devant  le  théâtre,  même  opération  a  été 
exécutée.  Découverte  d'un  grand  escalier  conduisant  à  la  colline  du 
théâtre  et  d'édifices  particuliers. 

«Déblaiement  de  la  partie  du  Decutnanus  maximus  comprise  entre 
le  Forum  et  la  porte  Est  de  la  ville.  Cette  voie  était,  dans  celle 
partie,  bordée  de  portiques,  comme  sur  tout  son  parcours  déjà  dé- 
blayé. Près  de  la  porte  Est,  fontaine  établie  en  bordure  sur  le  flanc 
Nord  de  la  grande  voie.  Près  de  la  voie  de  la  basilique,  à  l'Est  du 
Forum,  découverte  de  thermes  dits  thermes  de  VEst.  C'est  le  qua- 
trième établissement  de  ce  genre  trouvé  à  Timgad.  Quoique  de 
moindres  dimensions  que  les  termes  Nord  et  Sud,  il  est  plus  grand 
que  les  bains  du  centre  et  offre  des  dispositions  curieuses  et  un 
aménagement    très    complet.   Parmi  les   nombreuses   inscriptions 


trouvées  à  Timgad  en  i  901,  celle  qui  fut  exhumée  dans  les  thermes 
de  l'Es!  est  la  plus  intéressante.  Elle  a  Irait  à  un  collège  d'Augus- 
tales. 

ir Basilique  chrétienne  byzantine  à  trois  nefs,  avec  ses  colonnes 
presque  entières,  établie  en  partie  sur  le  prolongement  de  la  voie 
du  Cardo  mariants  Sud  et  en  partie  sur  les  substructions  d'une  jolie 
maison  contenant  des  bains  privés.  Inscriptions  el  objets  divers. 

r  Déblaiement,  au  nord  de  la  voie  triomphale,  de  1  1  maisons  ou 
c  11 11-  divers  et  d'un  grand  nombre  de  voies  longitudinales  el  trans- 
versales. 

ir Remise  en  place  des  colonnes  tombées  qui  bordaient  le  Cardo 
maxmuê  Nord  et  une  grande  partie  de  la  voie  triomphale.  Ces  co- 
lonnes donnent  aux  ruines  un  aspect  des  plus  pittoresques. 

ir Découverte  d'une  porte  de  la  ville  dont  l'existence  n'était  pas 
-  lupçonnée  et  d'une  enceinte  coté  Nord.  Cette  enceinte  s'aligne 
avec  la  porte  Ouest,  qui  est  placée  de  biais  et  forme  l'angle  de  re- 
tour de  l'enceinte  Ouest.  La  muraille  Est  se  trouve  également  déter- 
minée; seule,  celle  du  coté  Sud  reste  à  trouver. 

-Découverte,  sur  le  liane  Est  du  Cardo  maximus  Nord ,  d?un  joli 
monument  de  forme  demi-circulaire,  précède'  d'une  cour  ouverte  et 
d'un  portique,  et  muni  de  colonnes  de  marbre  et  de  niches.  Au  mi- 
lieu de  l'hémicycle,  une  niche  principale  est  décorée  de  deux  co- 
lonnes monumentales;  le  pourtour  de  la  salle  est  garni  de  trois 
gradins.  Le  chapiteau  qui  couronnait  l'une  des  colonnes  a  été  re- 
trouvé. 

r\  ajouter  une  quantité  de  monnaies,  d'objets  de  bronze,  terre 
cuite,  statues  el  inscriptions  dont  1  abondance  a  nécessité  un  agran- 
dissement  du  musée,  dans  lequel  on  a  installé  des  mosaïques  de  dal- 
lage de  marbre  dont  la  conservation  était  menacée. 

rr Sondage  d'un  monument  situé  à  l'Ouest  des  grands  thermes 
Nord,  "I  dont  l'affectation  est  encore  inconnue. 

ir  Environ  100,000  mètres  cubes  de  terre  enlevés  en  1901.7; 

M.  Gsbll  a  envoyé  les  inscriptions  suivantes  : 

•M.  Jacquetton,  administrateur  de  la  commune  mixte  des 
Ouled-Sottane,  m'a  l'ait  parvenir,  écrit  M.  Gsell,  des  copies 
île  plusieurs  bornes  milliaires  qu'il  a  trouvées  dans  la  région  du 
\  gaous  : 
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«  i"  A  environ  i,5oo  mètres  de  Y  garnis,  dans  la  direction  d<  R 
el-Aïoun.  an  lien  dit  Khanguet-Djerah  : 

D  N  1MP  C 
A  E  S  L  D 
O  M  I  T  1  O 
A  V  R  E  L  I 
AN  O     AVG 

D(oini>in)  n(ostro)  Imp(eratori)  Caes  art)  /,.  Domilio   lureliano  iugftuto  . 

"ù°  Au  même  endroit  : 

D  N  I  M  P 
CAES  M  C 
LAVDIO  T 
ACITO  PIO 
FELICI 
AVG 

D(omino)  ii(ostro)  Imp(eratori)  Caes(art)  M.  Claudio  Tacito 
Pio  Felici  Aug(u$to). 

-Ces  deux  bornes  e'taient  placées  sur  une  voie  qui.  partant  de  la 
ville  romaine  situe'e  à  N'gaous,  se  dirigeait  vers  le  Nord  el  bifur- 
quait au  delà  de  Ras-el-Aïoun .  pour  aller  d'une  part  vers  Sitifis . 
d'autre  part  vers  Zarai  W. 

«■  3°  Dans  la  région  de  Bou-Megueur,  au  lieu  dit  Lem-Hadjar.  à 
o'  kilomètres  environ  au  Sud-Ouest  de  N'gaous  : 

P  ERPETVI  S  IMP 
DIOCLEfANO  ET 
MAXIMIANO  AGG 
ET  FORTISSIMIS 
CONSTANTIO  ET 
MAXIMIANO 
CAE5ARBVS 

Perpetuis  Imp(eratoribus)  Diocletiano  et  Marimiano  Avg(uslis)  et  fortissums 
Constanlio  et  Maximiano  Caesaribus. 

W    Voir  Gseli.  Recherches  archéologique»  en  Algérie,  p.  i3l-l36. 
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fr Cette  borde  appartenait  k  la  route  de  N' garnis  à  Thubutuw.  sur 
laquelle  on  a  déjà  retrouvé  un  certain  nombre  d  autres  inilliaires(1). 

ff/i"  \  N'gaous  même,  M.  Jacquetton  a  découvert  dans  une  mai- 
son  indigène  la  partie  inférieure  d'une  borne,  qu'il  a  l'ait  transporter 
à  la  commune  mixte  : 

MX1M  PONT» 

CI  MXIMO  V  TRI 
BVNCIAE  POTESTA 
fS  XV-IMP  \\\-com 
IIII  •  P  •  P  ■  PROCOS 


I  I  I 


[Iinp(cratori)  Caes(ari)  M.  Aurelio  Scrcro  Antonino  Pio  Felici  Aug(us(o), 
Purthico  maximo,  Britonmco  mn.rimo,  Oèrmanieo]  maanm[o\,  pont\ifï\ci 
iiKi.rimo ,  tribtmiciae  potestatis  XV,  imp(eratori)  III,  co(ji) [.si  uli)]  lllf. 
pCairi)  pftttriae),  proco(ii)s(uli).  {Milia  pnssuum)  IIII. 

trLa  quinzième  puissance  tribunice  de  Caracalla  correspond  à 
l'année  212;  d'autre  part,  il  ne  l'ut  consul  pour  la  quatrième  fois 
qu'en  ai3  et  sa  troisième  salutation  impériale  date  seulement  de 
216.  Il  y  a  donc  une  erreur  soit  dans  l'inscription,  soit  dans  la 
copie  qui  m'a  été'  communiquée.  Peut-être  faut-il  corriger  XV  en  XVII. 

f  Gomme  l'indique  le  chiffre  terminant  l'inscription,  cette  borne 
devait  être  placée  primitivement  à  h  milles  de  N'gaous,  peut-être 
sur  la  route  de  Lamasba,  le  long  de  laquelle  on  a  trouvé  plusieurs 
milliaires  datant  de  la  même  époque  f2). 

ir5°  J'ai  revu  récemment  une  borne  dont  M.  Jacquetton  m'avait 
envoyé*  la  copie  et  qui  a  été  publiée  dans  les  Procès-verbaux  de  la 
Commission  de  l'Afrique   du    Nord,  séance  de  juin   1001-.   Elle 


1  \nir  Gseli,  ibid.,  p.  127-129:  liiiHchu  aïcMêlogt  'lu  Comité,  1901,  p.  3i6, 
n  ig.  La  borne  publiée  AansGaail,  Recherches,  p.  128,11°  89,  se  trouve,  m'écrit 
M.  lacquetton,  à  loo  mètres  de  celle  dont  nous  donnons  ici  l'inscription.  Elle 
parait   donc  avoir  été  placée  au  quatrième  mille,  plutôt  qu'au  troisième. 

1     Pour  cette  roule,  voir  (jurp.  mscr.   Int.,   t.  VIII,  n°'  10397  etsuiv-;   Gsell, 
Recherchée,  p.    na-ia5;  Bulletin  archéolog.  du  Comité,  1901,  p.  cen,  séance  de 
ini"ion  de  l'Afrique  du  Nord,  juin  19m. 
Bulletin  archéologique"  du  Comité,  1901,  p.  ixvm. 
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a  été  trouvée  à  1/1  kilomètres  à  l'Est  de  Vgaous,où  M.  Jacquetton 
L'a  l'ait  transporter  (à  la  commune  mixte  ).  Elle  doit  se  lire  ainsi  : 

IMP   CAES 

M     'ViiO 

pwmukmo 

INVICTO 
PIO  TELI 
CI     A  V  G 

«  Les  noms  de  M.  Julius  Philippins  ont  été*  martelés. 
«Une  autre  borne,  découverte  au  même  endroit,  se  rapporte  a 
Licinius  W. 

«6°  Entre  Zraïa  et  Kherbet-bou-Addouf'en ,  près  du  lieu  dit  Bir- 
Aouken  (ou  Mechta-Si-Salah)('2),  M.  Jacquetton  a  copié  une  borne 
milliaire  des  empereurs  Valentinien,  Valens  et  Gralien  : 

D  D  D  N  N  N 
V  A  L  E  N  T  I 
NI  A  N  I  V ALE 
NTIS  ET  GRA 
T  I  A  N  I  S  E  M 
P  E  R     AV  G  G  G 

«Elle  devait  être  placée  sur  une  voie  romaine  qui  partait  deZarai, 
se  dirigeait  vers  le  Nord-Est,  puis  vers  l'Est,  et  passait  à  Kherbet-bou- 
Addoufen  pour  prendre  ensuite  la  direction  de  Diana.  Cette  route 
semble  être  indiquée  sur  la  Table  de  Peutinger  (3). 

«En  terminant,  je  mentionnerai  une  pierre,  haute  de  1  m.  &8, 
que  M.  Jacquetton  a  trouvée  à  Bir-Aouken.  On  y  voit  un  soleil  ou 
une  étoile  et,  au-dessous,  un  personnage  levant  la  main  droite; 


(1)    Bulletin  archéolog.  du  Comité,  1901,  p.  817,  n"  20. 

W   Sur  les  ruines  qui  existent  en  cet  endroit,  voir  Gsell,  Recherches,  p.  176  (an 
lien  de  Ouukel,  lire  Aouken). 

(3)   Voir  Gsell,  Recherches,  p.  17Ô-170,  188-189. 
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plus  bas  se  lit  une  inscription  qui  parait  être  sans  rapport  avec  ces 
sculptures  |  hauteur  des  lettres,  o  m.  06)  : 

BE>E 
LAW 

Boue  /rt!'«(1)! 

M.  (isKi.i.  envoie  également  un  rapport  archéologique  très  dé- 
taillé sur  les  fouilles  exécutées  celte  année  par  le  Service  des  monu- 
ments historiques  en  Algérie.  La  publication  in  extenso  en  sera  faite 
au  Bulletin™. 

M.  Héko.n  de  Villefosse  lit  le  rapport  suivant  : 

«Le  travail  de  M.  le  capitaine  Molins,  sur  les  Buines  romaines  de 
Tlemcen,  renferme  de  bons  renseignements  recueillis  sur  place,  avec 
un  plan  qui  permet  de  reconnaître  tout  de  suite  la  position  exacte 
des  vestiges  romains  encore  visibles.  M.  Mac-Cartby,  dans  la  Bévue 
africaine^1,  avait  déjà  fait  plusieurs  des  mêmes  constatations. 

«  L'auteur  a  exécuté  des  fouilles  qui  ont  donné  peu  de  résultats. 
il  cite  quelques-uns  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tlemcen, 
mais  sans  donner  toujours  des  références  exactes. 

trA  diverses  reprises,  il  revient  sur  les  inscriptions  romaines  de 
cette  localité'  qui,  ajoute-t-il,  ont  été  déjà  citées  très  probablement. 

«Dans  un  travail  de  cette  nature,  il  eut  été  préférable  de  ne  pas 
rester  dans  le  \ague,  de  vérifier  le  texte  des  documents  épigra- 
pbiques  ou  de  s'assurer  de  leur  publication. 

«Le  rapporteur  propose  de  déposer  aux  archives  le  manuscrit  de 
M.  le  capitaine  Molins,  dont  le  plan  pourra  être  très  utile  à  con- 
sulter.» —  Adopté. 

M.  Houdas  entretient  la  Commission  d'une  inscription  trouvée 
dans  l'Oued-Cabès,  par  M.  le  capitaine  Le  Bœuf: 

et  L'estampage  permet  de  lire  sans  la  moindre  inexactitude  la 
partie  conservée  de  cette  inscription  arabe.  Car,  malheureusement, 
le  prisme  triangulaire,  sur  les  deux  faces  duquel  l'inscription  était 

1.  H'irp.  mscr.  lai.,  t.  VIII,  n°  8'iaft  et  p.  970  :  liene  laves!  etc. 
Voir  plus  loin,  p.  3o8,  le  texte  in-exteiuo  du  rapport  de  M.  fïsell. 
(3J   llevue  africaine,  t.  I ,  p.  91   à  98. 
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gravée,  a  été  brisé  à  la  moitié  environ  de  sa  longueur,  en  sorte  que 
nous  n'avons  plus  que  le  commencement  H  la  fin  du  contexte. 

La  partie  initiale  conservée  est  ainsi  conçue  :  (j^J'  ^  rf^-j 
jj-oj  r^^y'-  ffAu  nom  de  Dieu  le  Clément,  le  Miséricordieux.  Qu'il 

répande  ses  bénédictions ».  La  partie  finale  se  termine  par 

ces  mots  :  yA*»o)  c^w  <ju*«  yls*^  ^»  /Oy&fij  <*^  j>y  •aWI  <*^»-) 
*i\j>}J)  frDieu  lui  fasse  miséricorde!  Il  est  mort  1<>  '>'i  du  mois  de 
Chabân  de  l'année  696  (a  juin  no3).» 

«Outre  la  fin  de  la  formule  «sur  noire  seigneur  Moliat d», 

l'inscription  contenait  certainement  la  mention  suivante  :  «Ceci  est 
r le  tombeau  de  un  tel,  fils  d'un  tel».  Celle  lacune  été  à  l'inscrip- 
tion presque  toufe  sa  valeur.  Toutefois  la  date  qu'elle  contient  rend 
absolument  impossible  l'hypothèse  ingénieuse  qu'émet  M.  le  capi- 
taine Le  Bœuf  sur  la  fixation  de  l'époque  «à  laquelle  le  port  de  7a- 
cape  a  été  détruit». 

M.  Saladin,  chargé  d'examiner  un  rapport  de  M.  Novak  sur  ses 
fouilles  d'El-Alia  (villa  de  l'Aerg),  s'exprime  ainsi  : 

«Les  documents  photographiques  joints  au  rapport  succinct  de 
M.  Novak  sont  malheureusement  trop  imparfaits  pour  pouvoir 
servir  utilement  à  l'illustration  du  rapport;  les  plans  ne  sont  pas 
présentés  avec  assez  de  clarté  pour  pouvoir  être  publiés  utilement. 
J'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Commission  de  demander  à  M.  Gauc- 
kler  de  compléter  les  documents  qu'il  nous  a  envoyés,  par  des 
dessins  plus  détaillés  et  des  photographies  que  le  Service  des  Anti- 
quités a  dû  évidemment  faire  exécuter  au  cours  de  ces  fouilles.» 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission  , 

R.  Cag\at. 

Membre  du  Comité. 
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16  AVRIL  1902, 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE   DL   \ORI). 


PRESIDENCE   DE    M.   HERON    DE    \  !  LE  E  Fo  s  s  i  ;. 

La  séance  est  ouverte  à  'i  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Flamand,  professeur  à  l'Ecole  des  sciences  d'Alger,  fait  hom- 
mage à  la  Commission  d'une  brochure  intitulée  :  Les  pierres  irrites 
du  Sud  oranais. 

Cette  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adresse'sà  l'auteur. 

MM.  Bertrand  el  Chabassière  envoient  une  étude  sur  Busicade, 
d'après  ses  ruines.  --  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villelosse. 

M.  Gauckler,  en  réponse  à  une  demande  de  M.  Saladin,  transmet 
au  Ministère  deux  objets  dont  il  avait  envoyé  la  description  anté- 
rieurement :  une  hache  préhistorique,  de  serpentine,  et  une  amu- 
lette arabe. 

M.  Héron  de  Ville fosse  a  reçu  du  R.  P.  Delattre,  pour  être  com- 
muniquée à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord ,  une  inscription 
découverte  à  Thibaris,  au  mois  de  mars  1902,  par  le  R.  P.  Heur- 
tebise,  des  Pères  Rlancs  : 
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IMP-CAES-C-VALE 
RIODIOCLETIANO 

PIO-FELICI-AVG- 
PONTTFICI-MAX- 
TRIB  ■  POT-  COS- 
III-P-P-PROCOS- 

R  H  S  P  •MVNln 

PI'MARIANl 

THIBARITANORVM 

DiïVOTA- 

Le  bas  de  la  pierre  est  brisé.  Il  est  regrettable  que  le  R.  P.  Heur- 
tebise  n'ait  pas  joint  un  estampage  à  sa  copie.  Si  la  lecture  est 
exacte,  la  mention  du  municipium  Marianum  Thibaritanorum  est  tout 
à  fait  digne  d'attention,  et  cette  découverte  mérite  d'être  signa- 
lée sans  retard.  Le  texte  a  été  gravé  entre  l'année  287,  date  du 
3e consulat  de  Dioclétien,  et  l'anne'e  290,  date  de  son  h*  consulat. 
La  ville  voisine  dlJci  Majus  est  également,  on  le  sait,  une  colonie 
Marienne. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  In  Commission, 

R.  (Iagjnat, 

Membre  du  Comité. 


13  MAI   1902. 


SEANCE   DK   LV   COMMISSION    DE   I,  VFRIOIE  DU   \OP.D. 


PRÉSIDENCE  DK  M.  HÉRON  DE  VILLEFOS8E. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  (jauckler  adresse  à  la  Commission  un  rapport  sommaire  mit 
les  Touilles  et  découvertes  archéologiques  de  la  Direction  des  anti- 
quités de  Tunisie  en  1901  ;  ce  rapport  est  accompagné  de  photo- 
graphies et  de  documents  annexes.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Galcklkk  envoie  également  deux  fragments  de  poterie  avec 
inscriptions  peintes  au  calame,  qui  proviennent  de  l'Henchir  Kha- 
nefis  (Sud  tunisien).  Ces  deux  fragments  ont  été  découverts  par 
M.  le  capitaine  Donau.  —  Renvoi  à  M.  Philippe  Berger. 

M.  L.  Mouillard,  artiste  peintre,  à  Paris,  demande  que  des 
mesures  soient  prises  pour  assurer  la  conservation  de  l'amphithéâtre 
d'El-Djem.  Le  vœu  exprimé  par  M.  Mouillard  sera  signalé  à  la 
Direction  des  antiquités  de  Tunisie,  chargée  de  la  conservation  des 
monuments  antiques  de  la  Régence. 

M.  le  maire  de  Guelma  (Algérie) demande  l'autorisation  de  faire 
procéder  à  des  travaux  de  déblaiement  dans  le  théâtre  romain  de 
cette  ville,  depuis  longtemps  transformé  en  décharge  publique 
et  encombré  <l  immondices.  La  Commission  n'a  point  à  donner  d'au- 
torisation,  le    monument  n'étant  pas  classé;   la    municipalité  de 
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(inclina  est  libre  d'\  entreprendre  les  travaux  qui  lui  paraîtront 
nécessaires.  Mais  la  Commission  ne  peut  qu'approuver  hautement 
l'initiative  prise  par  la  ville  de  (inclina. 

M.  Gauckleu  annonce  les  découvertes  suivantes  faites  en  Tu- 
nisie : 

«Les  travaux  entrepris  sous  la  surveillance  du  Service  des  anti- 
quités, par  un  indigène,  Si  Ali  bon  Chrara,  dans  sa  propriété  de 
la  Maiga,  à  ^100  mètres  au  Sud  de  l'amphithéâtre ,  ont  amené  la 
découverte,  à  U  mètres  de  profondeur,  d'un  égoul  en  bloeage, 
large  de  près  d'un  mètre,  voûté  en  plein  cintre,  qui  se  dirige  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest,  vers  le  lac  de  Tunis,  où  il  se  déversait 
probablement.  On  n'a  trouvé  aucune  trace  d'édifice  de  quelque  im- 
portance dans  ce  terrain,  qui  appartenait  déjà  à  la  banlieue  de  la 
ville  romaine. 

«Parmi  les  débris  antiques  qui  ont  été  découverts  au  cours  des 
travaux,  il  y  a  Heu  de  citer  les  suivants  : 

wl.  Fragment  de  statuette  en  marbre  blanc,  liant  de  o  m.  i"3; 
torse  de  femme  drapée,  peut-être  une  Diane;  il  manque  la  Lête 
qui  était  fixée  dans  une  mortaise  par  un  goujon  de  bronze  qui 
subsiste;  les  bras  nus  sont  cassés  au-dessus  du  coude.  L'habillement 
se  compose  d'une  tunique  dorienne,  sans  manches,  agrafée  sur  les 
deux  épaules  et  fixée  à  la  taille  par  un  cordon  noué  très  haut  au- 
dessous  des  seins.  Le  cou  est  entouré  d'une  sorte  de  cravate  dont 
les  pans,  noués  en  avant,  retombent  sur  la  poitrine.  La  statuette 
est  d'un  joli  style  et  d'un  travail  minutieux;  le  marbre,  à  grain 
très  fin,  est  poli  avec  le  soin  qui  caractérise  les  sculptures  du  temps 
des  premiers  Antonins. 

f  2.  Plusieurs  fragments  de  balustrade  en  marbre  blanc,  notam- 
ment le  sommet  d'un  pilier  d'angle  rectangulaire,  large  de  <>  m.  i  o, 
épais  de  om.  06.  Celui-ci  présente  deux  mortaises,  placées  à  angle 
droit,  où  venaient  s'encastrer  les  plaques  de  marbre  verticales  dont 
il  assurait  la  stabilité.  Il  est  orné,  sur  sa  face  principale,  d'une 
tète  d'Amour  en  bas-relief,  haute  de  om.  io,  d'un  travail  assez 
soigné. 

«3.  Fragment  d'un  dolium  de  terre  cuite  commune,  présentant  la 
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marque  suivante  :  TH\  incisée  sur  la  gorge,  <in  lettres  liantes  de 

0  111.  09. 

(f4.  Fragment  de  carreau  de  revêtement  chrétien  en  terre  cuite 
à  relief,  figurant  une  grappe  de  raisin  et  des  rinceaux. 

•5.  Lampe  chrétienne,  à  queue  et  bec.  brisés,  représentant  un 
soldat  tirant  son  épée  d*un  large  fourreau. 

«6.   Autre  lampe  chrétienne,  bec  brisé,  croix  latine. 

«7.  Fragment  de  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  o  ni.  o3, 
brisée  de  tous  cotés,  sauf  au  sommet  où  elle  présente  une  mouline 
d'encadrement  large  de  o  m.  o5;  inscription  gravée,  sur  une  seule 
ligne,  en  lettres  hautes  de  o  m.  o5  ,  d'assez  basse  époque. 

MONT 

-8.  Autre  fragment  épigraphique,  marbre  blanc,  épais  de  o  in.  o5, 
lettres  liantes  de  o  m.  o5. 

S;  C  $  F 

r9.  Fragment  dune  tète  de  cygne  en  marbre  blanc,  long  de 
o  m.  19;  le  bec  et  le  cou  sont  brisés.  Ce  fragment  paraît  plutôt 
provenir  d'un  groupe  figurant  Léda  et  le  Cygne  que  d'un  chapiteau 
chrétien  à  figures. 

?'10.  Une  grande  colonne  de  marbre  noir,  intacte,  de  3  in.  I>o 
de  longueur  et  plusieurs  autres  fragments;  un  chapiteau  corinthien 
de  basse  époque,  bien  conservé,  mais  d'un  travail  assez  rudinien- 
taire. 

c D'autre  part,  à  une  centaine  de  mètres  dans  la  direction  du 
Nord-Ouest,  aux  abords  du  puits  dit  Bir  Zeliiya,  ont  été  trouvés 
plusieurs  fragments  de  belles  colonnes  cannelées  de  o  m.  5o  de 
diamètre,  en  marbre  de  Chemtou,  et  le  fragment  épigraphique 
suivant,  malheureusement  très  mutilé,  indiquant  l'existence  à  cet 
endroit,  au  temps  de  la  domination  romaine,  d'une  villa  sub- 
urbaine : 

-Fragment  de  borne-limite  ou  de  linteau,  en  calcaire  gris,  som- 
mairement dégrossi  et  brisé  à  gauche,  haut  de  o  m.  i3,  large  de 
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0111.37,  épais  de  0  m.  20.  Lettrée  haute*  <)<•  0  m.08,  gravé*  au 
Irait,  de  formes  grêles  H  négligées  et  de  baiM  époque  : 


PREDI  S  M  Ml 

[In  hig]  praedm    \I(arci)  M (?) 

«Le  musée  de  Soussc  vient  de  recevoir,  en  don  de  M.  Balzan, 
plusieurs  textes  épîgraphiques,  découverts  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  les  uns  à  Sousse,  les  autres  à  El-I)jein.  H  presque  tous 
déjà  publiés. 

*1.   Ç.  I.  L.,  t.  VII,  n°  1  1  100. 

ff2.   C.  I.L.,  t.  VIII,  n"  11  io>. 

«•3.  La  Blanchère,  Bulletin  archéolog.  du  Comité,  1888.  p.  '171. 
n°  7. 

«4.   La  Blanchère,  l.  c. ,  p.  ^70,  n°  2. 

tc5.   La  Blanchère,  /.  c,  p.  ^470,  n°  3. 

-6.    La  Blanchère,  /.  c. ,  p.  ^171,  n°  5. 

tf7.  La  Blanchère,  /.  c, ,  p.  /171,  n°  6.  Ligne  4,  L.  Ovidius  au  lieu 
de  C. 


f-8.  Kpitaphe  inédite,  plaquette  de  marbre  large  de  oui.  oa5, 
haute  de  o  m.  20.  Lettres  hautes  de  o  m.  025  à  o  m.  022  : 

D  I  I  S  •  MAN-SACH- 
1V-NIA-OP-TA-TA-H-S-E 
V  I  X  •  A  N  •  L  '  X  •  P  L  •  M  • 

IV  •  NIA  •  PEREGRINA 
LIB  •  FEC  • 

Dis  manfibus)  sacr(um).  Junia  Optata  h{ic)  s(ita)  e(st);  vix(it)  an{nis)  L  \  . 

pl(us)  m{inm).  Junia  Perogrina,  lib(ertu) ,  fe(cit). 

«Les  deux  épitaphes  suivantes  viennent  d'être  décou\ertes  par 
M.  Gouvet,  conservateur  du  musée,  dans  une  petite  nécropole  située 
au  Mord  de  la  ville. 


-9.  Plaquette  <l<'  marbre  large  de  om.  9g,  haute  de  o  m.  21 
Lettres  variant  de  hauteur,  de  0111.02.*)  à  o  m.  022  et  0111.01 
seulement  à  la  dernière  ligne,  très  bien  gravées  : 

D  >■  M  y  S  y 
DEMETRIVS  *  VI 
X1T  v  AN  NIS  y  LX  * 
MENS  v  m  y  IVLIA 
AFRODITEvVXOR^PIISSI 
MA  •  FEC- 

erLe  mari  el  la  femme,  probablement  tous  deux  des  affranchis, 
sont  certainement  d'origine  grecque. 

"10.  Fragment  de  plaquette  de  marbre,  brisée  de  partout.  Hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o  1  : 

vixit  (A  NN  Ils 
c/rt/DIVS- AVXIMVS| 
VXORI-OPT1MAE 


irEn  même  temps  que  ces  deux  épitaphes  romaines,  M.  Gouveta 
découvert  quelques  poteries,  un  mobilier  funéraire  assez  pauvre  el 
tel  qu'on  pouvait  s'attendre  à  le  trouver  dans  un  cimetière  d'affran- 
chis et  de  petites  gens,  el  quatre  tabpUae  exsecrationum  en  plomb, 
avec  inscriptions.  Elles  mesurent  environ  o  in.  08  sur  0  m.  06. 

K Toutes  les  inscriptions  qui  précèdent  sont  gravées  avec  soin,  en 
petits  caractères  très  nets;  elles  ne  sont  pas  postérieures  aux  deux 
premiers  siècles  de  notre  ère. 

irll.  \u  cours  des  fouilles  de  la  villa  romaine  d'El-Aerg,  dont  il 
a  rendu  compte  dans  deux  rapports  spéciaux,  M.  D.  Novak  a  dé- 
couvert un  fragment  d'inscription,  gravé  sur  une  plaque  de  marbre 
retaillée  après  coup  pour  être  utilisée,  à  l'envers,  dans  un  dallage. 
Le  fragment   mesure  actuellement  0  m.  3a  de  haut,  om.  ta  de 
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large  et  <>  m.  oa5  d'épaisseur.  Les  lettres,  hautes  el  grêles,  comme 
il  arrive  souvent  dans  1rs  textes  africains  du  temps  d'Hadrien,  sonl 
hautes  de  o  m.  o5.  L'inscription  esl  incomplète  à  droite,  à  gauche 

et  en  bas.  Elle  peut  se  lire  ainsi  : 


CDITIVM 
LAVR.EI 

ANN-FI 
QVAML 

|T    \/   Il     P 

rell  est  regrettable  que  Ton  n'ait  pu  retrouver  d'autres  fragments 
de  ce  texte  qui  parait-être,  inte'ressant.  Ce  n'était  certainemenl  pas 
une  e'pitaphe. 

rci2.  M.  l'adjoint  du  ge'nie  Renault  a  bien  voulu  me  remettre  un 
estampage  de  l'inscription  de  Kourba  découverte,  en  1 880 ,  par 
M.  Barry  et  publiée  par  La  Blanchère  dans  le  Bulletin  du  Comité, 
188 G,  p.  219.  Ces!  une  dédicace  à  Àntonin  le  Pieux,  datée  de  la 
dernière  année  de  son  règne  :  161,  et  non,  comme  on  le  croyait, 
de  Tannée  1 55.  Les  trois  dernières  lignes  de  l'inscription  doivent 
en  effet  se  lire  ainsi  : 

pont.  max.  Irib.  pot. 

XXIIIIIMP-II-COS-llII-P-|p 

COL  •  IV  LIA  •  CVRVBiL 

D-   D-     P-   P- 

tfLe  nombre  des  puissances  tribuniciennes  est  2/1,  et  non  18, 
comme  Ta  imprimé  le  Corpus,  t.  VIII,  n°  12&52. 

wAu  cours  des  fouilles  de  la  Direction  des  antiquités  dans  le 
baptistère  de  la  basilique  de  Tabarka,  M.  Sadoux  a  découvert,  au 
mois  de  novembre  1901,  les  inscriptions  suivantes  qui  proviennent 
certainement  de  la  nécropole  païenne  située  en  amont  du  sanc- 
tuaire, et  qui  ont  été  entraine'es  par  un  écoulement.  Je  les  donne 
ici,  en  restituant  les  textes  par  hypothèse  d'après  ses  lectures,  qui 
auront  besoin  d'être  revues  sur  1  original  : 

Archéologie.  —  N"  3.  •* 


13. 


f  14. 


r!5. 


—    DfflV    

D-M-S 
C  E  S  S  I  V  S 
V  I  T  A  L  I  S 
PIVS  •  VIX  • 
IT-  ANNIS  • 
QVADRAGIN 
TA -TRES 


D-M-S 
I   V   L   I   A 
O   B  A  S  lia 
VIXIT    AU 
NIS  •  XC-  Hl-s-e 


16.   Sur  la  roule  nu  noiseinenl  de  la  route  de  Béja  : 

D  I  S  •  M  A  N 

SACR- 
M  •  SVLPICI 
VS-LEGATVS 
PIVS -VIX- AN 
XXV-HSE 


•l.i-  Fouillés  de  tuftrthatre  ronlinui'iit  à  nous  fournir  eu  nlnm- 
dauce  île-  fragments  épiçriaphiqùefl  provenant  (ie  dédicaces  on 
d  épitaphes,  remployées  dans  des  daliages  ou  des  marqueteries  de 
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marbre  do  l>;iss<>  éj)0(|ttfc.  I.a  plupart  ne  présentent  .pir  ipu-lqnos 
lettres  insignifiantes.  Je  ne  citerai  ici  <| ne  «■<  u\  qui»,  par  l:i  (brttfc 
des  lettres  ou  par  d'autres  particularités  épigraphiques ,  méritent 

réellement  fa  lien  lion  : 

ffi7.  Fouilles  de  i'Odéon.  Dans  régoul  central,  perpendiculaire 
à  la  scène,  fragment  opisthograpne  en  marin.'  blanc;  épais  de 
o  m.  02. 

«a.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  <>5.  Brisé  de  partout,  sauf  à 
gauche.  Une  palme  termine  l'inscription. 


M  <£  R.El'AK.AIi« 
0  PRISTINVM 
T  ^'— — - 


trb.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o55.  Inscription  tracée  perpendi- 

culairement  à  la  précédente  él  paraissait  pln<  .meienne.  l  m-  seule 
ligne  en  haut;  le  reste  de  la  pierre  esl  vide. 


<Mm;    Y  1  NI  f  ? 


^18.   Même  pro\enan< -o.    luin   1901.  Fragments  de  plaque  cal- 
caire, brisée  de  partout.  Hauleur  des  Lettres,  o  m.  06. 

F1DEL1S 

tci9.  Même  provenance.  Plaque  calcaire  brisée  à  gauche,  épais- 
seur de  o  m.  02. 


-20.  Fouilles  du  terrain  d'Anrona.  \o\ ombre  1901.  Fragment 
de  plaque  de  marbre  blanc,  épais  de  0  m.  o3.   brisé   de    partout. 
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Lettres  négligée»,  de  liasse  époque,  au  Irait,  liantes  de  o  m.  o55. 
Sous  Pépitaphe,  une  colombe. 


-21.  Même  provenance.  Fragment  de  dédicace  de  bonne  époque, 
gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  o  m.  ot3, 
brisée  de  partout.  Hauteur  des  lettres  :  o  m.  07. 


'TV  PROL 
ATVM      / 


•'22.  Même  provenance.  Janvier  Hjua.  Fragineul.de  plaque  de 
marbre,  brisée  de  partout,  épaisse  de  o  m.  00.,  opistliographc.  Les 
inscriptions  de  la  face  et  du  revers  sont  toutes  deux  de  basse 
époque  et  sont  tracées  entre  des  lignes  préparées  d'avance.  Le 
texte  a  semble  le  plus  re'cent;  le  texte  b  est  agrémente  de  fioritures; 


la  ligne  du  bas  est  restée  vide. 


"a.   Hauteur  deslettres:  o  m.  oaô.  Forme  de  l'époque  byzantine 


requi  ESCVNTAVOF/dete  1V1  /mer 


RIXITANN    is 


ttb.    Hauteur  des  lettres  :  o  m.  02. 


01c. 


-23.    Même  provenance.  Mars  190s.  Fragment  (Lune  plaque  de 
marbre  blanc,  épaisse  de  0  m.  o3,  brisée  de  partout.  L'inscription, 
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gravée  en  lettres  hautes  de  o  m.  o35,  pareil  concerner  soi!    un.' 
souscription  publique,  soit  un  tarif  quelconque. 


HS 
/FHS 
HS 


«24.   Fragment  opisthographe.  Marbre  blanc,  brise  de  partout, 
épais  de  o  ni.  o35. 

va.   Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5. 


au .  NIS  P  Ivs  minus 
[iIEVoi 


"//.   Hauteur  des  lettres,  o  ni.  07. 


N   F 


«25.  Autre  fragment  opisthographe.  Épaisseur,  o  m.  02;  dimen- 
sion, o  m.  18  sur  o  m.  10.  Marbre  gris. 

a.   Hauteur  des  lettres,  o  m.  oG. 


IN    PAC 


rb.   Une  croix  et  plusieurs  ornements  indistincts  : 


«26.  Deux  tuiles,  retirées  le  9  avril  1902  de  la  maison  ro- 
maine que  Ton  déblaie  actuellement  à  proximité  du  grand  réser- 
voir de  Bordj-Djedid,  présentent  de  belles  et  grandes  marques 
rectangulaires  portant  le  même  nom  de  fabricant,  mais  empreintes 
avec  deux  estampilles  différentes. 
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ta.   Kinpreinle  rectangulaire  de  o  m.  09a  sur  o  m.  o->;>.  Lettres 
hautes  de  <>  ni.  o-?.  : 

L  a  SEPTW1I 


tri.  Empreinte  rectangulaire  de  oui.  10  sur  0  m.  oa5.  Lettres 
hautes  de  o  m.  03.  I  oe  seconde  marque  imprimée  un  peu  plus 
bas  cl  un  peu  en  travers  avec  une  autre  estampille  a  o  m.  07  sur 
om.  09,  avec  <\ï>  lettres  hautes  de  o  m.  01 5  : 


L  v  SEPTVM 


-27.  Estampille  empreinte  sur  le  col  d'une  grande  amphore. 
Dans  un  cadre  rectangulaire  bombé  au  centre,  large  de  o  m.  ou  , 
en  lettres  hautes  de  o  m.  008  à  om.on,  en  relief: 

nhËRA.CLi 


-28.  Marque  grecque  estampillée  sur  une  anse  d'amphore  rho- 
dienne,  trouvée  dans  les  déblais  d'un  tombeau  punique  du  v°  ou 
du  \i'  siècle  avant  notre  ère. 

■•  Longueur,  om. oA;  largeur,  om.017;  hauteur  des  lettres,  en 
relief,  <»  m.  00  4  : 


Eni  TIM, 
F0PA 
APTAN-ITIoY 


«l  ne  tête  en  marbre  de  Paros,  que  je  viens  de  faire  entrer  au 
musée  du  Banjo,  a  été  trouvée  dans  les  travaux  de  réfection  di'iuie 
installation  In  draulique  romaine  à  Viu-liakoub.,  dans  les  IleddMs  ; 
die  nia  été  neinifce.  sm:  ma  dstuautei,  pan  M.  Aji^Iade.  OtaduÉttaM* 
(principal  du  Sen  ire  des  travail  i  publias  à  Bizecite. 

irC'esl  un  fragment  d'une  statue  de  Vé'uuis.  La  tète  est,  brisée  au 
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cou,  le  nez  et  le  menton  sont  rndomma;;é>  ;  il  manque,  «.'il  outre. 
une  partie  de  la  calotte  crânienne  :  ta  ^.'<iiou  .  pai  l.ii  tiiii.-u  t  m  ■ti.'. 
part  du  haut  de  l'oreille  droite,  et  s'étend  oblupmim  u.  pciu'au 
sommet  de  la  télé.  Hue  mortaise,  profonde  de  o  m.  o  i  ...  ri  on  auh 
sistent  les  traces  d'un  goujon  de  brou/c.  prouve  que  h-  mm 
détaché  et  disparu  aujourd'hui  a\ail  été  rajusté  daus  l  ;iut iquilc x  à 
la  suite  d'un  de  ces  rapiéçage--  dont  o.u  connaît  «le,  si  nombreux 
exemples. 

«La  sculpture  représente  unejouuo  femme  au  \  isage.  «ri  acieux  el 
souriant,  inclinaut  légèrement  la  trie  à  droite  et  un  peu  eu  arriére. 
La  pupille,  des  yeux  n'est  pas  indiquée.  Les  cheveux  ^çadr^ul  le. 
Iront  de  deux  Bandeaux  ouclul  5s  el  goullés.  qui  cac-henl  à  dem 
oreilles  et  sont  massés  en  arrière,  daus  une-  courte  natte,  en  <  «■/,,;;,/„. 
retombant  sur  la  nuque.  C'est  la  coiffure  habituelle  des  \nnh 
gréco-romaines.  Une  couronne  de  j'eu,jlles  d'eau.,  le  feuillage  qui  ae- 
compagne  le  plus  soumit  le-,  représentations  de  cette  diviuilé, 
achève  de  caractériser  la  sculpture,  d' \ïn-liako.uh.  Avec  la  lélu  a 
été  recueilli  un  fragment  d'avant-bras  gauche,  d,e  même  Ul;"  ',IV  ê| 
de  même  travail,  qui  appartenait  certainement  à  la,  mêpae  statue. 

te  L'œuvre  est  d'un  bon  style,  et  parait  dater,  au  plus  lard,  du 
temps  des  Antonins. 

ce  Je  viens  de  taire  entrer  au  musée  du  Bardo  une  bague  ro- 
maine en  or,  récemment  trouve'e  par  un  indigène,  à  Lamta. 

fCe  bijou,  qui  pèse  1 2  gr.  5,  se  compose  d'un  anneau  d'or 
massif  de  0  m.  022  de  diamètre,  présentant,  dans  un  chaton  ovale, 
une  intaille  ellipsoïdale  dontlesaxes  mesurent  0  m.  01  et  0111.  007. 
La  pierre  est  en  jaspe  de  couleur  chair,  veiné  de  brun  clair.  La 
gravure,  très  soignée,  représente  la  louve  de  Rome,  vue  de  profil, 
à  gauche.  Ce  bijou  est  d'un  bon  style  el  parait  remonter  au  r  ou 
au  11e  siècle  de  notre  ère.  C'est  l'époque  à  laquelle  l'ancienne  Lrpti 
Minus,  Tune  des  cités  les  plus  riches  de  Sahel ,  semble  avoir  atteint 
l'apogée  de  sa  prospérité,  cà  en  juger  par  le  luxe  et  l'élégance  du 
mobilier  funéraire  de  celles  de  ses  nécropoles  que  Ton  peut  dater 
du  Haut-Empire. 

*MM;  D.  Novak  et  A.  Epinat,  correspondants  dp  la  direction 
des  antiquités  à  Mahdia,  viennent  de  découvrir  aux  «iimoiu-.  de 
Chebba,  sur  la  côte  tunisienne,  \uw  villa  romaine  fjin  parait  1ml 
importante,  et  dont   ils  ont  déjà  déblaya  six  chambres  entièrement 
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narrées  de   mosaïques.   Ces  pavements  ne  présentent,   eu  général, 

que  des  motifs  géométriques  de  1res  bon  style;  mais  le  plus  im- 
portant, occupant  un  carré  de  5  m.  5o  de  côté,  au  centre  de  l'ha- 
bitation el  auprès  d'un  bassin  de  am.So  de  diamètre  également 
u  de  mosaïque,  esl  orné  d'une  jurande  composition  décoratif 
à  ligures  sur  fond  blanc. 

-La  bordure,  très  simple,  se  compose  d'un  rang  de  flots  et  de 
quelques  lil"t-  uni-.  \u  centre,  dan>  un  médaillon  circulaire  b 
d'un  chapelet  d'oves  <-t  de  piécettes,  Neptune  se  trouve  debout  sur 
un  quadrige  triomphal  attelé  <!"  quatre  hippocampes  qui  galopent 
impétneusemenl  à  la  surface  des  Ilot-  dans  lesquels  plonge  leur  ar- 
riére-train. Le  dieu,  figuré  dans  l'attitude  et  ie  costume  traditionnel 
sous  les  traits  d'un  vieillard  aux  longs  cheveux  et  à  la  barbe  épa 
a  la  tête  nimbée;  son  corps,  admirablement  modelé,  est  presque  nu; 
seule  une  draperie  tombant  du  bras  gauche  recouvre  le-  jambes  et 
l<- bas-ventre,  qu'elle  traverse  en  diagonale;  Neptune  s'appuie  sur 
le  trident,  qu'il  lient  de  la  main  gauche  placée  très  haut  sur  la 
hampe;  de  la  main  droite,  qu'il  porte  en  avant  et  à  droite,  il  pif- 
sente  un  poisson. 

-Derrière  le  char,  à  gauche,  apparaît  une  figure  «le  femme 
roilée  qui  regarde  le  dieu  et  parait  enrayée  de  son  apparition. 

r  Devant  les  chevaux  fuit  un  triton,  dont  fa  vaut- Irais  plonge 
déjà  dans  la  mer. 

-  \ n tour  du  médaillon  central .  le  pavement  est  orné  d'épis  de 
blé  dont  les  tiges  élancées  et  flexibles  >e  courbent  et  s'entrecroisent 
de  la  façon  la  plus  gracieuse.  Au  milieu  de  ce  décor  végétal,  rendu 
avec  une  étonnante  fraîcheur  d'expression,  circulent  des  person- 
nages el  animaux  divers.  Les  angles  du  tableau  sont  occupés  par 
les  quatre  Saisons,  figurée-  sous  la  forme  de  jeunes  femmes  debout  : 
l'Hiver,  vêtue  d'une  longue  et  chaude  tunique,  tient  au  bout  d'une 
perche  deux  oiseaux  aquatiques;  l'Automne  et  l'Eté,  entièrement 
nues,  présentent,  la  première  un  panier  chargé  de  fruits,  la  se- 
conde un  calathos  rempli  d'une  gerbe  d'épis,  et  une  faucille.  Cette 
dernière  figure,  la  seule  dont  MM.  \,,\  ik  et  Epinal  aient  pu  jus- 
qu'ici m'envoyer  une  photographie,  est  de  toute  beauté  :  la  tête, 
tourr  •      est   couronnée  d'épis;    le  osa  et  les   braSsonl 

ornés  d'anneaux  :  sur  l'avant-bras  gauche  est  jetée  une  draperie  qui 
retombe  presque  jusqu'à  terre.  L'anatomie  du  corps  est  bien  com- 
prise et  le  modelé  excellent 
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irLa  quatrième  figure,  cachée  bous  une  couche  de  sédiment  cal- 
caire, n'a  pu  être  dégagée  jusqu'ici,   mais  elle  est  aussi  bien  con 
servée  que  le  reste  de  la  composition  à   laquelle  il  ne  manque  pas 
un  cube. 

irLes  pavements  de  Chebba  sonl  d'un  excellent  style  qui  p 
de  les  dater  de  la  meilleure  époque  de  la  mosaïque  romaine  en 
Afrique,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  [•    siècle  de  notre  ère,  <>u  au  plus 
tard  du  règne  d'Hadrien. 

!fJe  \ai<  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  poursuivre, 
dans  les  meilleures  conditions  possibles,  des  fouilles  si  heureuse- 
ment commencées,  assurer  la  conservation  des  pavements  «1  < ■  j .t 
découverts,  les  acquérir,  les  enlever  el  les  transporter  dans  un 
musée  de  l'Etat.  - 

M.  Hâitoa  de  Villbfossb,  chargé  d'examiner  une  étude  de 
MM.  L.  Bertrand  e1  Chabassière  sur  Rusicade,  après  avoir  constata 
l'intérêt  de  ce  travail  el  l'utilité  qu'il  \  aurait  à  le  publier,  exprime 
le  regret  queles  auteurs  n'aient  pas  joint  à  leur  manuscrit  un  plan 
détaillé  dos  ruines  de  Rusicade,  Ce  plan  sera  demande'  à  MM.  Ber- 
trand et  Chabassière;  lorsqu'il  aura  été  dressé ,  l'étude  sur  Rusicade 
sera  imprimée  dans  le  Bulletin. 

M.  llonus  présente  à  la  Commission  un  travail  de  M.  Marcais, 
intitule  :  Six  inscriptions  arabes  du  musée  de  Tlemcen,  dont  il  propose 
l'insertion  dans  le  Bulletin  archéologique  '  .  —  Adopte 

M.  Toutain,  qui  avait  été  chargé  de  fondre  en  un  seul  travail  le> 
études  et  rapports  de  MM.  les  capitaines  Donau  et  Le  Bœuf  et  de 
M.  le  lieutenant  de  Pontbriand  sur  le  Sud  Tunisien,  communique 
à  la  Commission  les  conclusions  dv  co  travail  : 

»Les  travaux  de  MM.  Donau,  Le  Bœuf  et  de  Pontbriand,  dont 
nous  avons  retenu  toutes  les  parties  essentielles,  s'ajoutent  à  de 
nombreuses  études  antérieures,  parmi  lesquelles  nous  citerons  sur- 
tout, après  le>  grands  ouvrages  de  Ch.  Tissol  et  de  M.  R.  Cagnal, 
les  article.-  ou  notes  de  MM.  P.  Blanchet,  Lecoj  de  la  Marche, 
.1.  Toutain.  llilaire.  Tribalet,  Renault.  D'autre  part,  sous  la  di- 
rection de  M.  P.  Gauckler,  des  touilles,   couronnées  de  succès,  ont 

Voir  plus  loin.  p.  538,  le  texte  im-extmM  de  ceUe comniunicaUon. 
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été  laites  récemment  à  ivasr  Ghelane  et  à  kasr  Tarciue.  Les  ré- 
sultats déjà  obtenus  sont  loin  cependant  d'être  tous  certains.  Il  se 
mêle  encore  beaucoup  d'hypothèses  aux  découvert  proprement 
dites  <-i  aux  inductions  Légitimées  par  la  connaissance  chaque  jour 
plus  précise  des  conditions  géographiques  du  pays.  Nous  nous 
permettons  d'appeler  l'attention  des  savante,  des  otliciers  et  de  Ions 
c.Mi\  qui  s'intécesae»!  à  l'histoire  de  l'occupation  romaine  dans  le 
Sud  Tunisien  sur  les  questions  suivantes,  qui  ne  sont  pas  encore 
résolues  : 

a.  Ouel  était  le  tracé  de  la  route  de  Tticàpe  à  Capsa  entre  El- 
fïainina  (Aquae  Tacapîtanae)  et  les  Biar  HeloulTa?  La  voie  tra- 
versait-elle le  Cliott  Fedjedj  ou  bien  en  cod tournait-elle  l'extrémité 
orientale? 

b.  Quelle  était  la  direction  du  limes  TripoliUtnus  entre  les  deux 
points  aujourd'hui  identifiés  de  Tamallen  el  de  Tulalaû  (Telntia  et 
Tlalet)? 

c.  Est-il  possible  de  déterminer  la  direction  de  ce  même  limes 
et  d"en  retrouver  tes  principales  stations  au  delà  de  Talaîdtif  En  par- 
ticulier, le  limes  suivait-il  la  vallée  de  l'Oued  Gérgér  et  traversait-il 

lépression  de  l'Oued  Dahrcen?  ou  bien  passait— il  le  long  de  la 
Bahira  Gheik-Saïd-ben-  \mor? 

d.  Kniin  il  serait  extrêmement  utile  d'étudier  à  i'ond  toute*  les 
ruines  de  casteUa  romains,  comme  l'ont  été  celles  de  Tlalet,  dé 
Kasr  Gbelane  et  de  Kasr  Tarcine.  Des  fouilles  de  ce  genre  seraient 
peut-être  fructueuses  au  Kasr  Benia  des  Ouled  Baguei,  au  kasr 
Benia  de  l'Oued  l>el  Uechel).  à  Kemada.» 

L-'  Secrétaire  de  lu  Commissioi\ t 
11.  (a<;\Ai. 
I>re  lin  Comité, 
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SÉANCE   DE  LA   COMMISSION   DE   L'AFRIQUE   ht    NORD. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures* 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopté. 

M.  te  Secrétaire  donne  lecture  de  la  corre-pondarire  ■ 

M.  (iauckler  fait  hommage  de  la  1"  partie  du  tome  11  de  \ En- 
quête sur  les  instalUitions  hydrauliques  romaines  en  Tunisie,  qu'il  dirige* 

Le  R.  P.  Dclattre  oiï're  une  note  par  lui  publiée  sur  an  Sarcophage 
à  couvercle  ortie  a  une  statue ,  trouvé  dans  une  tombe  punique  de  Cartnag  . 

Ces  deux  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Gsell  envoie  trois  notes,  relatives  l'une  à  des  inscriptions 
nouvelles  découvertes  pur  M.  Jacquetton,  l'autre  à  des  découvertes 
épigraphiques  récentes  advenues  en  Algérie,  la  troisième  à  une 
chapelle  chrétienne  de  la  région  de  N'gaous  et  à  l'einplan ■m. -ut 
de  la  ville  de  Tepidae.  Ces  différentes  communications  seront  in- 
sérées au  Bulletin  ^\ 

M.  Hinglais,  conservateur  du  musée  de  Càûsî anfine ,  efiVOïé  une 
note  sur  une  sculpture  trouvée  an  (àmdiaf- \f\   à   Conslanline. 
Renvoi  à  M.  Iféron  de  Vïiîefossc. 

M.  le  capitaine  Miiaiiv.  communique  (\c>  renseignements  -air  des 
gravures  rnpestresdu  Sud  Grandis,  —  Renvoi  à  \l.  le  docteur  ilaiu\ . 

1     Voie  |.iirs   o'n.  p.  ho$\    é  te^ff  in-ê$fêftM  êes  Hêtfes  ÙQ  M.  (>  èH. 


M.  Barry,  administrateur  de  la  commune  mixte  de  Morsott,  a 
fail  parvenir  la  photographie  d'un  fragment  de  statue  trouve'  dans 
ses  rouilles.  —  Renvoi  à  M.  Reinach. 

M.  Papier,  meml)re  non  résidant  du  Comité,  envoie  deux  photo- 
graphies,  l'une  d'un  fragment  de  sarcophage,  l'autre  d'une  tète 
féminine,  morceaux  déposés  l'un  et  l'autre  au  Musée  de  Bône. 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Gauckleb  annonce  quelques  découvertes  nouvelles  survenues 
en  Tunisie  : 

trLes  travaux  de  construction  de  l'arsenal  maritime  de  Sidi- 
Abdallah,  au  sud  du  golfe  de  Bizerte,  ont  amené  la  découverte  de 
diverses  constructions  romaines,  généralement  assez  mal  conservées 
et  sans  grand  intérêt,  qui  ont  été  détruites  ou  recouvertes  de  bâti- 
ments nouveaux,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux. 
Une  trouvaille  toute  récente  nous  fait  aujourd'hui  regretter  que  l'on 
n'ait  pas  attaché  plus  d'importance  aux  ruines  mises  au  jour  aupara- 
vant et  maintenant  disparues  sans  qu'on  ait  pris  la  peine  d'en 
relever  le  plan.  Une  tranchée  ouverte  parallèlement  au  crbâtiment 
des  défenses  sous-marines  A  v,  à  une  quinzaine  de  mètres  en  avant, 
et  au  delà  d'une  route  tracée  précédemment,  a  rencontré  sur  une 
cinquantaine  de  mètres  de  longueur  une  série  de  murs  qui  se  con- 
tinuent de  part  et  d'autre  du  fossé  et  qui  déterminent  une  série  de 
chambres  de  médiocre  étendue. 

«■Les  trois  pièces  les  mieux  conservées  présentent  des  particula- 
rités suffisamment  caractéristiques  pour  nous  permettre  d'affirmer 
qu'elles  appartenaient  à  des  thermes,  sans  doute  les  bains  privés 
d'une  villa  romaine,  dont  les  ruines  antérieurement  rencontrées 
représentaient  les  chambres  d'habitation. 

-I.;i  première,  incomplètement  déblayée,  et  qui  semble  demi- 
circulaire,  devait  être  une  piscine. 

fLa  chambre  suivante,  rectangulaire,  a  le  mur  de  fond  légère- 
ment cintré,  en  forme  d'abside;  la  face  opposée  qui  se  trouvait  sous 
la  route  actuelle  et  qui  devait  être  symétrique  à  la  première  a  été 
détruite  il  y  a  plusieurs  mois  déjà;  Le  sol  pavé  de  mosaïque  était 
supporté  par  des  hypocaustes  en  brique,  entre  lesquels  circulait 
l'air  chaud  qui  arrivait  par  une  bouche  ménagée  au-dessous  et  au 
centre  de   l'abside;  une    seconde    ouverture    donne   communica- 


tion  avec  le  sous-sol  de  La  chambre,  qui  était  également  Bur  I ■  \  | •< »— 
caustes  cl  pavée  de  mosaïque. 

«Le  pavement  de  la  seconde  pièce,  la  principale,  esl  Le  plus 
soigné.  La  mosaïque,  en  cubes  de  marbre  el  de  calcaire  d'assez 
grandes  dimensions  et  n'offrant  pas  une  grande  variété  de  tons, 
était  établie  sur  une  aire  formée  de  tuiles  [dates,  rejointes  exacte 
ment  et  reposant  sur  les  hypocaustes.  Le  tout  s'est  effondré  ;|11 
moment  où  un  incendie  détruisit  l'édifice,  el  c'est  dans  |r  sou-  ni 
qu'ont  fit-  retrouvés  les  débris  du  pavement  :  ceux-ci  se  raccordent 
cependant  assez  bien  pour  que  M.  David  \  iollier,  que  j'avais  envoyé 
à  Sidi-Abdallali  aussitôt  après  la  découverte,  ait.  pu  reconstituer  dans 
son  ensemble  le  motif  décoratif  du  pavement.  Bordé  sur  toute  son 
étendue  d'une  grecque  très  simple  sur  fond  blanc,  il  se  compose 
d'une  rosace  étoilée  à  buil  rayons  formée  de  deux  carrés  entre- 
lacés, qui  s'inscrit  dans  un  carré  écoinçonné  de  quatre  fleurs  de 
lotus,  au  centre  de  la  mosaïque,  et  qui  sépare  deux  registres  rectan- 
gulaires se  correspondant  dans  les  deux  absides  de  la  pièce.  L'un 
de  ces  registres  a  été  détruit  au  moment  des  travaux  de  la  route  : 
il  n'en  reste  plus  que  la  bordure  inférieure;  l'autre  esl  à  peu  près 
intact.  11  ligure  deux  cbevaux  à  l'attache,  se  faisant  face  de  part  et 
d'autre  d'un  pilier  central  en  forme  d'autel,  sur  lequel  sont  dé- 
posées des  palmes.  Les  chevaux  sont  traités  comme  ceux  des  mo- 
saïques d'Hadrumète  découvertes  en  i88G  dans  le  camp  du  UK  tirail- 
leurs M  :  ils  ont  la  même  attitude,  la  tète  relevée,  les  reins  cambrés, 
piaffant  et  Itattant  le  sol  du  sabot  de  la  jambe  droite  de  devant. 
La  queue  et  la  tête  sont  ornées  de  rubans  et  de  palmes;  sur  la  croupe 
est  dessinée  une  marque  d'écurie,  un  trèfle  pour  le  cheval  de 
droite  qui  a  la  robe  jaune,  un  signe  qui  ressemble  à  celui  des 
chevaux  de  Sorothus  pour  celui  de  gauche,  qui  a  la  robe  brune. 

«•  Au-dessus  des  deux  bêtes,  sont  inscrits  leurs  noms  en  grandes 
lettres  : 

DIOMEDES         à  gauche. 
A  L  C  I  D  E  S         à  droi lu. 

tfLe  même  sujet  devait  se  répéter  sur  le  registre  opposé  à  L'autre 
extrémité  de  la  salle  :  peut-être  même  l'artiste  avait-il  use  de  ce 

(1)  La  Blanchère,  Collection  du  musée  Alaoui ,  mosaïques  d'Hadrumète,  figures 

clos  pages  21  et  a 5. 
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cûriéùx  hrofcè'u'e'  de  rahnHotnont  <jno  Ton  observe  sur  In  mosaïque  du 
CAMPVS  DILECTVS  d'HadrumèteW  pour  représenter  les  mêmes 
chevaux  sur  leur-  deux  faces;  tous  les  détails  de  l'attitude  cl  du 
harnachement  restant  d'ailleurs  identiques  dans  les  deux  nmlilV 
-\  métriques. 

-Le  inotil'  de  la  troisième  chambre  èsl  beaucoup  plus  simple.  H 
se  compose  de  boucliers  {pcltac)  de  couleur  sombre  sur  fond  blanc 
groupés  quatre  par  quatre,  eu  ailes  de  moulin,  autour  d'un  bouton 
central. 

-.le  vien-  d'obtenir  de  M.  1";. mira!  lNmh .  commandanl  la  divi-ion 
navale  de  Tunisie.  llà\itttHsâtittn  de  l'aire  transporter  au  dihmV  du 
Kardo  le  lableau  de-  chevaux;  j'ai  commencé,  d'autre  part,  les  dé- 
marches nécessaires  pour  pouvoir  compléter  les  découvertes  déjà 
l'aile-  a  l'ar-enal  de  Sidi-  \hdallab  au  moyen  de  fouilles  méthodiques. 

••D'autre  part.  MM.  D:  \o\ak  et  Ch.  Lpinat,  de  Mabdia,  pour- 
suivent actuellement,  pour  lé  compte  et  aux  frais  de  la  Dinvlion 
de-  antiquité-,  leurs  recherches  dans  les  ruine'  de  la  villa  romaine 
de  Lhebba,  dont  la  découverte  a  déjà  fait,  lie  ma  part,  l'objet  d  un 
i apport.  Les  renseignements  que  j'ai  reçus  depuis  cette  date,  les 
documents  «pi i  me  sont  parvenus  et  les  nouvelles  trouvailles  faites, 
me  permettent  aujourd'hui  de  modilîer  sur  certains  points,  et  de 
compléter  sur  d'autres,  les  indications  de  la  première  heure  que 
j'avais   tenu   à    vous  iransmeltre   sans  retard. 

-La  villa  romaine  de  Chebha.  découverte  par  MM.  \o\ak  el 
Gh.  Lpinat.  occupe,  au  bord  de  la  mer.  une  situation  analogue  à 
celle  i\o<.  maisons  romaines  d'LI-Alia  précédemment  déblavées,  à 
quelques  kilomètres  au  Nord,  dans  \\  direction  de  Mabdia.  Elle  e-l 
con-lruite  sur  une  lalai-e  calcaire  qui  domine  dé  cinq  à  six  mètres 
le  niveau  de  la  mer  et  que  rongent  incessamment  les  flots  qui 
viennent  la  hem  1er.  en  se  brisant  à  sa  base.  Les  éboulemenls  qui 
3e  Boni  produits  au  cour-  des  siècles  ont  entraîné  avec  eux  la  partie 
de  l'habitation  qui  couronnait  immédiatement  la  crête  de  l'escar- 
pement :  de  la  première  rangée  de  chambres  parallèle  au  rivage,  il 
ne  resté  pins  guère  que  les  amorce-  des  mosaïques  qui  les  ornaient, 
et  ce  sont  précisément  les  strates  horizontale-  de  ces  pavements, 
apparaissant  en  coupe  sur  les  pans  verticaux  de  la  falaise,  qui  ont 

(,)  Cf.  La  BUnchère,  Collection  du  miuée  Alaoui,  p.  ai. 
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signalé  la  présence  à  cel  end  roi  I  d'une  construction  romaine,  dbhl 
aucun  vestige  iTappinaissail  à  là  surface  du  sol. 

trPttUir  là  clarté  de  La  description  qui  \a  suivre,  j'indique  dans  le 
tableau  suivant  cl  par  des  numéros  là  position  relative  des  ditté 
reniés  chambrés  : 

I  o        «.) 

1  i  12  8 


tfLes  chambres  i,  û,  â,  h ,  èh  partie1  emportera  par  les  ébbùie- 
ments,  sont  pavées  de  mosaïques  à  dessina  géométriques  ctë  bon 

style  : 

wN°  i  :  Cercles  de  même  diamètre,  se  coupant  six  par  six  èl  dé" 
terminant  des  rosaces  étoilées  à  six  branches  dans  une  bordure  à 
rinceaux  élégants  et  légers. 

ffN°  2  :  Motif  géométrique  plus  simple  :  étoiles  à  quatre  bran- 
ches, séparées  par  des  carrés  ornés  de  croisettes. 

tfN°  3  :  Combinaison  de  grecques,  à  base  carrée. 

tfN°  k  :  Corridor?;  carrelage  et  double  rangée  de  triangles  rec- 
tangles et  isocèles  (demi-carrés)  formant  bordure  en  dents  de  scie. 

fLes  chambres  i  et  3  communiquent  par  des  portes,  dont  les 
seuils  sont  ornés  cl  élégants  cartouches  décoratifs  rectangulaires, 
avec  la  grande  salle  n°  7,  qui  paraît  avoir  été  le  centre  de  l'habita- 
tion; c'est  également  sur  celle-ci  que  s'ouvrent  au  Nord  la  chambre 
n°  5,  dont  la  mosaïque  dessine  une  combinaison  de  grecqu 
base  octogonale,  avec  un  seuil  analogue,  mais  non  Identique  aux 
précédents,  et  peut-être  aussi  le  bassin  ovale  voisin,  n"  (i,  fcpii  ësl 
pavé  de  simples  cubes  blancs;  puis,  au  Sud,  la  chambre  n"  8,  dont 
le  seuil  est  aussi  orné  d'un  cartouche  et  dont  la  mosaïque  urne- 
mentale  est  malheureusement  très  détruite  M.  Les  coaihbres  sui- 
vantes, nos  9  et  10,  sont  des  salles  de  bains;  le  sol,  pave  de  mo- 
saïque, était  supporté  par  des  hypocaustes  en  briques,  lé  sbiïs-sôl 
étant  revêtu  d'un  enduit  de  ciment;  ces  deux  pièces  étaient  cnâul- 
fées  par  le  four  n°  11,  dont  l'ouverture  ësl  tournée  vers  le  dehors. 

(1)  Le  motif  se  compose  de  médaillons  circulaires  alternant  avec  des  losanges 
arrondis  aux  côtés  concaves,  et  des  ovales,  chacune  de  ces  figures  servant  de  cadre 
à  un  tableau  central  représentant  un  quadrupède,  un  biseau,  un  poisson  ou  un 
personnage  humain. 
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Entre  ce  four  n"  1  i  et  la  grande  salle  centrale  existe  un  espace 
rectangulaire  non  pavé  qui  était  peut-être  une  petite  cour  intérieure , 

et  qui  semble  avoir  communiqué  avec  la  chambre  n°  1,  dont  elle 
n'est  plus  séparée  aujourd'hui  par  aucune  cloison  visible. 

«La  salle  principale  n°  5  occupe  un  espace  carré  de  5  m.  5o  de 
côté;  elle  devail  être  éclairée  d'en  haut,  peut-èlre  était-elle  même 
complètement  à  ciel  ouvert.  En  tout  cas,  il  existe  dans  le  coin  N.  0. 
de  la  pièce  une  bouche  d'égout,  percée  de  quatre  trous,  ménagée 
pour  l'écoulement  des  eaux  dans  un  réservoir;  celui-ci,  que  l'on  n'a 
pu  explorer  encore,  me  parait  avoir  été  construit  sous  la  pièce  elle- 
même,  n  eu  juger  du  moins  par  l'état  de  conservation  de  la  mo- 
saïque, meilleur  que  partout  ailleurs,  ce  qui  prouve  qu'elle  était 
protégée  cou  Ire  les  infiltrations  et  les  glissements  du  sous-sol  par 
une  couche  épaisse  et  résistante  de  maçonnerie  telle  que  la  voùlc 
d'une  citerne. 

«Le  pavement  est  occupé  dans  toute  son  étendue  par  une  grande 
composition  décorative  à  riche  bordure  et  grand  médaillon  central. 

«La  bordure  est  formée  d'une  large  bande  extérieure  de  cartou- 
ches alternant  avec  des  médaillons,  conçus  dans  le  même  style  que 
les  seuils  des  portes  qui  s'ouvrent  sur  la  salle;  puis  d'une  grecque 
et  d'une  rangée  de  flots  entre  deux  filets  noirs,  le  tout  figuré  avec 
une  élégante  légèreté  sur  fond  bleu. 

et  Le  médaillon  central  est  bordé,  entre  deux  filets  circulaires 
concentriques,  d'un  anneau  d'oves  et  de  piécettes  se  détachant  en 
clair  sur  un  fond  sombre.  11  représente,  sur  les  flots  delà  mer,  Nep- 
tune debout  sur  un  quadrige  attelé  de  deux  couples  de  chevaux 
fougueux  disposés  en  éventail  et  se  cabrant  de  paît  et  d'autre  du 
timon,  qui  se  redresse  sous  leurs  efforts.  Les  coursiers  rejettent,  la 
tête  en  arrière  d'un  mouvement  superbe  et  bombent  leur  poitrail 
en  piaffant,  tandis  que  leur  arrière-train  plonge  à  demi  dans  les 
flots  ''.  Les  guides  des  deux  couples  de  chevaux  sont  tenues,  d'une 
pari,  par  un  Triton,  et,  de  l'autre,  par  une  Néréide  qui  suivent 
le  char  à  droite  et  à  gauche.  Le  Triton,  dont  la  chevelure  bou- 
dée el  eu  désordre  est  surmontée  de  pinces  de  homard  et  dont  le 
buste  se  termine  par  des  jambes  équines  et  une  queue  de  poisson, 
porte  sur  l'épaule  droite  un  long  coquillage  pointu  cannelé   en 

ni  eux,  deui  dauphins,  effrayés  par  l'imjiétuosiLé  de  l'attelage,  dispa- 
raissent «n  plongeant  dans  la  mer. 
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spirale.  La  Néréide  a  la  tête  recouverte  d'un  voile  qui  retombe  en 
arrière,  laissant  le  torse  nu  jusqu'aux  hanches;  elle  tienl  les  guides 
delà  main  droite  et  de  la  main  gauche  un  pedum. 

«Neptune  occupe  le  centre  du  lableau  :  il  est  figure  dans  l'atti- 
tude et  le  costume  traditionnels,  sous  les  traits  d'un  vieillard  aux 
longs  cheveux  et  à  la  barbe  épaisse;  la  tête,  majestueuse  e1  calme, 
avec  une  expression  un  peu  triste,  esl  nimbée;  le  corps,  robuste  el 
admirablement  modelé,  est  presque  nu  :  seule  une  draperie  jetée 
sur  l'épaule  gauche  el  descendant  dans  le  dos  en  arrière  revient 
sur  la  hanche  droite  et  remonte  en  diagonale  en  formant  le  sinus, 
pour  venir  masser  ses  plis  qui  tombent  ensuite  libre menl  sur 
L'avant-bras  gauche;  celui-ci,  dressé  en  l'air,  s'appuie  sur  un  long 
trident,  que  le  dieu  tient  de  la  main  gauche  placée  très  liant  sur  la 
hampe. 

«•De  la  main  droite,  qu'il  porte  en  avant,  Neptune  présenté  une 
anguille  de  mer  (?)  qui  se  tord  sous  la  pression  des  doigts. 

«■Le  tableau  est  bien  conçu,  groupé  avec  une  parfaite  symétrie 
dans  l'ensemble,  une  grande  variété  d'attitudes  dans  le  détail.  Les 
diverses  figures  se  répondent  en  s'opposant,  les  personnages  acces- 
soires étant  subordonnés  à  la  divinité  qui  occupe  le  centre  du 
groupe,  attirant  l'attention  non  seulement  par  la  place  d'honneur 
qui  lui  est  attribuée,  mais  aussi  par  le  soin  tout  particulier  avec 
lequel  elle  est  traitée. 

«■  Autour  du  médaillon  central,  les  quatre  Saisons  occupent  les 
coins  de  la  mosaïque  :  ce  sont  de  jeunes  femmes  debout  sous  un 
berceau  de  feuillages  dont  l'espèce  varie  suivant  la  figure  qu'il 
abrite;  chacune  d'elles  est  accompagnée  d'un  serviteur  dont  1  atti- 
tude et  l'occupation  diffèrent  chaque  fois,  et  d'un  quadrupède 
symbolique,  qui  lui  servent  en  quelque  sorte  d'attributs  et  achèvent 
de  la  caractériser. 

«•C'est  d'abord,  en  bas  et  à  droite,  le  Printemps,  sous  un  arceau 
formé  par  deux  branches  de  rosier  fleuri.  La  jeune  femme  n'a 
d'autre  vêtement  qu'une  légère  écharpe  en  arc  de  cercle,  jetée  en 
arrière  sur  les  jambes,  et  dont  les  extrémités  sont  ramenées  sur  les 
bras.  Elle  est  parée  d'un  collier;  des  roses  sont  tressées  dans  ses 
cheveux;  des  roses  remplissent  la  corbeille  qu'elle  tient  de  la  main 
gauche,  tandis  que  de  la  droite  elle  tend  un  rameau  fleuri. 

«A  sa  droite,  un  lévrier,  symbolisant  la  chasse  à  courre,  tire  sut- 
la  laisse  qui  le  retient  à  l'arceau  de  feuillages  et  s'efforce  de  re- 

Arghgologie.  —  Y'  3.  '• 
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joindre  un  personnage  qui   rainasse  des  olives,  plus  loin,  près  de 

l'Hiver, 

•  \  gauche  du  Printemps,  un  jeune  garçon  vêtu  d'une  courte 
tunique  blanche,  relevée  très  haut  par  une  ceinture,  s'avance  «ers 
la  Ggure  suivante,  L'Eté,  portant  sur  l'épaule  droite  un  calathos 
analogue  à  celui  que  tienl  la  Saison  des  fteurs,  et  s'appuyout  do  lu 

main  gauche  mit  un  bâton. 

rll  est  précédé  du  lion  zodiacal,  symbolisant  les  ardeurs  du  mois 
de  juillet,  (|ni  se  dirige  vers  l'Été;  cette  Saison,  entièrement  nue, 
tient  sur  le  bras  gauche  les  claires  draperies  dont  elle  s'esl  dé- 
pouillée; elle  est  entourée  de  blés  charges  dénis;  elle  u  le  cou  et 
les  bras  pares  de  joyaux,  des  épis  dans  les  cheveux,  une  gerbe 
nouée  par  un  large  ruban  sur  le  bras  gauche,  une  faucille  dans  la 
main  droite. 

«Au-dessus  du  médaillon  central  et  à  l'opposile,  un  jeune 
homme,  court  vôtu  d'une  lunique,  se  penche  à  gauche  sur  une 
corbeille  de  grains(?).Il  tourne  ledosàla  panthère  bachique  qui 
retourne  elle-même  la  tête  vers  l'Automne.  L'artiste  a  donnée  celle 
troisième  figure  féminine,  qu'abrite  un  berceau  de  pampres  chargés 
de  grappes,  l'attitude  el  le  costume  du  dieu  des  vendanges  Le 
torse,  orné  d'un  collier  à  larges  médaillons  et  de  bracelets,  est  en- 
tièrement nu;  les  jambes  s>ul  enveloppées  d"une  draperie  assez 
lâche  ramenée  sur  le  bras  gauche,  qui  tient  un  Lhyrse,  mince  et 
très  Ion;;;  la  main  droite  l'ail  une  libation  avec  le  canthare. 

«  A  gauche  de  l'Automne,  un  jeune  homme  s'éloigne,  portant  sur 
l'épaule  droite  de  grosses  grappes  suspendues  à  un  bâton,  et  tenant 
dans  b>  "iain  gauche  une  canne,  comme  le  personnage  qui  occupe 
une  position  symétrique  à  coté  du  Printemps,  Devant  lui  fuit  un 
sanglier,  allusion  aux  chasses  hivernales. 

«L'Hiver  esl  une  femme  chaudement  velue  de  draperies  de 
teintes  sombres,  qui  porte  sur  l'épaule  droite  deux  canards  sauvages 
pendus  à  un  bâton,  el  qui  retienl  du  bras  gaucho  les  plis  de  sa 
robe;  des  branches  d'oliviers,  chargées  de  fruits,  s'inclinent  et 
s'entrecroisent  au-dessus  de  ss  tête;  les  olives  tombées  à  terre  sont 
ramassées  par  un  jeune  homme  placé  à  gauche;  ce  personnage 
termine  le  cycle  des  Saisons. 

k Toutes  «'es  figures  n'offrent  rien  d'inattendu,  ni  d'inédit,  mais 
elhs  chai  nient  par  leur  rendu  réaliste  et  par  la  façon  ingénieuse 
dont  elles  s<»m  groupées.  Le  décor  végéta]  qui  les  encadre  est  traité 
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avec  fraîcheur  d'inspiration  cl  précision.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier (|iic  la  mosaïque  de  Cbebba,  si  elle  reproduit  un  excellent 
modèle  alexandrin,  n'est  pourtant  qu'une  copie,  qui  présente 
de  nombreuses  imperfections  dans  le  détail,  d'étonnantes  incor 
rections  et,  surtout  dans  l'exécution  générale,  une  grands  limi- 
dité. 

«L'œuvre  ne  me  parait  pas  postérieure  au  début  du  u'  Biède; 
elle  est  d'une  parfaite  conservation.  (Test,  malgré  toutes  les  res- 
trictions qu'il  faut  faire,  l'une  des  plus  belles  compositions  décora- 
tives qui  aient  encore  été'  découvertes  dans  celle  région  du  Sahel 
Tunisien,  dont  l'éclatante  prospérité,  au  temps  des  knlonins,  fui 
si  favorable  au  développement  des  arts  plastiques  et  en  particulier 
de  la  mosaïque. 

«Il  serait  facile,  mais  oiseux,  de  rapprocher  la  mosaïque  de 
Chebba  des  œuvres  analogues  si  nombreuses  qui  représentent  soit 
Neptune  et  son  cortège,  soit  les  quatre  Saisons;  il  sufiil  de  faire 
remarquer  que  c'est  la  première  fois  que  ces  deux  motifs  tradi- 
tionnels et  banals  sont  groupés  sur  le  même  pavement. 

ff  A  une  quarantaine  de  mètres  au  Nord  de  cette  première  villa  ro- 
maine, M.  Novak  vient  d'en  découvrir  une  autre  que  l'on  déblaie  actuel" 
lementet  qui  paraît  présenter  des  dispositions  analogues:  une  grande 

salle  centrale  à  ciel  ouvert,  avec  bouche  d'égout  pour  l'écoulei il 

des  eaux,  et  tout  autour  diverses.chambres  ou  salles  de  bains. 

tfLa  pièce  principale  est  ornée  d'une  mosaïque  à  tableau  central 
carré,  entouré  d'un  motif  décoratif  presque  identique  à  celui  de 
la  chambre  8  dans  la  première  villa,  et  qui  est  certainement  de  la 
même  main.  Ce  sont  encore  des  cercles  alternant  avec  des  ovales  et 
des  losanges  étoiles,  à  côtes  concaves  et  sommets  arrondis;  ces 
médaillons  encadrent  des  motifs  variés  qui  représentent  surtout 
des  mets,  des  corbeilles  de  fruits,  des  coupes  à  boire. 

tfLe  tableau  central  est  entouré  d'une  bordure  assez  large,  avec 
grecque  et  filet  dentelé  :  une  élégante  barque  de  pêche  longe  le  ri- 
vage de  la  mer,  de  gauche  à  droite  ;  l'avant,  très  relevé,  est  surmonté 
d'un  aplustre  à  trois  pennes;  le  mât  multicolore  se  dresse  à  l'arrière; 
la  vergue,  descendue,  est  rangée  horizontalement  le  long  du  bor- 
dage;  la  voile,  serrée  en  paquets,  est  déposée  sur  un  banc  à  l'avant. 

«Huit  rangs  de  rames  garnissent  les  flancs  du  navire;  un  pécheur 
se  tient  debout  près  de  l'arrière,  relevant  une  ligne  dont  la  canne 
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9C  courbe  sous  le  poids  d'un  poisson;  deux  rameurs  lui  font  l'arc . 
assis  sur  la  même  barre  transversale. 

•l'.n  ;i\;mt.  au  premier  plan  à  gauche,  un  autre  pécheur  à  U 
ligne,  entièrement  nu,  assis  sur  un  des  rochers  du  rivage,  retiré 
de  la  mer  un  poisson  qui  a  mordu  à  l'hameçon. 

«Le  sujet,  traité  dans  la  manière  hellénistique,  esl  banal  :  on 
le  trouve  reproduit  à  satiété  sur  les  mosaïques  africaines,  surtout 
à  Oudna  et  Médeina;  niais  le  dessin  est  élégant,  le  coloris  habile- 
ment varié  el  très  éclatant.  La  conservation  esl  parfaite. 

-  \  l'Esl  de  la  salle  centrale  s'ouvrent  un  corridor  et  une  piscine 
où  l'on  descend  par  trois  degrés,  el  dont  le  fond  est  pavé  d'une 
mosaïque  parsemée  de  mollusques  variés. 

tr  A  l'Ouest,  la  seule  chambre  déblayée  jusqu'ici  est  ornée  d'une 
composition  décorative  analogue  à  celle  de  la  grande  salle,  mé- 
daillons entoures  de  rinceaux  et  contenant  des  mets,  des  corbeilles 
de  fruits  ou  des  oiseaux. 

ce  Les  deux  villas  ont  été  certainement  déçoives  par  le  même 
artiste,  dont  le  talent  semble  aussi  avoir  été  mis  à  contribution  par 
les  propriétaires  des  autres  villas  du  littoral.  Les  mosaïques  de 
Ghebba  présentent  d'évidents  rapports  avec  celles  d'El-Alia,  et 
même  avec  les  pavements  les  plus  anciens  de  la  villa  romaine  d'Ei- 
Aerg,  précédemment  déblayée  par  M.  Novak. 

ffJai  pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  conservation 
de  ces  œuvres  d'art  et  faire  transporter  les  unes  au  musée  Alaoui, 
les  autres  à  la  municipalité  de  Mehdia,  où  elles  seront  exposées  au 
public.  « 

M.  (IwiXAT  dé-pose,  pour  être  inséré  au  Bulletin,  un  rapport  de 
M.  D.  Viollier,  attaché  libre  à  la  Direction  des  antiquités  de  Tu- 
nisie, sur  une  mosaïque  de  Féryville,  dont  il  est  question  d'autre 

part*'). 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission  , 

R.  Caonat, 

Membre  du  Comité. 

Voir  plus  loin;  \>.  '470.  le  texte  in-extenso du  r;i|>port  de  M.  Viollier 
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8  JUILLET  1902. 


SÉANCE   DE   LA   COMMISSION   DE    L'AFRIQUE    I>1     NORD. 


PRÉSIDENCE   DE  M.  PERROT. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte*. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

ML  Héron  de  Villefosse,  président,  empêché,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  venir  présider  la  séance. 

M.  Gsell  s'excuse  pareillement  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

.  M.  Gauckler  adresse  un  rapport  de  M.  le  lieutenant  Tardv  sui- 
tes touilles  de  Ksar-Tarcine.  —  Henvoi  à  M.  Toutain. 

11  envoie,  en  outre,  l'estampage  d'une  inscription  libyque  trouvée 
par  M.  Atger  à  Bîr-Mehercha.  —  Kenvoi  à  M.  Berger. 

Enfin  il  fait  hommage  à  la  Commission ,  de  la  pari  de  M.  R.  Blon- 
del.  d'une  brochure  intitule'e  :  A  travers  Tunis:  Notes  ci  Croquis. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  remer- 
ciements sont  adressés  à  l'auteur. 

M.  le  Dr  Carton,  membre  non  résidant  du  Comil  ;,  envoie  le 
texte  d'une  inscription  trouvée  dans  le  Djebel-Bellola,  à  Aïn-Serrag 
(contrôle  de  Maktar). 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  oo. 

D    M    S 
O  P  TA    TA  O  P 
TATI    FI  LIA    VI 
XIT  AN   QVAD 
RAGIN    TA    QV 

INQVF 


M.  Bali.u  fait  la  communication  suivante  : 

rl'ur  découverte  fort  intéressant»1  a  été  ope'rée  au  mois  de  mai 
dernier  par  le  service  îles  Monuments  historiques  de  l'Algérie  dans 
une  salle  de  l'un  des  édifices  privés  récemment  déblayésà  Timgad. 

k Placée  eu  tic  deux  mosaïques  d'ornement  d'un  dessin  assez  ordi- 
naire, une  autre  mosaïque  ù  petits  cubes  se  trouvait  recouverte 
d'une  mince  couche  de  terre  durcie  par  le  temps  et  n'en  laissant  aper- 
cevoir en  aucune  façon  la  composition.  H  nous  fallut  faire  enlever 
cettecoucbe  avec  les  plus  grandes  précautions,  au  moyen  d'un  tra- 
vail de  ponçage  effectué  avec  une  pierre  de  grès  et  de  l'eau.  L'opé- 
ration réussit  parfaitement  et,  au  bout  de  quelques  heures,  nous 
eûmes  la  grande  satisfaction  de  contempler  un  magnifique  pavage 
de  marbre  représentant  un  ensemble  de  trois  figures  encadré  pur 
une  riche  bordure,  et  couvrant  une  surface  de  9  mètres  Carrés  en- 
viron. 

rf  La  figure  centrale  est  celle  d'une  déesse  entièrement  nue,  assise 
dans  l'eau  sur  la  jambe  droite,  la  cuisse  droite  plongeant  presque 
entièrement  dans  le  bassin.  La  jambe  gauche  est  coudée  à  angle 
droit,  la  cuisse  restant  au-dessus  de  la  surface  du  liquide.  Le  haut 
des  bras,  les  poignets  et  le  bas  des  jambes  sont  ornés  de  bracelets 
d'or. 

La  tète,  coiffée  avec  un  bandeau  à  la  grecque  et  surmontée  d'une 
étoile  à  cinq  branches,  est  enveloppée  par  un  nimbe.  La  main  droite 
reçoit  l'eau  d'un  vase  que  tient  une  nymphe  et  qui  est  appuyé  sur 
un  rocher;  le  bras  gauche  fait  un  geste  pour  masquer  la  nudité  de 
la  déesse  qui  n'est  autre  que  Diane,  car  cette  dernière  aperçoit  dans 
l'eau  le  reflet  des  traits  d'Actéon  dont,  la  télé  apparaît  en  haut  du 
rocher, accompagnée  d'une  chlauiyde  flottante  et  surmontée  du  frag- 
ment d'inscription  suivant  qui  n'a  pu  encore  être  expliqué  : 

S  ELI  Y 

SÏ  P  G 

»La  nymphe  qui,  à  la  droite  de  la  déesse,  tient  de  la  main 
gauche  ruine  dont  nous  avons  parlé,  est  à  demi  vêtue  ;  ses  cuisses 
el  ses  jainbcs  sont  recouvertes  d'une  étoffe  transparente  et  reposent 
sur  le  roc,  en  dehors  de  l'eau;  le  tronc  d'un  palmier,  dont  le  feuil- 
lage a  disparu,  est  disposé  à  cette  extrémité  du  tableau. 
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w  De  l'antre  oètéde  la  déesse,  à  sa  gauche,  un<>  deuxième  nymphe, 
dépouillée  de  tout  vêtement,  se  tienl  debout,  les  pieds  mit  h' m. I  e< 
s'appuie  sur  l'un  des  deux  palmiers  qui  accompagnenl  la  figure.  La 
tête  légèrement  penchée  sur  l'épaule  droite  porte  nfiè Coiffure  ondu- 
lée; le.  cou  est  décoré  de  deux  colliers  :  l'un  formé  d'émaux    blanc 

et  rouges  alternés;  l'autre,  situé  en  dessous  et  plus  important,  se  com- 
pose d'une  série  de  médaillons  dont,  sept  sont  visible-.  Les  deux 
mains  tiennent  une  grande  vasque  dans  laquelle  tombe  l'eatl  d'une 
source  amenée  parmi  tuyau  de  l'orme  parallélépipédique  disposé 
dans  une  anfractuosité  du  rocher  où  parait  le  fils  d'Aristée;  l'eau 
rejaillit  de  la  conque  dans  le  bassin. 

te  Un  roseau  aux  branches  multiples  prend  sa  naissance  près  du 
pied  droit  de  la  nymphe  et  la  surpasse  en  hauteur;  les  bras  et  les 
pieds  sont,  comme  ceux  de  Diane  et  de  la  figure  drapée,  ornés  de 
bracelets  d'or. 

wLa  finesse  de  cette  mosaïque  est  remarquable  et  sa  conservation 
serait  parfaite  si  nous  n'avions  à  déplorer  la  disparition  de  l'angle 
supérieur  de  gauche  qui  nous  a  enlevé  la  plus  grande  partie  de  la 
tête  d'Actéon  dont  le  cou,  l'oreille  gauche  et  Un  fragment  de  la  che- 
velure apparaissent  seulement;  le  haut  de  ht  poitrine  et  la  tête  de 
la  nymphe  drapée;  enfin  un  peu  moins  de  la  moitié  de  la  bor- 
dure qui  se  compose  de  deux  filets  décorés  d'une  série  de  Carrés 
disposés  en  forme  de  grecque  rudimontaire  encadrant  des  rinceaux 
agrémentés  de  feuilles,  de  fruits  (grappes  de  raisin  principalement) 
et  de  fleurs  sur  les  tiges  desquelles  se  posent  des  lézards  aux  vives 
couleurs. 

wLe  caractère  du  dessin  de  la  mosaïque  est  plein  de  style,  et  nous 
signalerons  la  particularité  de  la  présence  d'émaux  au  milieu  des 
cubes  de  marbre  pour  représenter  les  bijoux  qui  ornent  les  figures 
malgré  leur  nudité.  Entin  nous  rapprocherons  la  représentation 
intéressante  de  ce  tableau  de  celle  d'une  peinture  de  Pompée1' 
où  Diane  a  une  position  tout  analogue  avec  les  mêmes  gestes,  cl  où 
Actéon  la  surprend  au  bain  du  haut  de  son  rocher. 

«  Aussitôt  après  la  découverte  de  cette  mosaïque,  nous  avons  pris 
les  dispositions  nécessaires  pour  son  transport  et  son  application 
sur  les  murs  du  musée  de  Timgad.  où  elle  est  désormais  à  l'abri  de 
toute  détérioration.  * 

(,)   Voir  Mazois,  Ruines  de  Pompéi,  II,  3çj. 
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M.  Pli.  Bugbo  dépose  un  rapport  sur  une  découverte  de  AI.  le  ca- 
pitaine Donau  : 

•M.  Gaucklera  annonce  au  Ministère,  à  la  date  du  s3avrH  1902, 
la  découverte  faite  par  M.  le  capitaine  Donau  de  deux  fragments 
c].'  poterie  avec  inscriptions  à  Hencbir-Kanefir.  Les  deux  tessons 
étaient  joints  à  sou  envoi. 

rL'un  d'eux  porte,  ainsi  que  Ta  bien  vu  M.  Gauckler,  une  in- 
scription uéo-punique.  L  inscription  est  longue  de  cinq  ou  six  lignes; 
malheureusement,  elle  est  brisée  de  tous  les  côtés.1" 

M.  Gaocklsb  a  envoyé  depuis  la  dernière  séance  un  certain 
nombre  d'inscriptions  nouvellement  trouvées  en  Tunisie.  Quelques- 
unes  proviennent  de  l'Henchir-Douamis,  au  pied  du  Djebel-llirha, 
sur  la  piste  qui  relie  la  station  de  Ben-Béchir  à  la  frontière  algé- 
rienne. Lune  d'elles  prouve  que  la  ville  antique  se  nommait  autre- 
fois Saia  Major.  D'autres  découvertes  de  différentes  localités  sont 
rassemblées  ici  : 

«fi.  C'est  d'abord ,  dit  M.  Gauckler,  une  colonne  milliaire  de  la 
grande  voie  romaine  de  Cartilage  à  Thevesle,  dont  l'existence  m'avait 
déjà  été  signalée  par  M.  Drapier  dans  le  Goubellat  au  Sud-Est  du 
Djebei-Djaffa ,  et  au  Nord-Est  de  Sidi-Sahbi  (propriété  Grangier). 
J'ai  chargé  M.  David  \  iollier  de  prendre  un  estampage  de  ce  monu- 
ment épigrapbique.  qui  est  malheureusement  brisé  à  la  partie  in- 
férieure, et  dont  on  ne  peut  assurer  qu'il  se  trouve  à  la  place  qu'il 
occupait  primitivement  sur  le  bord  de  la  voie  romaine.  Il  manque 
les  deux  dernières  lignes  de  la  dédicace,  ainsi  que  le  chiffre  (\(^ 
milles.  Les  lettres,  gravées  avec  soin,  sont  de  belle  hauteur  :  o  m.  09 
à  la  première  ligne,  o  m.  07  à  la  seconde,  0  m.  06  aux  suivantes, 
o  m.  00  aux  dernières. 

IMP-CAESAR 
D  IVI  N  E  RVAE-NEPOS 
DIVI  •  TRAIANI  •  PARfilCI  •  F 
TRAIANVS-HADRIANVS 
AVG-  PONT  •  MAX-TRfe- 
POT-  VII-  C  O  S  •  ÏTÏ 
VIAM  A  JtARrl  AGt'ne 
T  H  E  V  E  S  T  E_M_  S  T  R  a  v  i  t 
P  F.  R  •  L  E  G  I  I  I  •  aug- 
p  •  m  e  t  i  t  i  o  •  s  e  c  u  n  d  0  ■ 
{ e  g  '  a  h  g  '  p  r .  r  pr  • 


Imp(erator)  Caesar,  Din  Nwvac  nepos,  Divi  Trajani  Parthià  f{ilmu)  Tm- 
junus  Hadriunu8  Aug(»stus),  pont(ifvx)  max{imut)  trib{umcia)  pot(eetaU 
VII,  co(n)s(uf)  III,  ri/un  a  Karthag[ine]  Theveatemsir[avit]perleg[iotu>m] 
tertiam  [Auguslam ,  P.  Metilio  Secundo  teg(ato)  Avg(ti8ti)pr(o)pr(aetore), 

m{illia)  p(assuum) .  .  .  ] 

«f Le  texte,  daté  de  l'année  i?,3  de  noire  ère,  reproduit  une  for- 
mule déjà  connue  par  de  nombreuses  bornes  milliaircs  de  la  même 
voie  romaine,  qui  furent  toutes  érigées  au  moment  de  l'ouverture 
de  cette  importante  route  stratégique  tracée  par  les  soldais  de  la 
3e  légion  Auguste  sous  les  ordres  du  légat  de  Numidie,  P.  Melilius 
Secundus. 


«2.  M.  David  Viollier  m'a  également  communiqué,  de  deux  autres 
inscriptions  inédites  découvertes  dans  la  même  région,  les  copies 
suivantes  qui  auraient  besoin  d'être  revues  sur  la  pierre  : 

ffSur  un  linteau  calcaire,  brisé  à  droite  et  à  gauche  : 

\ f i S  1 1 V ÇE.T   CASlROREESIN» 
VALERIA   TERTIA   FILIA  SV 


»ta]<[r]ts  [  i]«[iV \(ustt)  et  easfror{itm) 

e\t\  s\e\n((itus)  [etpatriae] Va  ferla  Ter  lia  filin  sua    .  . 


r3.   Inscription  trouvée  par  M.  Reveyron  dans  un  bas-fond,  près 
de  !a  route  de  Mcdjez-el-Bab  au  Bou-Arada. 

eE  RERVM     AVG-SAC 

GARGILIVS    •   Q_ILB 

G  ATH  EMER  •  S  •  P 

R  ES  T I T VT 

.  .  .  [C]ererum  Aug.  sac{rum) .  .  .  Gargilius  Q.  [li]b(ertus) 
Gathemer?  s{ua)  p{ecunia)  restituit. 

*4.   Voici  un  texte  signalé  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  , 
dès  le  12  décembre  1899,  par  le  P.  Delattre  qui  a  donné  une  lec- 
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tare  provisoire  de  celle  inscription  l.  Je  crois  pouvoir  être  aujour- 
d'hui en  mesure  d'améliorer  celle  lecture,  sans  prétendre  d'ailleurs 
résoudre  tout  le  problème  «pic  soulève  le  texte  en  raison  de  son 
marnais  étal  <le  conservation  : 

P  •  CLVVIO  •  FELICI  •  TERTVn  no 
FL  •  P  -COL-  1VL  •   A  ËL'IAe  thubbac? 

S  P  L  E  N  D  I  D  I  S  S  I  M  V  M  ordo 

PETITVET  11  mMm^Mm^MWMpô 

p  v  l  i  :  :  •  -  Tw^rwMmmm 
s  \wMmmmmmmwM%%mMwmm&mci>  m 

PARABILI  IVSTITIA  I  itUegiita 
TE-  BON1TATE  ■  CLEMENT  '.  AJWF. 
ADMIN1STRATA  ■  S  T  A  T  V  «m 
AERE   •   COLLATO  •   POSVERiml 

te  La  dédicace  est  gravée  en  belles  lettres  liantes  de  o  m.  oft  sur 
la  lace  principale  d'un  piédestal  de  statue  en  l'orme  d'autel,  et  dans 
un  cadre  mouluré.   Il  faut  sans  doute  la  lire  ainsi  : 

P.  CluvioFelici  Tertulli[no],Jl(amini)  p(orpeiuo)  col(oniae)  Jul(iae)  Aelia[e? 
Thubbae?]  splendidissimus  ordofpetitu  et.*,  [pojpuli  [et]  c[ives  unwer]si 
[pro  ré  publiai  mm  inoo]mparabili  justiiia ,  i[ntegrita]ie ,  bonitate,  clemen 
t\  ia  |  administrata,  statu  |  am  \  aère  collalo  posuer[unt], 

tt  Cette  inscription  me  parait  dater  de  la  première  moitié  du 
111e  siècle,  après  Caracalla.  Le  personnage  auquel  elle  est  dédiée, 
P.  (llnvius  Félix  Terlulliims.  appartenait  sans  doute  à  la  famille  de 
P.  Gluvius  Terlullinds,  épon\  de  Ycllia  Quinta,  Haminique  de  la 
colonie  romaine  de  Vallù,  \oisine  de  Thubba,  ôt  curateur  de  cette 
même  cité''2);  lui-même  devait  être  curateur  de  la  cité  de  Thubba. 

-Le  principal  intérêt  de  cette  dédicace  réside  dans  la  seconde 
ligne,  malheureusement  mutilée.  Le  personnage  était  llamine  perpé- 
tuel d  nue  colonie  Julienne  dont  le  nom  manque,  et  qui  peut  aussi 
bien  être  Carthâge  que  Thubba.  Ce  qui  me  décide  à  restituer  de 
préférence  le  nom  de  Thubba,  c'est  que  sa  voisine   Tkuraria,    un 


1  f   Bulletin  archéologique  du  Comité,  1899,  p.  cr.xvit. 
1     <1.  Corp.  tn.rr.  Int.,  ».  VIII,  n°  1  a8o. 
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peu  plus  rapprochée  qu'elle  do  Cartilage,  était  également  colonie 
Julienne^. 

tfH  faut  espérer  que  de  nouvelles  découvertes  viendront  bientôt 
fournir  la  s<dulioii  do  ce  petit  problème  (pie  je  Dé  puis  que  poser 
aujourd'hui.» 

fUn  certain  nombre  d'inscriptions,  conservées  soit  au  Musée 
municipal  deSousse,soit  dans  la  salle  d'honneur  du  6e  tirailleurs, 

sont  encore  inédiles. 

f5.  L'inscription  suivante,  que  j'ai  déjà  publiée,  provient  d'El- 
Djem,  et  non  de  Sousse.  Elle  est  incomplète  à  droite  el  en  bas  :  il 
subsiste  du  haut  des  caractères  de  la  troisième  ligne  quelques  ves- 
tiges assez  faibles,  suffisants  pourtant  pour  qu'on  puisse  les  déti  r- 
minér.  Le  texte  doit  se  lire  ainsi  : 

M  •  AVRELIO  •  AN  ton  In 
CAES-  PAUTICIPI  •  IMpprii 
IMP  •  CAES  •  L  •  SEPTLMI  severi 

Jilio 

«Le  texte  n'est  donc  pas  dédié  à  l'empereur  Màré  Aurèle,  comme 
je  l'avais  supposé  à  tort  dans  un  article  paru  il  y  a  quelques 
années'2),  mais  à  Antonin  Caracalla;  il  remonte  à  l'époque  où  le 
jeune  César  avait  déjà  été  associé  à  l'empire  par  Septime  Sévère , 
sans  toutefois  avoir  encore  reçu  le  titre  aimperator,  c'est-à-dire  se- 
lon toute  apparence  en  196^. 

«6-15.  Inscriptions  découvertes  en  1901  et  1902,  au  cours  des 
fouilles  pratiquées  dans  le  camp  Sabatier  par  le  U'  tirailleurs  sous 
la  direction  du  colonel,  aujourd'hui  général,  Goetschy.  —  Conser- 
vées à  la  salie  d'honneur  du  régiment. 

ff6.  Plaquette   de    marbre   blanc  haute  de  0  m.  20,  large  de 

o  m.  29,  épaisse  de  o  m.  oi5;  hauteur  des  lettres,  o  m.  oq.  Carac- 
tères fins  et  soignés  : 

(1)  Cf.  Gauckler,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscription*,  l8g5,  p.  fiG 
et  suiv. 

M  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  LVI,  p.  l33  et  suiv. 
(*>  Cf.  Moinmsen,  Staatsrecht  II,  (3*  éd.),  p.  1  169,  n.  1. 
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DIS  MAN1BVS 
T    •    FLAVIO    •    POLYBIO    ■    LIBERTO 

BENE  •  MERENTI 
T  •  FLAVIVS  •  EPITHYNCANVS  •  PATRONVS 

Ligne  h  :  Epithyncamu  pour  Epitynchanus ,  faute  du  lapieide. 

-7.  Plaquette  de  marbre  haute  de  o  m.  2&,  large  de  o  m.  3o, 
épaisse  de  o  m.  02  à  om.  o3;  hauteur  des  lettres,  o  m  o3  à 
0  111.  02  : 

DIS    MANIBVS 
M    •    ARRVNTIVS    ■    FELIX 
H  •  S  •  E  •  VIX  •  ANN  •  XIIII  ET  D 
PATER  •   PIISSIM  VS   ■  FEC  ■ 

-Ligne  3  :  ri.r(i()  atm(is)  XIII  et  d(ie)?  On  ne  peut  certaine- 
ment pas  lire  FlD(elis). 

r8.  Plaquette  de  marbre  haute  de  o  m.  12,  large  de  o  m.  i5, 
e'paisse  de  o  m.  o3  : 

DIS  •  MAN 
CAECILIVS  •  M  \         {sic) 
XIMVS-H  -S  -E  •  V 
A  •  LXXXVI 

«Ligne  2  :  Dans  TA  de  Maximus  le  lapieide  a  oublie  de  graver 
la  jambe  gauche  du  caractère  :  \  au  lien  de  A. 

f-9.  Plaquette  mal  équarrie  mesurant  o  m.  18  de  hauteur  sur 
o  m.  2/1  de  largeur;  la  seule  partie  apparente  sur  le  cippeen  ma- 
çonnerie dans  lequel  elle  ét;iit  encastrée  est,  au  contraire,  parfai- 
tement rectangulaire  et  mesure  o  m.  18  sur  o  m.  10;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  02  : 

DIS     M  A  N  I  B 
C  •  CLODIVS   •  MAXIMVS 
H  •  S-E-  VIXIT  •  ANNIS  ■  VII 
C    •    IVLI  VS      •     DO  NATVS 
N    EPOTI    •    PIISSIMO 


rio.  Plaquette  de  marbre  haute  de  oui.  ao,  large  de  b  m.  qO; 
lettres  hautes  dé  o  m.  oi5  à  o  m.  o  1  : 

DUS   •   MANIBVS 

SACRVM 

CLODIA      SPENDVSA 

VIXIT-  ANN  -XXXXI 

C-IVLIVS-CELERCONIVGI 

PIISSIMAE 

«Spendmtt.  Ce  surnom,  partout  assez  rare,  apparaît  pour  la  pre- 
Diière  fois  à  nia  connaissance  dans  L'épigraphie  africaine. 

crll.  Plaquette  de  marbre  haute  de  o  m.  16,  large  de  0  111.  96  , 
e'paisse  de  o  111.  020.  Lettres  liantes  de  o  m.  02  : 

<£  D  •  M  •  S  •  # 
HERENNIA-  T  AMPIA 
VIXIT    ANN    V    LX1II 
FILIVS     MATRI     CA 
RISSIMAE-FECIT 

ffl2.  Plaquette  de  marbre  [jris,  haute  de  0  m.  2/),  large  de  o  m.  27, 
dpaissé  de  o  ni.  oi5.  Lettres  hantes  de  0  m.  02  à  o  m.  018  : 

DIS   MANIBVS 
L-MAGNIVS   SETINVS 
H-  S  -E  •  VIX  •  A  •  LXXXII 
M-MAGNIVS-CAPITO-F 
PATRI  •  PIISSIMO-FECIT 

wl3.  Marbre  gris,  haut  de  o  m.  12,  large  de  0  m.  22,  épais 
de  0111.06  à  0111.02,  mal  dégrossi  par  derrière.  Lettres  hautes  de 
o  m.  02,  affectant  des  formes  semi-onciales  : 

D  I  S  Ifk  A  N  I  B 
VATRONIA  fOR 

TYNATA 
VIX"  AN-XXXX 
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*14.  Fragment  de  plaquette  brisée  en  haut,  haute  de  o  m.  10, 
large  de  o  m.  ai,  épaisse  de  oui.  oa5;  hauteur  des  lettre**  om.  dà  : 

ET  FESTA  CYRILLA  VIXIT 
AN  III  MENS  •  VIIII 
TEL-SECVNDVS-  VXOIU-ET 
F-ILIAE   •   PISSIMIS  •  FEC 

tr  Ligne  3.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  lire  :  T(itiis)  Fl(avius)  Se- 
niudiis.  par  exemple.  l>cs  trois  premières  lettres.  Tel  sont  certaines, 
sans  point  Béparatif. 

ffis.  Fragment  de  plaquette  brisée  à  gauche  et  écornée  à  droite 
en  liant .  liante  de  o  m.  20.  épaisse  de  o  ni.  0-2  ;  hauteur  des  lettres, 
o  ni.  o3  : 

dis  m«N    ■   S  A  C  R. 

A  M  I  L  I  A  N  V  S 
NISLXX-HIC-S-E 

t Toutes  ces  épita[)hes  offrent  les  mêmes  dimensions  très  res- 
treintes, les  mêmes  caractères  épigraphiques  petits  et  nets,  et  sont 
du  même  style  que  celles  du  musée  municipal  de  Sousse.  Elles  pré- 
sentent de  grandes  analogies  avec  les  inscriptions  du  cimetière  des 
Officiales  de  Carthage  elles  épitaphes  des  affranchis  des  rois  Juba 
et  Ptolémée  à  Caesoreo.  en  Mauritanie  (  (llieivliel).  Elles  remontent 
à  la  même  époque  (ier  et  commencement  du  11e  siècle  de  notre  ère). 
On  remarquera  qu'aucun  de  ces  textes  ne  mentionne  la  tribu  à 
laquelle  aurait  appartenu  le  défunt  s'il  eut  été  citoyen  romain.  Beau- 
coup de  noms  sont  grecs,  à  peine  ronianise's.  La  plupart  de  ces  épi- 
taphes paraissent  se  rapporter  à  des  esclaves,  à  des  affranchis,  ou 
a  d  humbles  el  modestes  bourgeois  d'Hadrumète.  n 

M.  tÎAi'CRLRR  annonce,  en  outre,  la  découverte  à  Henchir-Souar 
d'un  monument  funéraire ,  au  sujet  duquel  il  remet  une  note  dé- 
taillé*' qui  sera  inse'réeau  Bulldin  '  .  Enlin  il  rend  compte  oralement 

Voir  plus  loin.  |P.  533,  le  Lexlc  in-ealenw  « I •»  celte  communication! 
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du  résultat  des  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  cette  année  sur  plusieurs 

points  de  la  Tunisie  : 

tcA  Garthage,  la  tranchée  ouverte  à  travers  la  nécropole  punique 
de  Dermech,  en  remontanl  do  Sud  au  Nord  les  pentes  de  la  col 

Une  de  Bordj-Djedid ,  a  été  poussée  jusqu'aux  aborda  ii idiats  des 

grands  réservoirs.  Dans  les  couches  superficielles  des  déblais,  l'on 
a  rencontré  de  nombreux  vestiges  d'habitations  privées  qui  for- 
maient des  ilôts  compacts  cl  étaient  réunies  par  des  murs  mitoyens. 
De  ces  maisons  particulières,  très  variées  de  plans,  il  ne  reste  plus 
guère  aujourd'hui  que  quelques  colonnades  d'atrium,  des  stucs 
peints  et  des  carreaux  de  revêtement  en  terre  cuite,  des  dallage* 
en  calcaire  ou  en  marbre,  des  mosaïques  à  motifs  géométriques 
présentant  parfois  les  traces  de  réparations  successives,  ou  bien 
superposées  en  strates  de  plus  en  plus  grossières;  enfin  des  caves 
et  des  citernes  qui  sont  presque  toujours  intactes.  Ce  quartier  est 
traversé  par  un  grand  égout  qui  descend  du  Nord  au  Sud  vers  la 
basilique  byzantine  de  Dermech  et  qui  donne  la  direction  dune 
importante  rue  antique  dont  il  semble  avoir  occupé  le  sous-sol. 

^Au-dessous  de  ces  constructions  relativement  modernes,  les 
puits  d'accès  de  tombeaux  puniques,  qui  paraissent  remonter  au 
vie  siècle  avant  notre  ère,  s'enfoncent  dans  la  terre  vierge  jusqu'à 
G  et  7  mètres  de  profondeur.  Les  dispositions  des  sépultures  explo- 
rées cette  année  n'offrent  rien  d'inédit.  Ce  sont  toujours  de  simples 
fosses  orientées,  creusées  dans  le  sable,  au  fond  et  à  l'Ouest  du 
puits  dont  une  porte  monolithe  les  sépare  parfois;  ou  des  caveaux. 
petits  ou  grands,  isolés  ou  géminés,  bâtis  en  grandes  dalles  de 
calcaire  coquillier. 

<rLe  mobilier  funéraire  est  souvent  assez  riche:  Par  exemple,  le 
dernier  tombeau  ouvert  (le  27  juin  100 1,  n"  327)  renfermait  les 
bijoux  suivants  :  un  grand  collier  formé  d'un  médaillon  d  or  massil 
enchâssant  un  caboebon  de  lapis,  de  17  perles  en  or  et  de  ->G  perles 
en  cornaline;  un  autre  collier  à  perles  d'argent,  d  agate,  de  verre. 
et  amulettes  égyptisantes  en  émail,  de  types  variés;  un  anneau 
sigiilaire  en  argent;  deux  boucles  d'oreilles  en  or;  un  petit  masque 
en  jaspe;  un  scarabée  en  cornaline.  Puis  deux  figurines  :  lune  en 
plomb,  très  grossière;  l'autre  en  terre  cuite,  représentant  un  singe 
assis,  et  de  nombreuses  poteries  de  fabrication  corinthienne  ou 
locale  et  de  forme  archaïque. 

«Parmi  les  objets  précieux  précédemment  recueillis,  il  faut  citer 


surtout  :  un  tube  porte-amulette  d'or  massif,  surmonté  d'une  tête 
de  bélier  et  renfermant  une  lamelle  d'argent  enroulée  sur  <•! !<■- 
même  el  gravée  de  symboles  divins;  un  sceau  de  forme  inédite,  se 
composant  d'un  scarabée  en  cornaline  qui  se  déplace  librement 
sur  une  monture  d'or  massif  el  <|ni  figure  au  revers,  au-dessous 
du  disque  molaire  ailé,  le  dieu  Bps  tenant  à  boul  de  bras  deux 
lions  suspendus  par  une  patte  de  derrière;  un  collier  forme  de 
cylindres  d'or;  deux  bagues  d'or  à  chaton  ovale,  gravé  en  plein 
métal,  représentant,  l'un,  bis  a  sise  allai  tant  Horus  en  face  du 
h:  loû  d'Osiris,  l'autre,  Isis  debout,  la  tôte  surmontée  de  l'uraeus 
et  d'une  aigrette  de  plumes,  la  main  droite  tenant  une  Heur  de 
lotus,  la  main  gauche  dressée  el  présentant  b  paume  en  dehors; 
une  pendeloque  formée  d'un  cœur  en  cornaline  jaspée,  monté  sur 
li!  d'or;  trois  bagues  sigillaires  d'or  à  chaton  mobile  entre  deux  tou- 
illions et  cachel  gravé  de  signes  hiéroglyphiques;  plusieurs  anneaux 
similaires  d'argent,  de  modèle  analogue  mais  de  dimensions  plus 
■  i  a'ide.s  et  «pie  l'on  portail  susp<  ndus  sur  b  poitrine;  treize  pendants 
d'oreilles  de  diverses  tailles,  se  composant  tous  d'une  tige  d Or 
an-,  udie,  dont  les  extrémités  amincies  se  rejoignent,  se  donUent, 
puis  s  enroulent  en  spirales  symétriques  autour  de  I  anneau  ainsi 
formé;  une  coupe  de  cristal  de  roche:  un  manche  de  couteau  en 
ivoire  lij;urant  un  lièvre  au  galop.  Quelques  lijpirines  de  terre 
cuit  méritent  également  une  mention  spéciale  :  deux  statuettes 
symétriques  trouvées  dans  b  même  tombeau  (n°  3io)  représentent 
deux  femmes  assises  \ètue.s  à  la  mode  égyptienne  avec  d'énormes 
tampons  d'étoffes  encadrant  la  lôte  au-dessus  des  oreilles.  L'une 
d'elles  lient  devant  elle,  de  ses  deux  mains  croisées,  un  éventail 
en  plumes  de  paon  s'épanouissant  au-dessus  d'une  palmette  phéni- 
cienne. L'autre  pose  simplement  >a  main  droite  sur  son  \entre,  qui 
est  bombé  au  point  de  laisser  supposer  que  le  coroplasle  a  voulu 
figurer  ici  une  femme  ou  une  déesse  enceinte.  Une  autre  statuette 
(tombeau  n"  S20  |,  de  type  inédit,  représente  une  déesse  diadèmes 
assise,  tenant  sur  ses  genoux  un  poupon  emmaillote  el  coi  Ile 
dune  tiare.  Les  corps  sont  modèles  en  quelques  coups  de  pouce; 
les  tètes,  au  contraire,  très  soignées,  sont  traitées  avec  un  remar- 
quable souci  de  l'expression  individuelb  et  rappellent  certaines 
figurines  archaïques  trouvées  en  Sicile.  Cette  œuvre,  de  style  hellé- 
nique et  mm  plus  égyptisant,  ne  peut  être  postérieure  au  vi' siècle 
avanl  notie  ère. 
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«Un  second  chantier,  ouvert  à  ."><>(>  mètres  environ  à  l'Est  de  la 
gare  de  la  Marsa,  près  de  la  route  qui  mène  à  Sidi  Bou  Saïd,  a 
permis  de  reconnaître  L'existence,  à  cel  endroit,  d'une  nécropole 
romaine  du  i"''  siècle.  Les  tombeau*,,  en  forme  d'autels  ou  de  es 
sons,  sont  construits  en  maçonnerie  recouverte  d'une  couche  de 
stuc  blanc  ouvragé,  ressemblant  beaucoup  aux  monuments  funé- 
raires des  deux  cimetières  des  Officiâtes,  dont  ils  semblent  contem- 
porains. L'un  d'eux  e'tait  orné  d'un  vigoureux  bas-relief  en  stuc, 
qui  a  pu  être  enlevé  et  transporté  au  musée  du  Bardo.  Il  repré- 
sente une  femme  étendue  sur  un  lit  de  parade,  avec  un  serviteur 
debout  à  côté  d'elle. 

trPrès  du  village  de  l'Ariana,  entre  Garthage  et  Tunis,  au  pied 
des  collines  qui  longeaient  l'aqueduc  d'Hadrien,  M.  Gauckler  B  dé- 
couvert les  restes  des  bassins  à  ciel  ouvert,  des  réservoirs  et  des 
pavillons  que  le  sultan  hafside  El-Mostancer-Billah  avait  construits 
au  xme  siècle,  dans  ses  célèbres  jardins  d'Ahott-Fehr,  et  qu'Jbu- 
Khaldoun  décrit  en  détail  dans  son  Histoire  des  Berbères.  Les  titres 
arabes  de  la  propriété  où  se  trouvent  ces  ruines  portent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  d'El-Baloum,  qui,  d'après  l'historien  tunisien  Ll- 
Kaïrouani,  se  substitua  de  bonne  heure  à  celui  d'Abou-Fehr.  Ce 
changement  toponymique  a  e'garé  les  traducteurs  d'Ibn-klialdoun 
et  les  historiens  modernes,  qui  s'accordent  à  déclarer  que  les  jar- 
dins d'Abou-Fehr  ont  entièrement  disparu,  et  lixent  leur  emplace- 
ment partout  ailleurs  qu'à  l'Ariana. 

«ADougga,  M.Merlin,  membre  de  l'Ecole  française  de  Home. 
a  continué  à  déblayer  les  abords  du  Capitole  et  le  quartier  d'habi- 
tations privées  qui  s'étend  entre  ce  sanctuaire  et  le  l)ar-el-\clieb. 
Les  fouilles  ont  amené  la  découverte  d'une  tête  de  femme  en 
marbre  blanc,  malheureusement  très  mutilée,  de  nombreux  mor- 
ceaux d'architecture  ou  de  sculpture,  et  dune  centaine  de  textes 
épigraphiques,  parmi  lesquels  il  faut  citer  surtout  :  des  dédicaces  à 
la  Concorde  Auguste,  à  Liber  Pater,  à  Mercure  et  Aequitm  ïugusta, 
dont  les  temples  devaient  se  trouver  dans  le  voisinage  immédiat  du 
forum;  de  nombreux  fragments  des  frises  architravées  qui  couron- 
naient les  portiques  au macellum  et  d'un  autre  monument  important 
encore  indéterminé;  des  dédicaces  au  divin  Antonin,  à  Sepliroe 
Sévère,  à  l'impératrice  Salonine,  puis  à  divers  magistrats  munici- 
paux, notamment  au  fondateur  du  théâtre  de  Dougga,  P.  Marcius 
Quadratus;  de  nouveaux  fragments  des   inscriptions  qui  ornaient 
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les  façades  du  Dar-el-Acheb  et  de  l'arc  de  triomphe  qui  sY>n\r;ii! 
au  Sud-Ksi  de  la  ville  antique  au-dessous  du  théâtre;  la  première 
partie  du  texte,  relatif  aux  embellissements  apporte's  par  des  ri- 
tofsns  de  Thugga  au  temple  du  Génie  de  la  Patrie,  don!  la 
deuxième  moitié  fut  découverte  le  3o  octohre  1901,  enfin  de  nom- 
breuses epitaphes.  Notons  encore  deux  ex-voto  et  une  inscription 
puniques,  recueillis  au  cours  de  la  démolition  des  masures  arabes 
établies  dans  les  ruines  du  Dar-el-Acheb,  et  un  texte  libyque  de 
six  Lignes  découvert  à  proximité  du  grand  mausolée  libyco-punique 
qu'il  concerne  peut-être. 

crLa  Direction  des  Antiquités  procède  actuellement  à  l'expropria- 
tion des  maisons  arabes  qui  encombrent  encore  les  abords  du  (lapi- 
tole  à  droite  de  la  façade,  et  qui  seront  rasées  au  mois  d'octobre 
prochain,  de  manière  à  dégager  entièrement  ce  bel  édifice. 

-  A  El-Djetn  (  Thysdrm),  les  travaux  entrepris,  de  concert  avec 
la  Direction  des  Travaux  publics,  dans  les  ruines  d'un  important 
édilice  situé  à  5oo  mètres  environ  à  l'Ouest  de  l'amphithéâtre,  ont 
amené  la  découverte  de  thermes  romains,  dont  le  plan  apparaît 
très  net,  malgré  la  destruction  des  murs,  étant  jalonné  dans  ses 
parties  essentielles  par  les  mosaïques  qui  ont  été  retrouvées  on 
place  dans  presque  toutes  les  salles  déblayées  jusqu'ici  :  JHgîdaritim, 
encadré  de  piscines  d'eau  froide  où  l'on  descendait  par  plusieurs 
degrés,  tepidarium  et  caldarium  aménagés  pour  les  bains  de  vapeur; 
salles  des  pas  perdus  et  de  repos,  et  palestre. 

rrLes  pavements  sont  décorés  de  motifs  géométriques  simples, 
mais  élégants.  Plusieurs  œuvres  d'art  qui  paraissent  dater  du  temps 
des  Antonins  ont  été  découvertes  au  cours  des  fouilles  :  un  torse  de 
Victoire  ailée,  de  marbre  noir,  d'un  hon  mouvement  et  d'un  tra- 
vail vigoureux,  et  une  tète  d'Hercule,  de  marbre  blanc,  presque  in- 
tacte, qui  ont  été  transportés  au  musée  du  Hardo;  un  torse  de  Faune 
assez  délicat,  déposé  au  musée  local  d'EI-Djem;  une  statuette 
d  \inour  ;issis,  dormant,  la  tête  soutenue  par  les  mains  qui  se 
croisent  sur  le  genou  gauche  relevé.  C'est  peut-être  du  même  en- 
droit que  provient  une  tête  de  Silène  barbu  et  couronné  de  lierre, 
trouvée  à  Kl-I)jem  par  un  indigène  et  qui  est  aujourd'hui  conservée 
au  musée  du  Bardo,  grâce  à  la  bienveillante  entremise  de  M.  Roy, 
secrétaire  général  du  Gouvernement  tunisien. 

-  L  nu  .1  trouve' également  de  nombreux  fragments  épigraphiques. 
Les  uns  bg  rapportent  à  une  réfection  des  thermes  exécutée  sous  le 
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règne  de  Constantin  I"'   \uguste   et  des  Césars  Constantin  cl  Con- 
tant, c'est-à-dire  entre  lés  années  .'>3:5  el  13-;  de  notre  ère.  D'autres 
(|ui  semblent  pins  anciens  de  deux  siècles,  appartenaient  à  trois, 
on  pent-être  même  quatre  dédicaces,  de  rédaction  Identique,  <j n i 
autant  qu'on  en  peut  juger  dans  l'état  de  mutilation  actuel  de  ces 
textes,  furent  placées  dans  les  thermes  au  moment  iié  l'inaugura 
tion  de  l'édifice  :  elles  mentionnent  l'institution  l'aile  par  le  dbhn 
teur,  sans  doute  en  commémoration  de  cet  événement,  de  jeu*  àû 
cirque  annuels  avec  douze  prix. 

r Ces  jeux  devaient  se  donner  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
Thysdrus,  auquel  les  thermes  étaient  reliés  par  une  large  voie 
dallée,  l'une  des  principales  artères  de  la  ville  antique;  celte  me  sub- 
siste  presque  intacte,  recouvrant  un  jrrand  égout  collecteur,  sur  le- 
quel viennent  s'embrancher  de  distance  en  dislance  les  canalisai fons 
secondaires  des  voies  latérales. 

«Le  principal  effort  de  la  Direction  des  Antiquités  s'est  porté 
cette  année  sur  les  fouilles  de  Bou-Ghara,  l'ancienne  Gifrthi.  Les  tra- 
vaux repris  le  i"  novembre  1901  sont  poursuivis  sans  interruption 
jusqu'à  ce  jour,  grâce  au  concours  dévoué  du  Service  des  affaires 
indigènes  et  de  la  main-d'œuvre  militaire.  Le  chantier,  établi  à 
grand'peine  dans  cet  endroit  désert,  a  été  dirigé  presque  constam- 
ment sur  place,  au  prix  de  grosses  fatigues,  par  M.  Sadoux,  inspec- 
teur des  Antiquités,  assisté  de  M.  le  lieutenaut  Chauvin.  Le  déblaie- 
ment méthodique  du  forum  a  été  achevé  par  le  dégagement  de  la 
curie  et  de  la  basilique  avec  le  tribunal  qui  se  faisaient  l'ace  en 
avant  de  la  place,  de  part  et  d'autre  de  la  voie  d'accès  centrale  qui 
se  dirigeait  vers  la  mer. 

«Ces  monuments  publics  ont  eu  à  subir  des  remaniements  suc- 
cessifs qui  en  ont  modifié  le  caractère  au  point  que,  pour  retrouver 
le  pian  primitif  des  deux  édifices,  il  a  fallu  démolir  une  partie  de- 
habitations  de  basse  époque  qui  les  encombraient.  Ce  nettoyage,  qui 
était  indispensable,  a  eu  l'heureux  effet  de  faire  retrouver  dans  des 
murs  jadis  construits  à  la  hâte  aux  dépens  du  forum  voisin,  de 
nombreux  morceaux  d'architecture  du  portique,  un  fragment  de 
fontaine  en  marbre  blanc  qui  figurait  un  masque  colossal  d  Océan 
crachant  l'eau  par  la  bouche,  et  une  riche  série  de  piédestaux  ou 
d'autels  portant  des  dédicaces  impériales  aux  divers  membres  de  lu 
famille  des  Antonins  et  des  inscriptions  honorifiques.  Ikè  plus  inté- 
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ressants  de  ces  textes  achèvenl  de  qous  faire  connaître  la  généalogie 
et  l'histoire  de  cette  opulente  famille  des  Sa  vaei  dont  la  prospérité 
croissante,  au  second,  siècle  de  notre  ère,  est  si  intimement  liée  à 
celle  de  leur  pille  natale,  depuis  le  jour  on  le  fondateur  de  cette 
sorte  de  dynastie  locale,  Q.  Servaeus  Macer,  fut  appelé  par  la  faveur 
de  l'empereur  Hadrien  à  siéger  dans  les  cinq  décuries  judiciaires, 
adlectm  in  quinque  decurias  a  Divo  Hadriano,  jusqu'au  moment  où,  une 
centaine  d'années  plus  tard,  Q.  Servaeus  Fuscus  Cornelianus  par- 
vini  aux  plus  hautes  fonctions  de  l'empire.  Nous  avons  retrouvé  le 
cursus  honorum  complet  de  ce  personnage  considérable  qui  fut  suc- 
cessivement questeur,  tribun  du  peuple,  curateur  de  la  voie  Salaria, 
juridicus  de  Galabre,  de  Lucanie,  d'Apulie,  de  Bruttium,  préteur 
liast/niiis,  préteur  ex  delegalione  de  liberalibus  causis  et  supremarum . 
légal  de  la  i3e  légion  Gemina,  puis  de  la  ire  légion  Italica  et  enfin 
légat  de  la  province  de  Galatie. 

ctAu  delà  de  la  curie  et  de  la  basilique,  après  avoir  traversé  l'arcade 
triomphale  qui  réunit  ces  deux  édifices  à  leur  limite  extrême,  et 
qui  constitue  l'entrée  monumentale  du  forum,  la  voie  centrale  se 
termine  brusquement  par  un  perron  dallé.  Celui-ci  domine  de 
quelques  marches  un  carrefour,  où  se  croisent  plusieurs  rues  étroites 
qui  descendent  vers  le  port  et  dont  Tune  au  moins  devait  être  assez 
mal  famée,  à  en  juger  par  un  bas-relief  obscène  qui  semble  avoir 
servi  d'enseigne  à  quelque  maison  borgne. 

^  L'îlot  qui  s'étend  au  Sud  de  ce  carrefour  est  occupé  par  un  im- 
portant édifice,  peut-être  un  marché  que  Ion  déblaye  actuellement. 
Puis  plus  lias,  presque  au  bord  de  la  mer,  se  dresse  un  petit  temple 
où  Ion  a  découvert  la  partie  inférieure  d'une  statue  en  marbre 
blanc  de  la  déesse  Hygie,  et,  perpendiculairement  à  la  ligne  du 
rivage,  un  portique  à  huit  piliers  cannelés,  sans  doute  un  passage 
conduisant  aux  quais  du  poil,  (lest  près  de  cette  double  colonnade 
que  s'ouvre  la  principale  artère  de  Gigthi;  le  tracé  «le  celle-ci  est 
nettement  indiqué  par  le  lit  du  torrent,  qui  remplace  aujourd'hui 
le  grand  égout  collecteur,  jadis  aménagé  sous  le  dallage  de  la  grand'- 
rue  pour  recueillir  et  porter  à  la  mer  tous  les  déchets  de  la  cité. 

«La  rue  traverse  Gigthi  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  menant  du 
porl  au  maceUttm,  lequel  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Timgad.  Ce 
marché  se  compose  d'une  esplanade  enclose  d'une  enceinte  rectan- 
gulaire, que  précède  un  portique  en  terrasse,  faisant  face  à  la  mer. 
la  cour  intérieure  a  la  forme  d'un  rectangle  qui  s'arrondit  au  fond 


—    GLXXXIX 


en  un  large  hémicycle  ou  se  creusenï  symétriquement  six  absides 
qu'occupaient  des  boutiques.  Un  réduit  ménagé  à  l'extrême  droite 
de  l'hémicycle  semble  avoir  servi  de  latrines  publiques.  La  cour  du 
macellum  est  bordée  d'un  portique  en  1er  à  cheval,  el  occupée  en 

son  milieu  par  un  édicule  soutenu  par  des  ci. I. murs  torses,  qui 
abritait  une  fontaine  dont  il  ne  reste  plus  que  le  bassin  ovale. 

ftA  cinq  cents  mètres  au  Sud-Est  du  macellum,  au  s mei  d'un 

tertre  dont  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  cité,  M.  Sadoux  a  décou- 
vert et  déblaye'  un  temple  de  Mercure,  dont  les  dispositions  archi- 
tecturales présentent  un  intérêt  particulier.  Construit  à  la  liu  du 
second  siècle  de  notre  ère,  aux  frais  d'un  flamme  perpétuel  de 
Gifflhi,G.  Servilius  Maurinus,  il  se  compose  du  sanctuaire  propre- 
ment dit  qui  contenait  une  statue  de  Mercure  dont  la  tête,  coiffée 
du  pétase,  a  été  retrouvée,  et  d'un  péribole  rectangulaire  que  borde 
intérieurement  sur  trois  côtés,  une  galerie  couverte  à  colonnade. 
Devant  le  temple  se  dresse,  au  milieu  de  la  cour,  un  autel  précédé 
de  deux  marches;  en  arrière,  à  droite  et  à  gauche,  deux  édicules  à 
fronton  triangulaire,  abritant  des  autels,  sont  consacrés  l'un  à 
Mercure,  l'autre  à  Minerve;  enfin,  le  fond  du  péribole  est  occupé 
par  les  sacristies  et  le  logement  du  prêtre  ou  du  gardien.  Pour 
témoigner  leur  reconnaissance  au  donateur  de  l'édifice,  le  sénat  el 
le  peuple  de  Gigtlii  avaient  fait  ériger  sous  le  portique,  par  sous- 
cription publique,  la  statue  de  G.  Servilius  Maurinus  et  celle  de  s;i 
femme  Paulina;  les  piédestaux  de  ces  deux  sculptures  ont  été 
retrouvés  en  place,  de  part  et  d'autre  du  vestibule  de  l'entrée  prin- 
cipale. 

tr L'ornementation  du  temple  de  Mercure  est  remarquablement 
soignée  el  sort  delà  banalité  courante.  Les  chapiteaux  du  portique, 
notamment,  offrent  un  type  inédit,  fort  original,  étant  décorés  de 
cordages  qui  font  évidemment  allusion  à  la  protection  que  le  dieu 
du  commerce  accorde  à  la  navigation  maritime.  Les  murs  intérieurs 
du  péribole  étaient  tous  revêtus  de  stuc  blanc  délicatement  ouvragé, 
tandis  que,  partout  où  la  pierre  apparaissait  ànu,  l'architecte  ;i  pris 
soin  de  faire  alterner  les  diverses  sortes  de  matériaux  dont  il  dispo- 
sait, calcaire  jaune  ou  rougeâtre,  marbres  blancs,  roses  et  violets, 
de  façon  à  tirer  de  contrastes  voulus  des  effets  de  polychromie 
extrêmement  habiles. 

«Cette  recherche  de  la  couleur,  ce  sens  délicat  des  nuances  qui 
caractérise  si  heureusement  l'architecture  de  Gigihi,  se  remarque 
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également  dans  la  déeoralion  d'une  grande  villa  découverte  à  l'autre 
extrémité  des  ruines,  sur  la  falaise  qui  domine  la  mer  au  Nord  de 
l;i  cité  antique.  Le  déblayement  de  cette  construction  de  plaisance 
\ienl  seulement  d'être  commencé ,  mais  les  mosaïques  géométriques 
qui  pavent  le  sol,  les  débris  des  stucs  peints  à  la  fresque  qui  révé- 
laient les  murs,  permettent  déjà  de  se  rendre  compte  du  luxe  et  de 
l'élégance  de  cette  habitation,  dont  le  dégagement  sera  terminé 
l'automne  prochain. 

«■  Les  mosaïques  d<*  la  villa  romaine  de  lihebba  ,  qui  ont  fait  l'objet 
d'un  précédent  rapport,  ont  été  enlevées,  transportées  au  musée 
du  Bardo  el  remontées  par  les  soins  de  M.  Pradère.  L'opération  qui 
présentait  de  réelles  difficultés  a  parfaitement  réussi. r> 


La  séance  est  levée  à  .r>  heures  et  quart. 


Lr  SriTrldirr  ili'ln    Cmiitiossiuu , 

W.  (Iaoinat, 
Mi'nilnv  du  Comité. 
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18  NOVEMBRE  1902. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  1)1    NOM). 


PRÉSIDENCE  DE   M.  HÉRON    DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Delattre,  membre  non  résidant  du  Comité,  offre  au 
Comité  deux  brochures  :  Une  cachette  de  monnaies  à  Carthage  au 
Ve  siècle  et  Poids  de  bronze  antiques  du  Musée  Lavigerie; 

M.  A.  Robert,  correspondant  du  Ministère,  fait  hommage  de 
divers  articles  :  Lemelli;  Auzia,  place  forte;  Ruine  à  la  Barbinais  (  Bir- 
Aïssa)  et  Itelcvé  des  antiquités  de  la  commune  mixte  dWïn-Melila. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  H  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  colonel  Derrien,  président  de  la  Société  de  géographie 
d'Oran,  envoie  une  note  sur  une  inscription  chrétienne  de  Tru- 
melet  (département  d'Oran).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée  de  Philippeville,  adresse 
une  notice  historique  sur  ce  musée.  —  Renvoi  à  M.  Saladin. 

M.  Papier,  membre  non  résidant  du  Comité,  a  fait  parvenir  la 
photographie    d'un   sarcophage  conservé  au   Musée  de   Boue. 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Gauckler  signale  diverses  acquisitions  faites  par  les  Musées 
de  Sousse  et  du  Bardo.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

Il  communique  également  des  rapports  de  M.  le  capitaine  Dorian 
et  de  M.  le  lieutenant  Goulon  sur  l'exploration  du  limes,  tnvolilanus 
et  sur  des  fouilles  opérées  dans  un  des  fortins  qui  le  jalonnent. 
—  Renvoi  à  M.  Toutain. 
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M.  le  D1  Carton  envoie  la  copie  de  quatre  fragments  épigraphiques 
trouvés  par  des  oflBciers  dans  la  nécropole  romaine  de  Sousse  : 

i°  Hauteur  des  lettres,  <»  m.  01  ô. 

MAN1BVS 
SVCCESSVS 

■>°  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o.?5. 

LU 

M. IV 
H.S.E.V.A 
LXX 

3°  Hauteur  des  lettres,  o  m.  oi5. 

DIS  .M 

IOV 

Y 

W  Hauteur  de  la  pierre,  om.18;  largeur,  onu.io;  hauteur  dos 
lettres,  o  m.  ob. 

V  C  A 

M.  Gagnât  entretient  la  Commission  du  rapport  que  !W.  Merlin, 

membre  de  1  Ecole  française  de  Home,  a  rédigé  sur  les  fouilles  exé- 
cutées à  Dougga,  au  printemps  de  1902.  Ce  rapport  est  tout  à 
l'ail  digne  de  figurer  dans  le  Bulletin.  Cependant  M.  Merlin  achevant 
ru  (•<■  moment  une  nouvelle  campagne  de  fouilles,  il  sérail  préférable 
d'attendre  la  fin  des  travaux  pour  permettre  à  l'auteur  d'apporter, 
s'il  le  juge  convenable,  des  modifications  à  son  précédent  rapport. 
Deux  estampages  d'inscriptions  [tunique  et  libyque,  qui  y  sont  an- 
nexes, sont  renvo\és  à  l'examen  de  \1.  Berger.  Il  convient  pourtant 
<le  signaler  dès  maintenant  une  inscription  latine  qui  se  trouve  à 
Bordj-bou-Baker,  à  5  kilomètres  environ  au  Sud-Ouest  de  Dougga  O. 
•  Elle  est  couchée,  dit  M.  Merlin,  à  droite  de  la  porte  de  la  maison  , 
le  long  du  mur;  elle  a  été  découverte  l'an  dernier  par  M.  le  lieute- 
nant Brunet,  attaché  aux  brigades  topographiques  : 

AEDEM  VALENTINAM  QVAM  IVLIA  CRESCENTIA 
-CIVITATI  GEVMITANOR 
BVS  PHAEBITO  V  PERFECIT  ET  DEDICAVIT  V 

'  irlon,  Découv.  arch.  en  Tunisie,  p.  239. 
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«Longueur,  i  m.  90;  hauteur,  0  m.  'i>  ;  épaisseur,  0  m.  28. 
Lettres  :  ligne  1,  cuire  o  m.  i5  el  0  m.  1  (i  ;  ligne  3,  om.07.  L'in- 
scription n'est  incomplète  qu'à  gauche.  D'après  les  renseignements 
assez  vagues  que  j'ai  pu  Obtenir  des  \ralxv;  qui  habilenl  le  bordj, 
ce  texte  aurait  été  trouvé  sur  place.  Il  est  certain  que  ses  dimen- 
sions empêchent  dé  le  transporter  facilement  d'un  point  à  nu  autre, 
au  loin. 

crLe  mot  VALENT1NAM  après  AEDEM  a'esl  pas  sans  sur- 
prendre. Ce  ne  peut  être  par  sa  place  et  sa  Formation  grammaticale 
qu'un  adjectif  se  rapportant  à  AEDEM,  mais  quel  en  est  le  sens? 
Le  mot  est  un  peu  endommagé  à  la  partie  supérieure;  la  lecture 
des  cinq  premières  lettres  VALEN  est  sûre,  aussi  bien  que  celle 
des  trois  dernières  NAM.  De  la  6e  et  de  la  7e,  ou  ne  distingue  que 
le  bas  de  deux  hastes  verticales.  Il  me  semble  difficile  d'y  voir  autre 
chose  qu'un  T  et  un  I. 

w L'indication  contenue  à  la  fin  de  la  i,e  ligne,  civitati  Geûmitano- 
r(ttm),  est  intéressante,  ("est  la  première  fois  que  le  nom  de  celte 
civitas  apparaît  et  c'est  un  nouveau  centre  urbain  à  joindre,  sui- 
vaul  toute  vraisemblance,  à  la  liste  déjà  longue  de  ceux  que  nous 
connaissons  dans  la  région  de  Dougga.» 

M.  Gauckler  signale  diverses  trouvailles  faites  récemment  en 
Tunisie  : 

i°  La  dédicace  du  Capitole  de  Hencbir-Douemis  (Saia  Major).  Il 
la  restitue  ainsi  : 

[Jovi  Optimo  Mnximo,}  Junom  Reg(inae) ,  Minervae  Au[g(ustae)  sacrum.  Pro 
salute  Ivtp(eraloris)  Caes(aris)  divi  M(arci)  Antonini  f[ilii),  di]vi  Commodi 
fral(ris),  divi  PU  nep(otis),  divi  lladr(iuni) pro[nep(otis) ,  divi  Trajanifib- 
nep{otis),  L(ucii)  Septitni(t)  Scvcri  PU  Pertinaçis  Aug(usti)  Arabici,  Àdiabe]- 
nici,  pontifias  maxiini,  trib(unieia)  potes(tale)  II II  iiapieraloris)  !///. 
[co(n)s(ulis  II,  proco(n)s(ulis) ,  p(airis)  p(atriae),.  .  .]  duovir  q(uin)q(uen- 
nalis)  iterum,  aedem  (]apitoli{t)  cum  porticibus  et  arcu  et  statuts  tourne- 
ra) XII,  so[lvens?  votum  j'ecit  idemque  dedicavit?] 

Cette  inscription  a  été  trouvée  par  M.  Lacroix,  colon  français 
possesseur  de  la  ruine,  qui  se  propose  de  continuer  les  recherches 
sur  Pémplacemenl  du  Capitule  et  du  Forum  voisin. 
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2°  Plusieurs  documents  provenant  des  environs  de  Souk-el-Arba. 

« C'est  d'abord,  dit-il,  une  grande  stèle  funéraire  trouvée  en 
pleine  campagne,  et  sans  aucune  ruine  apparente  dans  le  voisinage, 
à  lllenchir-liadj-Abdallah-ben-Diab,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Medjerda,  à  5oo  mètres  de  la  rivière  et  à  2  kilomètres  de  la 
route  romaine  de  Bulla  Bfâpa  à  Chemtou,  au  Sud  de  Djebel -Heï- 
rech. 

«La  pierre,  un  grès  bleuâtre  peu  cassant,  à  veines  ferrugineuses, 
mesure  près  de  2  mètres  de  hauteur  et  o  m.  kh  seulement  de  lar- 
geur. Elle  se  divise  en  deux  parties  :  le  bas,  destiné  à  être  enfoncé 
dans  Le  sol  pour  assurer  la  stabilité  de  la  stèle  qui  était  placée  ver- 
ticalement, est  plus  épais,  o  m.  3o,  et  à  peine  dégrossi  jusqu'à  un 
mètre  de  hauteur.  Au-dessus,  la  pierre  diminuant  progressivement 
d'épaisseur,  de  o  m.  20  à  o  m.  10 ,  est  plus  soigneusement  équarrie, 
mais  seule  la  face  principale  est  dressée. 

«La  stèle  est  arrondie  au  sommet  et  ornée  à  la  partie  supé- 
rieure d'un  bas-relief,  surmontant  une  épitaphe. 

«La  sculpture,  très  grossière,  est  un  naïf  échantillon  de  l'art 
provincial  africain  aux  premiers  siècles  de  notre  ère.  Elle  repré- 
sente un  cavalier,  vêtu  d'une  chlamyde  jetée  sur  les  épaules  et  armé 
dune  lance;  il  monte  un  cheval  trottant  à  l'amble  vers  la  gauche. 
C'est  le  défunt,  se  livrant  aux  plaisirs  de  la  chasse  à  courre. 

«Au-dessous,  l'épitaphe  est  gravée  sur  quatre  lignes,  hautes, 
les  trois  premières,  de  o  m.  o32  ,  la  dernière,  de  om.  022  ,  dans  un 
cadre  très  simple  : 

L-MVTIVS-L-F- ARN- 

FAVSTINVS 
P-VIX-AN-LXXIV- 

H-S-E- 

L(ucius)  Mutins,  L(uen)  fjlius) ,  Arn(en.si  tribu)  Faiistinua  p(ius)  r!:r(tt) 
an(nis)  LXXIV.  H(ic)  s(itus)  e(st). 

«La  mention  de  la  tribu  prouve  que  cette  épitaphe  ne  peut,  en 
ton l  cas,  pas  être  postérieure  au  début  du  uT  siècle  de  noire  ère. 

«Le  gentihee  Mutius  est  très  rare;  je  n'en  connais  pas  d'autre 
exemple  en  Afrique. 

■  Le  principal  intérêt  de  ce  monument  funéraire,  d'ailleurs  1res 
gjros&ier,  rébide  dans  sa  taille,  d'une  hauteur  inusitée,  et  dans  sa 
parfaite  conM-natiou. 
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wLa  stèle  a  été  transportée  au  contrôle  <'ivil  de  Souk-el-Arba 
par  les  soins  de  M.  Julien,  secrétaire  du  contrôle  civil,  qui  a  bien 
voulu  m'adresser  d'excellents  estampages  du  bas-relief  H  de  I "«'- 1 »i - 
taphe,  avoc  un  croquis  à  l'échelle  de  la  stèle  elle-même. 

«C'est  ensuite  toule  nue  série  d'antiquités  découvertes  par 
M.  La  l'on,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  de  SoiuY-el-Arba,  dans 
les  ruines  de  Buila  Hegia. 

«Deux  offrent  un  intérêt  particulier.  La  première  est  une  base 
honorifique  en  marbre  blanc  présentant  sur  sa  l'ace  principale  une 
grande  dédicace,  dont  le  début  el  la  fin  ont  été  systématiquement 
martelés,  mais  dont  le  milieu  est  à  peu  près  intact;  cependant  la 
fin  des  lignes  est  légèrement  endommagée,  le  piédestal  avant  été 
recoupé  à  droite,  sur  le  bord.  Elle  est  gravée  avec  soin,  en  carac- 
tères, élégants  et  nets,  liants  de  o  m.  o65  à  o  m.  o5,  et  doit  se  lire 
ainsi  : 
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dominorum  nostrorum  rmperatoriim  Aug(ustorum)  L.  Seplimi(i)  Severi 

Pu  Pertinacis  et  M.  Aureli  Antonini  [et  L.  Septimi  (ietue,  et  Juliar  Aug. 
malris  Aug{ustorum)  et  cast{rorum)]  d(ecrelo)  d[ecurionum) ,  p(ecuitia)  p(u- 
blicà). 

«Le  commencement  de  l'inscription  devait  présenter  une  formule 
banale,  comme  pro/elicitate  et  incolumitate ,  et  je  ne  m'explique  guère 
pourquoi  ce  début  a  été  martelé;  il  serait  intéressant  de  le  recons- 
tituer, ce  qui  ne  semble  pas  impossible  malgré  le  martelage,  en 
revoyant  le  texte  sur  la  pierre  elle-même.  L'on  arriverait  certaine- 
ment à  déchiffrer  toutes  ou  presque  toutes  les  lettres  effacées, 
quelques-unes  restant  lisibles,  même  sur  l'estampage. 

efLa  dédicace  a  été  gravée  en  l'honneur  des  trois  empereur-  Sep- 
Urne  Sévère,  Caracalla  et  Géta,  et  peut-être  aussi  de  Julia,  femme 
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du  premier  et  mère  des  deux  autres.  Elle  est  datée  assez  exac- 
tement de  la  période  qui  s'étend  entre  l'année  909,  époque  de 
L'avènement  de  Géta,  et  le  1  '1  février  211,  jour  de  la  mort  de  Sep- 
time  Sévère.  Le  nom  de  Géta  a  disparu,  martelé  par  ordre  de 
Caracalla,  après  le  meurtre  de  son  frère;  mais  il  est  certain  que 
la  dédicace  concernait  aussi  ce  jeune  empereur,  car  il  subsiste  des 
traces  1res  net  tes  de  l'amorce  du  troisième  G  terminant  l'abrévia- 
tion AVGGG  :  trium  Augustorum.  Je  dois  l'estampage  de  ce  texle  à 
l'obligeance  de  M.  Julien,  secrétaire  de  contrôle  civil. 

trDans  la  même  ruine,  M.  Lafon  a  retiré  d'un  puits  romain  me- 
nu ;ml  o  m.  80  de  diamètre,  profond  de  1  m.  5o  et  qu'alimen- 
tait, au  moyen  d  une  canalisation,  un  grand  réservoir  assez  éloigné, 
une  tête  de  statue.  L'orifice  circulaire,  que  protégeait  sans  doute 
autrefois  une  margelle  en  saillie,  s'ouvre  dans  une  sorte  de  nicbe 
rectangulaire  en  retrait,  bâtie  en  grand  appareil  et  actuellement 
presque  arasée.  \  en  juger  par  le  soin  apporté  à  cette  construction 
et  par  l'importance  des  morceaux  d'architecture  ou  de  sculpture 
(jui  viennent  d'être  retrouvés  à  cet  endroit,  ce  devait  être  une  fon- 
taine publique,  installée  dans  le  voisinage  immédiat  et  pour  les 
besoins  du  Forum,  et  que  décorait  peut-être  la  statue  dont  nous 
avons  conservé  la  tête. 

«Ce  fragment,  qui  avait  été  sculpté  à  part,  se  prolonge  au-dessous 
du  cou  par  une  queue  tronconique,  faite  pour  s'emboiter  exactement 
dans  le  torse  au  moyen  d'une  mortaise  ménagée  entre  les  deu\ 
épaules.  La  statue,  de  proportions  colossales,  devait  être  adossée, 
caria  tête  est  seulement  dégrossie  en  arrière;  elle  dépasse  de  moi- 
tié la  taille  naturelle,  mesurant  0  m.  3a  de  hauteur  du  sommet 
du  crâne  au  menton,  o  m.  £5  avec  le  cou  et  o  m.  5-2  de  hauteur 
totale  avec  la  queue  d'assemblage.  Elle  est  faite  dans  un  marbre  de 
Paros  d'une  teinte  jaunâtre  très  chaude,  dont  les  gros  cristaux 
scintillent  comme  des  paillettes. 

■•On  y  reconnaît  un  portrait  de  Vespasien  :  la  physionomie  ca- 
ractéristique du  vieil  empereur  est  rendue  avec  une  exactitude  et 
une  précision  qui  ne  Laissent  aucun  doute  sur  cette  identification. 
C'est  bien  ce  vieillard  que  nous  décrit  Suétone,  aux   formes  si  car- 

<'i  si  trapues,  qu'on  les  dirait  taillées  à  coups  de  hache  [statura 
quadrata),  à  la  face  crispée,  aux  traits  tendus  et  trahissant  l'effort 
i  r,  Im  nitentis).  Deux  profonds  sillons  traversent  le  Iront  qui  est extra- 
ordinairement  développé  et  d'un  modelé  superbe;  lès  sourcils  se 
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froncent,  la  bouche,  large  et  plate,  se  lire ,  coupanl  le  bas  du  visage 
d'une  barre  droite  et  raide,  tandis  que  la  commissure  dee  lèvres 
se  creuse  et  se  contracte.  La  boite  crânienne  énorme,  l'angle  facial 
très  ouvert,  le  nez  busqué  et  proéminent,  la  mâchoire  massive,  à 
puissante  musculature,  le  menton  osseux  el  saillant,  le  cou  de  tau- 
reau presque  aussi  gros  que  celui  de  Vitellius,  to'ul  concourl  à  nous 
donner  l'impression  d'une  intelligence  el  d'une  énergie  presque 
surhumaines  et  à  confirmer  ce  que  les  textes  nous  ont  appris  de 
Vespasien. 

!f.\  quelle  époque  cette  œuvre  d'art  a-t-elle  e'té  sculptée  :  pendant 
le  proconsulat  de  Vespasien  en  Afrique  ou  après  son  avènement  à 
l'empire?  En  l'absence  de  tout  attribut  caractéristique,  l'aspect  de 
la  physionomie  qui  est  celle  d'un  vieillard,  la  tête  [troque  entière 
ment  chauve,  le  visage  très  ridé  suffisent  à  nous  permettre  d'affir- 
mer que  la  statue  de  Bulla  Regia  représentait  l'empereur  et  non  le 
proconsul. 

tfLa  tête  est  bien  conservée:  seule,  l'extrémité  du  nez  est  brisée; 
en  deux  ou  trois  autres  endroits  le  marbre  s'est  légèrement  écaille, 
le  reste  est  intact.  L'exécution  est  sobre  et  ferme,  tel  qu'il  convient 
à  une  statue  de  dimensions  colossales,  qui  devait  être  vue  de  loin. 
C'est  une  œuvre  d'une  réelle  valeur  artistique,  dont  je  me  félicite 
d'avoir  pu  enrichir  le  Musée  du  Bardo,  grâce  à  l'obligeant  con- 
cours de  M.  Lafon.  Ce  portrait  de  Vespasien  est  venu  prendre  place 
dans  notre  collection  de  sculptures  antiques,  à  côté  d'un  joli  buste 
du  même  empereur,  découvert  en  1897  au  Kef,  près  de  la  citadelle, 
donné  l'année  suivante  au  musée  par  M.  le  colonel  Lefèvre,  alors 
commandant  et  chef  d'état-major  du  corps  d'occupation  et  demeuré 
jusqu'ici  inédit. 

t  Taillée  dans  un  bloc  de  marbre  pantélique,  cette  sculpture  u  a 
que  o  m.  22  de  hauteur;  elle  est  intacte,  à  part  deux  cassures, 
l'une  qui  a  emporté  le  bout  du  nez  et  l'autre  qui  a  écorné  la  hase 
à  droite.  L'empereur  est  représenté  en  buste,  la  poitrine,  nue. 
étant  figurée  avec  les  seins  et  les  épaules,  mais  sans  les  bras;  sur 
l'épaule  gauche  est  jete'e  la  chlamyde  impe'riale  dont  les  plis  sonl 
maintenus  par  une  fibule  ronde.  Les  traits  caractéristiques  de  la 
physionomie  sont  rendus  avec  autant  de  vigueur  et  de  précision  que 
dans  la  tête  de  Bulla  Regia,  mais  l'expression  est  peut-être  un  peu 
plus  de'bonnaire. 

ffLe  piédouche  est  creusé  en  dessous  d'une  mortaise  où  s"enlon- 


bère  1}  :  IADER.  ou  IADIR.  génitif  IADERIS,  qui  s'est  déjà  ren- 
contré dans  plusieurs  épitaphes  africaines  :  à  Tlemcen,  sous  la  forme 
IADIR.  :  Julius  Iadir  '21  ;  à  Aïn-Djenoua,  en  Byzacène  :  Julia  lad/ris 
f[ilia)    :  el  peut-être  à  Henchir-Besra,  dans  la  même  province:  Julia 

ladi[risJ{ilia)-]\W.r> 

M.  Héron  di;  Vili-kfosse  dépose,  au  nom  du  B.  P.  Delaltrc,  les 
deux  notes  suivantes  relatives  à  des  découvertes  faites  à  Car- 
thage  : 

•  Les  directeurs  de  l'orphelinat  Saint-Augustin,  établi  sur  le  Kou- 
diat-Zàteur,  ont  découvert  derrière  leur  maison,  dans  l'étroil  espace 
(]iii  la  sépare  du  mur  d'enclos,  un  curieux  tombeau  cartha- 
ginois. 

«Un  puits  rectangulaire,  vertical,  construit  en  maçonnerie,  mesu- 
rant 2  m.  a5  sur  o  m.  71,  profond  d'environ  ri  mètres,  donne  accès 
à  la  chambre  funéraire. 

ff  Une  grande  dalle  de  tuf,  haute  de  1  m.  1 5 ,  large  de  o  m.  67  et 
épaisse  de  0  m.  16,  fut  trouvée  renversée  à  l'entrée. 

«•  On  pénétrait  dans  le  caveau  par  une  baie  épaisse  de  o  m.  5G. 
Celle  baie,  ainsi  que  le  puits,  était  située  sur  la  gauche  de  la 
chambre,  de  telle  façon  qu'une  de  leurs  parois  formait  un  plan 
continu  avec  la  paroi  de  gauche  de  la  chambre  elle-même. 

«Celle-ci ,  construite  en  appareil  régulier  composé  de  rangées  de 
dalles  de  tuf  taillées  comme  de  grandes  briques,  mesure  2  m.  35 
de  longueur  et  1  m.  3o  de  largeur.  Les  parois  longitudinales  ont 
1  m.  (i'i  de  hauteur. 

•  \u  lieu  d'un  plafond,  le  caveau  est  couvert  par  un  toit  à  double 
pente  formé  de  six  grandes  dalles  de  tuf  buttées  les  unes  contre 
les  autres,  de  telle  sorte  que  la  hauteur  intérieure  du  monument 
atteint  2  ni.  23.  Elle  ressemble  ainsi  à  certaines  sépultures  d'Aina- 
llionte,(5>. 

«A  droite  et  à  gauche  de  cette  chambre,  se  voit  dans  la  paroi 
une  niche  rectangulaire.  Ces  deux  niches  sont  situées  vis-à-vis  l'une 

(l;  Halt;\\,  lundis  berbères,  m 8;  cf.  Toutain,  Les  cités  romaines  de  Tunisie- 
p.  171. 

-'    Corp.  nisrr.  lui.,  I.  VIII,  n°  9ga3;  épitaplie  datée  de  l'année  636. 
Corp.  iusrr.  lut.,  t.  VIII,  n°  i;>.a07. 
'    rp.  itucr.  lat.,  t.  VIII,  11°  1  m  1  oa. 
Cf.   Pcrrot,  Hisl.  de  l'ml,  p,  319,   lifj.    l.Vl. 


de  l'autre,  à  om.Ao  du  fond  du  caveau  ci  à  oui.  |6  de  la  nais- 
sance du  loit.  Elles  mesurent  chacune  o  m.  36  de  bailleur,  <>  m.  33 
de  largeur  et  o  ni.  :>,fi  de  profondeur. 

«Tout  l'intérieur  de  la  chambre,  \  compris  la  haie  d'entrée,  les 
niches  et  la  double  pente  du  Loit,  <;lail  revêtu  d'un  enduit 
blanc. 

te  Celte  belle  sépulture  a  dû  être  visitée  jadis,  car,  à  part  de  rares 
tessons  de  poterie,  on  n'y  trouva  qu'une  petite  patère  d'argile  sem- 
blable à  celle  qui  accompagne  la  lampe  bicorne  dans  nos  lombes 
de  ia  nécropole  punique  voisine  de  Sainte-Monique.  Elle  doit  être 
de  la  même  époque  et  remonter  au  quatrième  siècle  environ  avant 
notre  ère. 

b Trouvé  sur  le  Koudial-Zàteur,  le  long  du  chemin  raviné  qui  tra- 
verse la  colline,  ce  tombeau  punique  mérite  d'être  signalé. 

ce  Le  Koudiat-Zàteur  a  d'ailleurs  déjà  fourni  à  l'archéologie  des 
antiquités  de  la  première  Carthage  et  de  la  Carthage  chrétienne. 

«De  plus,  un  des  directeurs  de  l'orphelinat  Saint-Augustin  m'a 
fait  connaître  une  inscription  trouvée  dans  le  terrain  appelé  Saniel- 
Khodja.  C'est  l'angle  inférieur  de  gauche  d'une  plaque  de  marbre 
épaisse  de  o  m.  o5,  dont  la  face  était  encadrée  d'une  moulure  large 
de  o  m.  o65.  Le  fragment  mesure  o  m.  3o  de  hauteur  sur  o  ni.  iti 
de  largeur.  T> 

M.  Héron  de  Villefosse  ajoute  qu'il  vient  de  recevoir  l'estampage 
du  fragment  signalé  par  le  P.  Delattre  et  que  le  texte  doit  en  être 
ainsi  établi.  Les  lignes  3,  5  et  10  sont  gravées  en  plus  gros  ca- 
ractères que  les  autres  (o  m.  02 5  au  lieu  de  o  m.  010)  : 

j>n io  ^  v  :>  v. 
CA 
T I  •  C  L  AVdio  caesare 
A  V  Gusto  iii  et 
5  L  •  V I T  E  L  Lia  p.  f.  ii  dûs 

M 
MONTA  tlUS 
F  A  V  ST  V  S  • 
FA V  ST VS  • 
10         BVCCO-D 

Il  est  hors  de  doute  qu'aux  lignes  3  et  3  on  doit  reconnaître  les 
noms  des  consuls  de  l'année  63  après  J.-C.  H  s'agit  de  l'empereur 
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Claude  et  de  L.  ViteHius,  père  de  l'empereur  du  même  nom.  Ce 
fragraenl  Appartient  à  alie  liste  de  noms  séparés  par  des  d.il<-s 
consulaires  comme  un  autre  fragment  fie  C.irthage'1'. 

Il  tend  dompte  ensuite!  d'un  envoi  de  M.  Papier,  président  de 
l'académie  d'Hippone.  Il  s'agit  de  deux  photographies  de  sculptures 
actuellement  conservées  à  Bône,  sur  l'origine  desquelles  notre  cor- 
respondant ne  donne  aucun  détail  Lai  première  est  une  tête  de  femme 
âgée,  d'une  physionomie  un  peu  sévère,  mais  très  personnelle  et 
intéressante;  le  nez  est  brisé,  ainsi  que  la  lèvre  supérieure:  le 
marbre  a  beaucoup  souffert.  La  seconde  est  un  fragment  de  sarco- 
phage  dont  les  reliefs  étaient  relatifs  au  mythe  de  Dionysos;  il 
reste  l'avant-eorps  d'un  centaure  barbu  galopant  vers  la  droite,  la 
partie  supérieure  du  corps  d'un  jeune  satyre  marchant  à  droit»-  el 
tournant  gracieusement  la  tète  en  arrière,  tes  deux  mains  d'un  troi- 
sième personnage  bachique  du  second  plan  jouant  de  la  double  llùt»\ 

Enfin  il  analyse  une  note  de  M.  U.  Ilinglais,  conservateur  du 
Musée  de  Constantine,  intitulée  Un  dieu  Trrnw.  Elle  a  trait  à  un  in- 
téressanl  galet  trouvé  au  Condiat-Ah  de  Constantine,  sur  lequel  est 
sculptée  une  face  humaine  barbue  de  grandeur  naturelle.  L'auteur 
pense  que  cette  lace  sculptée  représente  Jupiter.  On  peut  hésitera 
adopter  cette  attribution;  la  figure  parait  avoir  une  parenté  plu.s 
étroite  avec  celle  de  Pluton,  sans  qu'il  soit  possible  d'être  absolu- 
ment alhYinatil.  Cette  note  avant  paru  dan-  le  dernier  volume  dei 
Notices  de  la  Société  archéologique  de  Constantine.  il  n'v  a  pas  lieu 
de  la  reproduiri'  au  Bulletin. 

M.  Toutaih  .  après  avoir  pris  connaissance  d'une  lettre  de.M.  Cauck- 
ler  datant  du  1  '. \  juin  dernier,  expose  que  les  documents  dont  elle 
traite  concernent  le  Urnes  tripolitain:  il  en  fera  étal  dans  le  rapport 
d'ensemble  qu'il  est  chargé  de  rédiger  sur  cette  question. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Coinmi*$ion , 

R.  Cacnat, 
\l> nittre  «lu  Comité, 


n   fiwy.  hua  .  I«i. .  l.  \  lit ,  m"  i  a54g. 
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SÉANCE  DE  LA  COMMISSION   DE   L'AFRIQUE  M    NORD 


PRÉSIDENCE   DE   M.    H«H  H  \s 

La  séance  est  ouverte  à  h  lettre*. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  ~e'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  lé  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

MM.  Héron  de  Villefosee  él  le  général  Bassot  tfkicaéètA  de  He 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

\I.  Bertrand ,  conservateur  du  Musée  de  Philippeville,  envoie  une 
note  sur  rentrée  au  Musée  de  Philïppeviîle  d'-  divers  fragments 
archéologiques.  —  Renvoi  à  M.  Toulain. 

M.  Gauckler  communique  un  rapport  de  M.  Duhar.  officier  d'ad- 
ministration du  génie,  à  Sousse,  sur  des  tombeaux  punique-  n:- 
cemment  découverts  à  Hadrumète.  —  Renvoi  a  M.  Babelon. 

M.  Gsell  adresse  à  la  Commission  une  note  concernanl  des  dé- 
couvertes faites  par  M.  Robert,  administrateur  des  Maadid.  — 
Renvoi  a  MM.  Diehl  et  Saladin. 

M.  Gauckler  fait  savoir  que  la  situation  actuelle  du  N-mpli-  df 
Doagga  etl  asfles  inquiétante  et  qu'il  \  aurait  lieu  d'entreprendre 
des  travaux  de  con-olidation  coûteux.  La  Commission  exprime 
le  vœu  que  M.  Gauckler  poisse,  d'une  façon  ou  df  l'autre,  ftfe 
mil  à  mène  d'empêcher  la  destruction  dé  ce  beau  monument 

M.  GtaÉii  rend  compte  d'un  rapport  i  Ministère  pan  M.  le 

général  Goetschy  sur  les  touille-  exécutées  par  lui  et  M.  le  lu-ut»-- 


CC1V 


nant  Taillade  dans  la  nécropole  romaine  de  Sousse.  Ce  rapport 
esl  accompagné  de  plans  et  de  photographies  dont  quelques-unes, 
très  intéressantes,  méritent  d'être  insérées  au  Bulletin,  comme  illus- 
Iraliun  du  rapport. 

Il  dépose  ensuite,  pour  être  également  inséré  au  Bulletin,  une 
note  surdiverses  inscriptions  trouvées  Tannée  dernière  en  Tunisie 
et  en  Algérie  par  les  brigades  topographiques.  L'auteur  de  celte 
noie  esl  M.  /ciller,  membre  de  l'Ecole  française  de  Home,  auquel 
il  a\ait  confié  le  soin  de  les  étudier. 

M.  Gaucklbb  adresse  une  note  sur  quelques  pièces  céramiques 
romaines  : 

«■  Elles  ont  toutes  été'  découvertes  par  M.  le  lieutenant  Henry,  du 
V  tirailleurs  indigènes,  au  cours  des  fouilles  qu'il  a  récemment 
pratiquées  dans  la  nécropole  romaine  du  camp  Sabatier  à  Sousse. 
Cel  officier  a  bien  voulu  faire  don  de  toutes  ses  trouvailles  à  la 
Direction  des  antiquités  et  arts,  pour  enrichir  les  collections  archéo- 
logiques des  Musées  du  Hardo  et  de  Sousse. 

I.   Staturttbs. 

«Les  sept  statuettes  suivantes  ont  été  trouvées  ensemble  dans  un 
tombeau  romain,  très  simple,  formé  de  trois  paires  de  tuiles  cou I re- 
butées abritant  presque  à  fleur  de  terre  la  dépouille  du  mort  au 
pied  duquel  elles  avaient  été  dépose'es. 

-1.  Hauteur1,  <»  m.  i'8.  Vieille  femme  debout,  puisant  du  vin  ou 
de  l'huile  dans  une  amphore  à  fond  pointu  dressée  a  roté  d'elle. 
Elle  esl  vêtue  d'une  simple  tunique  blanche,  sans  manches,  bro- 
dée de  bandes  verticales  brunes;  le  vêtement,  serré  à  la  taille, 
juste  autour  des  seins,  par  une  première  ceinture  apparente,  est 
relevé  ensuite,  de  manière  à  former  un  large  pli  sur  les  hanches 
par  un  second  cordon  que  dissimule  la  retombée  de  l'étoile.  La 
femme  lient  une  œnochoé  de  la  main  gauche  et  plonge  la  main 
droite  dans  l'amphore,  lie  visage,  tout  ridé,  est  modelé  avec  un 
soin  minutieux,  la  physionomie  est  vivante,  l'expression  très  réa- 
liste. Les  cheveux,  apparents  sur  le  Iront  qu'ils  encadrent  de  larges 
bandeaux  ondulés  cachant  les  oreilles,  sont  recouverts  en  arrière 
par  un  foulard  dont  le  bord,  replié  sur  lui-même  en  rouleau,  ceint 
le  crâne  d'un   bandeau  saillant. 


érLa  statuette  étail  entièrement  peinte,  mais  les  couleurs,  assez 
bien  conservées,  étaient  distribuées  avec  un  médiocre  bouci  delà 
vérité.  Les  cheveux  sont  bleu  de  ciel;  l'amphore  est  t'ose  tendre; 
les  chairs  ont  la  teinte  du  vieux  cuir;  la  tunique  est  blanche;  le 
socle  rouge  vif. 

«Le  Musée  de  Sousse  possédait  déjà  un  buste  de  vieille  Femme 
paraissant  provenir  d'une  statuette  analogue  à  celle-ci,  que  je  viens 
de  faire  entrer  au  Musée  du  Bardb;  elle  prendra  place  dans  notre 
collection  de  figurines  à  côté  du  vase  de  Fantaisie  trouvé  par  le  doc- 
teur Carton,  à  Bulla  Regia,  et  <|ui  représente  une  vieille  femme 
assise  serrant  sur  son  sein  une  omochoé  pansue  M. 

«2.  Hauteur,  om.  19.  Jeune  femme  debout  portant  un  enfant 
sur  le  dos  et  marchant,  en  relevant  sa  robe  de  la  main  gauche,  le 
corps  un  peu  penché  et  fléchissant  sous  le  poids  de  son  fardeau  : 
elle  s'appuie  du  bras  droit  sur  un  bâton,  probablement  formé  d'une 
hampe  métallique,  qui  a  disparu  aujourd'hui ,  niais  dont  l'existence 
est  prouvée  par  le  trou  d'insertion  qui  traverse  verticalement  le 
poing  ferme'  et  tendu  en  avant. 

«•Elle  est  vêtue  d'une  longue  robe,  brodée  de  bandes  verticales, 
qui  tombe  jusqu'aux  pieds,  et  d'un  manteau;  celui-ci  est  d'abord 
tordu  et  noué  autour  de  la  taille  comme  une  ceinture,  puis  il  passe 
sous  le  bras  droit,  se  développe  en  arrière  dans  le  dos  pour  revenir 
ensuite  s'enrouler  en  écharpe  autour  du  bras  gauche.  La  draperie 
forme  ainsi  une  sorte  de  sac  dans  lequel  est  placé  un  bambin  vêtu 
d'un  manteau  à  capuchon  de  couleur  claire  identique  au  burnous 
arabe;  placé  à  cheval  sur  la  hanche  droite  de  sa  mère,  il  hausse 
la  tête  pour  regarder  au-dessus  de  l'épaule  de  celle-ci  et  se  cram- 
ponne au  buste  de  ses  deux  petites  mains,  tandis  que  ses  jambes 
serrent  les  flancs  de  sa  monture  et  que  ses  pieds  nus,  sortant  de 
l'étoffe,  s'ébattent  librement  à  l'air.  Ainsi  campe',  il  rappelle,  à  s'y 
méprendre,  les  bébés  indigènes  que  les  bédouines  de  la  campagne 
transportent  sur  leur  dos,  comme  un  ballot,  tout  en  vaquant  a 
leurs  travaux. 

«• Cette  curieuse  statuette,  dont  je  ne  connais  pas  d'autre  exem- 
plaire en  Afrique,   doit  être  rapprochée   d'une  lampe  du    Musée 

<n  Cf.  La  Blanclièi'p  ot  Gaucklcr,  Catalogue  du  Musée  Alnotii,  p.  ip5,  n"  1  if>, 
et  |.l.  XXXIII. 
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Sainl-Loiiis  de  (iarthage  représentant  un  Amour  faisant  face  à  une 
jeune  femme  qui  porte  un  enfant  sur  son  dos  à  peu  près  de  la 
même  façon  M. 

-La  coiffure  de  la  jeune  femme  rappelle  un  peu  celle  de  la  pre- 
mière Faiisline  et  permet  de  dater  approximativement  la  figurine 
de  la  première  moitié  du  second  siècle.  Elle  a  sans  doute  été  fabri- 
quée sur  place  dans  un  de  ces  ateliers  locaux  qui  appliquaienl  les 
procèdes  e[  copiaient  librement  les  modèles  des  coroplastes  alexan- 
drins. La  statuette  n'a  évidemment  ni  la  svellesse  ni  la  sobre  élégance 
dune  œuvre  grecque;  la  silhouette  est  lourde,  le  modelé  trop  som- 
maire, les  détails  très  néglige's;  cependant,  malgré  ses  défauls, 
elle  charme  par  son  naturel  et  par  son  réalisme  gracieux. 

«Elle  élail  entièrement  peinte.  Les  trails  du  visage  et  les  cheveux 
étaient  indiqués  en  brun  et  noir;  la  robe  était  blanche,  bordée  de 
brun,  le  burnous  de  l'enfant  bleu  de  ciel. 

w3.  Hauteur,  o  m.  18.  Orphée  assis,  coiffé  du  bonnet  phrygien, 
vêtu  d'une  courte  tunique  bordée  de  pourpre  et  d'une  chlamyde 
agrafée  sur  l'épaule  droite;  il  chante  en  jouant  d'une  lyre  à 
cinq  cordes  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  Traces  de  peinture 
pourpre  sur  les  chairs  et  la  robe,  bleu  de  ciel  sur  le  bonnet,  blançbe 
sur  la  chlamyde.  Les  cordes  de  la  lyre  sont  tracées  en  noir.  Joli 
travail. 

«M.  Gouvet  a  découvert  récemment  dans  la  nécropole  de  la  pro- 
priété Lambert,  au  Nord  de  Sousse,  la  partie  supérieure  d'une  sta- 
tuette analogue,  mais  sortie  d'un  moule  différent.  Orphée  était 
représenté  le  torse  à  demi  nu. 

tf  Le  Musée  du  Bardo  possède  un  Orphée  assis,  presque  identique 
à  celui-ci;  seule,  la  lyre  a  une  forme  un  peu  différente,  arrondie 
au  lieu  d'être  rectangulaire (2). 

«4.  Hauteur,  o  ni.  ao5.  Vénus  debout,  nue,  chaussée  de  sandales 
et  diadémée,  la  main  droite  posée  sur  l'épaule  de  l'Amour,  debout 
à  côté  d'elle;  le  corps  est  encadré  d'une  draperie  qui  recouvre  eu 

'  Cf.  Héron  dfl  Villefosse,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaire*  de  France.  1  897, 
p,  mjG  ft  sni\.  et  figures,  d'après  les  dessins  al  les  ("enseignements  du  marquis 
il  Anselme  de  Puisa  ye;  le  graffite  de  signature  doit  se  lire  ainsi  :  ex  ofljirina) 
Ajaeu    -  EX-OF-AIACIS. 

'■  Cf,  La  lîlanclière  et  Gauckler.  Catalogue  du  Musée  Alamii ,  p.  1  3a,  11e' 7 
.■t  s  (tête  seule),  et  pi.  \X1\.  bous  le  nom  erroné  iYAnis. 
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partie  le  bras  droit,   passe  en  arrière,  cl  <|iic  ramène  ensuite  en 
avant  la  main  gauche  Levée  à  hauteur  de  L'épaule; 

f  Nombreuses  touclics  de.  peinture  brune  soulignant  ta  >iilioucii >• 
et  tous  les  détails  de  l'anatoraie;  le  diadème  e{  [a  base  ce  détachent 
en  rouge  vif. 

rr5.  Hauteur,  o  m.  20.  Vénus  nue,  les  cheveux  relevés  en  «•«/»>/- 
los,  voilant  son  sexe  de  la  main  gauche;  le  corps  est  encadré  par 
des  draperies  qui  retombent  en  arrière  en  plis  élégants,  rete- 
nues, d'une  part,  par  l'avant-bras  gauche  serré  contre  le  corps,  ci 
de  l'autre,  par  la  main  droite  levée  à  la  hauteur  de  l'épaule.  Tics 
bonne  conservation. 

c?6.  Hauteur,  o  m.  18.  Ve'nus  debout,  nue  et  diadémée,  pré- 
sentant sur  son  ventre  une  coquille  bleu  azur.  De  ses  deux  bras 
serrés  contre  le  corps  elle  retient  les  extrémités  de  son  manteau, 
qui  tombe  derrière  elle  en  s'étalant  comme  une  conque.  Le  torse 
est  traversé  en  diagonale  par  deux  rubans  qui  se  croisent  entre  les 
seins.  Traces  de  peinture  rouge,  blanche  et  bleu  azur. 

«7.  Hauteur,  o  m.  17.  Vénus  debout,  nue  et  diadémée,  dans 
une  niche  cintrée,  soutenue  par  des  colonnes  torses.  Le  corps, 
orné  d'une  ceinture  et  de  rubans  entre-croisés,  est  encadré  par  des 
draperies  qui  retombent  en  arrière,  retenues  et  étalées  par  la 
main  droite  abaissée  et  la  main  gauche  levée  à  hauteur  de  l'épaule. 
Touches  de  peinture  brune  soulignant  tous  les  détails  de  la  statue. 

ff8.  Hauteur,  o  m.  10.  Buste  de  femme,  jouant  de  la  harpe,  dont 
elle  pince  les  cordes  de  la  main  droite.  Elle  est  coiffée  comme  la 
seconde  Faustine  (milieu  du  second  siècle).  La  musicienne  devait 
être  accompagnée  de  deux  muses  qui  ont  disparu.  Le  Musée  du 
Bardo  possède  une  réplique  complète,  mais  inverse  de  ce  groupe*1'. 

«  Traces  de  peinture  bleu  azur,  rose,  rouge  foncé;  les  yeux  et 
les  sourcils  sont  figurés  en  noir. 

«9.  Hauteur,  o  m.  1 3.  Enfant  vêtu  d'une  chlamyde  agrafée  sur 
l'épaule  droite  et  qui  se  gonfle  en  arrière  en  dégageant  le  corps. 
Il  conduit  un  char  attelé  d'un  oiseau,  plus  gros  que  lui,  peut-être 

W  Cf.  La  Blanchère  et  Gauekler,  Cat&ogue  eu  Musée  Alawi,  p.  i'io,  n°  7a.  el 
pi.  XXXII. 


une  colombe;  la  tête  de  l'oiseau  est  brisée.  Traces  do  peinture 
rouge  sur  le  corps  el  la  roue  du  char. 

p-io.  Fragment;  hauteur,  ora.o3.  Tèle  de  femme  à  bandeaux 
ondulés,  peut-être  nue  Vénus. 

-il.   Fragment;  hauteur,  o  m.  o/i. 

•12.   Tête  de  femme  coiffée  du  calathos,  peut-être  une  Cybèle. 

-  13.   Fragment;  hauteur,  om.ol  Petit  masque  d'enfant  souriant. 

«  14.  Coq  ;  hauteur,  o  m.  10.  Figurine  de  fantaisie  ou  jouet  d'en- 
fant, terre  commune  et  lourde,  travail  grossier;  intérieur  creux 
communiquant  avec  le  dehors  par  deux  trous  circulaires,  le  plus 
grand  dans  le  dos,  le  plus  petit  sous  la  gorge. 

II.   Lampes. 

ri.  Lampe  à  queue  forée,  ayant  la  forme  élégante  et  le  style 
alexandrin  des  produits  de  la  fabrique  des  PuHaeni;  terre  grise  à 
couverte  rouge  très  usée.  Sur  le  disque  sont  figurées  diverses  vic- 
tuailles, les  apprêts  d'un  festin;  au  milieu,  un  coq  et  une  poule; 
au-dessus,  un  chapelet  de  grives;  à  droite,  un  plateau  rectangulaire 
chargé  de  mets;  à  gauche,  une  coupe  à  pied  portant  une  pyramide 
de  figues;  au-dessous,  un  plat  chargé  d'une  galette  ronde;  deux 
gros  poissons  croisés  l'un  sur  l'autre,  un  troisième  poisson  sortant 
a  demi  d'une  bourriche  en  forme  de  nasse.  A  l'origine  du  bec,  qui 
esl  brisé,  ornement  en  forme  de  fleur  de  lis.  Pas  de  signature  au 
revers.  J'ai  fait  entrer  celte  lampe  au  Musée  du  Bardo. 

"2.  Lampe  sans  queue,  terre  à  couverte  rouge.  Amour  ailé  et 
armé  d'un  fouet,  chevauchant  au  milieu  des  flots,  un  crocodile  qui 
nage  à  droite.  Au  revers,  estampille  indistincte. 

-3.  Lampe  sans  queue,  terre  à  couverte  brune.  Diane  debout 
passant  à  droite  et  tirant  de  l'arc,  accompagnée  d'un  chien  au 
galop.  Au  revers  :  C-OPPIRS 

-  4.  Lampe  à  queue  forée ,  terre  à  couverte  brune.  Buste  d'homme 
barbu,  vu  de  profil,  probablement  un  satyre.  Au-dessous  une  guir- 
lande eu  pointillé.  Au  revers  :    COPPIRES 

"5.  Lampe  à  queue  forée,  terre  à  couverte  rouge.  Sphinx  vu  de 
face.  \u  revers  : 

O 
C-CLOSVC- 


CC1S     - 


fr6.    Lampe  s;ins  queue,  lerre  noire,  imitanl  le  bucchero.  Gncrrier 

armé  d'un  long  bouclier  et  (rime  épée,  deboul  devant  s iheval 

harnaché  passant  à  gauche.  \u  pervers,  lettres  en  relief,  à  l'envers  : 

s-v-x- 

tf7.  Fragment  de  disque.  Guerrier  samnite  debout ,  casqué,  armé 
de  la  lance,  du  bouclier  bombé,  d'un  jambard  à  la  jambe  gauche 
et  d'un  brassard  au  bras  droit. 

ff8.  Fragment  de  disque.  Deux  personnages  debout,  de  pari  el 
d'autre  d'un  autel  sur  lequel  ils  s'apprclent  ;i  offrir  un  sacrifice  : 
celui  de  gauche  tient  une  situlaet  une  œnochoé;  celui  de  droite  a 
presque  entièrement  disparu. 

«9.  Lampe  sans  queue,  à  couverte  noire;  aigle  vu  de  face. 

trio.  Lampe  à  queue  forée  (brisée),  terre  grise  ;i  couverte  noire; 
bélier  passant  à  droite.  Au- revers,  inscription  en  relief  dans  un 
cartouche  à  queue  d'aronde  :   CIVN-ALE- 

ff  11.  Fragment  de  lampe  :  chien  <;alopanl  à  gauche. 

??12.  Lampe  à  queue  forée,  lerre  à  couverte  brune:  deux  dau- 
pliins  affrontés  de  part  et  d'autre  d'un  trident.  Au  revers,  disque 
estampillé. 

tfl3.  Lampe  fausse.  Lampe  truquée,  fabriquée  au  moyen  d'une 
lampe  à  queue  forée  ordinaire,  sur  le  disque  de  laquelle  on  a  fixé, 
à  l'aide  de  mortier  de  chaux  hydraulique,  un  masque  de  théâtre 
vu  de  l'ace;  débris  d'une  autre  lampe  de  terre  et  de  couleur  dillë- 
renle. 

ffLes  indigènes  d'El-Djem  (Thysdrus),  d'où  provient  probable- 
ment cette  lampe,  sont  passés  maîtres  dans  ce  genre  de  truquage, 
auquel  plus  d'un  archéologue  s'est  déjà  laissé  prendre. 

III.   Poteries. 

tri.  Alabastrek  une  anse,  de  fine  lerre  arétine  à  couverte  rouge; 
hauleur,  o  m.  17.  La  panse  est  décorée  d'ornements  en  ^astiliagO; 
trois  palmes  verticales  délimitant  trois  compartiments,  l'un  très 
étroit  réservé  à  l'anse,  très  orné  de  rinceaux,  lesdeu\  autres  occupés 
par  deux  guirlandes  en  croissant  sous  lesquelle.N  sonl  figurés  de-, 
sujets  variés;  d'une  part,  une  bacchante  debout,  à  peu  près  nue, 
dansant  en  frappant  du  tvmpanon  et  *  au-dessus,  un  ours  rongeant 


un  os;  dans  l'autre,  un  losange  llcuronné  et  un  second  ours  courant 
sue  an  premier,  l'air  féroce  el  la  gueule  ouverte. 

trVase  reconstitué  à  l'aide  de  très  nombreux  fragments. 

-2.  Autre  alabastre  à  une  anse,  du  même  genre,  mais  plus  pelil  ; 
hauteur,  o  m.  1/1. 

«■Les  deux  grands  compartiments  de  la  panse  sont  occupés,  l'un 
par  un  groupe  de  Bacehus  s'appuyant  sur  un  Faune  qui  tient  un 
pedum  sur  l'épaule  gauche,  l'autre  par  un  homme  assis  sur  un  ta- 
bouret cl  dans  l'attitude  du  rémouleur  de  Marsyas,  et  qui  semble 
déposer  des  fruits  en  pyramide  sur  une  coupe  à  pied. 

*3.  Coupe  de  terre  rouge  commune  et  lourde,  de  o  m.  21  de 
diamètre;  hauteur,  om.oâ;  rebord  très  large  et  bombé,  décoré  à 
l'estampille  d'une  série  de  paires  de  sandales  à  courroies  passées 
dans  des  anneaux. 

f4.  Coupe  de  terre  rouge;  diamètre,  om.  i4;  bailleur,  o  m.  06. 
Sur  le  bord  aplati,  quatre  ornements  en  pastillage,  se  répondant 
deux  à  deux:  deux  feuilles  et  deux  oiseaux  perchés  sur  un  rameau. 

(fColliet-  composé  d'éléments  divers;  perles  striées  en  émail;  ba- 
rillets et  petite  amphore  en  os;  coquillage;  pomme  de  pin;  globules 
de  \erre  jaune  imitant  l'ambre;  anneau  d'argent;  médaillon  formé 
d'un  œil  de  raie  monté  sur  argent. 

«Couronne  de  plomb,  aplatie,  décorée  de  motifs  géométriques  en 
1  cl  ief,  chevrons  alternant  avec  des  losanges  et  des  cercles  en  pointillé,  v 

M.  Gaucklkr  rend  compte  dans  une  autre  note  du  résultat  des 
fouilles  poursuivies  en  1902,  à  Dougga,  par  la  Direction  des  Anti- 
quités  et  des  Arts,  grâce  à  une  subvention  de  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  : 

«Dans  la  première  campagne  de  fouilles,  du  2/1  avril  au 
ià  juin  1902,  M.  Merlin,  membre  de  l'Ecole  française  de  Home, 
a  poursuivi  le  dégagement  systématique  du  quartier  de  Dougga 
compris  entre  le  Dar-el-Acheb  au  Sud  et  le  Capitole  au  Nord. 
Gomme  l'année  précédente,  on  a  mis  à  jour  toute  une  série  de 
constructions  se  rattachant  à  des  maisons  particulières  :  citernes, 
fontaines,  pièces  pavées  de  mosaïques,  cours  dallées.  Malheureuse- 
ment, toutes  ces  habitations  ont  beaucoup  souffert  des  dévastations 
byzantines  et  des  remaniements  postérieur! ;  leur  ornementation  a 
été  presque  partout  brutalement  arrachée  et  ce  qu'on  en  retrouve 
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est  trop  souvent  réduit  à  l'état  de  débris,  que  la  pioche  rencontre 
épars  au  milieu  des  déblais.  Parmi  ces  nombreux  fragmente  que  le 
hasard  a  préservés,  nous  signalerons  quelques  morceaux  de  statues 
de  marbre  blanc;  des  restes  dune  petite  Irise  en  stuc  peint,  aui 
couleurs  éclatantes,  finement  travaillée,  avec  des  motifs  en  relief; 
enlin  deux  petites  têtes  d'enfants ,  aussi  en  stuc,  dont  la  conservation 
est  parfaite  et  qui  ont  été  rapportées  au  Musée  du  Bardp. 

ff  Toutes  ces  maisons,  occupées  dans  l'antiquité  par  de  riches 
particuliers,  s'étendent  presque  jusqu'au  mur  byzantin.  Lee  fouilles 
de  1902  ont  permis  de  préciser  le  trace  de  celle  fortification, 
dans  la  partie  qui  est  parallèle,  au  Sud,  à  la  façade  du  Capitule  el 
de  découvrir  un  nouveau  bastion  faisant  saillie  à  gauche  el  corres 
pondant  à  celui  que  l'on  connaissait  déjà  au  Nord. 

«En  bâtissant  leur  citadelle  au  vifi  siècle,  les  Byzantins  ont  mu- 
tilé une  partie  de  la  place  pavée  de  mosaïque  qui  précède  au  Nord 
l'exèdre  demi-circulaire  dégagé,  en  1900,  par  M.  Homo.  Le  mur 
qui  soutenait  cette  plate-forme  à  l'Ouest  et  la  séparait  dune  autre 
esplanade  en  contre-bas  de  deux  mètres,  se  prolonge  en  effel  jus- 
qu'au mur  byzantin,  mais  sa  partie  supérieure  et  la  mosaïque  adja- 
cente ont  disparu.  Il  est  infiniment  probable,  cependant,  que  la 
place  dallée,  située  au  pied  du  Capitole  et  à  laquelle  on  accède  de 
l'Ouest  par  un  escalier  de  neuf  marches,  n'était  qu'un  simple  passage 
dirigé  Ouest-Est,  bordé  de  ebaque  côté  par  un  édifice,  au  Nord  le 
Temple,  au  Sud  l'exèdre  demi-circulaire  qui'  s'ouvrait  au  fond 
d'une  petite  place  pavée  en  mosaïque  et  surélevée  d'une  marche. 

«  Le  forum  de  l'ancienne  Tbugga  ne  devait  pas  être  bien  éloigné 
de  l'endroit  où  les  fouilles  ont  été  faites.  Les  édifices  importants, 
comme  le  macellum,  dont  on  a  retrouvé  des  fragments  de  frise  ar- 
cbitravée  auprès  du  mur  byzantin;  les  temples  consacrés  à  Libn- 
Pater,  Concordia  Augusta,  Mercurius  et  /Equitas  Augusta,  dont  on  a 
découvert  des  ex-voto,  devaient  s'élever  sur  le  Forum  ou  dans  son 
voisinage.  C'est  aussi  sur  cette  place  que  devaient  être  placés  bon 
nombre  des  monuments  épigraphiques  mis  au  jour  :  dédicaces  au 
divin  Antonin,  à  Marc-Aurèle,  à  Septime  Sévère;  bases  honorifiques 
à  P.  Marcius  Quadratus,  donateur  du  théâtre  de  Dougga,  et  à  d'autres 
bienfaiteurs  de  la  cité  dont  les  noms  manquent  encore. 

et  A  côté  de  ces  inscriptions  qui,  indépendamment  de  leur  valeur 
historique,  présentent,  en  raison  de  l'endroit  où  elles  ont  été 
trouvées,  un  grand  intérêt  topographique,  il  convient  de  signaler 
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aussi  l'inscription  relative  aux  embellissements  apportés  sous  la 
Tétrarchie  au  Temphm  déni  Patriar,  de  nouveaux  fragments  des 
textes  gravés  sur  chaque  face  de  i'attique  de  l'arc  triomphal  Sud- 
,Est,  au-dessons  dn  théâtre,  et  un  morceau  d'architrave  portant  le 
nom  de  l'impératrice  Salonine,  femme  de  Gallien;  en  tout,  avec  les 
stèles  funéraires,  une  centaine  de  textes  latins  auxquels  s'ajoutent 
une  inscription  punique  et  une  autre  libyque. 

crLa  Direction  des  Antiquités  s'est  également  occupée  de  mettre 
en  état  le  Dar-el-Acheh  qui  avait  été  acheté  à  la  lin  de  1901.  Là 
façade  a  été  débarrassée  des  constructions  arabes  qui  la  désho- 
noraient; la  porte  ouverte;  les  murs  allégés  des  pierres  qui  sup- 
portaient les  toitures  des  gourbis.  Dans  ce  travail  d'aménagement 
on  a  rencontré  un  certain  nombre  de  fragments  inédits  de  l'in- 
scription  qui  concernait  le  portique  intérieur  de  l'édifice;  il  est 
possible  de  donner  désormais  une  restitution  presque  certaine  du 
texte,  mais  la  destination  du  monument  reste  inconnue. 

«Les  fouilles  d'automne,  qui  ont  duré  du  i5  octobre  au  26  no- 
vembre, ont  porté  sur  deux  points  différents  de  Dougga.  Le  chantier 
du  ('apitoie  a  continué  à  fonctionner  sous  la  direction  de  M.  Merlin  , 
qui  conservait  la  direction  du  chantier,  tandis  que  M.  Bruel,  ar- 
chitecte diplômé  du  Gouvernement,  entreprenait  le  dégagement 
de  la  principale  porte  d'entrée  de  la  ville  antique,  tout  en  s'occu- 
pant  de  l'étude  technique  dont  il  était  chargé  et  qui  fera  l'objet 
d'un  rapport  spécial  : 

«1°  Grâce  aux  subsides  du  Gouvernement  tunisien,  le  Service 
des  Antiquités  a  exproprié  les  quatre  maisons  arabes  accolées  au 
mur  byzantin,  à  droite  du  Capitole,  et  le  jardin  qui  leur  était  con- 
tigu,  et  l'on  a  commencé  à  dégager  le  temple  sur  son  flanc  Est. 
L'étendue  de  la  surface  à  débarrasser  et  la  hauteur  des  terres  à 
enlever  (  k  à  5  mètres  en  moyenne)  ont  rendu  ce  travail  fort 
pénible  et  coûteux.  Aussi,  pendant  les  cinq  semaines  qu'a  duré 
la  campagne,  n'a-t-on  pu  retrouver  le  sol  antique  que  sur  une 
partie  du  terrain  acheté.  Les  résultats  obtenus  ont  d'ailleurs  été 
très  encoura  féants  et  font  bien  augurer  de  la  suite  des  fouilles  que 
l'on  poursuivra  en  cet  endroit. 

-  A  droite  du  Capitole,  s'étend  une  place  dallée  dont  la  largeur, 
de  POuesl  à  l'Est,  atteint  environ  22  mètres,  et  dont  la  longueur, 
Nord-Sud,  n'a  pu  encore  être  fixée  ;  elle  semble,  autant  qu'on  a  pu 
s'en  rendre  compte  dans  l'état  actuel  des  travaux,  être  au  même 


niveau  que  la  petite  place  dallée  qui  précède  L'escajLier  du  temple 
et  k  quelques  centimètres  seulement  plus  bas  que  l'esplanade  pavée 
de  mosaïque  qui  s'étend  devanl  L'exèdre;  elle  n'a  pu  encore  être 
entièrement  dégagée,  mais  on  l'a  reconnue  dans  quatre  sondages 
faits,  l'un  au  long-  du  mur  byzantin  et  contigu  à  la  petite  place; 
un  autre  à  9  mètres  plus  loin  à  l'Est;  un  troisième  au  Nord,  de 
\ant  la  mosquée;  le  quatrième  suit,  connue  le  premier,  !<•  mur 
byzantin,  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  Longueur  du  temple.  Dans 
ce  dernier,  on  a  trouvé  en  place,  sur  le  dallage,  une  base  de  statue 
rectangulaire. 

tf Cette  place  était  limitée  à  l'Est  par  un  monument  très  im- 
portant, dont  le  grand  côté  actuel  a  sensiblement  la  même  direction 
que  le  Gapitole,  sans  lui  être  cependant  parallèle.  Il  ne  nous  reste 
malheureusement,  dans  ce  que  nous  voyons  aujourd'hui ,  qu'une 
partie  du  soubassement,  long  de  17  m.  i.">,  formé  de  (rois  ou  quatre 
assises  de  grands  et  beaux  blocs  à  bossages,  et  qui  parait  avoir  été 
originairement  plus  élevé  encore.  Dans  le  sens  de  la  largeur  1  Est- 
Ouest),  ce  soubassement  n'a  pu  être  suivi  que  sur  deux  mètres  en- 
viron, car  la  mosquée  du  village  est  construite  dessus. 

«■Au  Nord  de  ce  grand  soubassement,  on  rencontre  un  escalier 
de  8  à  9  marches  bien  conservées,  que  Ton  n'a  pas  eu  le  temps  de 
déblayer  entièrement.  Il  s'engage  en  haut  entre  deux  gros  piliers 
qui  ont  encore  aujourd'hui  près  de  k  mètres  de  hauteur;  deux 
autres  piliers  placés  un  peu  plus  loin  au  Nord  et  appartenant  cer- 
tainement au  même  édifice  n'ont  pu  être  dégagés  encore. 

ffSur  le  côté  Ouest  du  soubassement  sont  accolées  plusieurs  con- 
structions enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres,  sur  la  destination 
desquelles  il  est  difficile  de  se  prononcer  :  grande  base  de  statue  1  '.'  1. 
tribune  à  laquelle  on  accède  par  un  petit  escalier.  Comme  le  grand 
monument  auquel  ils  sont  contigus,  ces  édicules  sont  situés  sur 
un  vaste  palier  dallé,  où  l'on  arrive  de  la  place  que  nous  avons 
signalée  à  l'Est  du  Gapitole,  par  un  escalier  en  he'micycle  dont  le 
grand  axe  de  la  courbure  se  trouve  sensiblement  parallèle  ;iu  grand 
axe  du  temple.  La  l'orme  de  cet  escalier,  qui  compte  quatre  de- 
grés, est  très  gracieuse,  et  l'état  de  conservation  satisfaisant. 

«•Ce  quartier  de  la  ville  devait  être  richement  de'coré  de  statues; 
on  en  a  mis  au  jour  une  en  pierre,  intacte,  sauf  la  tête,  qui  ét;iit 
rapportée  et  qui  a  disparu.  De  dimensions  coloss;des  (hauteur  sans 
la  tête  :  2  m.  10),  elle  représente  un  homme  avec  La  toge  tenant  de 
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la  main  droite  !ë  pli  de  son  vêtement  et  de  In  main  gauche  un 
volumen.  C'est  l'elligie,  suivant  le  type  municipal  consacré  *  de  quel- 
que bienfaiteur  <le  la  cité.  De  très  nombreux  restes,  plus  ou  moins 
importants,  d'autres  statues  de  marbre  blanc  du  même  genre  ont 
été*  découverts,  auxquels  il  faut  ajouter  quelques  débris  d'un  bige  ou 
d'un  quadrige  de  pierre  provenant  sans  doute  d'un  bas-relief  triom- 
phal. Il  faut  aussi  faire  une,  place  à  part  à  un  fragment  de  petite 
statue,  de  marbre  blanc,  représentant  le  bas  du  torse  et  les  misses 
(lun  adolescent  nu,  selon  foute  apparence  un  faune,  d'une  exé- 
cution très  soignée. 

«•La  récolte  épigraphique  a  été  aussi  abondante  qu'au  printemps  : 
une  centaine  de  textes,  dont  quelques-uns  sont  intéressants  pour 
l'histoire  de  la  ville  et  de  ses  monuments.  Nous  citerons  parmi 
ceux-ci,  deux  ex-voto  à  Mercure  et  une  grande  dédicace  à  Caracalla 
et  Jnlia  Donina;  une  grande  inscription,  incomplète  à  droite,  rap- 
pelant la  construction  sous  Hadrien  d'un  ou  de  plusieurs  sanctuaires 
par  Q.  Maedius  Severus,  patronus  pag'x  et  civitatis;  une  autre  par- 
lant des  restaurations  faites  à  Y  atrium  Thtrmarum,  ruderibus  foedatnm  : 
une  longue  dédicace  à  Gratien,  Valens  et  Valentinien  (367-376) 
mentionnant  l'achèvement  d'un  nymphaeum ;  mais,  de  tous  les  textes 
relevés,  le  plus  important  est  le  suivant,  qui  est  gravé  sur  quatre 
morceaux  de  frise  architraves,  longs  chacun  de  2  m.  o5,  encastrés 
sur  la  l'ace  extérieure  du  mur  byzantin  à  l'Est.  Le  déhtit  et  la  lin 
de  l'inscription  manquent  : 

«•Première  ligne  : 

.  .  .  ].s  iniipli  Mercûrii  quoi  m.  Pààuvtùs  Frli.r  Victoriatius  jîttità  connu , 
codictiïîs  suis  ex  hs  C  mil.  jicri  jussit ,  umplius  ipsi  ob  hononm  f(lamonii\ 
prrjirtni .  .  .] 

«•  Seconde  ligne  : 

.  .  .Tac  extruxerunt  et  excoîuerunt,  hem  eivilatt  Thugg.  hs  xxv  mil.  ().  Pa- 
cii  nus  Saturus,  fl.  perp.,   aaturum  se  poîticitvs  est,  ex  ru  jus  stnttmae 

reâîtu  ijuotunnis  dreuriouibus  sportula\e.  .  .  ] 

((Cette  inscription,  analogue  à  celle  du  portique  qui  enferme  le 
temple  de  Caeïestrs,  devait  couronner  le  péribede  du  temple  de  Mer- 
cure. Le>  trois  dédicaces  à  cette  divinité  et  un  autre  fragment  d'in- 
iiiplion  ofi  son   nom  figure  également,  appartenaient  sans  doute 


à  ce  sanctuaire,  qui  ne  devait  pas  être  bien  éloigné  <ln  Capitule  cl 
dont  (es  débris  ont  servi  à  construire  l'enceinte  byzantine. 

«9°  Dans  la  région  Sud  de  la  ville,  au-dessous  du  théâtre, 
M.  Bruel  a  dégagé  la  porte  principale  de  la  ville  antique,  l'arc  de 
triomphe  sous  lequel,  de  l'Ouest  à  l'Est,  passait  la  voie  qui  allait, 
de  Thugga,  rejoindre  la  route  de  Carthage  à  Théveste.  Cette  port<  . 
appareillée  de  gros  el  superbes  blocs  de  pierre,  s'était  écroulée  sur 
sa  base  et  se  présentait  sons  l'aspect  d'une  énorme  masse  ûVassi 
et  de  claveaux  enchevêtrés  confusément  les  uns  dans  les  autres; 
aussi  n'avait-elle  jamais  été  étudiée  jusqu'ici  (rime  façon  tnétho 
dique.  Le  déblayemcnl  a  remis  au  jour  le  dallage  de  la  voie  et  les 
soubassements  des  pieds-droits  fort  bien  conservés  et  d'un  plan  ton! 
à  fait  original;  dans  les  décombres  on  a  retrouvé,  outre  tes  deux 
dédicaces  de  l'attique  déjà  connues  en  partie,  la  plupart  des  mol  ils 
architecturaux  (  pilastres,  architraves,  moulures,  entablement)  qui 
ornaient  l'édifice.  Une  dédicace  à  Caracalla  est  gravée  sur  nue  ar- 
chitrave formant  sofli le  et  très  décorée,  qui  paraît  bien  avoir  appar- 
tenu à  Parc  sans  qu'on  ait  pu  déterminer  encore  la  place  exacte 
qu'elle  y  occupait;  l'inscription  remonte  à  l'année  ao5,  ce  qui  per- 
mettrait de  dater  d'une  façon  précise  la  construction  de  l'édifice. 

«3°  A  environ  100  mètres  à  l'Ouest  de  cet  arc  triomphal,  dans 
le  quartier  Sud  de  la  ville  antique,  parmi  les  vestiges  qui  appa- 
raissent de  toute  part  sur  le  flanc  de  la  colline,  M.  Bruel  a  décou- 
vert les  restes  d'une  habitation  très  luxueuse,  couvrant  une  étendue 
considérable  et  composée  de  nombreuses  pièces,  parmi  lesquelles 
des  bains  avec  piscine,  des  chambres  de  service,  etc.  C'est  dans  une 
de  ces  salles  de  bains  qu'il  a  trouvé  une  grande  mosaïque  que  ses 
dimensions  (5  mètres  sur  5  mètres  environ),  son  sujet  et  sa  valeur 
artistique  rendent  particulièrement  intéressante.  Comme  les  cé- 
lèbres mosaïques  de  Sousse,  celle-ci  se  rattache  au  cycle  Virgiiiefl 
et  s'inspire,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Gauckler,  d'un  passage  clas- 
sique de  l'Enéide,  celui  où  le  poète  décrit  la  fabrication  des  armes 
d'Énée  dans  l'antre  de  Cyclopes(1).  Les  trois  géants.  Broutes.  Sle- 
ropes,  Pyracmon,  debout  dans  leur  atelier,  forgent  le  bouclier  du 
héros  troyen  sous  la  direction  de  Vulcain,  assis  à  coté  d'eux  et  leur 
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taisant  face.  Le  groupe  des  travailleurs  nus  <|ui  martèlent  le  fer  sur 
l'enclume ,  et  donl  la  puissante  musculature:  est  admirablement  dé+ 
taillée,  forme  un  tableau  superbe  d'une  remarquable  vigueur  de 
touche  et  d'un  beau  coloris.  Malheureusement,  la  partie  gauche  de 
la  mosaïque  est  très  endommagée,  le  torse  et  les  bras  de  Vulcain 
ont  été  détruits  et  la  tète  a  un  peu  souffert  également;  les  antres 
personnages  sont  intacts. 

f  C'est  la  première  l'ois  qu'apparaît  sur  une  mosaïque  ce  motif, 
qui  s'est  déjà  rencontré  sur  un  certain  nombre  de  peintures  et  de 
sarcophages  romains. 

«La  découverte  de  M.  Bruel  nous  fournit  une  nouvelle  preuve 
de  la  vogue  dont  jouissaient  les  poèmes  de  Virgile  dans  l'Afrique 
Romaine. 

cr D'autres  mosaïques  ornaient  vraisemblablement  les  pièces  voi- 
sines,  mais  elles  ont  été  enlevées  systématiquement,  étant  toutes 
coupées  au  droit  des  murs,  tandis  que  les  seuils  de  porte  restaient 
en  place.  A  quelle  époque  a-t-on  pratiqué  ce  déménagement?  Peut- 
être  est-ce  dès  l'antiquité,  peut-être  aussi  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, au  moment  du  pillage  des  ruines  de  Dougga  par  l'ancien 
consul  anglais  Thomas  Read;  mais  les  indigènes  de  Dougga  n'ont 
gardé  aucun  souvenir  de  travaux  exécutés  sur  ce  point  par  un  Eu- 
ropéen. 

t-En  somme,  la  campagne  d'automne  dirigée  par  MM.  Merlin  et 
Bruel  a  été  très  féconde.  Les  résultats  obtenus  cette  année  montrent 
ce  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  l'ancienne  Thugga,  en  con- 
tinuant  les  fouilles  à  l'Est  du  (-apitoie  et  sur  le  liane  de  la  colline 
dans  le  quartier  Sud  de  la  ville.» 

M.  Gsbll  annonce  une  très  intéressante  découverte  faite  récem- 
ment par  M.  Jacquetton  : 

~  M.  Jacquetton,  administrateur  de  la  commune  mixte  des  Ouled- 
Soltane,  a  achevé  les  fouilles  qu'il  avait  commencées  dans  la  cha- 
pelle d'Henchir-Akhrib,  près  de  N'gaous,  fouilles  dont  la  Com- 
mission de  I  Afrique  du  Nord  a  été  informée  précédemment.  On  se 
souvient  <]ue  plusieurs  reliquaires,  accompagnés  d'inscriptions, 
avaienl  été  découverts  sous  l'emplacement  de  l'autel. 

«M.  Jacquetton  a  trouvé  d'autres  reliquaires  dans  le  bas  côté 
gauche  de  l'édifice.  L'un  est  un  coffret  rectangulaire  de  U'irr  cuite, 
surmonté  d'uo  couvercle  pointu  que  termine  une  croix.  Il  contenait 
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une  petite  boîte  de  bronze,  où  il  y  a  des  reliques  qu'on  analysera 
pour  essayer  d'en  déterminer  la  nature.  Les  inscriptions  gravées 
soit  sur  le  coffret,  soit  sur  une  plaque  de  mica,  qui  était  plac< 
côté  de  la  boite  de  métal,  indiquent  «pul  s'agil  de  reliques  de 
saint  Julien  et  qu'elles  furent  déposées  en  ce  li«'ii  par  le  prêtre 
Floridus,  dans  la  170  année  du  règne  de  Justinien.  Auprès  de  ce 
coffret,  il  y  avait  un  pot  et  une  cruche,  qui  onl  également  Bervi 
de  reliquaire.  Je  rédigerai  un  petit  travail  d'ensemble,  accompagné 
de  plans  et  de  dessins,  sur  la  chapelle  d'Henchir-Akhrib,  qui  pré- 
sente quelques  particularités  architecturales  intéressantes. s 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Commitixon  , 
R.  Cagnat, 

Membre  du  Comité. 
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SUR    LES    FOUILLES 

DANS  LA   GROTTE   DU   MAS   I)  A/IL 

(ARIÈGE), 

l'Ut  M.  L'ABBE  BBBUIL. 


Grâce  à  une  subvention  qui  m'avail  été  Clouée  |>;ir  M.  le  Mi 
nislre  de   l'Instruction    publique,    sur  la  proposition  du  Comité 
des  travaux  historiques,  j'ai  pu  reprendre  les  fouilles  commencées 
cl  poursuivies  pendant  delongues  années  par  mon  vénéré  maître, 
M.  Piette,  dans  la  grotte  du  Mas  d'Vzil  (Ariège). 

Mes  fouilles  ont  eu  lieu  du  6  août  au  ier  septembre  1 90 1 ,  cl 
ont  porté  sur  les  deux  rives  de  l'Anse. 

Sur  la  rive  gauche,  j'ai  continue  l'exploitation  des  assises  néo- 
lithiques inclinées  vers  la  rivière,  en  repoussant  vers  l'entrée  de 
la  grotte  le  front  de  la  tranchée  de  M.  Piette. 

J'ai  ouvert  deux  chantiers  sur  la  rive  droite,  dans  des  foyers  «le 
Page  du  renne  se  rapportant  à  la  moitié  supérieure  de  l'assise  à  gra- 
vures de  M.  Piette. 

FOUILLES  DE  La   Kf\  E  DROITE. 


I.  —  DESCRIPTION  ET  STRATIGRAPHIE  DU  GISEMENT. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  la  grotte  par  l'entrée  d'amont,  en  des- 
cendant la  route  parallèlement  à  la  ri\ière.  on  remontre  guecessi- 
\eiiieut  l'ou\erlure  de  plusieurs  chambres  se  prolongeant  en  gale- 
ries profondes;  la  seconde  n'a  donné  d'autres  restes  que  (\vs 
ossements  d'ours  et  de  lions  qui  en  avaient  l'ail  leur  repaire;  c'esl 
dans  la  première  que  se  trouve  le  grand   gisement  glypliqm-  rendu 


célèbre  par  les  fouilles  de  M.  Pielte.  \\aul  la  construction  de  la  route 
traversant  la  grotte  d'une  entrée  à  l'autre,  les  assises  glyptiques  for- 
maient un  talus  continu  jusqu'à  là  benjrëlde  l'Anse;  les  travaux  de 
voirie  ont  détruit  toute  la  partie  <lu  gisemenl  <|iii  s'inclinait  vers  la 
rivière  en  sortant  de  |a  chambre,  (l'est  à  l'intérieur  do  celle-ci 
qu'onl  eu  lieu  toutes  les  Fouilles  de  la  rive  droite  :  son  plancher  se 

relève  ;;r;idlielleilienl  vers  le  tond  où    se  trouve   une   terrasse  élevée 

et  disposée  en  hémicycle,  dont  la  partie  gauche  reçoit  la  lumière  du 
jour:  elle  donne  accès,  sur  la  droite'1',  à  une  petite  salle  ronde  au 
milieu  de  laquelle  s'ouvre  un  gouffre  qui  descend  plus  bas  que  la 
galerie  inférieure;  cette  petite  salle  ne  contient  aucune  trace  d'ha- 
bitation, comme  on  peut  s'en  assurer  dans  les  tranchées  profondes 
qui  \  ont  été  creusées.  Trois  autres  abîmes  s'ouvrent  dans  le  plancher 
de  la  grande  chambre,  au  voisinage  de  cette  petite  chambre;  deux 
d'entre  eux  sont  situés  le  long  de  la  paroi  de  droite;  un  troisième, 

dont  le  bord  droit  seul  est  à  pic.  s'ouvre  un  peu  plus  près  du  milieu 
de  la  grande  salle,  non  loin  de  la  paroi  du  fond.  Ces  quatre  gouffres 
l'ont  communiquer  la  mande  salle  supérieure  avec  une  salle  infé- 
rieure moins  vaste,  qui  se  prolonge  engaleries étroites  et  ramifiées: 
cette  salle  inférieure  et  les  galeries  qui  en  dépendent  ont  été  en 
grande  partie  Fouillées  par  M.  Piette  ;  les  couloirs  humides  <pii  res- 
tent à  explorer  ne  promettent  pas  une  ample  récolte.  j'\  ai  l'ail  tra- 
vailler mes  ouvriers  plusieurs  jours  sans  rencontrer  d'autres  débris 
que  <le  gros  éclats  d'os  remplis  d'encroûtements  calcaires.  J'ai  exa- 
miné les  parois  de  ces  couloirs  dans  l'espoir  dy  rencontrer  des  gra- 
vures comme  celles  que  M.  Rivière  a  découvertes  à  la  Moullie;  mais 
le  calcaire  se  délite  trop  vile  au  Mas  dW/.il .  et  il  v  est  trop  fissuré  pour 

que  de  semblables  productions  aient  pu  subsister,  dette  salle  d'en 
bas  vient  s'ouvrir,  par  un  petit  porche  surbaissé,  vers  la  partie  infé- 
rieure de  la  grande  salle,  ifl  lonjj  de  la  paroi  droite;  au-dessus  de 
ce  porche  existent  une  petite  terrasse  et  un  renfoncement  de  peu 
d  importance;  la  petite  plate-forme  qui  en  résulte  est  limitée  en  avant 
par  le  frohtoh  du  porche  et  en  arrière  par  les  trois  abîmes. 

Mes  fouilles   oui    porté   sur  deux    points  de   la  salle  supérieure  : 
r    Sur    la  partie    droite  de  la   plale-loriue    en    hémicycle,   entre 


Nom-,  prenons  i<  i  noire  droite  en  tournant  le  dos  à  la  rivière,  i-i  on  faisant 
l'ace  a  la  paroi  do  Fond  de  la  salle. 


l'abîmé  le  plus  proche  du  milieu,  ta  paroi  de  l<»ml  el  la  petite  salle 
ronde  à  remplissage  stérile  ; 

2°  Sur  la  terrasse  surplombant  L'entrée  de  la  galerie  inférieure 
cl  le  cône  de  déchets  de  cuisine  et  d'industrie  qui  en  descend  iu 
qu'au  bas  de  la  pente» 

1.  Fouilles  pratiquées  entre  l'abîme  et  la  paroi  di  kond. 

M.  Pielle  avail,  fouillé  entièrement  la  partie  gauche  el  moyenne 
delà  terrasse  eu  hémicycle,  rYst-à-<lirc  toute  la  partie  (|iii  reçoit  l,i 
lumière  venant  de  l'entrée  d'amont  de  la  glotte;  il  \  avait  constaté 
deux  oiveaux  archéologiqueé-,  séparés  par  une  couche  de  limon 
rile;  le  niveau  inférieur,  1res  riche,  se  rapportait  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'assise  à  sculptures;  le  niveau  supérieur  ne  lui  avait  pas 
fourni  beaucoup  d'objets  intéressants,  mais  il  l'avait  rapporté  à 
l'assise  à  gravures  simples. 

Je  n'ai  plus  trouvé  exactement  les  couches  dans  cet  état  ;  la 
couche  inférieure  était  complètement  atrophiée  ou  absente,  le  limon 
jaune  reposant  directement  sur  le  plancher  rocheux;  par  contre, 
L'assise  à  gravures  s'est  montrée  assez  importante  et  a  donné  plu- 
sieurs objets  du  plus  haut  intérêt. 

Les  blocs  éboulés  de  la  voûte  formaient  en  ce  point  un  amoncelle- 
ment très  peu  stable  de  près  de  h  mètres  de  haut  ;  il  fallut  commencer 
par  découronner  cette  masse  branlante  en  eu  faisant  rouler  les  élé- 
ments dans  l'abîme  voisin;  après  deux  jours  de  ce  travail,  on  pouvait 
suivre,  sur  8  mètres  de  longueur,  l'affleurement  d'un  lover  (|ui.  en 
ce  point,  reposait  .directement  sur  le  plancher  rocheux,' en  suivant 
sa  déclivité;  le  fo\er  s'étendait  depuis  la  petite  salle  stérile,  qu'il 
n'atteignait  pas  tout  à  fait  Jusqu'au  front  de  la  tranchée  de  M.  l'ielte. 
verticale  à  la  paroi,  où.  l'on  voyait  ce  foyer  atteindre  une  épaisseur 
de  o  m.  Go  à  o  m.  8o.  Dès  que  ma  tranchée,  parallèle  à  la  paroi 
et  formant  un  angle  droit  avec  celle  de  M.  l'ielte.  s'éloigna  «le 
l'abîme,  je  commençai  à  trouver  à  la  base  du  foyer  le  limon  sté- 
rile, qui  m'avait  été  signalé;  à  3  mètres  de  l'abîme,  il  était  épais 
de  o  ni.  a5  et  commençait  à  contenir,  à  sa  hase,  des  débris  peu 
nombreux  d'industrie  et  des  traces  de  cendres  pouvant  être  rap- 
portés à  l'assise  à  sculptures  dont  M.  l'ielte  avail  trouvé  Ifi  niveau 
mieux  représenté  dans  le  voisinage;  il  est  permis  de  croire  que  ce 


loyer  Inférieur,  dont,  jusqu'ici,  nous  n'avons  rien  fie  notable  à  si— 
gnaler,  prendra  plus  d'importance  au  voisinage  de  la  paroi  du  fond. 
Le  lover  supérieur  était  divisé  dans  son  épaisseur  par  un  cordon 
|hmi  important  et  assez  discontinu  de  pierra  il  lessouvent  en  plaq  net  les; 
faut-il  y  voir  l'œuvre  de  l'homme  ou  les  traces  d'un  abandon  tcni- 
poraire?  En  tout  cas,  cette  division  a  peu  de  signification  ci  n'in- 
dique pas  ici  une  superposition  industrielle  distincte:  L'industrie 
ne  parait  pas  différente  dans  les  deux  moitiés  de  l'assise,  non  plus 

que  la  l'aune  qui  comprend  ici  quelques  dents  de  bouquetin  et 
d'isard,  du  MnBe,  assez  abondant.  1res  peu  de  grands  bœufs  el 
d'oiseaux,  mais  beaucoup  d'un  cheval  à  très  grosses  dents. 

Nous  avons  noté,  autant  que  possible,  les  positions  relative» défi 
objets  principaux.  Voici  ces  observations  : 

Une  aiguille  entière  provient  de  la  moitié  inférieure  du  lover  et 
a  été  trouvée  tout  à  sa  base;  des  fragments  de  deux  autres  pro- 
viennent, au  contraire,  de  la  partie  superficielle. 

Deux  flèches  à  base  fourchue  ont  été  recueillies;  on  sait  que  ces 
objets  sont  caractéristiques  de  l'assise  à  grav  lires  simples  sans  barpon  ; 
<-e-|  donc  un  précieux  indice  du  niveau  exact  qu'il  convient  d'assi- 
gner au  foyer  dont  nous  parlons  ici.  J'ai  recueilli  moi-même  la  plus 
grande  à  la  partie  moyenne  du  foyer,  le  long  de  la  tranchée,  per- 
pendiculaire à  la  paroi,  qui  me  limitait  vers  la  gauche.  L'autre 
provient  de  la  partie  de  ce  foyer  qui  descendait  vers  l'abîme;  en  ce 
point,  la  couche  archéologique  était  trop  mince  pour  être  suscep- 
tible de  division,  (l'est  au  même  point  qu'une  mécliante  gravure  sur 
cote  de  cheval,  représentant,  je  crois,  une  tète  de  renne  avec  son 
bois  palmé,  a  été  recueillie,  ainsi  qu'un  fragment  iYivoire,  façonné 
en  grosse  baguette  cylindrique,  dont  nous  reparlerons  plus  loin. 

A  2  mètres  environ  de  l'abîme,  tout  à  fait  à  la  partie  supérieure 
défi  couebes  (en  ce  point  épaisses  de  e  m.  60)  et  vers  la  gauebe  de 
ma  tranchée,  on  a  rencontré  une  baguette  d'os  façonné  portant  sur 
les  deux  faces  de  remarquables   dessins    au   Irait    représentant  des 

bouquetins;  cet  objet  avait  été  brisé  en  trois  fragments  par  le  poids 

des  masses  rocheuses  accumulées  par-desMis.  \  la  même  distance  de 
I  abîme,  et  toujours  à  la  surface  des  couebes  archéologiques,  mais  à 
'.\  mètres  plus  à  droite,  a  été  recueillie  une  portion  de  cèle  de  cheval 
éeraséS  entM  deux  blocs  et  partiellement  réduite  en  miettes;  ce  qui 
8  ptl  en  être  reconstitué  porte  un  beau  dessin  de  rainure  de 
lenne. 


Toujours  à  la  surface  de  l'assise,  mais  à  -i  mètres  plus  loin  vers 
la  droite,  eu  un  point  où  la  couche  archéologique  n'avait  ptui  guère 

que    oui.  lu    ou    0   m.    l.r>   de  puissance,    j'ai     recueilli    nioi-mé 

toute  nue  poignée  de  petites  coquilles  percées  <( u i  avaient  d&  con- 
stituer un    bracelet    ou  une  résille;  vers  le  même  point,  on  i  re 
rueilli  un  certain  nombre  de    broveiirs.    percuteurs,   etc.,    obtenus 
par  l'adaptation  de  galets  à  divers  usagée, 

Kn  poussant  graduellement  ma  tranchée  \ers  la  mm  aille,  je  suis 
arrivé  à  jieu  près  au  pied  de  celle-ci,  vers  la  droite;  il  reste , à gain- be , 
une  largeur  de  •}  ou  3  mètres  de  terrain  vierge  à  e\|dorer;  ii\ant 
d'abandonner  mes  tranchées,  j'ai  pris  la  peine  de  les  faire  remblayer 
de  manière  à  soustraire  à  des  visiteurs  incompétents  |n  yUfl  des 
l'o\ers  i|ui  restent  à  l'ouiller, 

2.     FOIILLKS  SUR  LA  TERRASSE  SI  RPLOMIt  \\T  L'ENTREE   DE  LA 
GALERIE  INFÉRIEURE. 

J'avais  observé,  sous  la  brèche  jonchée  de  gros  blocs  qui  couvre 
le  sol  au  \oisinage  des  abîmes,  des  traces  de  fovers  assez  importants, 
fortement  inclinés  vers  le  milieu  de  la  grande  salle.  En  chercha  ni 
leur  point  d'attache  supérieur,  je  fus  conduit  à  examiner  la  terrasse 
qui  surplombe  l'entrée  de  la  galerie  inférieure;  elle  occupe  un  petit 
renfoncement  de  la  paroi  droite,  qu'un  pilier  slalagmilique  a  un 
peu  isolé,  en  simulant  une  petite  chambre  de  a  ou  3  mètres  de 
diamètre. 

Le  sous-sol  est  constitué  par  une  couche  épaisse  de  o  m.  5o  de  limon 
jaune  fendillé,  identique  à  celui  que  nous  avons  observé  dans  notre 
autre  point  de  fouille;  il  repose  directement  sur  le  sol  rocheux,  el 
contient  vers  sa  hase  passablement  de  petits  galets  très  arrondis. 

Au-dessus,  un  premier  foyer,  ayant  vers  sa  base  de  fréquentes 
inlercaiations  limoneuses;  à  droite,  il  n'atteignait  pas  la  paroi, 
mais  son  niveau  archéologique  s'v  continuait  sous  forme  de  sable 
calcaire  très  ossifère.  Sur  la  terrasse,  ce  lover  mesurait  de  0  m.  10  à 
o  m.  oo  d'épaisseur;  en  plusieurs  points,  il  l'enfonçait  dans  le 
limon  sous-jacent,  dans  des  dépressions  assez  profondes  et  <l  un 
diamètre  variant  de  oui.  eo  ào  m.  o\>  de  diamètre.  Ces  dépres- 
sions,  sortes  décachettes,  contenaient  toujours  des  objets  intéres- 
sants; les  meilleurs  silex  et  beaucoup  d'aiguilles  proviennent  de 
ces  trous;  dans  le  plus  grand  s'était  formé  un  congl ''rai  de  plu- 
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Baguette  plate , 
en  corne  de  renne. 

(j  .".  ie  la  |;r;m  leur  xl-- 
elle,  —  Hase  de  l'as- 
.siv  à  harpons.  ) 


sieurs  grandes  portions  dta  ramures  de  rennes  el  de 
gros,  ossements  au  milieu  desquels  était   engagée 

une  julic  gravure   dé   cheval,   dessinée   sur  une 
lliinre    lamelle    osseuse   qui    s'est    mise   en    pièces 

Lorsqu'on  a  fragmenté  le  conglomérat,  sans  avoir 
pu  deviner  qu'il  contenait  à  l'intérieur  ce  charmaut 
petil  objet,  (l'est  de  la  base  de  ce  foyer  inférieur 
(|ue  provient  une  grande  baguette  de  corne  de 
renne  ornementée  (  fi}j\  1  ).  Ce  foyer  inférieur  des- 
cend fort  loin  sur  la  pente,  où  il  atteint  une  épais- 
seur de  plus  de  1  mètre  (nous  n'avons  pas  encore 
atteint  la  base).  Celle  partie  déclive  a  fourni  un 
certain  nombre  de  dents  percées,  dont  unede  félin 
de  la  dimension  d'un  gros  lynx,  des  dents  de  loup, 
des  ossements  de  lièvre,  de  renne,  d'isard  et  beau- 
coup de  débris  de  grand  bovidé,  mâchoires,  por- 
tions de  corne,  ainsi  que  quelques  fragments 
d'aiguilles;  l'une  d'elle  est  faite  avec  une  mince 
lamelle  osseuse,  et  n"a  pas,  comme  les  autres,  une 
section  c\lindri<|ue.  La  partie  de  ce  foyer  qui  se 
trouvait  sur  la  terrasse  n'ayait  donné  que  peu  de 
reste  de  bovidés;  ou  v  a  trouvé  des  ossements  de 
renard  commun;  sur  la  plate-forme  comme  sur  la 
pente,  le  cheval  est  peu  abondant.  Ce  foyer  appar- 
tient à  l'assise  de  la  gravure  avec  liarpons  à  fût 
cylindrique t  l'un  deux  a  été  rencontré  tout  à  sa 
surface,  et  non  loin  du  fond  de  la  petite  excavation. 
Ce  harpon  n'a  pas  de  saillie  d'arrêt  à  sa  base,  ce 
(jui  fait  penser  que  nous  sommes  dans  un  âge  re- 
lativemenl  ancien  de  l'assise  à  liarpons. 

Une  couche  de  pierrailles  de  peu  d'importance 
recouvrait  ce  foyer;,  le  séparant  d'un  foyer  supé- 
rieur limité  à  la  terrasse.  Ce  niveau  archéologique 
supérieur  était  représenté,  le  long  delà  paroi  for- 
mant le  fond  de  l'excavation,  par  une  grande 
quantité  d'ossements  de  renne  et  de  cerf  élapbe 
très  peu  cassés,  paraissant  ranjjés  avec  un  certain 
soin  le  long  de  la  muraille;  il  v  avait  non  seulement 
«les  os  longé,  mais  des  vertèbres,  des  cèles,  des 
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mâchoires,  le  toul  contenu  dans  un  sable  calcaire  liv>  homogène, 
sans  aucun  revêtement  superficiel.  En  s<-  rappréchani  du  centre  de  la 
terrasse ,  le  foyer  naissait  et  atteignait  vite  une  épaisseur  de  «»  m.  9 ..: 
ce  foyer  était  très  mêléde  pierrailles,  el  s<-  terminail  à  gauche  par  des 
traces  de  cendres  alternativement  noires  ci  rouges,  à  éléments  très 
fins  et  homogènes;  mais  très  pauvres  en  industrie-  C'est  rers  II 
partie  centrale  OU  un  peu  pins  à  droite  que  tics  objets  d'art  el  d  in 
dnstrie  un  peu  notables  ont  été  recueillis  :  tout  à  sa  surface .  dans 
un  recouvrement  marneux,  on  recueillit  une  portion  de  harpon  a 
fût  cylindrique  à  une  seule  saillie  d'arrêt ,  un  os  d'oiseau  gravé  d'une 
tête  de  cheval,  une  perle  en  os  d'oiseau  gravée,  el  un  ceci  a  in  nombre 
d'aiguilles  avec  ou  sans  chas,  ainsi  qu'une  sorte  d'épingle  en  os.  Ce 
lover  a  également  fourni  un  pétoncle  et  une  turritelk  percés;  sa 
faune  comprend  beaucoup  d'oiseaux  de  la  dimension  d'Une  perdrix. 
beaucoup  d'ossements  de  renne,  un  peu  de  cerf,  des  débris  île  re- 
nard commun,  de  loup  et,  en  très  minime  quantité,  de  cheval  et 
de  bœuf. 

Au-dessus  de  ce  dernier  foyer  quaternaire,  les  éboulis  des 
voûtes  ont  formé  une  couche  protectrice  de  pins  d'un  mètre  d'épais- 
seur, en  grande  partie  conglomérée  en  brèche  assez  compacte  qui 
rend  les  fouilles  très  longues  et  pénibles.  Il  sera  facile  de  continuel 
l'exploitation  du  cône  du  débris  de  cuisine  qui  descend  sur  la 
pente;  la  petite  terrasse  est  à  peu  près  entièrement  explorée;  pour 
en  terminer  l'étude,  on  devra  faire  sauter  plusieurs  gros  blocs  ro- 
cheux et  le  pilier  slalagniitique.  La  destruction  de  la  brèche  ne 
doit  pas  se  taire  sans  quelque  attention,  car  elle  contient  des  débris 
d'industrie  néolithique;  on  remarque  un  cordon  de  fragments  de 
poteries  à  cassures  noires  vers  le  milieu  de  son  épaisseur,  et  à  sa 
surface  même,  il  y  avait  des  anses  et  de  larges  tessons  soudes  au 
sol.  Cette  formation  bréchiforme  est  donc  tout  entière  de  l'époque 
néolithique,  et  elle  a  cessé  dès  cette  époque.  Rien  ne  dit  que,  rers 
sa  base,  on  ne  puisse  rencontrer  quelques  traces  des  assises  de 
transition  de  la  rive  gauche. 

II.  _  INDUSTRIE  DE  LA  RIVE  DROITE. 

1.     SILEX  ET   OUTILS  DE  PIERIIE. 

Il  n'y  a  que  de  très  faibles  différences  entre  l'outillage  de  silex 
des  deux  couches  que  j'ai  fouillées;  aussi  n'ai-je  pas  jugé  utile  de 


—    10  — 
les  décrire  séparément  Je  ne  contenterai  d'indiquer  les  quelques 

caractères  spéciaux.  Les  oulils  de  piètre,  distincts  dos  silc\  taillés 
cl  faits  î(\t'c  des  galets,  sont  trois  peu  abondants  dans  la  couche  à 
harpeaa;  à  peine  \  puis-je  signaler  un  ou  deux  compresseurs  mal 
caractérisés  cl  un  partais  nombre  de  plaquettes  de  miraschilo, 
quelquefois  couvertes  de  strie*,  (les  outils  sont  plus  abondants  dans 
rassise  à  tiédies  à  base  fourchue;  j'\  ai  trouvé  un  certain  nombre 
de  percuteurs;  un  petit  galet  très  allongé  (tarait  a\oir  s 6DYÎ  de  lis- 
soir; un  autre  présente  à  une  extrémité  une  de  ces  dépressions  m- 
pulirormea  langeantes  au  bord,  signalées  par  le  Dr  Capilan(1);  une 
autre  dépression.  pratiquée  par  piquetage,  mais  avant  l'aspect 
d'une  profonde  entaille,  se  trouve  en  plein  milieu  d'une  l'are  d'un 
gros  morceau  de  grès  façonné  un  peu  connue  un  tubercule  de 
pomme  de  lerre  épluchée  suivant  la  longueur  el  présentant  un 
certain  nombre  de  faces  séparées  pan  des  angles  dièdres;  les  di- 
verses laces  portent  des  piquetages  peu  réguliers;  une  extrémité 
a  servi  à  percuter.  Enfin  un  autre  galet  de  grès,  gros  comme  nu 
œuf  de  dinde,  est  usé  en  arc  de  cercle  sur  un  bord,  de  façon  à 
v  présenter  une  surface  plate  qui  u  servi  à  broyer  de  la  sanguine. 
Je  n'ai  cependant  rencontré  que  de  1res  rares  échantillons  de  ce 
minéral. 

Quanl  aux  silex,  nous  dirons  successivement  quelques  mois  des 
grattoir*,  burins,  pereoirs,  scies  et  petites!  lames  retouchées. 

1.  Grattoirs.  —  Les  grattoirs  sur  bout  de  lame,  simples  ou  quel 
quelois  doubles,  sont  ordinairement  de  dimension  un  peu  plus  ré- 
duite dans  la  combe  à  barpons;  ils  sont  souvent  associés  au  burin 
sur  le  même  éclat  et  ne  s'écartent  guère  des  Ivpes  magdaléniens  les 
[dus  répandus.  La  couche  à  barpons  a  encore  donné  un  grattoir 
ovalaireel  on  petit  grattoir  rond  de  l\pe  az\  lien.  (  l'est  le  seul  objet 
de  ce  gante  qtae  la  rive  droite  nous  ait  livré;  cette  absence  est  d'au- 
tant plus  curieuse  que,  sur  la  rive  gauche,  les  couchés  du  renne  à 
nombreux  harpons  à  lut  cylindrique  en  contenaient  beaucoup; 
j'avais  remarqué  un  grand  nomhre  de  ces  petits  grattoirs  à  Sordes  \ 
de  l'assise  à  harpons  à  lut  cylindrique ?  el  M.  Piette  m'a  également 


''    Revue  de  l'Ecole  d'anthropologie,  année  1901,  j>.  18I  et  biîIv. 

//«</..  p.  966. 
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(lit  qèe  la  partie  supérieure  (ta*  couches  à  harpons,  dane  iei  (frottes 
de  Gourdan ,  Lorthet,  Arudy,  en  contenaienl  d'une  façon  1res  muré 
ciable. 

"2.  Burins.  —  La  pluparl  sonl  toul  à  l'ail  classiques;  un  certain 
nombre  d'éclats  lamellaires  en  présentent  un  à  chaque  extrémité  : 
c'est  le  burin  double;  il  s'est  rencoiii ré  dans  nos  deux  assises. 
D'autres  burins  sont  déterminés  à  l'extrénjlté  d'une  lame  par  une 
troncature  obli<|ue  ou  presque  transversale,  formanl  un  biseau 
avec  la  retaille  spéciale  au  burin,  qui  a  suivi  à  peu  près  l'un  des 
bords.  O  type,  peu  fréqueinl  ordinairement,  esl  très  abondant 
dans  certains  gisements,  où  il  devient,  presque  exclusif  '  .  Presque 
toujours,  au  Mas  d'Azil,  le  burin  ainsi  fabriqué  esl  placé  sur  le 
bord  droit  de  la  laine  (une  seule  exception). 

3.  Perçoirs.  Scies.  —  Dans  la  couche  à  harpons  seulement,  j'ai 
rencontré  de  ces  minuscules  petits  perçoirs  tels  qu'on  en  recueille 
dans  la  grotte  des  Eyzies.  Les  scies  ne  présentent  rien  à  uoter  el 
sonl  peu  nombreuses  et  mal  caractérisées. 

h.  Petites  lames  retouchées.  —  La  comparaison  de  ces  petites  lames. 
provenant  de  gisements  différents,  met  en  lumière  des  variations 
locales  curieuses  à  noter;  en  les  confrontant  a\e<-  les  séries  de 
Sordes  (Landes),  que  j'ai  décrites  l'an  dernier'-',  j'ai  constaté  qu'un 
certain  nombre  de  types  rencontrés  à  Sordes  ne  se  retrouvent  pas 
ici  et,  réciproquement,  que  plusieurs  de  nos  formes  ariégep^ses 
manquent  totalement  au  gisement  landais.  Voici  le  résultat  de  celle 
comparaison  : 

a.  Type  à  tranchant  latéral  rertiligne,  autre  bord  retouché  en 
arc  de  cercle  comme  un  dos  de  canil';  ces  I \ |x-s ,  si  abondants  à 
Sordes,  surtout  dans  la  couche  supérieure  à  l'assise  à  barponsà  lui 
cylindrique,  étaient  également  fort  abondants  au  Ma/  d  A/il.  dans 
le  gisement  à  galets  coloriés  de  la  rive  gauche;  un  seul  exem- 
plaire vi(?nt  de  mes  fouilles  de  la  rive  droite  de  l'assise  à  harpons. 

O  Fouilles  de  Mil.  tes  abbés  Bardoii  et  Bouyssonnie,  à  Noailles  i  Corrige  | , 
d'après  l'aimable  communication  des  matériaux  qui  seront  un  jour,  j'espère,  dé- 
crits par  leurs  inventeurs. 

W   ftevue  <lr  l'Ecole  d'anthropologie,  année  1901,  p.  a0t. 
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h.  Type  à  tranchant  latéral  bien  anpié,  à  dos  retaillé  rectiligne  : 
absenl  ici. 

c.  T\|n'  droit  à  deux  bonis  parallèles,  dont  un  est  rabattu. 
Tirs  abondant  dans  1rs  deux  couches  à  (lèches à  base  fourchue  el  à 
harpons. 


l'ijf.  :>.  —  Petites  lames  de  silex  présentant  une  suie  d'emmanchement. 
(Grandeur  réelle.) 

d.  La  variété  à  tranchant  denticulé  manque  au  Mas,  ainsi  que  les 

h  (tes  c  et/  à  burin  ou  perçoir,  déterminés  par  une  troncature 
oblique  terminale,  ou  petit  perçoir  terminal  médian. 

Mais  il  \  a  une  particularité  à  noter  sur  les  trois  laines  du  type  c 
trouvées  au    Maz   d'Azil;    elle   ne  s'est   pas  trouvée   à   Soldes  :   deux 

de  ces  pièces  |  assise  à  flèches  à  hase  fourchue)  présentent ,  à  leur  base 

sur  le  bord  tranchant,  une  profonde  encoche  (fifr.  9  }  «);  une  autre 

(assise  ;i  harpons)  en  présente  une  à  chaque  extrémité,  situées  sur 
le  même  bord;  il  semble  que  ces  petites  encoches  étaient  destinées 
a  passer  un  petit  lien. 

g.    Restent    les   laines   étroites,   très  allongées,  à  arête  médiane 
dorsale  si  élevée,  que  l'épaisseur  est  supérieure  à  la  largeur  de  ces 

la s.  et  plus  ou  moins  retouchée,  (le  type  était   presque  absent  à 

Sordes;  ici.  il  abonde  dans  nos  deux  couches;  \oici  les  principales 
variétés  observées  :  l.  Type  à  peu  près  droit,  à  retouche  dorsale, 
portant  uniquement  sur  la  pointe  formant  un  délicat  burin  servant 
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à  dessiner  lés  traits  lins.  ».  Même  l\  pe,  mais  retouches  s'étendit  ni 
sur  toute  la  crête  on  dessinant  parfois  des  lésions  successifs.  -\. 
Mémo  type,  mais  la  retouche  s'étend  sur  toute  la  crête  sans  que  les  ex- 
trémités soient  façonnées.  h.  Même  l \  |h> .  mais  extrêmement  in- 
curvés el  d'une  épaisseur  verticale  exagérée,  ne  pouvant  Be  (Miser  a 
plat,  à  cause  de  leur  l'orme  recourbée;  crête  très  retouchée;  la 
pointe  l'orme  un  bec  à  graver  très  résistant.  5*  Enfin  plusieurs, 
de  ces  pièces  ont  reçu  un  travail  de  retouehe  vers  leur  base,  des- 
tiné à  la  transformer  en  une  véritable  soie,  qu'on  peut  rapprochée 
de  celle  de  la  pointe  à  ci-an  (fig.  a  />,  c).  \  la  Madeleine  (I>or- 
dogne),  j'avais  recueilli,  il  \  a  trois  ans.  trois  lames  étroites, 
droites,  à  bords  parallèles,  se  rapprochant  beaucoup  du  type«  de 
Sordcs  et  du  Mas  d'Azil,  mais  également  retaillées  en  vue  de  pro- 
duire une  vraie  petite  soie;  ce  Lype  est  nouveau,  je  pense;  il 
semble  que  ces  petites  lames  à  soie,  de  l'Ariège  ou  de  la  Dordogne, 
ont  pu  servir  à  armer  l'extrémité  de  llèches  1res  légères. 

2.    OUTILLAGE  ET  ORNEMENTS  DH)S  ET  D'IVOIRE. 

domine  nous  l'avons  déjà  d'il,  nos  deux  assises  sonl  caractéri- 
sées par  la  présence,  dans  chacune,  d'objets  ijui  manquent  dans 
Tau  Ire. 

Le  foyer  voisin  du  fond  de  la  salle  a  fourni  deux  Bêches  à  base 
fourchue  que  nous  figurons  (pi.  Il,  f%.  F)  et  6);  ces  objets  on!  été 
jusqu'ici  très  rarement  observés  au  Mas  d'Azil;  l'autre  foyer  est  ca- 
ractérisé par  la  présence  de  harpons  à  fùl  cylindrique  peu  abon-r 
dants;  leur  base  ne  présente  pas  les  saillies  d'arrêt  accoutumées; 

elles  manquent  totalement  dans  l'une  (pi.  I,  lig.  î);  il  \   en  ; 

à  peine  sensible  dans  le  second  (pi.  I,  6g.  '»).  'j('  premier  a  été 
trouvé  dans  le  foyer  inférieur  de  la  couche  à  harpons,  le  second 
dans  la  partie  superficielle  du  foyer  supérieur  de  la  même  couche; 
on  peut  rapprocher  notre  premier  harpon  de  celui  de  Goufdan, 
lij>'.  <S  de  la  classification  des  harpons  de  M.  Piette  '  .  et  noire  second 
de  la  fig.  10  du  même  travail;  M.  Pielle  attribue  l'un  à  la  hase. 
l'autre  au  sommet  de  l'assise  à  barpons. 

Nous  passerons  maintenant  en  revue  les  autres  outils  dos  ou  de 
corne  provenant  de  ces  deux  couches. 

1     Anthropologie,  I.  VI,  n"  H. 
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I.   Couche  h  âèehet  à  btut  fouretiàe.  Outillage.  -        [4euiiUa  Bail 

nombreuses  :  trois,  l'ointes  île  zugnic  :  trois  à  base  à  douille  biseau 
en  (•01110  de  n'iim1.  el  une  à  base  à  double  biseau  en  os.  a\ec 
quatre  <i  gra>és  deux  par  deux,  ceux  de  gauche  svuiélri(|iies  à  ceux 

de  droite  el  leur  présentant  leur  convexité. 

Quelque!  fragmenta  dont  la  base  manque  sont  intéressants  :  l'un 
présente  trois  profonde!  rainures  longitudinales  coinnie  une  baïon- 
nette; un  autre  montre  de  chaque  eût»'  une  ligne  longitudinale. 
périmée  d'un  coté;  un  troisième  à  gauche  a  des  séries  de  lignes 
oblique»']  un  quatrième,  une  ligne  droite  à  crochet  récurrent.  Nous 
en  figurons  un  cinquième  bien  gravé  (pi.  Il,  fig.  3);  tous  ces  frag- 
ments sont  en  bois  de  renne. 

D'autres  pointes  sont  à  base  biseautée  d'un  seul  côlé.  à  contours 
quadrangulaires  (  deux,  en  os  )  ou  arrondis  (  trois);  toutes  sont  en  os; 
l'une  de  .-es  dernières  porte  sur  sa  lige  une -usure  bien  nette. 
traces  d'un  ligament  (pi.  If,  fig.  1);  le  biseau  de  cet  objet  semble 
avoir  servi  non  pas  de  point  d'insertion  pour  la  hampe,  mais  de 
barbe  récurrente;  cette  utilisation  subsiste  chez  les  Esquimaux. 

Deux  autres  fragments  proviennent  de  [jointes  en  os,  à  forme 
de  losange  très  allongé  et  bien  plus  développé  \ers  la  pointe.  \ 
signaler  deux  spatules  en  cerne  de  renne;  Tune  d'elles  esl  creusée 
en  cuiller  à  l'extrémité.  Les  baguettes  plaies  d'un  coté  strie'  oblique- 
ment, comexes  de  l'autre,  sont  représentées  pur  six  fragments; 
l'un  est  orné  comme  celui  de  l'assise  à  harpons,  lig.  1  ;  deux  frag- 
ments n'ont  aucun  orn eut;  nous  en  liguions  deux  autres  (pi.  Il, 

lig.  'i  el  -|  qui  présentent  des  signes  graphiques  assez  particuliers. 

Ornements  et  objets  d'art.  -  Les  coquilles  percées  ont  été  assez 
nomhreuses  dans  celle  assise.  J';ii  recueilli  moi-même  ensemhle 
une  grosse  pineée  de  petites  coquilles  toules  percées  se  r;ipp<>r!anl 
jiiix  espèces  hptothyza  sanguinea  (lÀMVê),  au  nombre  de  \ingl-sepl 
el  Triein  rirenpaea  (Montagu),  au  nombre  de  huil  ou  dix;  a\ec  elles 
se  trouvait  un  fragment  de  grosse  lun'itelle  (  indéterminable)  qui 
semblait  former  le  motif  principal  de  cet  ornement;  elle  était  en- 
taillée sur  une  spire  pour  èlre  suspendue;  à  très  peu  de  dislance 
se  trouvait  une  Nassa  irliculala .  Linné.  trouée  pur  usure  de  la  co- 
quille. I  n  fragmenl  de  Peetuneuln*  eu  provient  aussi. 

Je  remercie  M.  IL  Fischer  de  la  complaisance  qu'il  a  eue  de  bien 
vouloir  me  déterminer  ces  coquilles  el  celles  de  rassise  1  harpons. 
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Les    autres    objets    ornementaux    Mini    les  gravures;    mes  des-in- 

me  dispenseront  (l'une  description  détaillée.  Le  ftagnenl  de  eôïe 

de  cheval  gravée  q«j  ,.si  représenté  pi.  III.  lig.  •. .  porl demin 

rapide,  une  esquisse  l'aile  à  la  dittbfa  Gêpettd»ft1   mi  voit   une  huI, 

de  palme.  analogue  à  celle  d'un  boifl  de  renne  .mi  d'élan  .  miiii |<M 

mie   sorle  de   têle  on    le    (nulle,   [a   harhe   el    f.cil    si. ni    représentés 
sommairement. 

La  lig.  3  de  la  pi.  III  reproduil  le  dessin  d'une  lamelle  osseus* 
joutant  une  série  de  pelils  I  rails  lrans\ersau\  a  ronlmirs  Usés. 

La  cote  de  cheval  fragmentée  (p|.  |||,  lig.  ',  ,  porte  un  Iml  Ihmu 
dessin  niallieiireiiseinenf  hcisé:  ce  (|in  suhsisle  représente  la  ra- 
inure palmée  d'un  renne  (Jl. 

Quêtât  à  lobjel  ceprodiiil  sur  se.s  den\  laces  (pi.  III.  li;;.  i  el 
i  bis),  c'est  assurément  l'une  des  pins  belles  gravures  <|in>n  ail 
tirées  de  la  grotte  du  Mas  d  A/il .  el  sa  découverte  m'a  lail  oublier 
les  longs  joins  de  fouilles  stériles  qui  l'avaient  précédée.  L'OS  mii 
lequel  sont  ciselés  les  jolis  sujets  (pi'on  \  voit,  parait  èlre  prélevé 
sur  un  canon  de  cheval,  donl  nue  portion  de  la  l'ace  articulaire 
supérieure  suhsisle.  mais  la  l'ace  médullaire  el  les  hords  ont  été 
soigneusement  régularisés  avant  le  travail  de  l'artiste;  celui-ci 
semble  s  être  servi  d'outils  différents,  de  même  d'ailleurs  que  pour 
la  gravure  précédente;  il  y  a  des  lignes  larges,  profondes,  enlaillées 
avec  une  force  et  une  sûreté  étonnantes;  on  v  reconnaît  facilement 
le  travail  du  burin;  mais  les  petite  traits  juxtaposés  en  lin  guil- 
loché  sont  l'œuvre  d'une  pointe  beaucoup  pins  déliée  et  acérée. 

Quant  aux  gravures,  la  face  convexe  porte  un  grand  bompielin 
finement  gravé,  donl  les  contours  manquent  un  peu  de  fermeté; 
la  corne  recourbée  n'a  pu  être  gravée  dans  son  aspect  naturel;  far- 
liste  l'a  déroulée  en  avant  de  l'animal;  elle  est  bien  reconnaissalile 
à  ses  gros  anneaux  distincts,  séparés  par  des  étranglements;  j'ai 
vu  chez  M.  Piefte  une  corne  de  bouquetin  gravée  sur  pierre.  —  de 
(iourdan,  je  croîs,  qui  était  gravée  de  la  même  façon,  le  bord 
postérieur  limité  par  un  trait  continu,  l'autre  par  une  série  d'ar- 
ceaux surbaissés;  mais  elle  était  représentée  dans  sa  conrhnre  nor- 
male; en  avant  du  bouquetin,  il  v  a  une  sorte  de  Signe,  fortement 
huriné,  qui  semble  un  symholc  et,  à  droite  el  à  gauche  du  trou  île 

(l    Comparer  à  la  gravure  analogue,  ftiâîs  onlière,  de  Lingerie  Basse  (  Matériau  i 
pour  l'histoire  de  l'homme,  1  <S 8  r> ,  p.  6g). 
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.suspension .  un  chevron  répété  deux  l'ois.  On  s;iil  que  «•('Ile  Répé- 
tition   d'un  signe  erapbique   deux  fois  est  justement   extrêmement 

fréquente  sur  les  plus  belles  œuvres  d'art  glyptiques;  nous  en  ;i\mis 
un  exemple  sur  un  bâton  <lc  commandement  à  magnifiques  rennes 
initiant  ci  saumons,  de  la  grotte  de  Lortel  ' .  Un  autre  bâton  dja 

commandement,  appartenant  à  M.  Pietle.  porte  la  signature  de 
deux  artistes  «jiii  ont  traité  des  sujets  différents  sur  les  deux 
moitiés  du  même  objet  - . 

Le  docteur  Gapitan  et  moi  avons  remarqué,  dans  les  gratte?  ds 
Combaceiles  el  de,  l'oni-de-daume.  un  certain  nombre  désignes 
graphiques  peu  variés,  ordinairemenl  accouplés  aussi,  <'t  qui  sein- 
blenl  être  des  signatures.  Dieu  qu'assurément  cette  interprétation 
demeure  hypothétique,  notre  gravure  tend  encore  à  la  ronlirmer; 
on  peut  voir,  en  comparant  la  gravure  des  deux  laces  de  notre 
objet,  que  la  façon  de  l'artiste  n'est  pas  la  même,  et  les  lèles  de 
jeunes  bouquetins  ou  de  femelles  de  la  face  concave  présentent  un 
caractère  de  vigueur,,  de  fermeté  des  contours  qui  manque  au 
grand  bouquetin  de  l'autre  face.  Or.  la  signature,  c'est-à-dire  ces 
deux  \  si  semblables  jusque  dans  leurs  particularités  gravés  J,ll_ 
dessus  de  la  première  tête,  n'est  justement  pas  la  même  que  relie 
de  l'autre  face.  Il  semble  donc  légitime  d'admettre  une  corrélation 
entre  ces  signes  et  la  personne  de  l'artiste. 

Il  me  reste  à  signaler  cette  baguette  d'ivoire  sculpté  dessinée 
pi.  II.  fig.  :>  ;  mes  dessins  me  dispensent  d  une  description;  il  semble, 
que  ce  soit  une  sorte  de  statuette  et  que  l'extrémité  séparée  de  la 
baguette  par  un  étranglement  soil  coin  me  une  petite  tète  à  deux 
faces;  celles-ci  sont  couvertes  de  lignes  point illées i  l'encoche  ter- 
minale parait  être  le  reste  (lut)  anneau  de  suspension  brisé-.  (!et 
objet  provient  de  la  partie  la  plus  déclive  du  lover,  en  un  point  où 
il  é-lail  fort  peu  épais  et  reposait  sur  le  rocher.  Il  se  peui  donc  que 
cet  objel  puisse  être  considéré  connue  un  peu  plus  ancien  que  les 
antres  que  nous  avons  décrits,  soit  qu'il  provienne -de  la  base  du 
lover  i  trop  mince  sur  ce  point  pour  être  subdivisé),  soil  qu'il  ait 
glissé  sur  la  pente  du  lover  inférieur,  jusqu'à  un  point  où  celui-ci 
a  élé  enlevé  coniplèleiiien! . 

1  Cf.  riette,  Note*  pour  servir  à  l'histoire  de  l'on  primitif,  lijj.  iT>:  l'Anthro- 
pologie, i  8gû  ,  ii"  •». 

Cf.  Pieltc,  Etudes  d'ethnographie  préhistorique  :  les  galets  coloriés;  l'Anthro- 
pologie, I.  \  Il ,  p.  ia3,  lij;.  92, 
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Is.sv.sr  a  harpons.  -      Instrument».         Nous  avons  déjà  parlé  «I <•  s 
deux  harpons  recueillis,  nous  n\  revenons  pas. 

Une  vingtaine  d'aiguilles  proviennent  de  cette  assise  (dix  frto« 
monts  côté  delà  pointé ,  onze  entière» ou  avec  léchas);  toutes sonl 
à  tige  cylindrique,  sauf  une,  faite,  je  pense,  dans  un  os  d'oiseau  . 
c'est-à-dire  à  section  lamellaire,  convexe  d'un  côté, 
concave  de  l'autre;  elle  provient  <ln  cône  de  débris 
de  cuisine  se  rattachant  au  foyer   inférieur  de  la 
couche  à  harpons.  Deux  «fraudes  aiguilles  sdiis  chas,, 
sortes  d'alênes,  proviennent  du  foyer  supérieur.  On 
a  aussi  trouvé  une  véritable  épingle  dans  le  foyer 
supérieur  (pi.  I,  lig.  5  ). 

Quatre  minuscules  poinçons  représentent  ici  une 
catégorie  dont  nous  n'avons  vu  aucun  exemple  dans 
l'assise  à  flèches  à  base  fourchue;  même  observation 
pour  un  gros  poinçon  d'os  et  un  gros  lissoir  en  corne 
de  renne,  el  trois  fragments  de  spalnlesen  os  lamel- 
laire. J'ai  encore  recueilli  cinq  pointes  de  zagaie  à 
base  en  biseau  double  à  tige  cylindrique  ou  rectan- 
gulaire; quatre,  donl  un  fragment,  sonl  en  os;  nous 
en  figurons  deux  qui  portent  des  gravures  (lig.  3  el 
pi.  I,  lig.  7);  ce  dernier  fragment  a  des  ornements  pi„.  :;. 

qui  paraissent  représenter  des  veux  munis  de  leurs     Pointa  tU  sagaie, 

•  1         •  •  •  'i  en  us. 

sourcils;    je    me    souviens     avoir    remarque    caez 

MTV  ,     ,  ,    .        |  •  (Demi-grandeur. 

.  Piette   un    OS  grave  de   toute   une   série   (le   pellls       Assise  à  harpons.) 

yeux  au-dessus  desquels  se  développait  un  grand  arc 
sourrillier;  deux  autres  sagaies  du  même  type  (el  plusieurs  frag- 
ments) sont  en  corne  de  renne;  les  côtés  de  l'une  d'elles  sonl  gravés 
d'une  ligne  droite  à  crochet  ou  barbe  récurrente;  c'esl  un  sujet  orne- 
mental que  nous  avons  trouvé  dans  la  couche  à  flèches  à  hase  four- 
chue. A  signaler  encore  une  longue  baguette  cylindriqi n  corne 

de  renne,  mesurant   -iti  centimètres. 


Les  baguettes  eu  corne,  arquées,  aplaties  el  striées  obliquement 
d'un  côté,  convexes  sur  l'autre  face,  ont  donné  quelques  bons 
objets;  l'un  (Feux  est  «à  peu  près  entier  e!  bien  orné  (lig.  1).  Deux 
autres  fragments  portent  des  ornements  analogues,  mais  plus  régu- 
liers; nous  figurons  l'un  d'eux  (pi.  I ,  lig.  3)  ;  celle  prnementation 
existait  dans  l'autre  assise.  Plusieurs  autres,  donl   un  grand    IV;.;;- 
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ment,    présentent    un    profond    sillon    médian;    reste    un   certain 
nombre  de  fragments  sans  importance.  Btirtoul  des  pointes. 

Il  nous  reste  à  signaler  comme  oui  il  deux  socles  de  poinçons 
très  déliée  (en  corne  de  renne;  la  base  de  l'Un  se  rétrécit  en  une 
petite  soie,  celle  de  l'autre  est  arrondie)  et  qualrc  ciseaux  en  corne 
de  renne;  ces  objets  ressemblent  à  une  grosse  zagaic  à  lige  cylin- 
drique dont  la  pointe  aurait  élé  cassée;  niais  la  partie  opposée  au 
biseau  double  est  écrasée  par  le  martelage  ;  ce  type,  «pie  je  n'ai  pas 
rencontré  dans  le  foyer  du  fond  de  la  salle,  a  été'  trouvé  abondam- 
ment par  M.  Daleau  à  Pair-Non-Pain.  J'en  ai  \u  nombre  d'échan- 
ti lions  chez  M.  Piette.du  Mas  d'Azil.  provenant .  je  crois,  des  cou- 
ches à  gravure  sans  harpon. 

Ornements  et  objets  d'art.  —  Les  dénis  percées  étaient  assez  nom- 
breuses dans  le  cône  de  rejets  de  cuisine  qui  descendait  sur  la  pente, 
au  voisinage  de  L'entrée  de  la  galerie  inférieure  :  il  y  a  (\i>ux  ca- 
nines de  renne,  trois  incisives  «le  petits  ruminants,  une  incisive 
d'ours  (?)  très  usée,  et  une  canine  de  gros  félin  (dimension  d'un 
gros  lynx  ou  d'une  petite  pan  Ibère).  Sur  la  plate-forme  d'où  des- 
cendait ce  cône  de  débris  de  cuisine,  j'ai  recueilli  deux  incisives  de 
cheval  dont  la  racine  use'e  et  entaillée  n'a  pal  encore  élé  perforée, 
bien  qu'on  ail  semblé  vouloir  lui  faire  subir  cette  opération. 

Un  petit  os  long  d'oiseau  (pi.  I,  fig.  6),  sectionné  aux  deux 
bonis  et  orné  de  séries  de  traits  et  de  dents  de  loup,  semble  èlre 
une  peile  de  collier;  il  provient  du  foyer  supérieur  de  la  couche 
à  harpons. 

In  certain  nombre  de  coquilles  ont  été  aussi  recueillies;  ce  sont  : 
une  portion  de  \al\e  de  Pcctm  innximiis (Linné)W,  une  (hjprœa  acha- 
tiilrii  ((imy)M.  tous  deux  dans  le  cône  de  déjections  sur  pente;  un 
Pnlunculm.  indéterminable,  percé    de   deux    Irons,  l'un   à   droite. 


Pecten  maximun  Linné),  espèce  qui  a  est  probablement  pas  méditerranéenne; 
in  tout  cas ,  elle  est  rare  dans  cetle  mer,  et  n'existe  pas  sur  les  côtes  do  France. 

Gypreea  achtttiâeb  [6r~ay").  Klle  se  rencontre  actuellement  seulement  sur  les 
côtes  algériennes  et  sur  Ira  côtes  d'Espagne  <  au  voisinage  des  BoAéares;  taémc  làj 
elle  est  rari':  il  n'y  »-n  a  plus  de  traers  suc  les  eûtes  françaises;  rlle  devait ^  au 
ronlraire,  y  être  assez  commune  à  l'époque  glyptique  et  se  trouve  souvent  dans 
les  gisements  (Ci.  II.  Fischer,  CW/itiV/cs  de  la  grotte  du  M"*  a  1://.  Anthropologie, 
I.  Vil,  p.  iï'ii  ,t$fr3,  où  elle  est  désignée  parle  synotrj né  C.  fhy»îi,  Brocchi). 

Renseignements  dus  a  M.   II.  Ki-clnc.  | 
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Ki,.  4. 

Gravur*1,  déroulée,  d'uni-  tête 
de  cheval  sur  os  d'oiseau. 

(Dimensions  réelles.  —    assise  il 
liorpons.) 


l'autre  à  gaucho  de  la  coquille,  non  loin  des  insertions  muscu 
laires,   et  une   Tunitella  commuais  (/fon).  renieillis  dans  le  foyer 
supérieur  de  la  plate-forme. 

Il  nous  reste  à  parler  des  o-imes  d'art.  Deux  gravures  odl  été  dé- 
couvertes dans  Passise  à  harpons  :  I  um-.  exécutée  sur  un  fragment 
d'os  d'oiseau  avec  une  vigueur  de  coun  de  burin  étonnante,  n'a  pas 
beaucoup  de  valeur  artistique;  c'esl  du  senema,  de  la  caricature 
presque,  que  colle  tête  de  cheval  dont  ions  les  angles  sbnl  exagérés 
cl  les  lignes  générales  seules  maniées,  RU-desSQUS,  un  signe  pér- 
imé; noire  figure  h  représente  le  déroulé 
de  cel  os  d'oiseau.  L'autre  gravure  (pi.  I, 
fig.  2),  recueillie,  comme  nous  lavons 
dit,,  à  la  base  du  loyer  inférieur  à  har- 
pons, dans  un  trou  creusé  dans  le  limon 
sous-jacenl,  est  dans  un  étal  détestable 
de  conservation;  elle  représente  un  petit 
cheval  barbu,  à  tète  grosse,  crinière 
érigée,  corps  épais,  gros  ventre,  queue 
peu  fournie;  c'est  bien  l"é<|uidé  gravé 
si  souvent  aux  Combarelles  sur  les  pa- 
rois de  cette  grotte;  la  double  ligne  du  ventile  produit  un  singulier 
effet.  La  façon  dont  les  bachures  sont  distribuées  pour  donner  le 
sentiment  de  la  convexité  du  corps  est  assez  remarquable;  en  avant 
de  la  tète  du  cheval,  on  peut  voir  un  dessin  en  forme  de  nervures 
de  feuille,  et  au  bout,  un  chevron  isolé.  Cel  objet  esl  l'ail  d'une 
mince  lame  osseuse  très  usée,  prélevée  dans  une  cote;  le  dessin  esl 
lies  peu  profond  et  peu  visible  ;  noire  ligure  représente  l'objet  dé- 
veloppé suivant  un  plan;  il  est  en  réalité  tirés  incurvé;  il  porte 
d'abondantes  traces  de  peroxyde  de  fer  :  aurait-il  été  peint  î  Vprès 
la  découverte  des  fresques  de  Fonl-do-(iauine,  faite  en  septembre 
dernier  par  le  docteur  Capilan  et  moi,  M.  Piette  me  taisait  «•elle 
observation,  qu'il  avait  souvent  remarqué  de  l'ocre  en  abondance 
sur  les  gravures  sur  os,  et  qu'il  se  pourrait  que  ce  iùl  le  rôle  d  une 
ve'rilable  peinture.  Le  fait  esl  intéressant  à  noter,  d'autant  plus 
qu'il  n'y  avait  pas  d'ocre  au  contact  de  noire  pelil  cheval  :  il  s'agi- 
rait donc  d'un  enduit  intentionnel. 

Tels  sont  les  résultats  que  mes  travaux  ont  obtenus  Sur  la  rivé 
droite  de  l'Anse  ;  à  défaut  dune  superposition  importante  d'assises 
d'époqueS  diverses,  j'ai  pu    poursuivie  a\ec  succès  I  élude  de  poil- 
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ches  dont  les  relations  chronologiques  étaient  < I «'* j à  fixées  par  les 
travaux  antérieurs  de  M.  l'ieiie.  <'l  \  découvrir  plusieurs  de  ces  re< 
marquables  objets  d'art  qui  nous  font  tant  admirer  le  génie  artis- 
lique  el  l'observation  si  vraie  des  troglodytes  de  l'âge  du  renne. 

FOUILLES  DE  LA  RIVE  GAUCHE. 


Lorsque,  suivant  la  rive  gauche  de  l'Anse,  on  veut  pénétrer  dans 
la  grotte,  il  faut  d'abord  escalader  plusieurs  pans  rocheux  pour 
atteindre  une  étroite  terrasse  <|iii  s'étrangle  presque  en  corniche  eu 
pénétranl  dans  la  grotte;  le  seul  accès  de  la  rive  gauche  esl  doue 
unétroil  sentier.de  chèvre  resserré  entre  la  paroi  el  la  berge  élevée, 
presque  à  pic,  de  la  rivière;  celle  passe  quelque  peu  scabreuse  fran- 
chie, on  pénètre  sur  une  très  vaste  terrassé  en  croissant  concave  du 
côté  de  l'eau;  la  partie  d'amOnl  esl  trop  élevée  pour  être  submergée! 
par  les  crues  violentes  de  la  rivière,  niais  loule  la  corne  d'aval  a  été 
lavée  par  les  hautes  eaux  et  ne  contient  aucun  dépôt  archéologique. 

Dans  la  grande  tranchée  transversale  creusée  par  M.  Pietle,  il 
avah  observé,  h'  long  de  la  muraille,  une  superposition  de  quatre 
couches  :  élapholarandienno  à  la  hase  (assise  à  harpons  à  fût  ey- 
lindrique  en  corne  de  renne),  azylienne,  arisienne  et  pélécyque  ; 
celle  dernière,  peu  épaisse  au  voisina;;*'  de  la  paroi,  augmentait 
considérablement  d'épaisseur  du  côté  de  la  rivière,  vers  laquelle 
(die  s'inclinait  très  fortement. 

J'ai  repris  la  tranchée  de  M.  Piette  dans  la  partie  la  plus  voisine 
de  la  rivière,  et  j'en  ai  repoussé  le  front,  sur  G  mètres  de  long,  à 
h  mètres  plus  en  amont. 

Voici  les  observations  auxquelles  ces  fouilles  ont  donné  lieu. 

La  hauteur  totale  de  la  tranchée  ne  mesure  pas  moins  de 
k  mètres. 


1  .     ASSISE   PELÉCYOl  K. 


Sur  un  sous-Sol  lail  de  matériaux  calcaires  de  tout  appareil 
tombés  de  la  VOÛte,  s'étend  une  énorme  COUChe  de  cendre  de  hois, 
blanchâtre  ou  j;rise,  contenant  de  nombreuses  strates  de  charbons 
de  bois;  ce  foyer  esl  épais  de  •>  mètres  du  côté  de  la  rivière  (à 
gauche  ib1  la  tranchée  eu  la  regardant  en  face);  il  mesure  i  m.  Go 
de  puissance  à   l'extrémité  opposée;   entre  ces  deux   points,  son 
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épaisseur  était  beaucoup  plue  réduite,  à  cause  d'un  iiiouveinenl  du 
sol. 

A  gauche,  la  hase  du  foyer  pénètre  sous  un  immense  bine  contre 

lequel  se  trouvait    une  grande  quantité  dusse nls  accu Ie>.  se 

rapportant  aux  espèces  suivantes  :  ursus  arctos  (1  molaire),  chfore 
(encornures),  bœuf  (surtout  de  1res  jeunes  animaux).  sangUtr  ou 
porc  (individus  de  tout  âge),  un  petil  nombre  d'ossements  de  mj 
et  de  chevreuil,  quelques  très  rares  ossements  de  cheval;  en  ce  point . 
contre  le  gros  bloc,  et  tout  au  tond  de  la  couche,  quelques  osse- 
ments humains  ont  été  recueillis,  disséminés  sans  aucun  ordre;  ce 
sont  :  un  maxillaire  inférieur  jeune,  à  canines  1res  développées, 
la  l'ace  interné  portant  des  stries  de  silex;  un  tibia,  indiquant  un 
homme  très  musclé,  un  péroné,  trois  humérus  appartenant  à 
trois  individus  distincts;  l'un  d'eux  est  fortement  strié  au  silex; 
un  autre  porte  une  lésion  vers  la  partie  médiane;  il  est  1res  ro- 
buste et  présente  un  méplat  considérable  M.  Les  combes  conte- 
naient bon  nombre  dhclix  hortensis  disséminées;  la  poterie  était 
tort  abondanb1,  mais  peu  variée;  la  pâte  est  tantôt  grossière, 
tantôt  fine;  l'épaisseur  des  tessons  et  la  dimension  des  \ases 
étaient  également  très  variées.  La  forme  des  anses  Test  beaucoup 
moins;  la  plupart  ont  la  l'orme  d'une  anse  tout  à  l'ait  ordinaire; 
quelques  autres,  en  pâte  plus  fine,  sans  être  plus  hautes,  sont 
beaucoup  plus  larges,  et  les  deux  issues  du  vide  qui  les  sépare  eu 
leur  milieu  de  la  panse  sont  très  écartées;  une  autre  présente  une 
double  perforation;  il  y  a  enfin  plusieurs  simples  mamelons. 

Le  reste  de  l'outillage  consiste  en  très  nombreux  outils  d'os  : 
des  poinçons  principalement  (laits  avec  des  os  longs  Tendus)  et 
aussi  des  spatules  (en  cotes  aiguisées  à  un  bout)  et  des  ciseaux 
(en  os  longs  fendus).  En  fait  de  silex,  je  n'ai  rencontré  que  trois 
ou  quatre  éclats,  deux  seulement  retouchés,  dont  un  grattoir  ovale 
du  type  néolitbique  le  plus  répandu.  Plusieurs  ciseaux  ont  été  laits 
en  affûtant  des  petits  galets  allongés;  ces  objets  viennent  de  la 
base  des  couches;  une  hache  d'argilite  (?),  une  portion  dune 
autre  de  très  belle  serpentine,  ainsi  (prune  autre  toute  petite  et  un 
ciseau  à  un  seul  biseau  oblique,  de  la  même  matière,  formaient  la 

W  Je  dois  ces  renseignements  à  l'amabilité  de  M.  Papillaud  .  professeur  à  l'Ecole 
d'anthropologie. 
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partie  I;»  plus  caractéristique  du  mobilier  de  notre  assise  pélécyquc, 
ainsi  qu'un  petit  galet  sécuriforme,  percé  d'un  trou  de  suspension, 
et  mu'  canine  de  renard  également  perforée.  Il  y  a  beaucoup  d/'au- 
lio  outils  de  pierre,  mais  ce  sont  des  galets  ou  portions  de  galets 
usagés,  surtout  des  galets  schisteux;  ils  sonl  rayes,  usés  sur  leurs 
borda  ou  sur  leur  l'ace;  certains  éclals  en  ont  été  enlevés  et  pa- 
rjurent avoir  servi  au  même  Lilre  que  des  éclats  de  silex.  On  ren- 
contre encore  beaucoup  de  jjalets  de  quartz  ou  de  granit  <|ui 
paraissent  avoir  subi  l'action  du  l'eu. 

Il  y  a  plusieurs  points  qui  m'ont  beaucoup  frappé  dans  celte 
couclie  pélécvque  :  l'abondance  extrême  des  os  travaillés  (poinçons 
et  lissoirs),  l'absence  à  peu  près  totale  d'outils  de  silex,  la  netteté 
étonnante  du  sciage  des  os  travaillés  (venant  de  toute  l'épaisseur  de  la 
ri)iK-lic)ei  qui  peut  difficilement  s'expliquer  sans  l'intervention  d'un 
outil  métallique,  enfin  le  grand  nombre  de  galets  usagés,  sortes 
de  lissoirs,  aiguisoirs,  usoirs,  etc.  Quelle  profonde  différence  avec 
noire  néolitbique  du  Nord  de  la  France!  H  n'y  a  presque  pas  de 
ressemblance  entre  ces  deux  industries  néolitbiques.  A  remarquer 
encore  que  beaucoup  d'ossements  sonl  muges;  faut-il  y  voir  l'teuvre 
du  chien  ou  de  bêtes  sauvages? 

a".     ASSISES  CALCEL'TIQUE  ET  PR0T0S1DÉRIQI E. 

L'assise  pélécvque  était  recouverte,  sur  la  gauche,  par  un  lit  de 
blocaux  assez  continu  de  ce  colé.  niais  qui  ne  se  prolongeait  pas  du 
côté  de  la  rivière;  de  ce  coté,  la  surface  des  couches  pélécyques 
était  mêlée  d'éléments  meubles  el  se  confondait  avec  un  foyer  su- 
bordonné très  pauvre,  qui  n'a  donné  que  des  tessons  inutilisables 
pour  l'élude,  à  l'exception  de  trois  d'entre  eux,  appartenant  à  un 
même  vase,  qui  rappelle  beaucoup  la  poterie  du  bronze  pur  sa  pâte 
e|  sa  belle  oriieinenlalion.  Il  est  donc  possible  que  la  base  du  lb)er 
supérieur  que  j  ai  rencontré  à  gauebe  soit  attribuable  à  l'assise 
du  bronze;  la  partie  supérieure  droite  de  cette  couche  a  fourni 
plusieurs  petits  morceaux  de  fer  d'une  signification  indéterminée. 
Vu-dessus  de  ce  foyer  s  étendait  une  couche  fort  épaisse  d'éboulis 
de  voûte,  recouverte  de  déblais  des  Touilles  pratiquées  pas  M.  Pietle 
dans  la  couclie  azyhenne.  Ces  déblais  m'ont  livré  un  très  grand 
nombre  de  petits  grattoirs  circulaires  caractéristiques  de  cette 
couclie.  quelques  fragments  de  harpons  plats  et  une  douzaine  de 
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galets  coloriés  rentrant  dans  les  i \ |h>s  déjà  figurés  par  M.  Piette; 
les  plus  intéressants  portaient  une  croix  inscrite,  un  signe.scalari 
forme  à  barres HransveVses ;  «|n;ifir  el  critq  disqueV;  binsieurs  por- 
taient deux  disques  tangeant aux  extrémités;  un  autre  n'en  portail 

qu'un  seul;  un  tout  petit,  allonge*  coi e  un  noyau  «!<■  datte,  porte 

une  bande  longitudinale. 

Un  certain  nombre  d'autres  objels  oui  rie  fotmjvfs  dans  dès  dé 
biais,   tels  un  marteau  de   pierre   qui  ressemble  à    un    tronçon  de 
grosse  bacbe  et  quelques  grains  de  collier,  mais  ces  objets  oui 
perdu  leur  signification    stratigraphique  el    ne    méritent    qu'une 
simple  mention. 

La  fouille  pourrait  être  continuée  avec  succès,  car  les  déblais 
des  ouvriers  de  M.  Piette,  remontant  aux  premiers  moments  des 
recherches  dans  les  foyers1  azyliens,  contiennent  encore  beaucoup 
de  galets  peints  qu'ils  ont  laissé  éebapper,  alors  qu  ils  ne  les  con- 
naissaient pas  encore  bien.  La  couche  néolilbiipie  es!  loin  d'être 
épuisée. 

11  reste  donc  encore  bien  des  recherches  à  faire  sur  les  deux 
rives,  et  la  grotte  du  Mas  dAzil  n'a  pas  encore  livré  tous  ses  tré- 
sors'1). 

Abbé  Breuii.. 


M  Parmi  les  personnes  du  Mas  d'Azil  qui  m'ont  prêté  leur  concours,  je  di»is 
une  mention  toute  spéciale  à  M.  Maury,  dont  le  père  a  dirigé  jusqu'à  sa  inorl  les 
travaux  de  M.  Piette. 
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LA    FORÊT    DE    ROUVRAY, 


l'Ut    M.    LEON    DK  \  ESLY, 


Le  i  g  juillet  1901.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  nous 
ayanl  accordé,  sur  la  proposition  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques, une  subvention  pour  explorer  la  forêt  de  llouvray  (Seine- 
Inlerieure).  sur  laquelle  les  travaux  de  M.  de  la  Serre"'  avaient 
précédemment  appelé  l'attention  des  archéologues  .  nous  nous  mîmes 
à  l'œuvre  dès  le  5  août. 


LA     ROUTE    ROMAINE. 


Le  premier  objet  de  nos  recherches  fut  de  reconnaître  la  voie 
romaine,  qui  de  Rouen  conduisait  à  Paris,  par  Caudebec-lès-Elbeuf 
(Uggate),  Evreux  (  Mediolanum)  et  Dreux.  Elle  est  mentionnée  dans 
l'itinéraire  dAntonin,  niais  elle  ne  figure  pas  sur  la  (laite  de  l'eu- 
tinger,  ce  qui  surprend,  puisque  celle  voie  menait  également  au 
Mans,  à  Orléans  et  à  Tours.  Cette  absence  a  permis  d'induire  que 
Uggate,  ravagée  par  les  Saxons,  en  ^8f>,  aurait  été  entièrement  dé- 
truite sous  Gratien,  en  383  (->. 

Il  n  est  d'ailleurs  pas  un  historien  de  nos  localités  normandes, 
(jiii  n'ait  signalé  l'antique  voie  et  qui  n'ait  décrit  son  tracé  dans  les 
traverses  d'Elbeuf  e1  de  Caudebec. 

L'abbé  Cochet,  qui  en  a  tracé  l'itinéraire  dans  la  Scinc-Iiiférieuvr 
historique  et  archéologique $\  fixe  son  point  de  départ  au  Carrefour 
Sacré  sur  lequel  s'est  élevée,  plus  lard,  la  cathédrale  de  Rouen.  Le 

0<  liullriin  de  lu  Cajnmiuion  des  antiquités  de  In  Seine-Inférieure,   années  1888 
.•I  1889. 

Vlilii-  Cochet,  \m  Seine-Inférieure  historique  et  tir<-ln:tilt><>i(iiw .  a,  'ion. 
\liln'  Cochet,  ouvr.  cité,  p.  5o. 
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savant  archéologue  lui  fail  descendre  la  rue  Grand-Pont,  traverser 

la  Seine  et  le  faubourg  Saint-Sever  (jadis    E adreville),    puis 

suivre  parallèlement  le  cours  de  la  Seine,  en  passanl  par  Sotte- 
ville,  Saint-Etienne-du-Rouvray,  Oissel,  la  forôl  de  Rouvraj  pour 
arriver  àOrival,  traverser  Elbeuf  e1  atteindre  Caudebec  où  elle 
franchissait  l'Oison  pour  entrer  dans  le  <  I  «'*  |  >«- 1  ■  - 1  < - ■  i  ■  «  >  ■  1 1  de  l'Eure. 

L'abbé  Cochel  avait  jalonné  son  tracé  par  les  sépultures  antiques 
découvertes  à  Sotteville ,  Quatre-Mares  H  Saint-Etienne,  ou  I  >  î  «  *  1 1  en 
s'appuyanl  sur  des  dénominations  de  chemins  on  des  récits  des 
voyages  de  nos  premiers  prélats  ou  de  nos  rois.  Il  n'a  vu  le  massif 
de  l'antique  chemin  qu'à  Elbeuf  et  Caudebec,  lors  de  la  construc- 
tion d'aqueducs  ou  de  maisons;  mais,  il  n'a  pas  suivi  les  vestiges 
de  la  route  sur  le  territoire  de  Grand-Couronne .  car  il  écril  :  -On  a 
signalé  sur  Grand-Couronne  des  restes  de  \<>ie  antique  '    . 

dette  désignation  n'a  aucune  précision.  M.  Saint-Denis,  qui  s'est 
fait  l'historien  des  communes  du  canton  d'Elbeuf,  est  beaucoup 
plus  exact  lorsqu'il  donne  le  tracé  de  la  vieille  route  qui  de  Rouen 
se  dirigeait  en  droite  ligne,  par  la  forêt  de  RoUvray,  jusqu'au  ha- 
meau du  Grand-Essart;  d'où  elle  descendait,  par  le  Petit-Essart .  au 
Nouveau-Monde.  Là,  elle  traversait  le  vallon,  entrait  dans  la  forêt 
de  la  Londe  et  se  dirigeait,  en  ligne  presque  droite,  à  l'endroit 
nommé  le  rond-point  de  la  Lune  (2). 

Nous  avons  pu,  eu  compagnie  de  M.  L.  Deglatigny,  suivre  Yagger, 
depuis  la  route  forestière  dite  «■  avenue  de  Belbeufn  jusque  derrière 
les  Clos  del'Essart,  où  elle  se  perd  dans  les  terres  labourées;  c'est- 
à-dire,  sur  un  parcours  de  plus  de  deux  kilomètres.  Nous  aurions 
pu  la  reconnaître  sur  une  plus  grande  longueur  si  des  taillis  épais 
ne  nous* en  eussent  empêchés. 

Dans  tout  l'espace  parcouru,  la  voie  antique  est  en  remblai  sur 
o  m.  80  à  1  m.  20  de  hauteur:  c'est  un  chemin  haussé.  Aussi  son 
relief  sur  le  sol  présente-t-il  un  bombement  d'une  largeur  de 
9  mètres  environ. 

Deux  sondages  que  nous  avons  fait  opérer,  l'un  derrière  la  pé- 
pinière de  la  Maison  forestière  des  Essarts,  l'autre  non  loin  delà 
route  d'Oissel  à  Grand-Couronne,  nous  on!  permis  de  lixer  la  con 


(1)  Abbé  Cochet,  ouvr.  cité,  p.  ft58. 

('2)  H.  Saint-Denis,  La  Londe  et  sou  marquisat,  \>.  h. 
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-Iruclioii    df  la    voie  (fig.    I  )•  Gtesl   ainsi    que  nous  avons   reconnu 

qu'elle  était  composée  : 

1"  D'une  couche  (le  gravier  d q.  a  1  d'épaisseur; 

a0  D'un  lil  de  pierres  concassées  d'environ  o  in.  06 ,  sur  lesquelles 
était  posée  une  couche  de  mortier  de  o  m.  06  d'e'paisseur.  Ce  mor- 
tier avail  acquis  une  telle  solidité,  que  les  pioches  des  ouvriers 


ptrtt^O  ItrrÇj 


J'aille     csïit    trniMa 


Fi{j.  1.  —  Coupe  de  la  voie'romaine  de  la  forêt  de  Rouvray. 


s'éinoussaient  ou  se  cassaient  plutôt  que  de  le  briser.  Les  gros  sile\, 
soi'  lesquels  était  déposée  la  couche  de  mortier,  formaient  une  bor- 
dure qui  limitait  à  3  m.  20  la  largeur  de  la  chaussée.  De  chaque 
côté,  des  accotements  (margines)  de  0  m.  80  de  largeur  portaient 
à  k  m.  80  la  largeur  totale  de  la  voie,  qui  était  maintenue  latér.i- 
I eut  par  de  gros  blocs  ou  silex. 

Aujourd'hui,  une  couche  de  graviers  et  d'humus  recouvre  ei  en- 
veloppe la  voie,  remplaçant,  par  un  arc  de  cercle  de  <)  piètres  de 
flèche .  le  prold  antique» 
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De    noire   examen    reSBOÇl     particulièrement    la  détermination  du 

tracé  d(!  la  route  de  Itm à  UffgatB  i 

i"  Le  clM'iiiin  était  en  lij;n<'  droite  entré  les  Essarta  el  l'avenue 
de  Beftseuf; 

•>"  En  prolongeant  cette  ligne  vers  le  Nord,  elle  lend  exactement 
vers  le  parvis  de  la  cathédrale  de  Rouen; 

.'{"  La  même  droite  prolongée  vers   le  Sud  s  engage,  à   partir 
des  l'ksarls.  dans  le  thalweg  d'un  \allon     Miinrnnr    mule   des  I 
saris)  qu'elle  suit  jusqu'au  \ou\eau-\londe; 

4°  Dans  tout  le  parcours  de  cet  itinéraires  la  voie),  apree  avoir 
atteint  le  plateau,  en  suit  la  ligne  de  faîte  qu'elle  n'abandonne  que 
pour  regagner  la  côte  Saint-Auot  à  Klheul ; 

r» "  Enfin,  nous  avons  remarqué  que  les  remblais  étaient  d'un 

sable  lin  el  blftOO,  c'est  -à-dire  apporté  de  carrières,  puisque  le  sol  du 

plateau  des  Essarta  est  argilo-ralcaire. 

LE  FANUM  D'OHIVAL. 

Orival  est  une  des  communes  du  canton  d'RIbeuf.  Les  forêts  de 
Rouvray  et  de  la  Londe  se  confondent,  sur  son  territoire.  De  hautes 
falaises  crayeuses,  couronnées  de  coteaux  mamelonnés,  découpent 
sur  le  ciel  les  festons  de  leurs  crêtes.  Les  habitations  accrochées 
aux  flancs  des  rochers,  ou  creuse'es  dans  les  anfractuosités.  la  Seine 
qui  baigne  leurs  pieds,  augmentent  encore  le  pittoresque  d'une  de- 
localités  les  plus  curieuses  de  la  Seine-Inférieure.  Les  touristes 
viennent  y  jouir  d'un  magnifique  panorama,  les  botanistes  v  cueil- 
lir la  flore  des  montagnes  et  le  géologue  y  récolter  les  fossiles  du 
crétacé  supérieur  et  les  instruments  de  l'homme  préhistorique. 

C'est  sur  un  des  rochers  d'Orival  que  se  voient  encore  les  ruines 
du  fameux  château  Fouet,  bâti  par  Richard  Cuuir-de-Lion.  per- 
fectionné et  agrandi  par  Jean  Sans  Terre  qui  le  détruisit  pour  1  em- 
pêcher de  tomber  aux  mains  du  vainqueur. 

Une  autre  roche  que  baignaient  jadis,  à  l'Est,  les  eaux  du  piort 
du  Gravier'1^,  est  séparée  des  autres  par  un  vallon  où  court  un  se» 

(1J  Leportdu  Gravier  est  mentionné  dans  tous  les  documents  de  la  vicomte  de  Rouen 
(voir  Vicomte  de  V 'pan  ,  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire).  \I.  Belgrand  a  prétendu  que 
les  Anglais  y  avaient  entrepris  des  travaux  au  w"  siècle,  pour  creuser  un  canal  et 
éviter  à  leurs  navires  de  passer  par  Rouen.  C'est  le  projet  que  reprend  mijourd'luii 
M.  Bouquet  de  la  Grye. 
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lier.  Elle  porte  le  nom  il»1  ('.atelier.  Le  pic  situé  entre  le  château 
Fouel  cl  le  Catelier  esl  connu  sous  le  nom  de  roche  Foulon  :  il 
aurai!  servi,  dit-on,  de  carrière  pour  extraire  la  glaise  destinée 
aux  apprêts  des  draps  cl  à  alimenter  les  fabriques  des  faïenciers 
rouennais. 

Enfin,  un  rocher  moins  abrupt,  mais  non  moins  curieux,  que 
les  précédents  se  voil  au  fond  du  Gravier,  au  triège  du  Nouveau- 
Monde.  Des  ravins  profonds,  d'où  dévalenl  les  roules  des  Essarts, 
du  Val-Saint-Aubin  et  la  seule  de  la  \Iare-au\-Anglais,  l'on!  taillé 
en  forme  de  promontoire. 

Cette  disposition  le  désignai!  à  l'attention  des  premiers  habitants 
qui  v  établirent  des  vigies.  Les  Romains,  en  habiles  stratégistes, 
augmentèrenl  encore  la  force  de  la  position  en  l'entourant  d'une  le- 
vée  de  terre  e!  en  firent  un  camp.  Tous  les  envahisseurs  delà  terre 
normande  occupèrenl  ce  rocher  sillonné  de  retranchements;  le 
peuple  n'a  retenu  que  le  souvenir  des  Anglais  du  w'  siècle  et  des 
allemands  de  1 870. 

M.  de  la  Serre  n'y  a  \u  que  des  travaux  d'approche  exécutés  par 
les  anglais  pour  s'emparer  du  château  de  la  Hoche  d'Orival  ou 
château  Fouel.  Cependant  les  difficultés  pour  entreprendre,  de  dé 
côté,  une  attaque  de  la  roche  d'Orival  nous  en  ont  fait  juger  diffé- 
remment, et  les  fouilles  que  nous  avons  entreprises  nous  ont  con- 
firmé dans  noire  opinion  que  l'enceinte  était  gallo-romaine. 

Tout  le  promontoire  ou  coleau  dit  la  Tète-de- Cheval  esl  entouré 
d'un  fossé  en  relief  sur  trois  côtés.  Ce  relrancheinenl  n'existe  pas 
sur  la  face  Esl  qui  regarde  la  Seine,  parce  que,  de  ce  côté,  la  posi- 
tion était  suffisamment  défendue  par  le  fleuve  et  les  rochers  taillés 
;i  pic  '  .  Partoul  ailleurs,  la  circonvallalion  suit  la  crête  militaire, 
présentant  sur  le  front  Nord  un  ouvrage  avancé  enserrant  la  \lare- 
aux-Anglais,  puis  décrivant  une  longue  courbe  concave. 

L'enceinte  ainsi  limitée  esl  rectangulaire;  elle  mesure  environ 
5oo  mètres  de  côté  et  aa5  hectares  de  superficie. 

Ces!  dans  celle  \aste  enceinte  que  nous  avons  reconnu  une  suc- 
cession de  terrasses  sur  lesquelles  s'élevait,  au  point  culminant,  un 
petil  monticule  formé  de    ruines. 


I  ne  disposition  semltlablo  se  voit  dans  le  pian  de  l'enceinte  gallo-romaine 
il''  Strasbourg  levé  par  le  colonel  de  Moiéet  Cf.  A.  de  Caumont,  Abécédaire, 
p.  699. 


—  -2\)  — 

Ce  tertre  ouverl  par  nos  terrassiers,  le  5  aoûl  dernier,  nous  a 
donné  un  petil  monument,  temple  ou  fanum\  que  nous  allons 
décrire. 
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Fig.  2.  —  Fanum  d'O  ri  val  (Seine-Inférieure). 

Il  se  composait  d'une  cc/Za  construite  sur  un  plan  carré*  el  qu  en- 
veloppait un  portique.  Ce  sanctuaire  était  donc  [iëriptère  et  mesu- 
rait 13  ni.  6o  sur  la  m.  ^5.  Les  murs  de  la  eella  àvaiênl  <>  m.  65 
d'épaisseur;  ceux  du  soubassement  (\u  portique  <>  m.  55  seulement. 

Il    ne   différait!  des  petits  temples   déjà  découverts  '    que  par 


(l)  Fanum  des  Buis,  Bulletin  de  lu  Société  d'émulation  de  la  Seine-Inférieure, 
années  i  8 9 /i - 1 8 g .r>  ;  Fanum  du  Galelier,  ibid.,  années  1897-1898,  el  le  Bulletin 
archéologique,  année  1898. 
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une  muraille  intérieure  (Tune  disposition  spéciale  qui  divisait  la 
l'Un  pour  obtenir  un  Baeraire. 

Cette  cloison  offre  une  remarque  qui  n'est  pas,  croyons-nous, 
sans  intérêt,  C'est  ainsi  que,  sur  sa  face  Esl .  aux  extrémités  des  deux 
gros  pylônes,  <»n  voil  deux  saillies  do  o  in.  •>«>  sur  o  in.  4o  de  lar- 
geur. Cette  disposition  indique  que  là  s'élevaient  des  pilastres  el 
que  la  cella  pouvait  ainsi  être  divisée  en  trois  nefs  pour  l'adoration 
dune  triade.  La  partie  postérieure  de  la  cloison,  de  3  mètres  de 
largeur,  présentait  trois  divisions  égales:  la  centrale  était  réservée 
à  une  cavité  pour  le  dépôt  des  objets  sacrés  ou  encore  devait  servir 
de  logette  à  l'oracle.  Ce  qu'il  faut  constater,  c'est  le  peu  d'espace 
(o  m.  60}  laissé  pour  l'accès  de  ce  posticum. 

L'entrée  du  temple  avant  disparu,  il  ne  nous  a  pas  été  permis  de 
constater  si  les  pilastres  de  la  cloison  étaient  répétés  à  l'intérieur 
de  la  muraille  Est;  mais  ce  que  nous  avons  reconnu,  c'est  la  con- 
struction en  silex  posés  à  bain  de  mortier  et  dont  des  joints  tracés 
horizontalement  et  verticalement,  avec  une  grande  régularité ,  re- 
présentaient autant  d'alvéoles. 

I  n  enduit  coloré  en  rouge  avec  des  listels  jaune  clair,  vert  et 
bleu  imir  décorait  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  les  murailles  du  pe- 
tit temple. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  les  fouilles  du  fanum  d'Orival  aucun 
vase  de  terre  rouge.  Tous  les  fragments  de  poteries  recueillies  ap- 
partenaient à  des  vases  noirs  ou  plombagines.  Un  col  de  petite 
fiole  en  verre,  que  traversait  une  racine,  a  été  le  seul  témoin  de 
l'ail  du  verrier  à  l'époque  gallo-romaine.  Nous  n'avons  pas  non  plus 
récolté  de  médailles.  En  revanche,  les  clous,  les  tuiles  plates  ou 
courbes,  les  cendres  et  les  débris  de  charbon  étaient  abondants. 
(les  derniers  étaient  d'une  grosseur  et  d'une  conservation  telles,  que  le 
garde  Ducher  a  pu  reconnaître  l'essence  du  bois  employé  pour  la 
charpeillerie   '  . 

La  découverte  d'un  crochet  de  gouttière,  de  fer  forgé,  ne  saurait 

(•Ire  omise.  Je  crois  que  cet  élénienl  des  constructions  gallo-romaines 
esl  une  rareté.  En  effet,  dans  les  maisons  romaines,  l'eau  des  pluies 
s'écoulait  Librement  des  tuiles  et  était  recueillie  dans  \'impltt- 
vium.  I  ne  modification  aux  usages  latins  avait  donc  été  introduite 
en  Caule. 

1  ■    Imi-  serai!  \e  tremble  ( Populu*  IretmUa.  L.). 


Il  iiniis  ,i  fallu  quitter,  bien  a  regret,  la  coltine  d'Orival  oè  »<• 
voient  encore  <!<'  nombreux  tertres  recouvrant  des  soustractions  an 
lique».  routefois  ikmu  ne  l'avons  pas  abandonnée,  car  nous  nous 
proposons  de  l'explorer  de  nouveau  lorsque  l'administration  fores 
lière  lotisera  el  vendra  !«•»  taillis.  Nous  pourrons  alors  proeéoN 
de  nouvelles  rouilles  el  .1  des  opérations  géodésiques  qui  permet 
Iront  de  compléter  la  topographie  aujourd'hui  trop  sommairement 
établie. 

iv    Min    rr    il     BALXBAIBI     i>(     LA     M  LXI  -1)1  -l'iiiv 

■  ssel. 

La  tradition  rapporte  qu'une  ville  existait  jadis  dans  cette  inouïe 
foret  de  Rourray,  »i  riche  en  vestiges  de  l'antiquité. 

Tont  en  n'accordant  à  cette  tradition  qu'une  valeur  relative, 
nous  avons  interrogé  les  gardes  el  les  bûcherons  pour  connaître  le 
triège  où  il»  rencontraient  des  matériaux  rouiattl  sur  le  boI  <>n  des 
indices  d'anciennes  constructions. 

De  cette  enquête,  deux  emplacements  semblaient  partieolière- 
meul  désignés  pour  lenter  nos  recherches. 

Le  premier  au  triège  .l.'  Wilthuii.  situé  sur  le  territoire  de  Petit- 
Couronne,  étail  loul  indiqué  par  l'étymologie  de  son  nom;  car,  en 
notre  contrée,  les  suffixes  tnt .  têt.  ilnrii  sonl  usités  pour  désigner 
des  lieux  anciens  '  . 

Le  second,  «lit  la  Mnre-éu-Puii* .  devait  lixer  dOtre  choix.  Chaque 
fois  que  non»  avons  rencontré,  dans  la  forêt,  une  mare  el  nn  puits 
situés  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  non-  avons  trouvé  là  des 
substrnctions  romain.'»,  et  non»  voulions  profiter  de  l'expérie 
acafoise  par  non»  dan»  nos  fouilles  de  la  forêt  de  Bord.  De  plus,  la 
talion,  dan»  le  canton  de  la  Mare-du-Puits ,  offre  un  aspecl  par- 
lieulier.  Les  lion.»  des  haut»  sapins  sont   entourés  pai  I»'»  hélices 

du  lierre  et  le»  ti;;e»  .le»  .l.'tuatite»  qui  le»  tran»forinenl  en    lin 

gigantesques.  Le  bouleau,  le  coudrier,  les  charmilles  qui  ne  pri- 
vent croître  sous  les  conifères,  toi  mont,  ici,  avec  les  grandes 
fougères,  de  véritables  bosquets  sur  une  étendue  de  pin»  de  deux 
hectares. 

Cel  aspecl  de  la  foret  n'axait  pas  échappe  aux  agents  de  l'admi- 
nistration forestière.   M.    de  la   Serre    \    axait    exécuté    nn    m. 11 

1     \ii;;u»i>  Le  Pretost ,  Dkttmmmrr  IrtpogiitpkiqiH  it  rSarf,»aa»t  Ctiarpitton 
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en  1896  el  v  reconnaissait  un  édifiée  de  forme  carrée  ' .  Un  Ou- 
ragan  ayant  renversé,  dans  un  canton  voisin,  un  grand  nombre 
d'arbres,  un  vase,  rempli  de  monnaies  de  bronze,  fui  trouvé  sous 
le>  racines  de  l'un  d'eux  -.  Enfin  de  nombreux  vestiges  de  sub- 
structions  antiques  bossèlenl  le  sol. 

Donc  sans  abandonner  MUthuit  et  la  région  Nord  de  la  \oie  an- 
tique, nous  uous  fixâmes  au  briège  de  la  Mare-du-Puùp. 

I  ne  butte  remarquée  à  3o  mètres  à  l'Est  de  la  Marc  el  à  i5o  nic- 
hes du  sondage  opéré  par  M.  <le  la  Serre  fui  ouverte  par  nos 
ouvriers  le  1 3  août. 

La  tranchée  d'exploration  fui  creusée  à  I  Est  et,  dès  les  premiers 
coups  de  pioche,  nous  découvrions  une  muraille  cl  trouvions  un 
petil  bronze.  Pendant  vingl  jours  nous  avons  poursuivi  les  Touilles. 
recueillant  de  nombreux  débris  de  poterie  rougé,  noire  et  plomba- 
ginée. 

La  terre  rouge  ne  portail  aucun  dessin  en  relief.  Des  traits, 
des  lieues  en  pointillé  en  étaienl  le  seul  décor.  Deux  socles  de  pe- 
tites statuettes  de  Vénus,  en  terre  Manche,  ont  été  également  re- 
cueillis et,  avec  les  nombreux  débris  de  tuiles,  plaies  et  rondes <,  et 
les  tuyaux  de  chaleur,  constituent  la  partie  céramique. 

lue  clef,  un  petit  scramasaxo.  des  clous,  un  morceau  de  bronze 
avec  u\\r  saillie  el  un  fragment  de  plomb  forment  l'inventaire  des 
objets  métalliques. 

L'os  travaillé  a  fourni  deux  épingles  et  quatre  jetons  ou  orne- 
ments de  coffret.  Enfin,  de  nombreux  ossements  d'animaux,  parmi 
lesquels  deux  défenses  de  sanglier,  oui  élé  recueillis. 

Les  monnaies  trouvées  étaient  de  bronze  et  au  nombre  d<'  4a,  se 
répartissant  ainsi:  grands  bronzes,  •?  ;  moyens  bronzes,  3;  petits 
bronzes,  37. 

M.Victor  Quesné  en  a  dressé  l'inventaire;  outre  3  grands  bronzes, 
incertains,  mais  qui  paraissent  devoir  être  attribués  à  Augusle 
et  à  Trajan.  el  10  petits  bronzes  indéterminés,  il  a  reconnu 
1  moyen  bronze  de  Néron,  1 '1  petits  bronzes  de  Tel  ri  eus,  1  moyen 
bronze  de  Galère  Maxime.  1  petil  bronze  d'Hélène,  femme  de  Con-' 
stance,  1  moyen  bronze  de  Constantin  el  h  petits  bronzes  du  même 


1    Bulletin  de  lu  Commission  <lr*  antiquité»  <!<■  lu  Seine-Inférieure,  année  îyoo, 
p.  •■;:;. 

Hml.,  aimée  1889,  p.  '170-61)0.  Ce  vase  u»l  déposé  à  la  mairie  d'Oiseei. 
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empereur,  2  petits  bronzes  de  Crispus',  9  petits  bronzes  de  Constan- 
tin fi,  2  petits  bronzes  de  Constance  H,  1  petit  bronze  de  Constant, 
1  petit  bronze  de  Magnencë. 

Pour  compléter  rémunération  desobjels  trouvésdan6  les  fouilles, 
il  faut  ajouter  :  un  col  de  petit  guttus  de  verre,  des  plaques  d'un 

verre  épais   et  de   couleur  sombre,  des  enduits  coloriés  jau 1 

rouge  avec  filets  et  des  fragments  de  plaque  de  fer  avec  tenons  trou- 
vés dans  l'enceinte  du  prœfurnium. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  les  substructions  mises  au 
jour. 

Le  plan  que  nous  avons  dressé  (pi.  IV)  montre  à  l'Esl  une  grande 
salle  oblongue,  de  i3  in.  ko  de  longueur  sur  3  m.  90  de  largeur, 
à  laquelle  sont  annexées  deux  autres  salles  rectangulaires,  ave<i 
bypocaustes,  et  une  pièce  semi-circulaire.  (les  salles  étaient  pré- 
cédées d'une  salle  carre'e  ou  fourneau  qui  fournissait  la  chaleur  dans 
le  balnéaire,  car  l'examen  du  plan  et  de  la  construction  nous  autorise , 
croyons-nous,  à  y  reconnaître  un  balnearium. 

En  A,  le  prœfurnium  accosté  de  deux  massifs  en  argile  et  de  deux 
fourneaux  C  et  C,  ou  conduits  de  chaleur  pour  l'hypocauste.  I  n 
second  fourneau  ou  foyer  a  pu  exister  en  C2,  ce  que  semble  indiquer 
l'argile  B.  —  La  partie  Sud-Est  n';i  pu  être  bien  étudiée  et  celle  du 
Nord  a  beaucoup  souffert. 

Néanmoins  le  balnéaire  peut  être  reconstitué  en  s'inspirant  du 
plan,  à  peu  près  semblable,  du  bain  de  Mansigné  à  Gennes(Sarthe) 
exploré  par  M.  l'abbé  Persigan  (1>. 

Nous  avons  placé  en  A  le  propigneum,  car  nous  avons  trouvé  en 
cet  endroit,  dans  un  banc  d'argile,  de  nombreux  fragments  de 
plaques  de  fer  avec  tenons.  Les  débris  de  métal  étaient  en  si  grand 
nombre,  que  nous  crûmes  être  en  présence  d'un  liant  fourneau. 

Vapodyterium  se  trouverait  en  C.  De  là,  on  pénétrait  dans  la 
pièce  E,  où  nous  avons  recueilli  plus  de  3o  petits  bronzes.  De  cet 
appartement  on  passait  dans  une  salle  froide  (Jrigidarium  ).  Le  tepi- 
darium  aurait  été  établi  en  K,  où  se  voient  des  débris  d  hypocausle 
et  d'un  gros  pilier.  On  y  pénétrait  de  ["eliothesium  dont  il  est  impos- 
sible de  déterminer  exactement  les  dimensions,  les  murailles  étant 

W  Bulletin  monumental,  t.  XXIV,  |>.  109,  et  Abécédaire  d'archéologie  (lire 
gallo-romaine),  p.  1  •">•_>. 
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complètement  détruites.  On  peul  néanmoins  supposer  qu'il  était 
symétrique  avec  le  prtêJurmuM. 

Le  sudatonum  aurait  été  établi  en  H  dans  la  salle  la  plus  voisine 
du  fourneau  et,  en  L.  la  petite  Balle  hémisphérique  aurai!  contenu 
on  réservoir  ou  une  baignoire»  La  Mare  est  à  ».o  mètres  de  celle 
salle. 

Nous  avions  été  surpris  de  rencontrer  dans  les  fouilles  un 
grand  nombre  de  tuiles  perforées  de  deux  trous.  Nous  ne  savions  en 
préciser  l'usage  et  nous  les  faisions  servir  tour  à  tour  «à  la  décoration 
des  bandeaux  de  l'architrave  ou  à  des  conduits  de  chaleur.  L'abbé 
Gochel  s'était  posé  la  même  question  dans  l'examen  de  la  villa  de 
GollevilleW.  Le  massif  du  foyer,  encore  en  place,  nous  a  renseigné. 
\ussi  en  avons-nous  figuré  la  construction  par  une  coupe  (iig.  3  ) 
el  allons-nous  en  décrire  l'aménagement: 

Dans  un  massif  d'argile  se  trouve  entaillé  un  prisme  de  section 
trapézoïdale  (bases  o  m.  70  et  0  ni.  60,  hauteur  o  ni.  'Sh  ).  Sur  les 
parois  latérales  de  cette  cavité  sont  fixées  de  larges  tuiles  plates; 
et,  entre  celles-ci,  six  rangées  de  tuiles  perforées  sont  placées  de 
champ.  Entre  chaque  rangée,  le  vide  esl  rempli  par  une  couche  d ar- 
gile, el  le  tout  est  recouvert  par  une  chape  de  mortier  de  om.  009 
d'épaisseur. 


&£  ., 


Fig,  3.  — -  Coupe  du  four  de  la  maison  romaine  de  la  Marc-dn-1'uils. 

Le  four  ainsi  construit  présente  des  qualités  exceptionnelles: 
1"  de  résistance  au  feu.  parla  masse  d'argile  rendue  plus  compacte 
par  l'addition  des  tuiles:  »°  de  dilatation  par  les  perforations  qui 
réunissent  les  différentes  couches  d'argile  et  leur  conservent  leur 
homogénéité. 

Nous  avons  égale  m  entlrouvé  de  nombreux  fragments  d'un  \erre 
plal   el  épais  el  de  ton  foncé.  Nous  crûmes  d'abord  «pie  ces  débris 


''    \nbé  Cochet,  Lu  Seine-Inférieure  historique  et  archéologique)  p.  9.K/1. 
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provenaienl  de  fenêtres,  ainsi  que  Lavait  dit  cotre  vénéré  maître  ' 
en  s'appuyanl  sur  un  passage  de  Pline.  Cependanl  le  doute  «'éveil- 

lail  en  noire  espril  en  raison  fin  mortier  qui  adhérail  encore  sui 
l'une  «les  tares  des  niorreaii\  de  verre,  e!  de  la  forme  arrondie  de 
leurs  bords. 

Le  hasard  esi  venu  qous  expliquer  l'emploi  de  ces  verres,  en 
inellanl  en  notre  possession  un  fragment  d'enduit  colorié  revêtu 
de  filets  el  présentanl  une  section  d'une  ca\  ilé  circulaire  de  o  in.  oo3 
de  profondeur. 

Or,  un  <les  fragments  de  verre  trouvé  avec  les  enduits  s'adaptail 

parfaitement  dans  la  cavité,  el  l'usage  de  dis<pie>  de  \cv\r  nous  élail 

révélé.  Ils  auraienl  servi  à  la  décoration  des  salles  de  bains,  ainsi 
que  nous  le  faisons  avec  les  carieanx  de  faïence. 

I  n  tracé  élémentaire  nous  a  permis  de  fixer  ii  o  m.  iso  le  dia- 
mètre de  ces  disijiiescn  \erre. 

La  décoration  du  balnéaire  deVàil  se  compléter  de  mosaïques, 
puisque  nous  avons  trouvé  fie  petils  cubes  en  pâle  céramique, 
ainsi  que  «les  larges  morceaux  des  fondations  de  l'aire.  Celles-ci  se 
composaienl  de  fragments  fie  luiles  agglomérés  dans  nu  bain  de 
mortier:  c'étail  mi  véritable  aucléus,  comme  il  en  été  reconnu  sur 
certaines  voies  antiques. 

D'ailleurs,  dans  la  COnstrUCtim  que  nous  avons  explorée,  les  ac- 
cessoires étaient  traités  avec  plus  d'art  <|ue  le  gros  œuvre,  dans 
lequel  les  briques  étaient  irrégulièrement  disposées.  Aussi  croyons- 
nous  reporter  au  m'  siècle  de  notre  ère  la  construction  du  balnéaire 
de  la  villa  de  la  Mare-du-l'uils. 

II  nous  reste  à  examiner,  pour  terminer  notre  étude,  une  tessère 
deplomb.de  18  millimètres  de  diamètre  5  les  bords  étant  échanerés, 
elle  paraît  être  octogonale. 

An  droit,  se  voit  un  cercle  au  centre  duquel  se  tient  un  person- 
nage tenant  de  la  main  droite  une  lance  ou  uri  pedwn.  Il  est  impos- 
sible de  distinguer  la  tête  et  les  vêtements  par  suite  de  Lo\\  dation. 

\u  revers,  le  champ,  lisse,  est  entouré  de  la  légende  CVR.ATO. 

Léon  si  \  ksi.v. 
Vbbé  Cochet,  nuw.  rite,  p.  Soi,  •>  propos  ae  la  \illa  de  Mautevrier. 


LES 

PYRAMIDES    DE    PROVENCE, 

PAR  M.   HENRY   DU  GERIN-R1CARD. 


POUItKlERES. 

Presque  à  l'extrémité  de  la  plaine  de  Pourrières ,  qui  s'étendâes 
(•mirons  d'Aix  jusqu'à  Pourcieux,là  où  le  consul  Caius  Yïanus  au- 
rail  anéanti  les  bnbrons  el  les  Teutons,  Tau  102  avant  noire  ère, 
se  dressait  jadis  un  des  |>lus  anciens  monuments  des  Gaules,  dont. 
les  ruines  portent .  sur  les  cartes  du  Ministère  de  la  guerre,  la  dé- 
signation  (Y  arc  de  triomphe  de  Marius,  tandis  que  la  tradition  popu- 
laire v  \oil  un  tombeau. 

Ce  qui  reste  de  l'édifice  est  pou  fait  pour  attirer  l'attention  du 
passant  et  se  prèle  encore  moins  aux  investigations  de  celui  qui 
cherche  à  interpréter  sa  forme  primitive  et  à  expliquer  sa  destina- 
lion,  dépendant  la  reconstitution  du  monument  n'a  pas  arrêté 
l'ardeur  îles  adeptes  de  l'archéologie,  et  nombreux  sont  les  mémoires 
qui  en  traitent;  mais,  dans  cette  besogne,  aucun  des  auteurs  ne 
parait  avoir  procédé  par  la  méthode  qui  consiste  à  aller  du  connu 
à  l'inconnu,  en  fouillant  cette  ruine  ou  en  donnant  au  moins  une 
description  exacte  de  la  partie  qui  émerge  encore  du  sol. 

Quanl  à  la  forme  générale  du  monument,  chose  curieuse,  tout 
le  monde  est  d  accord  ;  à  quelques  variantes  près ,  c'était  une  pyra- 
mide'1'. 

En  ce  (|ui  concerne  sa  destination,  la  plupart  des  archéologues 
\  mil  \u  un  monument  triomphal,  à  l'exception  toutefois  de  feu  le 
chanoine  Gastellan  -,  dont  L'opinion  était  qu'où  devait  se  trouver  là 

Bouche,  Pappn,  Bouche  jeupe,  Fauris  Saint-Vincent,  Statistique  des  Bouches - 
du-Rhône,  Bosq  frères,  I.  Gilles,  N.  Costc,  W.-ll.  Bullock  Hall. 

Dissertation»  sur  les  plaines  il  \tx  et  de  Trets,  dans  mémoire»  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  I.  I\.  p.  'ib. 
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en  présence  dun  tombeau  construit  au  retour  de  la  campagne 
d'Egypte  par  des  légionnaires  qui  s'étaient  inspirés  du  souvenir  des 
gigantesques  monuments  qu'ils  venaient  de  voir  dans  la  vallée  du 
MIO. 

Or.  cel  arc  u'esl  pas  un  arc;  <■»'  tombeau   u'esl   poinl  indiscuUi 
blemenl  un  tombeau.  Je  me  propose,  dans  la  présente  note,  de  U\ 
démontrer  en  faisant  connaître  les  résultats  : 

i°  Do  l'on  il  1rs  que  je  viens  de  faire  effectuer  autour  et  au-dessou 
di'  ce  monument  -'; 

a0   De  l'étude  minutieuse  à  laquelle  je  me  suis  livré  sur  ces  ves- 
tiges ci  Mil-  les  textes  e1  publications  s'a  rapportant; 

3°   Dune  comparaison  avec  un  monument  analogue  encore  exis- 
tant. 

I.  —   Le  monument,  dit  dr  Marins  (pi.  \  ),  occupe  à  peu  près  le 
milieu  d'une  parcelle  triangulaire  (n°  i  o  i  g  <lu  cadastre  i  de  q5  i  mè 
très  carrés,  achetée  |>;ir  la  commune  de  Pourrières  (Var)  suivant 
acte  du  -  août  i  826;  (  nul.  Rigaud  .  de  Pourrières  ).  Il  est  placé  sur  la 

rive  gauche  de  I'  \\c  3  .  cuire  la  voie  Aurélicniie  (  qui .  Mir  ce  poinl  . 
borde  la  rivière)  et  la  roule  actuelle  de  Paris  à  \nlil>es.  a  li  mè 
1res  au  Sud  de  la  première  cl  à  5o  mètres  au  Nord  de  la  seconde  '  . 
Ses  vestiges  se  composent  d'un  ni assi l'en  blocage  de  6  m.  66x5 m.  60, 

M  C'esl  aussi  lu  thèse  des  ailleurs  de  la  Statistique  a  propos  du  monument  dr 
la  PenneHe .  près  Marseille 

\\;uit  de  procéder  à  ces  fouilles,  effectuées  sans  aucune  subvention  >■!  dans 
le  dessein  d'éclaircir  un  des  poinls  les  plus  obscurs  de  l'archéologie  locale,  j'ai  dû 
solliciter  l'autorisation  de  la  commune  de  Pourrières,  propriétaire  du  monument. 
I; .  Arum,  Lari,  des  chartes  dr  Saint-Victor (xie siècle),  rivière  qui  prend  sa 
source  à  Pourcieux  (Var)  et,  après  un  parcours,  vers  l'Est,  de  5o  kilomètres,  se 
jette  dans  l'étang  de  Berre.  On  a  pensé  que  cette  petite  rivière  était  la  même  rju.- 
le  Cœnu»  de  Ptolémée  el  le  Seeoanus  ou  Sieanos  d'Artémidore  (voir  Kl.  de  Byzance, 
verb.  tiyxoavos,  et  Thucydide,  vi,  a).  —  L'Arar,  rivière  de  la  Lugdunensù  Pro- 
vincia,  a  été  identifiée  avec  la  Sauconna  de  Jules  César,  la  Saône. 

A  Pourcieux,  l'Arc  reçoit  des  sources  intermittentes  d'eau  chaude  (1 6")  qui 
jaillissent  dans  son  lit;  ces  sources  tarissent  en  été.  On  voil  tout  le  parti  qu'on 
pourrait  tirer  de  l'existence  presque  ignorée  de  ces  sources,  en  ce  qui  touche  l'em- 
placement où  aurait  eu  lieu  le  premier  engageinenl  entre  Marins  et  les  Barbares, 
lesquels,  au  dire  de  Plutarque,  se  baignaient .  peu  avant  l'action,  dans  d>s,„,<i 
chaudes  que  l'on  croit  être  celles  d'Aïs. 

M  Jusqu'en  1889,  l'arc  de  triomphe  de  Marins  a  figuré  Bur  la  carte  de  l'Klai- 
Major  comme  étant  à  la  ferme  de  Sacaron,  c'est-à-dire  à  9  kilomètres  à  l'Enl  du 
poinl  qu'il  occupe  réellement. 
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élevé  de  «>  m.  70  aiwlessus  du  sol  et  entouré,  à  3  mètres  de  distance, 

par  un  mur  de  o  m.  (>o  d'épaisseur  formant  un  rectangle  de  i  i  mè- 
tres sur  î  •>  mètres.  Seul,  un  des  angles  de  ce  mur  est  apparent 
(côté  N.-O.)  et  encore  élevé  de  <>  m.  ko. 

Les  iouillles.  commencées  le  9  juillet  1901,  ont  consisté  en  : 

i°  Une  tranchée  de  9  mètres  de  large  et  de  3  mètres  de  pro* 
fondeur  tout  autour  du  monument; 

20  Une  tranchée  de  1  mètre  de  profondeur  sur  0  ni.  80  de 
large  à  l'angle  Nord-Ouest  du  mur  de  clôture  (coté  externe); 

3°  De  petits  sondages  pour  retrouver  ledit  mur  dans  tout  son 
développement  ; 

1  I  ne  tranchée  au  travers  d'un  mur  parallèle  au  monument 
et  situé  en  face  de  lui  à  42  mètres  au  bord  de  l'Arc'1'; 

.V'  Un  sondage  à  l'aiguille  dirigé  dans  le  milieu  du  massif 
central  pour  s'assurer  qu'il  ne  refermait  aucune  voûte,  aucun  vide. 

Voici  la  coupe  des  terrains  traversés  par  la  principale  tranchée, 
de  -ik  mètres  de  développement,  terrains  qui  ne  présentaient  au- 
cune trace  de  remaniements  ou  de  fouilles  au-dessous  de  0  in.  6e  : 

Terre  arable,  o  m.  70;  décombres.  0  m.  35;  terre  jaune  sili- 
ceuse. 0  m.  65;  sable  jaune  fin,  1  m.  o5. 

Ce  qui  donne  un  total  de  •?  m.  7B  pour  la  tranchée  principale. 

dette  disposition  était  uniforme  sur  les  quatre  côtés  du  monu- 
ment. 

Les  fouilles  n'ont  donné  que  cinq  fragments  de  poterie  avec  orne- 
ments en  relief,  dite  de  Samos;  le  rebord  festonné  d'un  plat  en  po- 
terie commune;  quelques  tuiles  à  rebords;  des  débris  de  grands 
dolia;  un  très  petit  fragment  de  tablette  de  marbre  blanc-vert-rouge; 
trois  grandes  dalles  de  pierre  du  pays  qui  gisaient  sansordredans 
la  terre,  sur  les  côtés  Sud  et  Est  du  monument,  à  o  m.  60  de 
profondeur^. 

La  tranchée  ouverte  à  l'extérieur  du  mur  de  clôture  n'a  rien 
donné.  Quant  à  celle  qui  a  été  dirigée  dans  le  mur  qui  est  au  Nord 
de  la  via     lureUa,  dans  la  rive  de  l'Arc,  elle   a  fourni   un  grand 

C«  mur  appartient  à  un  groupe  do  constructions  dont  les  vestiges  apparaissent. 
-mi   'tu  mètres  do  longueur,  dans  la  berge  qui  surplombe  l'Arc. 

(1)  Ces  dalles  mesurent  de  1  m.  '10  à  1  m.  60  de  longueur,  de  o  m.  7!")  à  o  m.  85 
de  largeur  et  de  n  m.  '.\.>  à  o  m.  4o  d'épaisseur  ;  elles  présentent,  sur  la  trunclie 
des  trnu->.  d"'  o  m.  07  de  profondeur  pour  le  scellement  do  crampons. 
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bronze  d'Auguste,  un  moyen  bronze  de  Constantin,  un  fragment 
de  porphyre  verl  antique,  des  tessons  de  poteries  samienne  et  à 
couverte  noire,  un  grand  nombre  de  bniles  à  rebords  ' . 

Si  ces  recherches  n'ont  fourni  aucune  pièce  intéressante  se  i-.-i i — 

lâchant  au  monument  lui-môme,  elles  uni  permis  quelques  consta- 
tations nouvelles  sue  le  mode  et   l;i  l'orme  de  ses  lubstructions. 

Kn  m'aident  d'une  boussole,  j'ai  reconnu  que  chaque  roté  du 
monument  taisait  face  à  un  des  quatre  points  cardinaux. 

Le  inoiniment  (Tétait  pas  carré,  comm< la  cru  jusqu'à  pré- 
sent, mais  rectangulaire;  à  sa  base,  il  mesure  exactement  6m.  66 
suc  ses  façades  Sud  et  Nord  (cette  dernière  du  côté  de  la  roie 
turélienne)  et  .r>  m.  <»<>  sur  1rs  côtés  Est  et  Ouest  Cet  dimensions 
sont  les  mêmes  au  cas  du  sol  et  au  point  de  départ  des  fondations, 
c  est-à-dire  à  t>.  m.  l>.r>  de  profondeur. 

Les  fondations  sont  assises,  non  pas  sur  le  ferme,  c'est-à-dire  sur 
sur  les  bancs  de  grès  qui  passent  sous  le  monument  et  affleurent 
dans  le  lit  de  l'Ace,  mais  suc  du  sable  jaune  lies  lin,  en  un  mol 
suc  un  terrain  plutôt  mouvant  et  aipiil'èce .  et  sans  le  secoues  de 
pilotis.  <i'esi  ce  qui  explique  les  proportions  du  massil  de 
maçonnerie  qui  mesure,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire, 
(i  m.  06  5  m.  lio  x  9  m.  65.  soit  un  parallélépipède  de  près  A*- 
i  oo  mètres  cubes. 

Ge  massil' se  compose  d'un  blnca;;e.  dont  la  partie  inférieure 
seule  (o  m.  »•<>)  est  recrépie  avec  un  grossier,  mais  très  solide 
mortier  de  chaux  et  de  sable.  Pareil  soubassement  avait  sa  raison 
d'être,  étant  donné  le  voisinage  des  eaux. 

Suc  le  bloc  qui  constitue  les  fondations  s'élèvent  deux  assises 
en  retraite  l'une  sur  l'autre  (voir  coupe  ci-jointe). 

Le  musée  d'Aix  possède  trois  fragments  «le  bas-reliefs  en  marbre 
blanc  appartenant  à  un  Barcophage,  qui   auraienl  été  découverts 

dans  le  voisina;;e  de  la  pv  ramide  de  l'ouccieces  :  ils  ne  paraissent 
avoir  rien  de  commun  avec  le  monument  -'. 


(»n  avail  déjà,  Mu  ce  point,  recueilli  diverses  monnaies  <!<•  l'empire  Bl  <!<■ 
grosses  coirioeo  de  plomb  fonda  il.  <  îillo .  Voiêt  romumtt,  p.  4e).  C'est  déni  le 

>iiism;i;;i'  il  Mit  un  point  (|U>'  j'indiquerai  dans  un  l rn \ uit  en  préparation,   OUfl   -.. 

trouvait,  selon  L«jut>-  vraisemblance  i  la  station  de  T*gulatui 

Y  ano  du  Catalogne.  Geo  lois  fragassati  onl  <'ié  I" < ■  l « j ■  ■  t  d'une  restaurai 

fautive,  repi  oduite  en  marge  do  plan  d'  \i\  de  Devoui  <  i  76e  1  et  dam  Lu  m 

mriii.i  de  la  France,  de  M.  de  la  Borde  l  1816-1888).  Gilles  |i<Misaii  <|u'ils  appar- 


—  ZiO  — 

2.  —  Le  monument  de  Poui  rières.  dont  la  base  ne  renferme  au- 
cune chambre  sépulcrale,  ae  parait  pas  avoir  été  un  tombeau;  c'est 
encore  moins  un  arc  de  triomphe,  ce  genre:  d'édifice  comportant  an 
moins  deux  piliers  et  nous  n'avons  ici  qu'une  seule  base. 

C'était,  selon  toute  vraisemblance  -,  un  monument  commémoratii'. 
procédant  de  l'obélisque  ou  plutôt  de  la  pyramide,  comme  le  veul 
la  tradition.  Mais  quelles  proportions  et  quels  détails  pouvait  pré- 
senter ce  cénotaphe  ou  ce  trophée  (?),  élevé  peut-être  en  souvenir 
de  la  victoire  de  Marins  et  probablement  sur  le  lieu  où  s'accomplit 
ce  mémorable  fait  d'armes(1)? 

Pour  éclairer  cette  question,  l'iconographie,  les  textes,  la  tra- 
dition vont  être  examinés. 

Les  documents  iconographiques,  déjà  évoqués,  n'apportent  au- 
cune lumière,  parce  qu'ils  sont  tous  postérieurs  à  la  destruction  du 
monument  et  par  conséquent  confectionnés  sur  des  indications  se 
rapprochant  plus  ou  moins  de  la  réalité. 

Une  médaille  fausse,  fabriquée  par  les  Padouans  vers  le  milieu 
du  wie  siècle  et  signalée  parPitton,  qui  disait  l'avoir  vue  chez  le 
sieur  Lautier,  portait,  au  droit,  une  tête  avec  la  légende  Fautive  : 
C.  MARIVS  V  COS  et,  au  revers,  un  arc  de  triomphe  carré 
avec  des  hommes  enchaînés  et  des  boucliers;  comme  légende  : 
VICTORIA  CIMBRICA^. 

J'ai  recherché  dans  diverses  collections  un  exemplaire  de  celle 
médaille  et  j'ai  ainsi  trouvé  au  musée  Calvet  une  padouane 
(nos  1  et  9  de  la  vitrine  des  Padouanes)  dont  le  revers  diffère  un 
peu  de  celle  qu'a  cile'e  Pitton.  Au  droit  :  tête  avec  la  légende 
C.  MARIVS  COS  V;  revers  :  trophée  d'armes  supporté  par  une 
Victoire,  avant  à  ses  pieds,  à  gauche  un  vaincu,  à  droite  un  casque; 
légende  :  VICTORIA  CIMBRICIN. 

tenaient  à  un  sarcopliage  chrétien  du  i\"  siècle,  à  cause  de  la  présence  d'une 
colombe  qui,  en  fait,  n'existe  pas  sur  le  monument  lui-même,  mais  seulement  sur 
les  reproductions  citées  plus  haut. 

;i)  Cet  endroit  porle  sur  le  cadastre  actuel,  qui  date  de  1821,  la  désignation  de 
quarlii'!'  du  Triomphe  que  l'on  retrouve  sur  les  cadastres  antérieurs,  lesquels  re- 
montenl  non  pas  seulement  à  i58i,  comme  le  croyait  Gilles ,  mais  jusqu'à  u)'-\->. 
Grâce  à  l'obligeance  de  Mc  Dragon ,  notaire  ,  j'ai  pu  constater  que  l'acte  de  l'achat 
fait,  en  l8a4,  par  la  commune  des  vestiges  du  monument  ne  donne  aucune  ori- 
gine- de  propriété  permettant  de  remonter  aux  titres  anciens  qui  auraient  pu  ap- 
porter quelque  lumière. 

Dictionnaire  de  la  ville d'  \i.r,  liv.  I.  p.  5a. 
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Comme  il  esl  Facile  de  s'en  convaincre,  ces  fausses  médailles 
n'diii  rien  à  voir  a\cc  la  bataille  de  Pourrières,  mais  elles  se 
rapportent  à  la  victoire  remportée  par  le  consul  sur  les  Cimbres 
dans  les  Champs  Raudiens,  près  de  Verceil. 

Quani  an  dessin,  laissé  par  M.  de  Gaillard  '.  de  la  tapisserie, 
aujourd'hui  disparue,  du  château  de  Pourrières  (que  le  président 
Pau  ris  de  Saint-Vincenl  avait  vue  et  qu'il  pensail  être  une  œuvre 
du  w  si<'cle(2)),  il  indique  une  pyramide  ou  plutôt  un  obélisque 
sur  Bocle  sans  statues,  tout  comme  la  gravure  qui  ornait  la  pomme 
d'argent  d'une  canne  que  le  seigneur  de  Pourrières  remettait  chaque 
année,  comme  emblème  de  commandement,  au  capitaine  de  ville  '. 
L'eau-forte  de  M.  de  Gaillard  comporte  îles  personnages,  ce  qui 

permet  de  se  l'aire  une  idée  Ac^  proportions  du   monument  .  dont  la 

hauteur  peut  être  ainsi  évaluée  à  12  mètres.  Enfin  ce  dessin  in- 
dique un  bas-relief  encastré  sur  le  panneau  sud  du  stylobate  repré- 
sentant trois  guerriers  qui  soutiennent  un  bouclier-  Ce  bas-reliel 
est  du  côté  opposé  à  la  via  Aurélia,  puisque  l'on  aperçoit,  au 
dernier  plan  de  limage,  le  château  et  le  village  de  Pourrières. 

lui  suivant  l'ordre  chronologique ,  on  arrive  à  la  gravure  sur  bois 
des  en-têtes  de  laissez-passer  communaux  délivrés  à  l'occasion  delà 
peste  do  1720,  dont  un  exemplaire  existe  encore  à  la  mairie  de 
Pourrières.  Ce  dessin,  qui  n'est  autre  que  les  armoiries  adoptées 
par  la  commune  dès  la  fin  du  viv"  siècle,  nous  dit  Saint -Vincent, 
représente,  dans  un  écusson,  une  pyramide  agrémentée,  à  ses 
quatre  angles,  de  statues,  de  statues  de  légionnaires  casqués  et 
munis  de  boucliers.  Cette  gravure  est  tout  au  plus  de  la  fin  du 
xvn  siècle.  On  voit,  par  les  trois  derniers  documents  cités,  que  la 
fantaisie  gagne  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'époque  où  le  monu- 
ment était  encore  debout''').  De  ces  dessins,  le  plus  récent  est  le 
seul  qui  comprend  quatre  statues  de  légionnaires. 

1    Bibliothèque  Méjaoes,  Mbum  Saint-Vincent,  eau-forte  cotée  CXLV1I,  dédiée 

i  \l  ""  (lt-  illaudevès,  comtesse  de  Pourrières,  née  de  Gaillard-Lonjumeau. 

W  Mémoires  nur  l'ancienne  cité  d'Air  (1816),  p.  il.  On  pense  que  c'était  une 
tapisserie  d'Amis. 

<J1  Cette  canne,  qui  se  trouvait  encore  à  ta  mairie  de  Pourrières  en  1  835,  dis- 
parut peu  après  cette  époque  (Areh.  de  lu  Soc.  de  statistique  de  MorstUU.  Rapport 
des  frères  Bosq  sur  le  monument  de  Marias,  1  835). 

(*'  Les  descriptions  données  par  nos  vieux  historiens  de  Provence  n<'  méritenl 

aucune  créance,  parce  que  te  monument  était,  à  leur  époque,  dan--  le  mon lai 

qu'aujourd'hui;  ils  en  étaient  par  conséquent,  comme  nous,  réduits  aux  conjec- 
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Lee  ancioBfi  textes  ne  nous  disent  rien  sur  la  forme  du  trophée 
de  Pourrières  ' . 

La  tradition,  d'accord  avec  le  plus  ancien  document  iconogra- 
phique  connu  (la  tapisserie),  indique  une  pyramide  et  invoque  à 
l'appui  de  son  dire  la  forme  de  la  Fontaine -Vieille  de  Pourrières 
qu'elle  soutient  avoir  été  construite  avec  des  pierres  ayant  appartenu 
,ni  trophée  et  sur  le  même  modèle  que  lui.  Cela  est  fort  possible 
et  l'aspect  sobre,  le  cachet  non  dépourvu  d'élégance  de  ce  petit 
monument  —  reproduction  réduite,  dit-on,  de  celui  des  bords  de 
1  Ire  —  est  bien  fait  pour  disposer  l'esprit  de  l'archéologue  en  l';i- 
\eui'  de  la  croyance  populaire,  déjà  vieille,  puisque  notre  plus  ;ui- 
cieu  antiquaire  local.  Raymond  de  Soliers,  rapporte  que  les  pierres 


lu  os.  Kn  outre,  l;i  plupart  n'ont  vu  que  par  les  yeux  de  Bouche  les  vestiges  dont 
ils  parlent  (cf.  notamment  Papon,  Achard  el  Bouche  le  jeune).  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'antiquaire  SoHers  qui,  selon  loute  probabilité,  avait  vu  ce  qui  restai! 
du  monument,  mais  il  se  contente  d'en  indiquer  remplacement  el   la  destination. 

IViii'sc  a  dû  voir  le  monument,  mais  ses  manuscrits  en  font-ils  mention?  Je 
l'ignore  (voir  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  Carpenlras).  Quant  au  chanoine 
Castellan,  d  \ix.  qui  écrivait  au  commencement  du  xixe  siècle,  on  serait  tenté  de 
croire  qu'il  ne  connaissait  le  monument  que  parla  description  de  Bouche  à  laquelle 
il  se  réfère.  A  la  page  53  de  son  travail  déjà  cité,  il  dit  :  x Celle  pyramide  flMrt 
temblahle  à  irllr  <!<■  la  Penne,  près  d'Aubagne,  a  toute  l'apparence  d'un  mausolée. 
Ainsi  le  petit  carré  renfermant  le  massif  serait  un  champ  sacré  ou  cimetière 
romain  destiné  à  recevoir  les  urnes  cinéraires  de  la  famille  du  riche  personnage 
qui  reposait  dans  la  pyramide».  On  a  vu  que  les  fouilles  que  j'ai  opérées  dans  ce! 
espace  n'ont  pas  donné  le  moindie  fragment  d'urne  ou  de  sarcophage,  ni  aucun 
objet  pouvant  indiquer  des  sépultures.  De  plus,  Castellan  indique  que  Bouche 
donne  au  t.  I,  p.  fiai,  de  sa  Chorégraphie  de  Provence,  la  reproduction  de  la  pyra- 
mide d'après  l'ancienne  tapisserie  du  château  de  Pournères,  alors  que  Bouche  ne 
figure  seulement  que  le  plan  de  la  mine  qui  serait  assez  fidèle,  si  le  dessinateur 
s'était  assuré  que  la  base  de  la  pyramide  était  rectangulaire  et  non  carrée. 

Dans  sa  description  très  sommaire.  Bouche,  qui  écrivait  vers  t(>55,  nous  dit  : 
(  ce  qu'on  appelle  encore  dans  le  pays  le  Triomphe  de  Pourrières.  .  .  trophée 
ou  autel  suc  lequel  \larius  lit,  selon  IMutarque,  brûler  les  dépouilles  des  vaincus». 
Il  parle  aussi  par  ouï-dire  des  quatre  fameuses  statues  avec  boucliers.  Or,  je  ne 
pense  pas  que  l'on  puisse  voir  dans  les  restes  de  cette  pyramide  les  vestiges  du 
bûcher  sur  lequel  le  consul  offrit  son  grandiose  sacrifice  aux  dieux.  Les  fouilles 
n'ont  iéve|i;  ni  accumulations  de  cendres,  ni  débris  ayant  subi  l'action  du  feu, 
enfin  Mieane  dé  ces  traces  de  combustion  que  l'on  constate  dans  les  substructions 
de  presque  toutes  les  \illes  gallo-romaines  de  Provence,  incendiées  au  cours  des 
invasions. 

'     Seul,  Sidoine   Apollinaire,  le  cite  el  l'appelle-  Iropiva  {rSarba  ad  (Innxenhuin , 

,3); 
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du  trophée  Furent  transportées  à  Pourrières  el  à  Trets  el  qu'il  ne 
restait  plus  de  son  temps  que  les  fondations  du  monumenl  ' . 

Cette  fontaine,  dont  lis  proportions  u  avaient  jamais  été  relevées, 
se  compose  dune  pyramide  de  3  m.  60  de  beat  à  pavement  taillé 
en  bloes  de  grès  du  paye;  Bile  est  surmontée  d'une  houle  el  assise 
sur  un  petit  stylobate  de  1  m.  g5  de  côté  sur  0  m.  Bo  de  hauteur. 
Le  bassin  qui  l'entoure  esl  de  forme  carrée,  à  bords  droits  formés 
par  de  grosses  dalles  donl  la  disposition  rappelle  le  Bourenir  du 
mur  de  clôture  du  monumenl  de  l'Arc.  Le  bassin  a  3  m.  65  de 
côté,  0  m.  6<>  de  largeur  entre  la  pyramide  el  les  bords  de  la  cu- 
vette el  e  m.  70  de  profondeur,  Le  côté  Sud  de  la  pyramide  pré- 
sente, outre  une  pierre  destinée  à  recevoir  un  éeuseon,  deux  in- 
scriptions disposées  Tune  au-dessus  de  l'autre  comme ct-dessoua  : 


'575  A 


1  6  3  1 


La  date  de  1  r> -7 î>  est  probablement ceUe  de  la  construction  delà 
fontaine;  celle  de  îGIW  doit  indiquer  l'époque  à  laquelle  elle  a  été 
réparée  une  première  lois  après  cinquante-six  ans  d'existence.  J'ai 

recherché  les  délibérations  de  la  commune  de  1  ~>~j'i-\  5 7 T> ,  espérant 
y  trouver  une  indication  sur  la  construction  de  la  fontaine,  la  pro- 
venance de  ses  matériaux  et  la  raison  pour  laquelle  la  forme  choisie 
avait  été  une  pyramide;  malheureusement,  le  plus  ancien  de  ces 
recueils  ne  remonte  qu'à  1076.  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  eu  re- 
rher.  liant,  dans  les  minutes  notariales  de  l'étude  de  Pourrières  le 
prix  fait  de  l'ouvrage  en  question1-'.  C'est  d'autant  plus  regrettable 
que  cet  acte  nous  aurait  sans  doute  appris  si  la  pyramide  de  l'Arc 
avait  été  décapitée  ou  tronque'e  vers  1676  pour  la  construction  de 
la  Fontaine-Vieille,  ou  si  Ton  s  était  contente  d'utiliser  à  ce  moment 

1  x  Mari  us  victi  hostie  spoliis,  ut  lios  agros  provinciales  memoria  Biia illustres 
reperet,  victorum  imperalorum  more  dua  lapidea  trophea  extrui  jussil ,  iinuiu  Bupra 
viam  Àureliam  in  agroPorretenai;  allerum  ducentofl  passusadhoriuiii  uln  baspitium 
Pegiera  nuocupatum,  Bed  solo  aequatorum  ex  tant  diim  taxai  itasdaiBeu  ta,  Uwulalù 
ml  Tritku  ri  P&rrerié  oppula  lupidibit*.  t'Iura  Imjiis  Mariante  rictoria  monamenla 
juxta  viam  Aureliam  estant  a  locorum  desominaiione  Rabratann  mi  RoaaetuBi .  etc.  - 
|  Chorograpkia  Pravinaitt,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de   Maneute,  fd  38.) 

-'  Les  archives  de  celte  étude  tout,  du  reste,  eu  cours  de  ckaMUMal  .1  la  suite 
d'un  déménagement,  et  la  partie  contemporaine  seule  se  trouve  cIh 
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des  matériaux  appartenant  à  an  monument  déjà  en  ruines.  On 
aurait  pu  ainsi  contrôler  l'assertion  du  présidenl  de  Soiat-Vincenl  '  . 
•La  pyramide  était  entière  dans  Le  \\"  siècle;  <'ll«'  fui  repré- 
sentée sur  une  tapisserie  qu'un  seigneur  de  Pourrières,  de  la 
maison  de  Glandevès,  lii  faire  s  cette  époque. «  Or,  L'érection  de  la 
fontaine  date  du  siècle  suivant,  el  c'eal  à  cette  même  époque  que 
Soliera  écrivait:  irLes  pierres  de  la  pyramide  onl  été  transportées  à 
Pourrières  el  à  Trets».  Ces  deux  témoignages  viennent  doncappuyeç 
la  tradition. 

.').  Restaurations  proposées.  Les  frères  lîosij  supposaient  une 
l»\  ramide  quadrangulaire  sur  un  piédestal  peu  élevé,  donl  les  angles 
auraient  alterné  avec  ceux  du  piédestal  ;  h  chaque  angle,  une  statue  : 
trois  légionnaires  avec  boucliers  H  Marins  du  côté  de  La  façade.  Sur 
Le  monument,  Les  lettres  C.  M.  (Caius  Marius).  Le  monument  au- 
rail  été  recouvert  par  une  toiture  «j «m*  supportaient  quatre  piliers 
séparéspar  quatre  arcades  reposant  sur  Le  mur  de  clôture  :  m  un 
moi .  une  |>\  ramide  de  petite  dimension  sons  un  arc  de  triomphe  a . 

\  rencontre  des  frères  Bosq,  Gilles  et  M.  Levenq,  architecte,  o^ui 
se  -oui  servis  des  formules  de  Vitruve,  émettent  L'opinion  que  la 
pyramide  étail  très  élancée  el  assez  semblable  à  un  obélisque  re- 
posant sur  un  slvlolt.ile.  entoure  à  sa  hase  de  gradins  et  atteignant 
mie   hauteur   totale    (le   \>J\    métros  1    Enfin   ils   ont    maintenu   flans 

leur  dessin  les  statues  de  légionnaires  inventées  par  te  graveur  des 
laissez-passer  de  1720  '.  Il  suffil  de  jeter  un  regard  sur  la  pianobe 
<  1 1 1 1  accompagne  ce  travail  pour  voir  combien  cel  essai  de  restaura- 
tion satisfait  peu  L'opinion  an  point  de  vue  archéologique  01  sim 
plemenl  esthétique. 

En  supposanl  un  stylobate  (ce  qui  est  peu  vraisemblable,  puisque 
la  base  du  monument  présente  trois  assises  en  retraite  qui  semblent 
indiquer  le  départ  de  la  pyramide  presque  an  ras  du  sol  )  qui  n'au- 
rait pas  eu ,  du  reste,  (>  mètres  sur  <>  mètres,  mais  seulement  5  m.  76 


''  Mémoireê  sur  l'ancienne  cité  d'Aix,  p.  11. 

Bosq  frères,  linppuri  déjà  cité. 

Reproduction  pari.  Gilles  (Monument»  triomphaux,  y.  i4).  Pour  ms  part, 

je  ne  crois  pas  1  ces  quatre  statues,  car  il'1  deux  choses  l'i :  ou  elles  existeraient 

quelque  pari  et  seraient  par  conséquent  connues,  <>n  «'tirs  auraient  été  mutilées  ou 
renversées  but  place,  '•!  la  fouille  «lu  monument  aurait  dû ,  dans  ce  <;i*. ,  <w  exhumer 
quelque  fragment. 
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sur  'i  m.  70,  dimensions  de  la  |ilu>  baute  assise  existante,  si  <mi 
admettant  <|n<'  la  Fontaine-Vieille  ail  été  La  partie  supérieure  du 
monument,  mes  calculs  ne  m'ont  donné,  comme  hauteur  totale, 
■ne  i<»  mètres  au  maximum  el  1 9  mètres  au  minimum, suivant  que 

j'ai  j »1 11  -  mi  moins  tenu  compte  des  proportions  de  la  fonla 1 

do  bases  du  monument  de  I  bre. 

Pour  la  raison  donnée  ci-dessus,  rexistence  d'un  stylobate  me 
parait  des  plus  douteuses.  Le  monument  existant  dé  la  Penne  que 
je  vais  comparer  ;<  celui  de  Pourrières  n'en  possède,  du  reste,  pas. 

Il 

Là    II  NM.I.I.K. 

\  1  9  kilomètres  '!<'  Marseille,  au  Sud  de  la  voie  ferrée  « I « •  Mire, 
nu  aperçoit,  sur  un  coteau  dominant  l'Huveaune  el  le  village  <l<>  la 
Penne,  une  construction  massive  en  forme  de  pyramide  tronquée: 

lit   l'rlllll'tlr  (  |||.    \  Ij. 

Iiinv  de  pierre,  dans  lequel  <»u  a  vu  tour  à  tour  la  sépulture 
d'un  général  romain  mort  pendant  le  siège  de  Marseille  par  Jules 
ii  !  et  un  phare  terrestre,  une  vigie  J    que  Saurel,  L'inventeur 
cette  thèse,  la  moins  vraisemblable  de  toutes,   rapproche  de  la 
Tour  Magne  <!»'  Nimee,  est  incontestablement  un  monument  an- 
tique. 

Statistique  el  Grosson  l'attribuent  aux  Romains.  Ce  dernier 
parie  sans  preuve  d'une  inscription  qui  aurait  été  extraite  il«'  la 
partie  Nord  du  monument  où  il  existe  une  ouverture,  mais  il  n'en 
dit  rien  de  plus. 

F.   Grosson,  Antiquité*  de  Marteille,  Statistique  de*   B 
Saurel,  /."  Pënelle  et  le  général  Ppnellut  [Répert.  <lr  la  Soc.  de  slatittiqu-    <!■    \4a 
*Mê,  1.  \\\l\.p.  178). 

1    Cette  vigie  aurail ,  dans  tous  les  cas,  été  bien  mal  placée,  puisqu'elle  a»oerup< 

sommet  du  coteau,  mai-;  un  <]<•  ses  il 
Pour  les  auLi-urs  de  la  Statistique,  ce  monument  aurait  été  un  mauso 
slmit  dans  le  genre  de  relui  de  Caius  Ceettus,  a  Rome.  I1  Saurel  l'a 

•  -•  > ■  1 1 1^>;« r  •  -  a  I.i  pyramide  des  environs  d'Àntnn  connue  bous  le  nom  de  /'" 
Couard,  tombeau  puni-  les  uns  et  monument  triomphal  élevé  eu  I  ',<>iin>'iir  du 
Julej  César  pour  les  autres,  qui  fut  fouillé  .1  différentes  époques  sans  donner  .me  mi 
résultat.  La  forme  de  ce  monument  plus  large  que  baul  60  pied-  de  bauteui  sur 
e  base)  n'autorise  pas  un  rapprochement  étroit  avec  la  PenneJle;  cependanl 
leni  pyramides  <>ni  un  air  d<'  famille  1  Cf.  II.  de  Pontenay,  Autum  >  t$i  -  »""<» 

m,  nls   I. 
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La  IVnni'lli'  se  compose  d'une  p\  rnmiMo  en  blocage  avec  pare- 
meni  en  moellons  smillés  dfe  petit  appareil,  dont  il  reste  sept  assises 
en  reliait  Tune  sur  l'autre;  sa  hase  est  rectangulaire  ((i  ni.  10  sur 
.">  m.  35),  les  grands  côtés  du  rectangle  en  façade  au  Nord  et  au 
Sud.  Hauteur  totale  :  7  ni.  <)<>  '  .  L'intérieur  du  monument  est  vide 
jusqu'à  la  cinquième  assise  et  présente  une  chambre  ovoïde  à  pôles 
aplatis,  dont  les  parois  sont  eu  innconnnerie  brute  et  non  recrépis. 
Le  plafond,  sans  voûte <  presque  plat,  &sï  formé  d'un  lit  de  petites 
jiierres  reposant  sur  une  retraite.  Ce  creux,  qui  n'a  nullement  l'ap- 
parenee  d'une  chambre  sépulcrale,  mesure  5  m.  ho  de  hauteur,  a  m.  90 
de  diamètre  sur  le  sol  et  3  ni.  60  à  mi-hauteur.  L'épaisseur  mininia 
des  murs  de  la  pyramide  au  point  où  la  chambre  atteint  son  plus 
grand  diamètre  est  de  0  in.  90. 

Sur  ses  quatre  faces  extérieures,  dont  aucune  n'est,  intacte,  le 
monument  pre'sente  les  trous  de  l'échafaudage  qui  a  servi  pour  sa 
construction.  Le  cote'  Ouest,  le  mieux  conservé,  présente  un  trou 
de  0  m.  5o  de  diamètre  dans  la  cinquième  assise,  le  côté  Sud  un 
large  trou  allant  de  la  deuxième  à  la  sixième  assise,  le  côté  Ksi  une 
brèche  comprenant  les  deuxième  et  troisième  assises;  enfin,  au 
Nord,  un  trou  au  ras  du  sol  ne  dépassant  pas  la  première  assise,  ce 
dernier  signalé  par  Grosson  à  la  fin  du  xvnf  siècle.  Ces  trous  ont 
été  pratiqués  à  des  époques  indéterminées,  probablement  pur  do 
chercheurs  de  trésors.  Aucun  d'eux  ne  paraît  avoir  été  laisse  par 
les  constructeurs  pour  servir  d'entrée. 

Comme  constructions  accessoires,  la  pyramide  comporte,  à  son 
angle  Nord-Est .  un  mur  dont  on  aperçoit  encore  les  amorces  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  cinquième  assise.  Ce  mur,  dont  les  restes  mesurent 
h  m.  ).o  de  long,  1  m.  3o  d'épaisseur  et  plus  de  1  m.  5o  de  hau- 
teur, ne  constitue  pas  une  construction  parasite;  il  a  été  élevé  en 
même   temps   que    la   pyramide   et    présente   le    même  parement 

ipi'elle. 

On  voit  aussi,  à  l'Est  et  à  3  mètres  du  pied  du  monument ,  un 
petit  massif  de  maçonnerie  de  2  mètres  de  long  et,  au  Nord,  les 
suhslrurlions  d'un  mur  parallèle  à  la  façade  de  la  p\  ramide  el 
distant  d'elle  de  .1  m,  9.0.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  mur 


''  La  hauteur «tes  weisw  est  négotaj  '-llo  ast<  en  allant  * t < ■  béé  on  liaui,  éé 
1  m.  m>,  1  :n.  'iir.  1  m.  :j<>,  (i  m.  ').">,  o  m.  76,  o  m.  i|.Y  1  m.  t>."».  Les  retraites 
ont,  tomme  rentrées,  n  m.  10.  0  m.  1  •>  p1  même  0  m.  ao. 
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appartînt  a  unedôture  entouranl  le  monument,  comme  à  Pcttir- 

rières,  mais  il  est  impossible    d'en  suivre  les   traces  sur  les  autres 

côtés,  la  roche  qui  constitue  le  sol  du  coteau  étant  à  un  presque 
partout. 

La  Pennelle  est  évidemment  on  monument  antique.  C'est  l'opi- 
nion des  auteurs  de  la  Statistique,  d'Aibanèfl,  de  M.  Camille  Jullian  ; 
c'était  également  celle  de  M.  Saurel  en  1873  '  ;  aussi  peut-on  Be 
demander  pourquoi,  dix  ans  plus  tard  el  sans  apporter  aucun  fait 
nouveau,  il  indique  que  la  Pennelle  a  été  faussement  attribuée  aux 
Grecs  ou  ;mx  Romains  H  que  sa  construction  doit  dater  du 
\m"  siècle  - . 

Est-ce  la  présence  de  quelques  débris  de  tuiles  modernes,  dont 
j'ai  constaté  moi-même  l'existence  dans  In  quatrième  assise  (coté 
ËBt)  de  la  pyramide,  qui  a  été  cause  de  ce  revirement?  Ce  ne  sérail 
point  du  tout  concluant .  car  il  est  facile  de  voir  que  ces  tuiles  son! 
fixées  dans  des  trous  bouchés  au  plaire  pour  sceller  les  barreaux  de 

bois  d'une  échelle  installée  pendant  la  pesle  de    17*0,  afin  de  per 

mettre  aux  habitants  de  la  Penne  de  faire  le  guet  au  baut  de  la 
pyramide  el  de  signaler  les  voyageurs  suspects  qui  fuyaient  Mar- 
seille. 

Un  morceau  de  ces  barreaux,  scellé  avec  du  plâtre  el  des  tuiles, 
est  encore  visible  dans  la  face  Ouest  du   mur  annexe  -I  la  p\  ramide. 

Dans  tous  les  cas.  une  charte  de  1030  dit,  en  parlant  de  la 
Pennelle.  que  cette  cnusl rucl ion  atoliqtte  forme  la  limite  orientale 
de  la  villa  Cinrilluni ?' .  Cette  villa  ''  avait  été'  donnée,  le  9  '1  juin 
n'io,  par  iiobilissimn  riro  Sifro/redn  cutn  Erleuba  u.roir  sua  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor W,  et  la  charte  de  L090  n'est  que  la  confirmation,  par 
Guillaume  II  et  Fulques,  vicomtes  de  Marseille,  de  celte  donation. 

Donc,  cette  pyramide,  qui  était  déjà  antique  au  commencement 
du  m  siècle,  ne  peut  dater  du  xnf  siècle,  comme  le  croyait 
Saurel. 

W  Saurel,  ouvrage  cité. 

iiirel,  Dictionnaire  des  commune»  <le*  Boucheê-du-RMne  (1880),   p.   198. 
artulaire  de  Saint-Victor,  n"  -\-j  ■.  «Hoc  est  a  parte  orietttati,  ab  ipaa  rip< 
tluviali  ul)i  vident  m-  antiquitos  fumbiii  mauaeoli,  saxa  ingentia  adhue  in  qnadram 
jaeentia  qne  composuit  gentilis  amentia». 

1    Non  loin  de  laquelle  en  a  dé  construire  le  château  de  Gandotle.  Les  ntura 
(l'une  remise,  située  au  Sad  de  ce  château  sur  uo  chemin,  pfééente  iet  débria  'I" 
grands  dotia,  de  tuiles  à  rebords  et  «les  fragmenta  dfl  béton  romain. 
i'.nrtiilniri-  de  Saint-Victor,  charte  n°  M&. 
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\m>i  qu'on  ;i  pu  le  voir  par  la  description  qui  précède,  la  pyra- 
mide de  la  Pennelle  a  plus  d'un  point  de  ressemblance  avec  celle  de 
Pourrières  :  même  orientation  (\os  plus  grands  cotes  du  rectangle 
.ni  Nord  el  au  Sud),  mêmes  proportions,  presque  mêmes  dimen- 
sions,  blocage  el  mortier  identiques,  même  parement'1'. 

Toutes  deux  placées  sur  le  bord  nord  d'une  voie  antique  longeant 
la  rive  {fauche  d'une  rivière  2 . 

Toutes  deux  élevées  à  L'extrémité  Ouest  de  territoires  appartenant 
à  des  cités  et  enclavés  dans  la  province  d'Arles  - —  les  territoires  de 
Marseille  el  d  Aix  —et,  pour  cette  raison ,  voisines  de  bureaux  de 
péage W. 

La  pyramide  de  Pourrières  était-elle  en  partie  creuse  comme 
celle  de  la  Penne  et  munie,  comme  elle,  à  l'un  de  ses  angles,  d'un 
mur.  peut-être  en  escalier,  permettant  d'en  atteindre  le  sommet? 
C  est  possible,  mais  rien,  ni  sur  le  terrain  ni  sur  les  documents,  ne 
permet  d'affirmer  ou  d'infirmer  celle  opinion. 

Quant  à  la  destination  de  la  Pennelle,  j'ai  dit  que  je  ne  croyais 


(1'  Les  moellons  de  la  Pennelle  soiil  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  Pourrières; 
la  nature  de  la  pierre  diffère.  On  a  employé  les  matériaux  qui  existaient  sur  place: 
à  la  Penne,  la  pierre  froide;  à  Pourrières,  les  grès  de  l'Arc  qui  se  prêtent  mieux 
à  la  taille.  Cette  dernière  raison  peut  expliquer  pourquoi,  si  Ton  en  juge  par  la 
Fontaine- Vieille ,  la  pyramide  de  Pourrières  ne  présentait  pas,  à  l'extérieur,  de  re- 
traites, les  pierres  de  revêtement  ayant  pu  être  facilement  taillées  en  faux-éfjuerre 
sur  leur  côté  de  façade.  Seul,  le  blocage  intérieur  du  monument  présentait  des  re- 
traites, comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'inspection  de  la  coupe  ci-jointe  (pi.  V). 

:}  La  via  Aurélia  passe  entre  le  monument  de  Pourrières  el  l'Arc;  le  chemin 
marseillais  de  Massilia  à  Albania  (Auhagne)  et  Carsicis  portas  (Cassis)  passe  entre 
la  Pennelle  el  PHuveaune.  Ce  chemin  (qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'an- 
i  Hune  roule  royale  de  Marseille  à  Aubagne,  laquelle  suit  la  rive  droite  de  l'IIu- 
veaune)  empruntai!  la  rive  droite  jusqu'au-dessous  de  Saint-Marcel,  où  elle  tra- 
versait sur  an  pont  antique,  dont  il  reste  les  culées,  pour  suivre  ensuite  la  rive 
gauche  jusqu'à  Aubagne. 

1  cfLa  Penne  faisait  autrefois  partie  du  territoire  des  Marseillais  et  en  était  la 
clef  du  côté  d'Aubagne.  Les  anciens  Marseillais  j  avaient  bâti  un  fort  et  un  bureau 
de  péage»  [Statistique.-  -  Cf.  aussi  Mhanès,  Gallia  christ,  novtss., préface).  Quant 
a  la  maison  péagère  de  Pourrières,  située  lent  a  côté  du  monument,  son  nom 
s'esl  perpétué  dans  celui  de  la  Grande  el  de  la  l'élite  Pugère,  el  c'est  là  que  les 
membres  de  lu  Société  de  statistique  d'Aix  constatèrent,  en  1N17,  la  présence 
•  I  nu  fine»  de  la  province  d'Arles  et  du  territoire  d' Aix,  disparu  depuis  (Corpus 
inscript,  latin. .  t.  XII ,  n"  53  1  G). 

actuellement  encore,  La  Pennelle  serl  de  home  et  appartient,  moitié  à  la  com- 
mune de  la  Penne,  moitié  au  propriétaire  du  château  de  Candelle,  M.- Abeille. 
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pas  it  l'hypothèse  d'une  vigie;  on  aurai!  choisi  pour  cel  usage  le 
sommet  du  coteau,  qui  esl  peu  éloigné,  el  non  pas  le  Banc.  Comme 
construction,  une  tour  ou  une  pile  avec  escalier  à  l'intérieur  ou  à 
l'extérieur  aurait  demandé  moins  d'ouvrage  en  atteignant  le  même 
but.  Eîofin,  pour  accéder  à  son  sommet,  poinl  n'étail  besoin  d'élever 
le  mur  de  1  m.  3o  d'épaisseur  <|ui  occupe  son  angle  Nord-Est,  une 
échelle  de  liois  ou  une  simple  main  courante  de  bois,  de  fer  ou  de 
corde  étanl  suffisante  pour  l'escalade  d'un  monument  en  gradins. 

Il  me  parait  difficile  de  voir  des  piles  de  bornage  dans  les  deux 
monuments  qui  nous  occupent  :  car,  dans  ce  cas,  on  de\  rail  en  ren- 
contrer d'autres  dans  la  région.  H  est  [dus  rationnel  de  penser  qu'ils 
existaient  lors  du  bornage  fail  au  iar  siècle  H  qu'ils  on!  été  choisis 
par  les  ingénieurs  impériaux  comme  points  immuables  pour  les 
travaux  d<"  délimitation  qu'ils  effectuaient. 

Pour  la  Pennelle ,  deux  hypothèses  restent  à  envisager  :  tombeau 
ou  monument  triomphal.  Il  est  difficile  de  se  prononcer  pour  l'une 
ou  pour  l'autre  de  ces  destinations.  On  peut,  toutefois,  faire  re- 
marquer que  les  fouilles  du  monument  de  Pourrières semblent  avoir 
démontré  que  la  pyramide  des  bords  de  l'Arc  n'était  |>as  un  tom- 
beau. Dès  lors,  esl-il  possible  d'assigner  sans  réserves  le  rôle  de 
sépulture  au  monument  de  la  Penne?  Serait-il  absurde  de  conjec- 
turer qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  monument  coiiiuiéinoralil 
élevé  par  les  Romains  sur  un  point  où  ils  auraient  remporté  une 
victoire  <|ui  leur  livrait  la  ttclef  de  Marseille  du  côté  d'Aubagne», 
c'est-à-dire  du  côté  de  la  terre? 

Gei  événement  aurait  pu  précéder  l'établissement  de  Sextius 
Calvinus  à  \iv  (1 2 1  ans  avant  J.-C.  ),  ou  se  rattacher  aux  opérations 
du  siège  de  Marseille  par  Jules  César  ('19  ans  avant  }.-(].).  car  c'est 
aux  environs  de  ces  deux  faits  importants  que  se  place  la  lutte  pour 
l'indépendance  soutenue  par  les  Ligures  Saluvii  contre  les  armées 
de  la  République. 

Qu'un  combat  ail  eu  lieu  dans  le  voisinage  de  la  Penne  entre  les 
légionnaires  de  Rome  et  les  Saluvii,  clients  des  Massaliotes,  la  chose 
mérite  d'autant  plus  d'être  examinée  que  l'archéologie  vient  ici 
suppléer  en  partie  au  silence  des  textes. 

-Tout  auprès  de  la  Pennelle,  on  a  découvert  une  assez  grande 
quantité  de  tombeaux  et  de  médailles.  Parmi  les  squelettes  <pii  gi- 
saienl  dans  les  tombeaux,  certains  avaient  les  pieds  etla  tête  percés 

lltClIKOLOGlK.  Y    I.  'l 
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d'un  flou  :  ce  qui  indiqua  des  supplices  militaires  ou  peut-être,  des 
exemples  de  rigueur  pris  sur  des  vaincus*  W. 

Enfin    Yoppidinn  marseillais,  dont  parlent  les  auteurs  de  la  Sta- 

tistitjtn  comme  une  des  clefs  de  la  colonie  grecque,  ne  constituait-il 
pas  ii n  foyer  de  résistance  digne  de  provoquer  Tassant  dos  conqué- 
rants -  ".' 

CONÇU  SIONS. 

i"  Le  monument  de  Pourrières  ne  paraît  pas  avoir  été  un  tom- 
beau. 

a*   Rien  ne  [trouve  que  la  pyramide  de  la  Penne  en  l'ut  un. 

'.\°  -(les  inonuinenls  ne  paraissent  pas  a\oir  été  construits  pour 
servir  de  vigies ,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dominent  la  région. 

V'  (les  deux  vestiges  de  pyramides  offrent  entre  eux  de  grandes 
analogies  qui  disposent  à  les  considérer  connue  appartenant  à  la 
même  époque. 

.r)°  \urune  des  restaurations  proposées  jusque  ce  jour  pour  le 
monument  de  fourrières  ne  peut  être  tenue  pour  exacte. 

H.  Î)K   (tKIIIN-HiCARI). 


Masse  ,  Statistique  d'  \ubagne  (Répart,  îles  trur.  tir  la  Soc.  <lr  statistique  <lc 
Marseille,  I.  \\\IV,  p.   19a).  Pareille  constatation  vient  d'être  laite  dans  le  cime 
lière  gallo-romain  de  Fos -sur-Mer.  (Cf.  Merri.  <!>■  l'Acad.  </<■  Vauclust,   I.   \l\. 
p.  as  1 ,  II.  Nicolas  |. 

-     Ce  fort,  situe  BUr   le  |ilaleau  d'une  des  nillines  qui   dominent  la    l'enne  au 

Sud  l.si ,  esi  entons  points  semblable  aux  t>i>i>i(bt  ligures  uni  couronnent  la  plupart 
des  hauteurs  de  la  Provence  et  dont  l'établissement  remonte  peut-ôlre  à  la  vijjtm 
reusc  campagne  menée  par  Sexlius  Galvious  contre  les  Ligures,  laquelle  se  termina 

par  la  fondation  d'AJX,  l'an    1  i>  1  avant  J.-C. 


LES 
SOUTERRÀINS-REFl  GES 

DE   NAOUKS 
(somme), 

PUS  M.    L'ABBÉ"   1*01  LAINE, 
Correspondant  du  Comité,  à  Voutenaj  (Yonne). 


Les  souterrains-refuges  de  Naours,  en  Ponthieu,  sont  certaine* 
iimmiI  le  type  le  plus  complet  des  bou  terrains-refuges  connus  jusqu'à 
ce  jour,  ci  dans  lesquels  les  habitants  du  voisinage  pouvaienl  trouver 
un  refuge  pour  eux  et  leurs  bestiaux  h  un  asile  pour  leurs  meubles 
ci  les  récoltes.  Ces  immenses  cachettes  portent  dans  la  langue  du. 

pays  le  nom  de  tnurhes^K 

M.  l'abbé  Dani court,  curé  de  Naours,  qui,  à  la  suite  de  longs  h 
persévérants  travaux,  a  déoouverl  les  entrées  de  ces  souterrains, 
obstruées  depuis  près  d'un  siècle  par  <!«'>  éboulements  de  terre  el 
•le  pierres,  el  «pu  a  rendu  praticables  les  longues  galeries  el  les 
rhambres  creusées  dp  chaque  coté,  a  bien  voulu  me  communiquer 
des  renseignements  divers  et  le  résultai  de  ses  dernières  rouilles,  à 
l'aide  desquels  el  des  noies  el  croquis  que  j'avais  déjà,  j'ai  rédigé  la 
présente  notice. 

La  nature  du  terrain ,  qui ,  d'après  le  nombre  immense  d  inocérames 
qu'on  )  rencontre,  me  fait  classer  celle  /.mie  à  l'étage  crétacé  moyen, 
permettait  le  creusement  de  ces  dédales. 

Leur  plan  se  développe  borixontalemenl  et  leur  entrée  regarde  le 
plus  souvenl  le  Sud,  bien  «pie  des  ouvertures  au  Nord,  étant  plus 
rapprochées  du  village,  eussent  été  plus  commodes  pour  les  habi- 
tants, obligée  de  s'y  réfugier  en  cas  d'alerte.  IL  sont  creusés  au- 

1    hii  verbe  ntuchtr,  forme  picardi'  de  minier,  qui  signifie  cacler. 

4. 
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dessous  de  la  montagne  du  Guet,  à  80  | >n*< I s  environ.  Naours  est 
dominé  à  l'Est  par  cette  montagne  du  Guel  qui  descend  jusqu'au 
centre  du  village. 

Un  autre  motil  <pie  celui  d'empêcher  le  \enl  du  Nord  de  pénétrer 

dans  les  souterrains  lit  établir  les  entrées  au  Midi.  Comme  nous  le 
verrons  plus  loin ,  ces  souterrains  furenl  creuses  à  l'effet  d'extraire 
de  la  pierreel  de  préparer  un  refuge  aux  habitants  voisins.  Mais  dans 
les  collines  de  Picardie  (  vèrS  les  régions  \oisin<'s  de  la  Manche)  expo- 
sées au  Nord,  la  lionne  pierre  est  à  une  grande  profondeur,  tandis 
que  dans  celles  qui  soûl  au  Midi  ou  à  l'Ouest,  on  la  trouve  aussitôt. 
Les  eaux  de  la  mer  en  se  retirant  oui  raviné  profondément  les  ter- 
rains dans  la  direction  de  rOuesl  el  du  Sud  el  enlevé  les  couches 
superficielles  d'une  qualité  inférieure  aux  autres  couches,  (les  sou- 
terrains, creuses  artificiellement,  n'ont  pas  donne,  cela  va  de  soi. 
d'autres  objets  mobiliers  ou  armes  que  ceux  des  temps  historiques. 
Cependant  il  esl  fort  probable  que  ces  failles  immenses  qui  coupent 
le  massif  montagneux  auront  ménagé  quelques  abris  ou  cavernes, 
dans  lesquels  se  réfugièrent  les  hommes  des  temps  préhisto- 
riques. 

M.  l'abbé  Danicourl  a  récolté  tout  autour  de  sa  paroisse,  et  prin- 
cipalement sur  la  surface  de  la  montagne  où  s'ouvrent  les  souter- 
rains, un  grand  uombre  d'objets  de  pierre,  haches  polies,  couteaux, 
pointes,  riucleus,  percuteurs,  etc. 

Les  générations  qui  succédèrent  aux  populations  primitives  agran- 
dirent ces  abris  naturels  dans  le  double  dessein  d'y  prendre  les  ma- 
tériaux nécessaires  aux  constructions  du  voisinage  el  d  v  préparer, 
en  cas  d'alerte  et  de  guerre^  un  refuge,  comme  le  montre  la  disposi- 
tion intérieure  des  souterrains.  Beaucoup  de  chambres  n'ont  pas 
été  creusées  pour  extraire  de  h»  pierre,  mais  simplement  pour  servir 
de  refuges.  On  voit  qu'une  autorité'  a  préside  au  creusement  de  ces 
carrières;  il  y  avait  un  plan  bien  arrêté,  un  but;  faire  servir  ces 
logements  à  l'occasion.  I  m'  de6  preuves  les  plus  convaincantes, 

c'est  qu'on  est  aile  au  loin,  dans  la  montagne,  à  plus  de  trois  cents 
mètres    de    profondeur,    chercher    des    matériaux    bien    inférieurs 

comme  qualité  à  ceux  qu'on  trouvait  à  l'entrée  ou  à  cinquante 
mètres  seulement  de  l'entrée1. 

Ces  souterrains  formaient  un  véritable  dédale,  connu  seulement 
des  habitants,  ci  dans  lequel  les  ennemis  n'auraient  pu  se  hasarder 
s.nis  courir  les  plus  grands  risques.  Les  réfugiés  pouvaient  vivre  là 
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<-n  sécurité,  dans  un  bien-être  relatif,  alors  qu'au  dehors  <>n  étail 
exposé  au  danger. 

A  l'époque  gallo-romaine,  l'extraction  de  la  pierre  étail  déjà 
commencée;  on  a  trouvé  dans  les  souterrains  des  monnaies  à  l'effigie 
des  Paustine  cl  des  débris  de  tuiles  à  rebord. 

I  n  dénombremenl  de  la  terre  de  Naours,  daté  de  i33i,  con- 
servé  aux  archives  nationales,  fail  mention  de  ces  carrières,  La 
tradition  veul  que  ces  immenses  dédales  aienl  été  utilisés  d'abord 
lors  des  invasions  normandes,  plus  tard  pendant  la  guerre  de  Cenl 
ans,  pendant  les  guerres  de  la  succession  d'Autriche,  sons  la  Ligue, 
tour  à  tour  par  1rs  catholiques  H  par  les  protestants;  do  nombreux 
objets  appartenant  à  ces  diverses  époques,  trouvés  là.  foui  partie 
du  musée  historique,  installé  dans  une  des  salles  des  souterrains. 

Un  l'ail  historique  certain,  concernant  la  guerre  de  Cenl  ans 
dans  ces  parages,  rapporte  la  disparition  complète  des  habitants 
de  Naours  pendanl  un  mois,  quand  le  pays  était  occupé  par  les 
Ëcorcheurs.  Notons  encore,  comme  faits  historiques  locaux,  que 
les  murailles  de  l'antique  moutier  (\r  Naours  furenl  édifiées  avec 
les  pierres  de  ces  carrières,  pour  arrêter  les  invasions  normandes. 
La  basilique  de  Naours  qui,  on  l'an  lo5o,  existait  déjà  depuis  long- 
temps {sicut  fuit  antiquitus,  dil  une  charte  de  celle  époque)  lui 
aussi  construite  avec  les  matériaux  provenant  de  ces  mêmes  car- 
rières creusées  dans  la  montagne  du  Guet. 

Recouverte.  Il  \  a  une  quinzaine  d'années,  quand  l'abbé  Dani- 
court  entreprit  de  retrouver  ces  souterrains-refuges,  on  connaissait 
vaguement  leur  existence.  Il  commença  par  attaquer,  en  talonnant, 
un  cùne  d'éboulis  de  quatre  mètres  d'épaisseur,  sous  lequel  il  pen- 
sait trouver  l'entrée,  et  qui  ne  lui  déblayée  qu'à  la  suite  de  persé- 
vérants efforts. 

Les  travaux  de  déblaiement  des  galeries  et  habitations  durèrent 
quinze  ans.  Ils  furenl  exécutés  l'hiver,  pendanl  les  soirées,  avec  le 
concours  en I ièrenienl  gratuit  d'une  partie  de  la  population  valide, 

notamment  avec  le  concours  des  jeunes  <;ens;  quatre-vingts,  parfois 

cenl  ouvriers  e1  plus,  étaienl  présents  au  chantier  en  même  temps. 
Des  milliers  de  journées  oui  élé  employées  à  découvrir  et  dé- 
blayer les  rues,  les  chambres ,  les  puits  daéralion  .  donl  plusieurs 
s'élaieni  effondrés.  Les  matériaux  considérables,  extraits  de  ces 
souterrains,  servirent  à  élever  deux  bas  côtés  de  l'église, 
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Unis  '.  —  La  longueur  exacte  est  de  i.'j.">o  mètres,  (l'est  une 
petite  \illc(|iii  comprend  dèsà  présenl  a  6  galeries,  reliées  entre  elles 

par  des  carrefours.  Plusieurs  grandes  artères  divisent  ces  souter- 
rains et  se  ramifient  en  rues  qui  ont  reçu  les  noms  des  nies  du 
village  de  Naours.  La  température  constante  est  de  Mi  degrés, 

Chambres.  On  compte  près  de  3oo  chambres,  à  chacune  des- 
quelles Ion  a  assigné  un  numéro.  Elles  étaient  jadis  munies  de  leurs 
portes  à  serrure  de  bois.  a\er  un  long  pêne  de  fer,  et  à  pentures 
de  fer.  Leur  profondeur  était  de  3  à  5  mètres,  leur  largeur  moyenne, 
de  3  mètres.  Leur  hauteur,  ainsi  que  celle  des  rues,  est  de  •?  mètres. 
Quelques-unes,  comme  les  rues  des  Vieux-Moulins  et  de  ta  Hoùne, 
n'avaient  pas  plus  de  î  m.  iO  d'élévation;  on  devait  donc  y  passer  en 
rampant,  mais  des  apports  de  toute  nature  restent  encore  à  enlever 
du  sol  dans  toutes  ces  rues  et  chambres.  Un  certain  nombre  de 
chambres  sont  grandes  et  hautes  comme  des  églises.  Toutes  les 
voûtes  sonf  plates,  connue  des  plafonds.  Beaucoup  de  chambres 
gardent  encore  des  traces  de  fermeture  à  l'intérieur. 

Dans  les  pieds  droits  des  portes,  on  a  creusé  des  entailles  pour  v 
adapter  l'encastrement  des  huis.  Presque  toutes  ces  pentures  qui 
portent  des  traces  du  feu  nous  montrent  que  les  portes  deschamhres 
ont  été  brûlées  sur  place. 

aujourd'hui ,  la  plupart  de  ces  chambres,  couvertes  d'inscriptions 
et  de  dates  anciennes,  ont  reçu  les  noms  des  personnages  notables 
qui  sont  venus  les  visiter.  La  dernière  en  date  porte  le  nom  de 
M-1'  Dizien,  évèque  d'Amiens. 

Certains  quartiers  plus  anciens  que  d'autres,  comme  ceux  qui 
sont  compris  dans  les  rues  de  la  Basse  et  Haute -Camoye,  res- 
semblent à  des  cryptes  d'église  à  plusieurs  nefs,  dont  les  voûtes 
sont  supportées  par  des  piliers. 

Dans  beaucoup  de  logements,  on  voit  des  excavations  qui  ser- 
vaient d'armoires  ou  (h;  niches  à  mettre  des  statues,  des  lampes  et 
autres  objets. 

Etables.  —  Quelques  chambres,  plus  grossièrement  taillées  dans 
le  roc  que  les  autres  et    plus  vasi.-s.   servaient  d'étables  pour   les 


1  On  trouvera  un  plan  des  souterrains  dans  une  brochure  de  M.  l'abbé*  Dnni- 
riuirt.  intitulée!  f<e*  xoiiterrainn-refufîrx  de  Naourx,  Abbeville,  iSHçj,  in-tf°.  Un 
autre  plan  boauroup  plus  jjrand  el  en  couleur  fst  MtuelenieAl  <'ii  préparation. 
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bestiaux,  de  magasins,  d'abreuvoirs.  Dans  les  écuries  el  les  étantes, 
l'haleine  des  bestiaux  a  patiné  la  pierre  d'une  façon  plus  inarquée 
que  dans  les  habitations  humaines. 

I.c  Mil  ou  plancher  n'a  pas  encore  été  partout  rouillé  suffisamment. 
Il  est  uni  par  le  passage  des  habitants,  comme  un  pisè  de  grange, 
mais  accidenté,  la*  lii  de  silex  noirs,  formant  partout  le  plafond,  ce 
t|ui  a  été  voulu,  n'est  pas  toujours  horizontal;  le  plancher  suit 
1rs  courbures  «les  lits  de  silex  ci  se  trouve  donc  Inégal,  lin  général, 
il  a  .suffi  d'enlever  deux  couches  intermédiaires,  terminées  par  un 
banc  de  silex,  pour  avoir  des  galeries  et  des  chambres.  Les  bancs  de 
craie  alternant  avec  les  gros  silex  noirs  ont  un  mètre  en  moyenne 
d '(épaisseur. 

Portes.  Les  portes  d'entrée,  au  nombre  de  quatre  jusqu'ici, 
étaient  cachées  derrière  les  habitations,  dissimulées  au  fond  des 
jardins  ou  dans  les  brousses.  Ce  n'étaient  pas  des  entrées  de  car- 
rières proprement  dites,  mais  des  portes  de  refuges  par  lesquelles 

on  se  dérobait  aux  regards  de  l'ennemi.  Kilos  étaient,  comme  il  est 
dit  plus  haut,  la  plupart  assez  éloignées  du  centre  du  village,  mais 
aujourd'hui  une  longue  galerie  mesurant  cent  mètres  de  long  a  été 
percée  et  aboutit  an  centre  du  village  :  elle  évite  de  l'aire  un  assez 
long  circuit  pour  aller  visiter  ces  sombres  demeures. 

Chapelles.        Le  culte  public  y  était  célèbre  absolument  comme 

dans  les  salines  actuelles  de  \\  ielieska;  trois  autels  furent  taillés 
dans  la  pierre,  sur  chacun  desquels  on  voit  encore  l'encastrement 
de  la  pierre  a  reliques. 

Les  trois  chapelles  sont  disposées  à  l'instar  d'une  église  composée 
d'une  nef  principale  et  de  deux  bas  côtés;  la  chapelle  du  centre  est 
plus  profonde  que  tes  deux  autres.  Leurs  dimensions  sont  plosgrandes 
({ne  celles  de  toutes  les  chambres  situées  de  ce  coté  de  la  rue  de  l'Église. 

(Jhemivées.  — De  vastes  cheminées  qui  servaient  en  même  temps 
de  puits  d'aération,  et  dont  les  parois  sont  noircies  par  la  lui née 
et  par  une  épaisse  couche  de  suie,  débouchaient  sur  la  crête  de  la 
montagne,  dans  les  bois  ou  parmi  les  broussailles  et  complétaient 
l'aménagement  de  ces  catacombes. 

(iliaque  quartier  principal  avait  un  grand  foyer,  une  grande  che- 
minée de  plus  de  trente  mètres  de  haut.  Jusqu'ici  on  en  compte 
six,  dont    trois  ont   été  dégagées  complètement.   Dans  tontes,  il  \    a 
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déviation  intentionnelle  de  l'axe  par  papporl  au  foyer,  évidemment 
en  rue  d'aceélérer  le  tirage. 

I  ne  de  ces  cheminées,  ménagée  dans  la  grande  salle  de  réunion, 
aboutissail  à  celle  du  moulin  Soirant.  Kilo  exigea  un  travail  consi- 
dérable. C'était  une  précaution,  un  stratagème  contre  l'ennemi. 

En  droite  ligne,  elle  mesure  ho  mètres  dé  haul  et  im.Bo  environ 
de  largeur.  Primitivement,  la  fumée  sortait  par  l'orifice  naturel  dis- 
simulé  tout  en  haut  par  les  broussailles  du  plateau;  mais  craignanl 
sans  doute  d'être  trahis  par  relie  fumée,  ou  l'ayant  peut-être  été. 
les  réfugiés  voûtèrent  l'orifice  <■!  creusèrent  à  quelques  mètres  de 
la  surface  du  sol  une  galerie  d'un  admirable  travail,  d'une  lon- 
gueur de  5o  pieds  el  de  bauteur  d'homme,  dans  la  direction  du 
Guet,  et  qui  vint  aboutir  à  la  cheminée  du  meunier. 

I  h  autre  cheminée,  voisine  de  rentrée  principale,  fut  construite 
de  la  même  manière  el  linaleine.nl  aboutissait  à  la  cheminée  d'un 
autre  moulin  assis  sur  la  butte  Bcrt,  élevée  artificiellement  sur 
celle  même  montagne  du  Guet^. 

(les  dernières  années,  l'abbé  Danicourl  ayant  fait  descendre  un 
homme  dans  une  galerie,  on  découvrit  une  salle  immense  qu'on 
appela  la  salle  du  Dôme,  à  cause  de  sa  forme.  C'est  dans  celle  salle 
que  se  trouve  le  banc  royal  de  carrière;  la  pierre  est  dure,  elle  n'a 
plus  de  silex  et  les  assises  sont  beaucoup  plus  volumineuses  qu'ailleurs, 
où  elles  n'ont  que  1  mètre  à  1  m.  9  0  d'épaisseur  en  moyenne,  et 
toujours  séparées  par  des  bancs  de  silex  très  noirs.  Toute  celle 
pierre  de  \aours  est  très  blanche  et  crasse  au  loucher  el  durcit 
singulièrement  en  séchant. 

Dans  ce  quartier  de  la  salle  du  Dôme,  il  x  a  quatre  étages  super- 
posés. «Le  visiteur,  dit  l'abbé  Danicourl,  qui  a  parcouru  la  rue  des 
Matures  el  arrive  dans  la  rue  de  la  Brasserie,  a  sous  lui,  à  20  pieds 
de  profondeur,  la  salle  du  Dôme  :  c'est  le  premier  étage;  à  sa 
gauche,  la  salle  des  \n<ètres  dont  le  sol  actuel  est  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  de  la  salle  précédente!  c'esl  le  deuxième  étage.  Le 
sol  de  la  rue  de  la  Brasserie  que  h'  visiteur  foule  aux  pieds  forme 
le  troisième  étage;  enfin,  à  5o  pieds  plus  haut,  s'avance  au-dessus 
de  sa  tête  la  galerie  supérieure  «le  la  troisième  grande  cheminée: 
c'est  le  quatrième  étage.  Celaesl  tout  simplement  merveilleux.'» 

La  butte  «lu  G-uel  a  été  explorée  par  l'abbe*  Danicourl.  C'était  un  endroit 
fortifié;  là  B'élevait  !<•  fameux  moulin  détruit  par  lo  prince  Thomas,  pendant 
k  l'année  de  Gorbien  (t636). 
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Ossuaire.  I  n  vaste  ossuaire, sorts  de  kjôkkenmœddmgs,  ren- 
ferme les  débris  d'animaux  qui  ont  vécu  dans  ces  bou terrains  el  qui 
servaient  à  ralimentatioo  de  ses  habitants.  On  \  trouve  des  osse- 
ments de  Inchis.  de  chèvres,  de  chevaux,  porcs,  lapins,  etc. 

Quelques  rares  ossements  humains  onl  été  recueillis,  mais  pas 
de  sépultures  jusqu'ici.  Les  habitants  ne  se  réfugiaienl  là  que  pour 
un  temps,  el  si  des  décès  son!  survenus,  comme  il  est  probable,  ils 
onl  dû  emporter  dans  leur  cimetière  le  corps  <!<■>  défunts. 

Puits.         Des  puits  alimentaienl  les  habitants  de  ces  b bres 

demeures.  Plusieurs  onl  été  recomblés.  Les  bras  de  la  petite  rivière 
la  Naourde  baignaienl  le  bas  de  la  montagne,  l'ancien  lii  étail  à 
di\  mètres  de  l'une  deg  portes;  on  avail  donc  à  défaul  d'eao  dans 
les  puits,  toujours  l'eau  de  la  rivière. 

Inscriptions  et  emblèmes.  -  L'abbé  Danicourt  a  passé  de  longues 
soirées,  une  lampe  à  la  main,  visitant  les  coins  cl  recoins  de  ces 
vastes  solitudes,  examinant  chaque  pierre  avec  attention,  pour  y 
relever  les  dates  el  les  inscriptions. 

Les  dates  sont  de  deux  sortes:  les  unes  en  chiffres  romains,  elles 
sont  nombreuses,  mais  dix  seulement  sont  bien  lisibles,  les  plus 
anciennes  remontant  au  m"  siècle,  les  autres  en  chiffres  arabes. 

Les  séries  des  dates  en  chiffres  arabes  les  plus  nombreuses  appar- 
tiennent au  \i\"  siècle  e1  au  \\r  siècle. 

De  1/100  à  îboo,  trente-quatre  dates  en  chiffres  arabes.  Les 
deux  principaux  groupés  sont,  l'un  de  1M0  à  i45o.  et  l'autre  de 
i  '170  à  1  48o.  Le  premier  coïncide  avec  les  ravages  des  Ecorcheurs 
qui  chassèrent  tous  les  habitants  de  Xaours  el  enfermèrent  leurs 
rapines  dans  le  moutier.  Le  deuxième  groupe  coïncide  avec  les 
guerres  de  Louis  XI,  qui  lit  brûler  une  partie  des  villages  situés 
entre  \bbe\ille  et  Arras. 

De  1.100  à  160O,  soi\anle-dix-se|)l  dates  en  cliill'res  arabes.  C  est 
la  série   la    plus   féconde.   Les  dates  du   premier  groupe   coïncident 

avec  la  rivalité  de  François  I"  el  de  Charles-Quint  ;  en  i!  »■>•>.  les 

\n<;lais  assiègent    Beauquesne  el    brûlent    les  villages  environnants. 

Le  second  groupe  coïncide  avec  les  guerres  de  Henri  II.  En  \  ■)■>-. 
Naours  est  environné  de  deux  armées  :  celle  de  Henri  II,  campée 
auprès  d'Amiens,  et  celle  de  Philippe  d'Autriche,  roi  d'Espagne, 
campée   auprès   de    Doullens.    Les    dates    nombreuses   du    troisième 
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crroupe,  de  lâ^B  à  i.'mio.  coïncident  avec  tes  guerres  de  religion. 
Les  Huguenote,  qui  avaient  un  de  leurs  principaux  repaires  à  lla- 
\cnias.  oui  laissé  des  trams  <l<'  leur  passage  dans  les  souterrains  de 

Naours. 

De  1600  à  1700.  vingt-deux  dates,  dont  les  plus  nombreuses 
sont  de  1  (i  1  o  à  1660  :  c'est  la  période  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
pendant  laquelle  les  habitants  de  \amirs  se  sont  réfugiés  dans  leurs 
carrières,  avec  une  partie  de  leurs  bestiaux. 

De  1  700  à  1800.  trente  dates.  La  principale  et,  pour  ainsi  dire, 
l'unique  série  (de  1701  à  l«*iZ»)  rappelle  les  passades  des  armées 
du  prince  Eugène  et  de  Malborough  qui  ont  laissé  des  souvenirs  à 
Naours  et  dans  les  environs.  Plusieurs  dates  commençant  par  lu. . 
mais  dont  les  chiffres  suivants  n'offraient  pas  assez  de  certitude, 
uni  été  négligées. 

Parmi  les  emblèmes,  il  faut  citer  le  monogramme  du  Christ, 
I  H  S  en  lettres  gothiques,  d'autres  en  caractères  de  1616;  des  croix 
encadrées  d'un  Irait  gravé  dans  la  pierres  quelques-unes  accompa- 
gnées de  dessins  symboliques. 

Sur  les  angles  des  pieds-droits  des  portes,  des  tètes  grossièrement 
sculptées,  et  un  peu  partout  des  arbalètes  dessinées  sur  la  pierre, 
puis  des  noms  des  petits  seigneurs  de  Naours,  bommes  liges  des 
abbés  de  (iorhie,  puis  encore  des  noms  de  personnes  en  gothique 
et  en  caractères  romains,  et  des  noms  appartenant  à  de  liés  vieilles 
familles  de  Naours. 

Musée.  -  Le  musée  historique  compte  plus  de  deux  mille  objets 
trouvés  dans  les  catacombes.  Il  est  installé  dans  une  salle  des  sou- 
terrains, (très  de  la  principale  entrée.  On  y  voit  des  débris  de 
bainais  de  fer,  de  cuir,  des  plaques  et  boucles  de  cuivre,  des  fers 
à  cheval  et  à  mulet  aux  formes  anciennes,  des  faux,  faucilles,  socs 
de  charrue,  des  éperons,  des  débris  d'armes,  des  pointes  de  traits 
ou  javelots  pour  arbalètes,  des  clefs  du  moyen  âge  dont  beaucoup 
sont  très  ouvragées,  des  \errous,  des  instruments  de  fermeture  aux 
tonnes  variées,  des  pentures  de  portes,  gonds,  crampons,  clous, 
couteaux  île  poche,  de  cuisine,  de  table,  des  fers  pour  les  anciennes 
coiffes,  beaucoup  d'instruments  de  1er  qu'on  ne  peut  déterminer 
sûrement .  des  limes,  peignes  pour  le  lainage,  des  débris  de  poterie 
ornée  de  Heurs  jaunes,  blanches  ou  vertes  provenant  des  fabriques 
du  Beauvaisis,  et  des  perles  d'agate* 
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Notons  encore  des  poignées  de  portes  <>n  heurtoirs,  des  ustensiles 
de  ménage,  des  lampes  de  lierre  cl  de  fer,  épingles,  aiguilles,  dés 
i'i  coudre,  des  vases  de  bronze  i  deux  pieds,  une  hallebarde  de 
François  I".  des  armatures  de  fer,  en  forme  de  pipe,  Bortes  de 
clefs  à  laide  desquelles  on  remontail  le  rond  des  arquebuses. 

Médailles.  -  On  a  trouvé  aussi  d'assez  nombreuses  monnaies 
qui  sont  connue  auiani  de  pièces  à  conviction  déterminant  rhabital 
des  souterrains  à  diverses  époques.  Il  faul  citer  notamment  :  une 
pièce  d'or  dé  I*Iiï1i|»jk*  fi.  roi  d'Espagne,  remontanl  à  1  époque  où 
les  Espagnols  étaient  allies  avec  les  Ligueurs;  une  pièce  d'or  de 
Charles  I",  1637;  des  jetons  de  Tournai,  du  commencement  du 
w'  siècle,  avec  la  légende  :  ive Maria gratia  plena;  une  pièce  d'argent 

de   Philippe    le    Bel   :    moitt'ld   ihijtlr.r ;  des   pièces  de   Lharles  II;   une 

monnaie  du  Brabant,  de  Philippe  l\.  roi  d'Espagne  el  des  Indes, 
iii'17;  des  monnaies  de  Henri  III,  Henri  l\.  avec  les  revers  et  lé- 
gendes bien  connus;  d'autres,  de  Louis  Mil ,  Louis  \l\  el  des  temps 

plus  rapprochés. 

Le  musée  géologique  installé  dans  une  autre  salle  voisine  com- 
prend une  multitude  de  fossiles  provenant  des  souterrains;  ino- 
cérames  aux  vastes  proportions,  térébratules ,  spicules  d'épongés  el 
éponges  silicifiées,  écailles  d'huîtres,  trigonies,  oursins  très  variés, 

ammonites  énormes ,  quartz  de  tonte  nuance,  p\  rites. 

Les  anciens  du  village  se  souviennent  encore  qu'une  des  salles 
qui  porte  le  nom  de  Grenier  à  sel  servait  aux  faux-sauniers  pour  y 
cacher  le  sel  qu'ils  vendaient  au  détriment  de  la  gabelle. 

Les  souterrains  de  Naours  sont  l'œuvre  des  siècles,  connue  il  est 
facile  de  le  constater  par  le  plus  ou  moins  de  patine  <pii  recouvre 
leurs  parois.  Ces  demeures,  utilisées  connue  refuges  à  toutes  les 
époques,  ont  vu  passer  de  nombreuses  {jénérations  et  accueillent 
chaque  année  un  nombre  considérable  de  touristes.  En  Tannée  1900 
il  en  est  venu  6,000,  et  en  1888  il  en  est  venu  20,000. 

Des  travaux  importants  de  maçonnerie  ont  été  effectués  pour 
consolider  certaines  voûtes,  et  une  porte  monumentale  a  été  élevée 
de  manière  à  empêcher  ces  carrières-refuges  de  se  refermer  à  I  ave- 
nir. M.  l'abbé  ûanicourt  a  le  projet  de  continuer  ses  fouilles,  comme 
toutes  les  années  précédentes,  au  mois  de  novembre  prochain.  Les 

travaux   amèneront    sans   doute   encore  la   découverte    de   nouvelle- 
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galeries  el  <l<i  nouveaux  logements  '  .  Dans  certains  quartiers,  il  y  a 
pncore  tli\  mètres  <l<'  remblai  recow  ianl .  comme  ailleurs  sans  cloute, 
il»-  nombreux  vestiges  <l<-  leur  habitât. 

F.    PoiLAJNK, 
Correspondant  du  Comité. 


M.  faillie  Danicourl  me  lait  savtiii  qu'il  vient  de  découvrir  une  nouvelle 
paierie  de  Bo  mètres  de  long,  bordée  de  1  •">  belles  cham tires  où  il  a  trouvé  de 
nomlireux  objets  el  17  |iiè<es  de  monnaies,  de  Henri  IV,  Louis  Mil,  etc. 


NOTICE 

si  li 

I  NE  NÉCROPOLE  PRÉROM  UNE 

ET   UNE    INSCRIPTION   LATINE 

DÉCOUVERTES    \    \ESAZIO, 

PAB  H.  DE  LAIGl  E, 
Correspondant  du  Comité. 


Auguste  lit  de  Pola,  ville  qui  a  jusqu'aujourd'hui  conservé  son 
nom  antique,  la  capitale  de  l'Istrie;  mais  avant  la  conquête  romaine 
le  centre  le  |»lus  important  parait  avoir  été  la  forte  position  de  Ne- 
sazio  {Opjudum  Nesattium)  '!  située  sur  l'un  des  contreforts  des  haute 
coteaux  qui,  vers  le  Nord,  dominent  la  cité  istriote. 

De  fait,  dès  178  av.  J.-C,  Home  envoya  contre  les  Histri  dont 
les  déprédations  inquiétaient  la  naissante  colonie  d'Aquilée,  une 
armée  d'environ  20,000  hommes  commandée  par  Marcus  Vulso. 
Profitant  des  difficultés  naturelles  qu'ofire  la  région  du  Karsl.  les 
indigènes  manœuvrèrent  si  bien,  qu'ils  s'emparèrent  du  camp  lé- 
gionnaire, et  celui-ci  ne  put-être  repris  que  grâce  aux  renforts  ame- 
nés par  le  consul  Marcus  Junius  Brutus.  Encore  fut-il  jugé  prudent 
de  prendre  les  quartiers  d'hiver  dans   \qnilée. 

Mais,  dès  le  mois  de  mars  177,  les  deux  armées  réunies  en- 
vahissaient l'Istrie,  battaient  le  roitelet  Epulo,  lui  tuaient  6,000 
hommes  el  le  contraignaient  de  se  retirer  dans  Nesattittm  que  vinrent 
assiéger  les  troupes  fraîches  de  Claudius  Puicher.  Le  siège  fol  long 
el  pénible,  car  au  pied  des  remparts  coulait  un  coins  d'eau  non  dé- 
signé nommément   2),  et  qui  s'opposail  à  l'emploi  utile  des  machines 


W  Titn-Live,  XLI,  m,  1. 

wAmnem  practerfluenteiun  (Ibid.,  -j). 
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,1,.  guerre  contre  les  fortifications.  Pulcher  détourna  cette  rivière, 
ce  que  voyant,  les  Barbares  furent  plongés  dans  la  consternation 
parce  qu'ils  attribuèrent  à  leurs  dieux  irrités  la  disparition  de  celle 
,.,ni  ;  qui,  toul  à  la  lois,  les  abreuvait  et  les  défendait.  Cependant 
ils  liient  une  résistance  désespérée,  tuant  de  leurs  propres  mains 
femmes  el  enfants  dont  ils  jetèrent  les  cadavres  par-dessus  les  rein- 
parts2.  Là  place  n'eu  fut  pas  moins  prise  d'assaut  et  Epulo ,  pour 
ne  point  tomber  aux  mains  du  vainqueur,  se  donna  la  mort (3).  Le 
butin  dépassa  si  tort  l'attente  des  Romains  (t',  que  non  seulement 
Pulchereul  les  honneurs  du  triomphe  ' ,  mais  la  guerre  fut  chantée 
par  Hostius,  dansun  poème  aujourd'hui  perdu. 

Toutefois  il  ne  semble  pas  que  Nesattium  ait  été  détruit,  puisque 
Tite-Live  écrit  :  tcCeteri  capti  a'ul  occisi.  Duo  deinde  oppida  Mutila 
et  Faveria  delela"'  .  .  .  Histria  Iota  Irium  oppidorum  e.vàdio  pacata 
est  "  -.  De  ces  passages  on  pourrait  conclure  que  Mutila  el  Faveria 
>eules  furent  rasées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  appert  de  Pline  W,  de  Plotémée  '■' .  connue 
aussi  de  la  table  de  Peutinger.  du  moins  selon  Moinmsen  (10>,  que 
StêaMmn  subsista  pendant  tonte  la  durée  de  la  domination  romaine 
el  aurait  même  joui  d'une  certaine  prospérité  en  raison  de  la 
proximité  des  grandes  voies  de  communication  allant  de  Tersatira 
a  Ubona  el .  dès  lors,  reliant  ce  centre  au  système  général  du  réseau 
des  routes  de  1  empire. 

De  fait,  depuis  186O,  des  recherches  furent  opérées,  sans  succès 
d'ailleurs,  pour  retrouver  l'emplacement  de  la  forteresse  dont  la 
chute  avait,  pour  les  Islrioles.  entraîné  la  perle  définitive  de  leur 
indépendance.  Longtemps  infructueuses,  ces  recherches  aboutirent 
enfin  l'an  dernier,  et  les  fouilles  alors  pratiquées  mirent  à  jour  tout 
un  groupe  d'habitations  romaines  bordant  une  rue  large  et  com- 
mode, pourvue  de  réservoirs  d'eau  el  aux  alentours  de  laquelle  on 
rencontra  'les  tuiles  avec  marques  de  potier,  divers  fragments  de 
lenc  cuite,  de  verre,  de  bijoux  vulgaires,  et  enfin  quelques  mon- 
naies des  deux  premiers  siècles  de  l'empire. 

Pourtant  le  but  essentiel  n'était  pas  atteint,  attendu  que  l'on 
roulai!  retrouver  les  vestiges  de  rétablissement  préromain.  Avec  une 

•  cl     res  barbaroe  miraculo  terruil  abscissœ  aqusn  (Ibid.,  a). —  ^  lbid.,li. 

/M..:..  -     ■    Ibid.,  s.  Ibid.,  Mil,  7.  —  M  Ibid.,  \l.  5.     - 

Ibid.,  g.  Hitt.  natur.,  III,  139.         •    Ptoléroée,  II,  17.  —  »°    Corp. 
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perspicace  inluilion  cl  malgré  l'avis  contraire  de  divers  spécialistes, 

le  professeur  Puschi ,  direcleur  du  Mveeo  civico  diantirliitt)  ili  Trieste{l\ 
conseilla  de  pousser  les  fouilles  dans  le  subslmtum  de  la  zone  ro- 
maine. 

Ce  savant  ne  s'était  pas  trompé.  Une  large  tranchée  ayant  e'ié 
exécutée,  sous  la  direction  du  Révérend  Don  Busolich,  de  grands 
blocs  de  pierre  variant  de  1  ni.  5o  à  o  m.  80  de  long  sur  0  m.  5 A 
d'épaisseur  commencèrent  d'apparaître,  avec  divers  fragments  ar- 
chitecturaux de  quelque  élégance.  Une  autre  tranche'e,  menée 
I ransversalement  à  la  première,  provoqua  la  découverte  de  cistes  à 
cordon  en  bronze,  de  vases  figulins.  d'os,  de  charbons,  de  libules. 
d'épingles,  etc..  .,  ce  qui  révélait  une  nécropole  enfouie  sous  les 
débris  de  l'édifice  romain.  Les  Romains  n'enterrant  jamais  leurs 
morts  dans  l'intérieur  des  villes,  les  tombes  sous-jacentes  aux 
substructions  romaines  doivent  être  préromaines,  c'est-à-dire 
istriotes. 

Le  27  juillet  dernier  furent  ouverts  des  sépulcres  inviolés 
jusque-là  et,  dans  l'un  d'eux,  mesurant  2  mètres  de  long  sur 
1  m.  ho  de  large,  on  rencontra  plusieurs  vases  figulins.  Dans  un 
autre,  reposant  sur  un  petit  mur  de  soutien  et  offrant  une  surface 
cannele'e,  reposait  un  squelette  avec  bracelets  de  bronze'2),  les  uns 
intacts,  les  autres  brisés,  une  grande  ciste  également  de  bronze  à 
deux  anses  avec  cordons,  plus  des  vases  de  terre  cuite  tant  de  fa- 
brique dite  corinthienne  qu'apulienne,  la  plupart  en  mauvais  état. 
On  ne  saurait  nier  l'importance  de  ces  trouvailles  au  poinl  de  vue 
de  l'histoire  de  l'époque  antérieure  à  la  conquête. 

En  ce  qui  concerne  les  premiers  temps  de  celle-ci.  l'on  mil. 
le  29,  la  main  sur  une  inscription  latine  datée  du  règne  de  Gor- 
dien III  (238-2  44)  et  dédie'e  à  ce  prince.  Bien  entendu,  celte  in- 
scription fut  rencontrée  dans  la  couche  supérieure  de  la  fouille, 
c'est-à-dire  au-dessus  de  celle  où  gisait  la  ne'cropole.  Dans  ce  docu- 

(1)  A  propos  de  ce  musée,  voir,  dans  la  lirvur  archéologique  de  septembre- 
octobre  1901,  mon  article  sur  le  Rhyton  tarentin  d'argent,  que  Ton  y  conserve. 

(a)  A  propos  de  ces  bijoux,  il  n'est  pas  inopportun  dénoter  qu'aujourd'hui  pré- 
vaut à  pou  près  sans  conteste  l'opinion  que  les  Histri  étaient  d'origine  gallo-celte. 
Le  fait  a  été  notamment  mis  en  relief  par  feu  mon  collègue  le  consul  de  S.  M. 
Britannique,  capitaine  Burton,  dans  son  étude  sur  les  châteliers  de  l'Istrie,  étude 
reproduite  en  italien  dans  la  Provincia,  journal  triestin,  de  novembre  1876  et 
juillft   1877. 
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iihmiI  '  .  mi  relève  la  mention  formelle  de  la  II.  P.  NES.,  lettres 
qui  incontestablement  affirment,  on  ce  lieu,  l'existence  de  la  Res 
l'ublini  \ESatientutm,  laquelle  n'est  autre  que  l'être  moral  du  JSe- 
tatthm  édifié  sur  remplacement  de  la  forteresse  du  roitelet  Kpulo. 
c'est-a-dire  le  \esattmm  oppidum  de  Pline  l'Ancien  et  d'autres  au- 
teurs de  l'antiquité. 

Quoique  j'aie  dessein  «If  revenir  sur  cette  intéressante  question, 
traitée  Bommairement  aujourd'hui,  surtout  pour  prendre  date,  il 
a  semblé  opportun  de  signaler  sans  retard  les  premiers  résultats 
obtenus  ri  qui  sont  loin  d'être  sans  portée,  ne  fût-ce  qu'au  point 
de  vue  île  l'onomastique  épigrapliique ,  laquelle  s'enrichit  d'un  nom 
de  lieu  qui  jusqu'ici  était  connu  seulement  par  les  écrivains  J. 

L.  de  Laigue. 


M.  de  Laigue  ayant  communiqué  le  texte  de  celte  inscription  a  la  Société 
des  Lntiquaires  de  France,  il  est  inutile  de  l'insérer  ici.] 

Gomme  bibliographie  essentielle,  voir  l'ouvrage  très  documente  du  proies-1 
scur  trîestin  B.  I)r  Benussi,  avant  pour  litre:  L'hlria  ai»»  ml  Augusto,  Trieste, 
ivv-:'-.  petit  in-'r  de  353  pages.  — ■  Nous  avons,  d  après  cet  auteur,  complété  les 
lettres  NES  par  le  génitif  Nësaliêntiwh  découlant  normalement  de  la  forme  Netdt- 
tium,  adoptée  par  Tite-Live. 


L'EGLISE   DE  SAINT-MAXIMIN 

(VAR). 


NOTE    COMPLEMENTAIRE 
SUR  LA  DATE  DE  SON  ACHÈVEMENT. 


Communication  de  M.  Fernand  Cortez, 
Correspondant  du  Comité,  à  Saint-Maximîn. 


Le  document  dont  nous  transmettons  la  copie  au  Comité  donne 
la  solution  d'un  problème  qui  avait  préoccupé  et  mis  en  divergence 
divers  historiens  de  l'église  de  Saint-Maximin ;  il  vient,  en  outre, 
corroborer  la  conclusion  de  notre  communication  O  sur  la  date  de 
V achèvement  de  cette  église,  fixée  ainsi,  d'une  manière  définitive,  au 
2 h  juillet  1  5 3 9. 

Mais  le  document  n'est  pas  seulement  intéressant  par  la  fixation 
de  cette  date;  il  donne  encore  des  détails  assez  circonstanciés  sur 
les  derniers  travaux  faits  à  l'église,  les  difficultés  de  la  dernière 
heure  d'une  entreprise  qui  durait  depuis  vingt  ans  et  les  déboires 
du  célèbre  prieur  dominicain  qui  ne  put  voir  son  œuvre  achevée 
telle  qu'il  la  désirait  et  qu'il  l'avait  rêvée,  car,  au  lieu  de  «la  bello 
fenestron  qui  devait  être  percée  au-dessus  de  la  grande  porte  de 
l'église,  l'entrepreneur  trl'a  sarrado  de  muralhow,  haute  muraille 
en  bâtisse  qui  choque  l'esthétique  et  restée  telle  depuis  lors;  ses 
pierres  d'attente,  noircies  parle  temps,  semblent  appeler  et  toujours 
en  vain,  depuis  plus  de  trois  siècles,  la  main  généreuse  qui  viendra 
doter  la  belle  église  gothique  de  Saint-Maximîn  d'une  façade  digne 
du  monument. 

La   pièce   transcrite   est  un   mémoire  ou    instructions  du   prieur 

f1'   Bulletin  archéologique ,  ittK.">.  a.  260. 
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Damiani  à  son  procureur  (avoué  ou  avocat)  contre  l'entrepreneur 

Pierre  (jarcin,  de  Jouques,  impuissant  à  tenir  tous  ses  engage- 
menu!  La  (bfiné  en  est  familière,  en  langue  provençale  que 
Damiani  affectionnait,  étant  d'origine  marseillaise,  mêlée  de 
phrases  latines,  ne  manquant  pas.  en  outre,  d'un  certain  sel  el 
ooufi  initiant  à  diverses  circonstances  de  sa  vie  :  peste,  maladie, 
privation  de  sa  charge  el  sa  réintégration,  enfin  son  prochain  dé- 
part  pour  la  prédication  du  carême,  ce  qui  fixe  la  date  de  l'écrit  au 
mois  de  janvier  où  d<'  lévrier  1 533. 

Fernand  Coktez, 
Correspondant  du  Comité. 


INSTRUCTION  KS. 
Factutn  taie  ni)»  respontionièus. 

Uno  domini  lôag  et  prima  Januarii,  l'eire  Garcin.  niasson  de  la  gleiso, 
enségdenl  Sa  èostùmd,  que  toujourt  l'ivert  crïdo  de  aver  peir  quant  non 
Ben  pot  avec,  aie  fa  convenir  davant  uiessier  Vitalis  et  nioss.  lou  mestre, 
alegant  non  avef  atret  per  fornir  son  près  fach,  ambe  gratis  mandamens  et 
prniestarions  do  dampnis  Pt  intéresse,  COtflo  es  la  narrativo  de  la  transac- 
lioo  aissi  eslacado. 

Monss.  lou  mestre  apoint  quod  pro  omnibus  dampnis  el  interesse  ([lie 
portion  eslre  estas,  etc.,  lou  covent  li  donesso  florins  1res  cens,  sive  fl.  3oo  , 
.1  las  pagoe  designados  a  la  dicho  trasaction  et  que  d'aqui  avant  lou  covent 
non  poguesae  astre  oompellit  faire  provesion  de  peiro,  in  hieme,  temporc 
jtrsiis ,  brlli  et  pluviarum  .  como  aparis  a  la  trasaction,  tali  signo  8.  Nota  :  et 
advertat  quod  nunc  sumui  in  hieme. 

Ipres  la  trasaction  a  fach  las  très  crosieros  el  complido  la  gleiso  a  ai  de 
Jitthei  dârrier  passai  i53â,  settso  falhet  de  atret  et  es  pagat  de  tout.  Nota  : 
-'  «s/  adcertendtnft  ttuê  diifàn!  lou  dich  temps,  avent  agut  pesto.  bina  vite, 
'■\  jeu  malade  loue  temps,  romo  se  pro\ara  trmpore  et  loco  usqnc  adolcum, 
eilicei  mdurive,  Va  si  a  la  venturn  durant  lou  dich  temps  aguesso  agut 
fauta  de  llrech,  cautum  eéi  in  transactionc  :  de  peste,  ete. 

Item,  durant  lou  diéh  temps,  sriliect  i53i,  fui privatus  officia  et  lonc 
temps  pièideiat  mon  "llice  et  non  définis,  non  es  estai  possible  fornir  a 
tout,  '"/  impouibile  mm  teneor. 

llertl,  dis  «pie  tinidds  las  crosieros.  faut  finir  las  rampeages  so  es  lous 
vemaus,  per  louqual  (miment  non  i  a  peiro,  cpie  serio  des  a  xu  carratados 
en  tout,  el  que  per  faulo  de  la  dicho  peiro  non  se  perfeds,  protestant,  etc. 
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Item,  dis  <-l  vol  6sli*e  quitat  de  toute  la  besnnho  el  estre  pagal.  de  la  resta 
de  fl.  .")oo  dcsus  désignas,  la<|iialo  reslo  es  11.  ->./|  gr.  8  cl  quatre  saumados 
dé  blal. 

Nola  :  ml  hoc  dirchir  que  quant  aquesl  mes  de  Julliel  aguet  finit  las 
crotos,  a  sa  procuration  Mouss.  lou  mestre  Yilalis  aguel  la  carretô  tout 
lou  temps  de  aoiisl  et  selemhre  [ter  faire  lou  molin  de  PoUfCiélls,  lou  tfual 
uu'sliv  l'eimn  fasio  et  sic  non  a  perd ut  temps  ni  agul  inleies  alcun,  car  a 
fach  prou  besouhos  durant  lou  <lich  temps. 

Item,  a  Sant  Miquel  son  vengudos  las  plueias  et  ivert,  en  lou  quai  sen 
encaros.  Lou  quai  durant  non  tu  tengut  faire  provesion,  cavente  trasac- 

iionr. 

Item ,  non  es  possible  aver  peiro  per  aros,  caria  peiriero  de  la  peiro  blanco 
es  pleno  d'aigo,  es  forso  esperar  sio  escolado  et  faudra  anar  quérir  la  peiro 
a  Barious.  La  quai  causo  per  aros  non  se  pot ,  propter  distanciam  vie  et  ausi 
lOtls  sernenas  que  faudrio  gastar  per  lou  passage  de  la  carreto,  et  sic  oportct 
expectare  messes. 

De  aquo  que  dis  que  vol  estre  quitat  de  son  près  fach ,  quant  sera  per- 
fecit  sera  quitat. 

Item,  non  li  devi  de  tout  senon  -xU  il.  et  gr.  8  de  tout  quant  li  pode 
deure  et  quatre  saumados  de  blat,  pro  complemento  omnium  dcbitorum,  et  el 
non  saubrio  finir  son  près  fach  per  il.  3oo ,  el  a  manjat  son  argent  en  erbo, 
si  el  a  fan  que  serco  d'autro  erbo. 

Item,  advertat.  bene  que  l'estiou  passât,  après  finidos  las  crotos,  si 
aguesso  fach  son  devet,  aguesso  fach  cubrir  la  gleiso  a  teule  banhat,  sicut 
teneretur,  non  fecit,  donte  las  crostos  son  fort  gastados  et  daumajados  como 
a  vist  lous  espers.  Interrogentur  eorum  modio  juramcnto ,  que  viderunt. 

Item,  sus  la  porto  de  la  gleiso  devio  faire,  en  obligation,  une  bello  fe- 
neslro,  non  fecit,  mes  l'a  serrado  de  muralho.  Entendi  que  se  fasso. 

Item ,  me  devio  faire  la  porto  grando  de  miech  en  sorto  como  deu  estre 
per  losjors,  non  fecit,  la  faut  tornar  foundre,  non  sine  dampno. 

Item,  es  obligat  reparar  las  causos  rompudos,  tant  que  porto  son  près 
fach,  dedins  et  deforo. 

Nota  :  item,  advertat.  que  lou  rey  a  pagal  tout  aquest  obrage,  et  est 
opus  regium,  ideo  non  débet  cansellari,  non  vis.  dampnis ,  aut  si  dictum 
opus  sit  bene  faclum  vel  non,  et  ideo  requirat.  davant  tout  obro  sio  visitât 
per  expertos  si  va  ben  o  mal ,  sicut  requisivi  judicialiter  ut  •palet  pênes  domi- 
num  secretarium  Borrili  per  ceduîam  mca  propria  manu  scriplam. 

Item,  a  cascuno  crosiero  deu  mestre  unos  armos  del  rey,  constante  obli- 
gation, sive  lilatiero.  Lou  rey  la  ben  pagat  per  mas  mans  como  aparet  per 
quitansso,  o  serviat  bene,  Foubrage  del  rey  non  deu  eslre  ensin  estrassat. 

5. 
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Nui.-i.  Item  .  mm  entendi  plus  lirar  avant  que,  primo,  la  gleiso  non  sio  cu- 

li.rln  ;i  leule  hauhat,  car  loul  tombo  per  fanto  de  aquo.  Averlat.  bene,  dicct 

que  la  donado  a  presfacb  a  Jehan  Forto,  lou  quai  ses  obligat  a  faire 

per  il.  90  et  jeu  lou  pagal  de  la  dicho  somo;  est  verum ,  per  manus  magiatri 

liujurrii. 

Dieetur  ad  hoc  quod  compellat  ijjsum  ad  hoc  agendum  et  ego  solvant. 

Veruin  quod  est  impossibile  <jiie  lou  dich  Forlo  fasso  tel  obrage,  proptev 
tlun  :  primo,  quod  nescit  ;  secundo,  que  non  se  pot  l'aire  per  fl.  i5o,  a  dicho 
de  mestres,  et  mse  Forto  ail  possidet,  quomodo faciet per  xï  fl,.,  senon  que 
sio  mal  fach. 

Ilcni.  ipsr  Petrus  deu  terrar  lus  naus,  sicut  aiiticuin  opus,  allin  que  se 
pnesco  cubrira  teaule  banhat,  super  omnia  adoertat  quod  est  opus  regium, 
Faut  que  sio  super  omnia  ben  fach. 

Item .  que  vado  prédicat,  quadragesimam  nec  hiis  per  nune  vacare  non  pos- 
tutHf  pelât,  terminum  suffuàens  al  omnia  ante  dicta  probanda  et  vtsitanda per 
i  epertos. 

Intérim .  cogatur  ipse  rcpararc  reparanda  ipte  sunt  lapides  per  huiits  repa- 
randis  ;  Item,  cooperire  ecclesiam  a  leule  banhat,  (pie  non  sera  fach  en  Ires 
meses  el  comensse  lou  aros. 

Vinini,  que  aiultc  cascun  que  pren  a  faire  calque  obrage,  in  fine  plai- 
deio.  —  |  Inachevé.  I 

|  Xrcbives  du  couvent  des  Dooiinicaine  de  Saint-Maximin ,  armoire  1.  sac  'i.j 


LES   MÉREAUX  OU    PALETTES 

DE   L'ÉGLISE   DE    LYON, 

DU  XIIl"  AU  \VIK  SIÈCLE, 

PAR  M.  GEOKGES  GUIGl'Ë  , 
Correspondant   honoraire  du   Comité. 


On  chercherait  vainement  le  mal  palettes  avec  la  signification  de 
méreaux  on  jetons  de  présence;  ce  sens  est  pourtant  nettement  dë- 
terminé  par  les  actes  capitulaires  de  l'église  de  Lyon*1). 

La  palette  de  Lyon,  comme  le  méreau  des  églises  collégiales, 
élait  cette  marque  de  métal  que  devait  présenter  le  prêtre  au  temps 
où,  pour  goûter  le  pain  et  le  vin  du  réfectoire,  il  devait  avoir  suivi 
l'office j  au  temps  où  pour  manger  les  dîners  des  0  il  devait  avoir 
chanté  les  0. 

C'était  à  la  fois  un  jeton  de  présence  pour  maintenir  la  discipline 
en  justifiant  de  l'assiduité  au  chœur,  et  une  gratification  pour  les 
tchôtes7)  que  les  chanoines  devaient  entretenir  en  vue  de  la  régu- 
larité du  service  divin. 

H  semblerait  donc,  au  premier  abord,  que  de  jour  en  jour,  de 
semaine  en  semaine,  de  quinzaine  en  quinzaine,  de  mois  en  mois, 
de  quarte  en  quarte,  le  prêtre,  au  réfectoire  ou  chez  le  comptable, 
n'aurait  eu  qu'à  présenter  sa  tessera  Jrumèntaria  et  nummaria,  sa  pa- 

(1)  Le  ternie  palettes  pour  méreaux  n'était  point  spécial  à  l'Eglise  de  Lyon;  on 
le  trouve  non  seulement  dans  tes  autres  chapitres  (voir  ci-après,  pièces  justificatives 
III,  IV,  V,  VI),  mais  même  dans  les  comptes  municipaux  :  i5l3-l5i4.  trA  Jehan 
Lepère  ,  orfèvre  de  Lion,  pour  certain  nombre  de  palettes  d'estaing  qu'il  feit  pour 
le  consille  qui  fut  tenu  aux  Augustins  de  ceste  ville,  depuis  trois  ans  en  çà,  pour 
tenir  le  compte  et  sa\oir  ceulx  qui  entreraient  oudit  consille.n  (Voir  Cuigue,//i- 
ventaire  sommaire  des  archive»  communales  de  Lyon,  article  CC  6a6,  p.  Q&).  A 
Saint- Nizier,  on  donnait  aussi  aux  méreaux  le  nom  dejarrins  (voir  pièce  justifica- 
tive VI),  et  à  Saint-Jean,  on  les  a  désignés  également  sous  le  nom  de  pites  ou 
pietés  (voir  ci-après,  p.  7"),  note  A). 
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|,i t,-  ,|,<  |,| h.  de  cuivre  ou  d'étain  pour  L'échanger  contre  le  pain 

et  le  \in  de  chaque  jour  ou  contre  de  bon  argent  blanc. 

1,-1  là  du  1 1 ioi us  ce  (|ui  aurail  eu  lieu  si  la  vie  commune  avait 
continué,  si  les  pajlettefl  ayaienl  rtofésqpité  une  vtleu*  fixe,  si  le 
nombre  des  irdesservitèurs  palètiersn  avaii  toujours  été  le  même; 
maie  le  réfectoire,  à  la  longue,  n'existait  plus  que  de  nom;  la  va- 
leurdes  palettes  variait  avec  le  pouvoir  de  l'argent;  le  nombre  des 
-  desserviteurs n  augmentant  venail  réduire  les  salaires. 

La  discipline  stricte  n'était  point  toujours  facile  à  maintenir  dans 
un  clergé  nombreux  que  parfois  le  chapitre  devait  rappeler  aux 
plus  élémentaires  convenances");  on  discutait  sur  le  poids  et  la 
quantité  des  cations  de  pain  et  de  vin  qu'on  ne  consommait  plus 
m  commun;  sur  la  valeur  des  deniers  vieux  ou  neufs,  forts  ou 
faibles;  on  arrivait  à  la  lin  des  heures  canoniales,  juste  au  moment 
de  percevoir  son  jeton  de  présence;  à  l'acte  capitulaire  instituant 
deux  •  -livreurs-,  un  de  chaque  coté  du  chœur  pour  livrer  les  pa- 
lettes vers  le  milieu  de  Tolfice  et  seulement  à  ceux  qui  se  trouve- 
raient dans  leurs  stalles,  on  répondait  par  un  accaparement  des 
palettes,  qui  pour  quelques  jours  abolissait  le  contrôle,  en  amenant 
leur  suppression'2 .  Parfois  même,  aux  jours  de  fête  où  il  n'y  avait 
point  de  livraison,  on  répondait  à  un  rappel  à  l'ordre  par  une  ab- 
sence générale  qui  provoquait  le  scandale  de  Yapriva^, 

\  I  accaparement  des  palettes,  le  chapitre  ripostait  par  leur  dé- 

'  -  De  fabulalionibus  et  illusionibus  ne  fiant  in  clioro.  Nullus  etiam  débet  fabnla- 
Liones  choro  facere  dum  cantatur,  nec  irrisionos,  nec  pravos  geslus,  nec  turpesoscifa- 

li s  palain  facere  débet,  sed  occulte  si  de  super  clioro  fuerit  quum  oscitare  conti- 

;•  ni  de  vesdaunlia  suis  ante  os  suuni  ponat  ne  videatur  ab  uliquo  oscitare  qui  in 
chaN  lu, -rit  t/el  extra  clioriirn.  Si  vero  aliquis  de  terra  oscitare  voluerit,  indecrnter 
oa  -mini  min  ri ijjat  suisuiii  nec  clevet  oscitando,  sed  os  suuni  in  sinu  suo  ponat  e| 
iln  sapienter  oscitet  sine  scrupulo.  Nemo  etiam  in  clioro  dum  cantatur  aobelitationes 
facial  aequo  alins  lurpissimos  gestus,  neqne  risus  inanes.  neque  corporis  ali(|iias 
levitatej  exercera  présumât.  .  .  De  emunctione.  Si  ali<piis  de  terra  emungere  in 
clioro  «•oniij.i-iit .  non  débet  rnanus  suas  extra  supelliciurn  suum  extrabere,  vel  se 
usque  ad  terra  m  inçlinarc,  sed  reçte  stare  et  iutus  suppellilium  suura  emungere 
occulte x  ...  Statut»,  Irchiyei  <hi  ltluîne,  armoire  Aaron.  vol.  35,  n°  î,  p.  ao).  — 
Vqiraumi  les  Cloche»  <l ■  Saint-Jean  dv  Lyon,  p.  6,  la  note  relative  aux  clercs  quj 
ïlercarant  dans  le  cloître  el  même  à  l'intérieur  de  l'église,  et  cf-après,  pièce  jusli- 
ficaUve  I .  .'i-.i. 

Voir  pièce  justificative  I .  'i ,  ti,  7. 
llnd.,  .  '.. 
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monétisation  el  f;tis;ii|  procéder  à  mie  nouvelle  frappe  RY6C  •■  ■)«' 
marque  différente!1^  Le  receveur,  tout  comme  un  changeur,  devait 
donc  veillera  ne  point  accepter  pour  valables  des  monnaie  n'ayant 
plus  cours. 

Sa  lâche  était  (Tailleurs  complexe  :  aux  palettes  réservées  aux 
seuls  prêtres  désignés  pomme  rf  paleliers ij ,  s'ajoutaient  celles  des 
jours  de  grandes  fêtes  ou  des  processions1- . 

On  sait  ce  qu'étaient  ces  l'êtes  du  moyen  âge,  qui ,  à  certains  jours, 
connue  la  Pentecôte,  nécessitaient  une  véritable  décoration  théâ- 
trale :  des  tentures,  des  feuillages,  pour  garnir  les  bas  cotés  et  la 
nef;  des  nuages  pour  faire  un  ciel  à  la  voûte,  des  ergot ofles*  gon- 
flés; des  colombes  qu'un  jeu  de  cordes,  au  moment  \oulu,  faisait 
planer  en  Saint-Esprit*3'. 

Tout  le  monde  de  l'église  avait  son  rôle  à  remplir  dans  ces  céré- 
monies comme  dans  les  processions  dont  les  théories,  à  Lyon,  se 
développaient  à  la  fois  par  terre  et  par  eau,  rappelant  au\  assistants 
les  vers  du  vieil  évêque  Sidoine  Apollinaire  : 

Hinc  agger  sonat ,  hinc  Arar  résultat , 
Hinc  sese  pedes  atque  eques  rellectit 
Stridentum  et  moderator  essedorum , 
Curvorum  hinc  chorus  helciariorum, 
Respousantibus  alléluia  ripis 
Ad  Ghristum  levât  amnicum  celeuma. 

Et  tout  ce  monde  du  clergé,  des  dignitaires  aux  petits  clercs,  re- 
pevail  la  palette  par  laquelle  il  devait  justifier  de  sa  présence  pour 
bénéficier  de  la  livraison. 

Une  autre  catégorie  de  palettes  était  à  examiner  par  le  comptable 

<l)  Pièce  justificative  1,3,6,8,9,  io,ii,32,3o,3i.  —  On  peut  voir  pièces 
justificatives  IV  et  V  qu'à  Saint-Paul  et  à  Saint-Jus t  il  en  était  de  même. 

(!)  Les  fondations  pour  les  grandes  fêtes  sont  assez  fréquentes  dans  les  différentes 
églises  : 

il  mai  i557-  —  tfCommet  led.  sr  Mc  Gaultheret  à  faire  entendre  à  nions. 
M°  Anthoine  Puppier,  heretier  de  feu  Mc  Anlhoine  Porret,  de  payer  les  palletles 
des  festes  de  Pasques  fondées  par  led.  feu  Porret,  autrementel  à  faulte  de  payement 
lèvera  led.  se  Gaultheret  le  testament  dud.  feu  Porret,  pour  poursuivre  led. 
s*  Puppier,  ainsi  que  de  raison.  »  (Arch.  du  Rhône,  actes  capitulairt's  de  Saint-Just , 
fol.  i34  v°.) 

(3>  Voir  ci-après  les  extraits  des  comptes  de  Saint-Paul,  pièce  justificative  IV. 


el  il'aniaiil  plus  attentivement  qu'elles  pouvaienl  ne  point  être 
frappées  à  la  Monnaie,  les  palettes  d'anniversaires. 

Il  sullit  d'avoir  parcouru  quelques  testaments  du  xme  au  wie  siècle 
pour  Noir  quelle  importance  on  attachait  à  cette  cérémonie,  im- 
portance  telle,  <|u«'  quelques-uns  fondaient  leur  anniversaire  de 
leur   \i\anl   pour  avoir    la   satisfaction   d'assister  à    sa   célébration, 

comme  d'autres  se  faisaient  mettre  vivants  dans  le  cercueil  pour 
assister  à  une  répétition  de  la  pompe  de  leurs  funérailles;  c'est  dire 
que  pour  l'anniversaire  on  trouvera  prescrites  toutes  les  minuties, 
toutes  les  vanités  que  peuvent  inspirer  la  piété  étroite  ou  le  culte 
du  moi  fardé  d'amour  de  Dieu. 

Généralement,  la  livraison  de  pain  ou  d'argent  a  lieu  sur  la 
tombe  même  du  défunt;  tout  le  personnel  de  l'église,  tous  les 
prêtres  assistants  qui  récitent  les  prières  et  donnent  l'eau  bénite 
peuvent  \  avoir  part. 

Il  n'est  pas  de  petits  détails  dans  lesquels  n'entrent  les  testateurs: 
sonneries  de  cloches,' heures  de  [trières,  cérémonial  de  la  proces- 
sion sur  la  tombe,  nombre  des  cierges.  .  .  On  l'ait  fixer  par  une 
chaîne  une  chaise  à  un  pilier;  au-dessus  de  celle  chaise,  un  livre  de 
psaumes  est  enchaîné'1'  pour  qu'au  jour  de  l'anniversaire  l'encens 
avec  les  prières  s'élèvent  vers  le  ciel  exactement  de  l'endroit  où 
repose  celui  dont  on  distribue,  à  la  foule  qui  se  presse,  les  armoi- 
ries frappées  sur  un  flan  de  plomb. 

Si  des  particuliers ,  de  simples  dignitaires  pouvaient  ainsi  mettre 
en  mouvement  le  clergé  de  l'église,  c'était  bien  autre  chose  quand 
il  s'agissail  d'un  archevêque^  On  peut ,  comme  exemple,  lire  dans  la 
traduction  du  wn'  siècle  les  prescriptions  de  l'archevêque  Henri  II 
de  Vilïars: 

.  .  .  \  ordonné  que  la  teste saincte  Magdelèiue  fust  faicte  double  et  le  ser- 
vice faict  à  la  manière  des  lestes  doubles  et  qu'à  la  veille  de  lad.  leste  après 
Dominé  lesd.  perpétuels  fussent  assemble/  en  lad.  chapelle  de  la  Magdeleine 
el  v  disent  solennellement  les  vespres  ausquelles  soit  donné  12  sols  vien- 
nois distribuâmes  par  le  soubmaistre  du  chœur,  plus  veult qu'après  vespres 
diètes  ;<u  chœur  de  l'église  tout  le  corps  vienne  en  procession  à  la  chapelle 

Le  sacristain  Jean  de  Sivrieu,  morl  le  (i  novembre  i3s3,  «ordinavit  quod 
prope  tiiiiMiliiin  siiinii  1111a  cathedra  ligelur  cum  ralhena  ferrea  <-t  ligetur  nnum 
psallerium  cum  dicta  cathedra  cum  alla  catheun  ferrea  mquacathena  legens  |ts;il- 
terium  tedebil  <•!  semperhabebit  paralum  psalterium,  et  proislis omnibus  fadendis 
'•1  romptendt*  dedil  .-t  legavil  Bemel  dueentas.n  (Agaf,  vol.  XXX,  n"  3, fil.  ag.) 
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susd.  chanter  Magnificat  avec  les  antienneset  oraisons  el  que  and.  corps 
soit  baillé  5o  sols  viennois,  distribuez  par  le  soubmaistre,  el  que  les  cha- 
noines et  incorporez  ayent esgale portion,  deux  prebstres  simples  ayent  au- 
tant qu'un  chanoine,  h  clercs  on  clergeons  ayent  autant  qu'un  incorporé  el , 
le  jour  mesme  de  la  (este  de  la  Magdeleine,  il  veult  que  pendant  (jue  l'on 
sonnera  pour  matines  lesd.  perpétuels  chantent  et  achèvent  solennellement 
les  matines  avant  que  Ion  commence  matines  au  chœur  et  que  à  eux  soit 
payd  12  sols  viennois,  distribuâmes  comme  dessus  à  la  veille.  Item,  que  le 
chœur,  incontinent  après  matines,  aille  en  procession  à  lad.  chapelle  et  y 
chante  Benediclus  avec  une  antienne  et  oraison ,  lesquels  estans  dictes  incon- 
tinent l'on  y  commence  la  messe  matinière  et  que  à  tous  les  présens  à  lad. 
procession  el  messe  soit  distribués  5o  sols  viennois,  comme  cy  dessus  a 
esté  dict  aux  vespres  précédentes,  y  adjouslé  que  ceux  qui  chanteront,  la 
messe  le  diacre  et  soubzdiacre  ayent  double  portion.  Item,  veult  que  l'on 
chante  la  grand  messe  au  chœur,  tous  revestus  de  chapes  de  soye,  comme 
l'on  a  accoustumé  aux  doubles,  et  que  à  tous  présents  en  lad.  messe  soient 
distribués  5o  sols  viennois  à  la  manière  qu'a  esté  dict  pour  la  vigile,  y  ad- 
joustant  que  le  prebtre  qui  célébrera ,  les  diacre  et  soubzdiacre .  outre  leur 
portion ,  chascun  aye  3  sols  viennois.  Item ,  que  aud.  jour  de  feste  de  la  Mag- 
deleine,  après  nones  dictes  au  chœur,  lesd.  perpétuels  soient  tenuz  aller 
chanter  solennellement  vespres  en  lad.  chapelle  et  qu'à  eux  soient  distribués 
autres  douze  sols  viennois  comme  dessus.  Item ,  que  vespres  estant  dictes , 
le  chœur  \ienne  en  lad.  chapelle  en  procession  faire  de  mesme  comme  à  la 
vigille  et  à  eux  soient  distribués  5o  sols  comme  cy-dessus  et  que  au  soub- 
maistre, oultre  sa  portion,  pour  la  peine  qu'il  a  prinse  soient  payés  h  sols 
viennois.  Item ,  que  les  cloches  soient  sonnées  comme  on  a  de  coustume 
aux  festes  doubles  et  solennelles  aux  despens  du  chapitre  et  de  mesme  le 
jour  des  morts  et  le  jour  de  son  anniversaire  comme  l'on  a  accoustumé  de 
faire  aux  anniversaires  universels.  Item  que  le  lendemain  de  la  feste  des 
Saincts  soit  célébré  l'office  des  morts  pour  tous  ceux  qui  sont  morts  en  lad. 
église,  à  scavoir  que  le  jour  de  Toussaincts  l'on  sonne  longuement  les 
cloches  comme  Ton  a  de  coustume  pour  les  morts,  lesquelles  sonnées,  les 
vespres  et  complies  estant  dictes,  l'on  chante  au  chœur  les  matines  des 
morts  de  9  pseaulmes  et  9  leçons  et  estant  dictes  que  l'on  aille  en  procession 
à  la  chapelle  de  la  Magdeleine  en  chaulant  Libéra  me  avec  tous  ses  versets 
et  oraisons  et  l'oraison  Deus  qui  inter  aposlolieos  et  autres  oraisons  acous- 
lumées  et  y  soient  livrées  6tt  viennoises  distribuées  par  le  soubmaistre. 
comme  dict  a  esté  cy  dessus,  y  adjoustant  que  les  incorporés  qui  diront 
l'invitatoire,  oraisons,  leçons  et  responses  ayent  double  portion  à  lad. 
somme.  Item,  que  le  jour  des  trespassez  soit  chantée  la  grand-messe,  avec 
4  chappes  et  2  chandelabres  ;  la  messe  finie  le  prebtre  chapellain  ayant 
laissé  la  chasuble  et  prins  une  chappe  noire  avec  les  diacre  et  soubzdiacre , 
croix,  encensoir,  chandelabres,  eau  béniste,  s'en  aille  avec  tout  le  corps  en 
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lad.  chapelle  chantant  le  l.ilinn  me  a\ec  ses  versets,  l'oraison  Deus  qui  inlcv 
'ilHistulicus  et  les  autres  oraisons  accnuslu  niées  et  que  soient  distribuées  par 
le  soub/iuaistiv  ti"  viennoises  et  que  les  prebtros,  diacres,  soubzdiacie  et 
soub/niaistre  j)our  leur  peine,  oullie  leur  portion,  ayent  h  sols  viennois  et 
ceux  qui  feront  les  rhappes  et  chanteront  le  tiaid  ayent  double  portion  et 
la«  i'lii;;viins  •  |  ni  chauleront  le  nspons  (1  deniers  viennois.  Item,  que  le  jour 
de  son  décès  suit  laid  un  anniversaire  général  à  la  manière  que  dessus  à  la 
fi-sie  des  morts  et  soit  livré  le  mesme.  eveepte  que  la  messe  de  l'anniver- 
saire en  l'autel  de  S'  Sperat  soit  dicte  par  un  des  incorporez  et  que  les 
pieblres,  diacre  et  soub/.diacre,  oultre  leur  portion ,  ayent  ehacuu  a  sols 
\ienunis  et  le  soubmaislre  pour  sa  peine  'i  sols  viennois,  et  pour  faire  et 
livrer  tout  ce  que  dessus  donne  aux  obéauciers  de  llochetaillée  '10  livres  de 
terre  et  des  re\enu/.  annue|z  avec  toute  justice  liaulle  et  basse  lesquelles 
led.  sieur  Heur)  a\oit  aux  villages  de  Fontaines  et  lieux  circonvoisiiis  et  que 
le  roi  Jean  de  France  luy  avoit  donné  et  Charles,  son  (ils  aisne',  lors  daul- 
|)hin  de  Viennois,  à  cause  île  la  baronnie  et  chasteau  de  Montluel,  toutefois 
a  telle  charge  et  condition  que  toutes  les  choses  susd.  soient  incorporées 
et  unies  par  le  doyen  et  chapitre  à  leur  chasteau  et  obéance  de  Hochetaillée . 
l'ohéaneier  duquel  lieu  soit  tenu  soubs  peine  de  la  (irégorienne  et  antres 
de  l'aire  lesd,  livraisons  et  refusions'1'.  ,  . 

Mais  les  morts  font  banqueroute;  les  gros  revenus  assignas  pour 
le  grand  anniversaire  carillonne'  comme  une  fête  se  re'duisaienl 
peu  à  peu  et  suffisaient  tout  juste  parfois  à  payer  le  petit  anni- 
versaire avec  messe  basse  sur  un  autel  des  bas  côtés (->. 


1      \rcli.  du  Rhône ,  Inventaire  des  perpétuels,  fol.  2.5. 

M  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  la  préface  de  la  liève  des  anniversaires  : 
"L'esglize  de  Lion  estant  sans  difficulté  l'une  des  plus  anciennes  de  toute  l'Iïu- 
rupi',  l'un  ni>  peut  pas  douter  qu'il  ne  s'y  soit  faict  depuis  son  commencement  un 
grand  nombre  de  fondations  dont  l'antiquité  nous  paroistroit  vénérable  sy  le  taO)pi 
qui  consume  tout  leur  a\oit  permis  de  venir  jusques  à  noz  jours,  mais,  connu.' 
i  nu  h  '«— rliajif  u  ^a  ligueur,  à  peyne  nous  reste-t-il  le  nom  de  celles  qui  passent 
trois  ou  quativ  siècles.  .  , 

(r Messieurs  les  comtes  qui  ont  tousjours  lieu  beaucoup  do  zèle  pour  maintenir 
les  intéreslz  de  leur  esglize  ont  bien  conservé  le  mieux  qu'il  leur  a  esté  possible 
toul  ce  qu'ils  ont  pu  eschapper  de  la  violence  de  cette  guerre  civile  ( i  50*^)  et 
encor  plus  particulièrement  tout  ce  qui  s'est  faict  despuis  ce  temps  là,  ncant- 
moÛU  cette  rigHance  extraordinaire  n'a  peu  empesrher  que  la  mauvaise  foy  de 
iiu\  qui  "u  dfvoicnt  les  pensions,  la  négligence  de  ceulx  qui  estaient  chargez  de 
les  retirer  et  la  rigueur  des  décrets  qui  sont  icy  ostablis  par  la  couslume  n'ayenl 

lairi  perdre  la  phisparl  de  mi  fondations  anciennes  et  Masnia  des  modernes  qui 

ont  otié   heu  t.-  d|l   despuis,  et  comme  toutes  ces  joudations  ont  esté  fautes  ron/or- 
mément  au  temps  où  le»  fondateurs  rivaient ,  il  arrive  '/'"'  relie»  (/ni  sont  un  peu  an- 
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Dans  l'impossibilité  matérielle  d'ailleurs  de  procéder  à  la  célé- 
bration de  tous  les  anniversaires  qui  lui  élaient  imposés,  l'église 
devait  en  faire  la  réduction  et  pour  éviter  la  confusion  produite 
par  la  multiplication  des  palettes  en  faisait  frapper  de  deux  caté- 
gories, les  grandefl  pour  les  grands  anniversaires,  les  petites  pour' 
les  petits'1',  et  en  même  temps  simplifiait  la  cérémonial. 

Ces  varialions  dans  la  quotité  des  salaires  n'étaient  point  faites 
pour  assurer  l'assiduité  aux  offices.  Pour  remédier  à  cet  état  de 
choses,  quelques  personnages  pieux  eurent  la  pensée  de  fonder 
des  livraisons  spéciales  venant  s'ajouter  aux  anciennes.  Ces  fonda- 
tions nous  ont  donné  les  palettes  de  livraisons  qui  se  distribuaient 
pendant  plusieurs  jours  de  suite,  pendant  toute  une  période,  selon 
l'importance  des  revenus (2). 

Mais  toutes  les  minuties  apportées  au  service  des  palettes,  les 
frappes  fréquentes,  la  multiplication  des  signes  secrets  pour  mar- 
quer leur  valeur  ou  leur  date  ne  pouvaient  empêcher  les  abus. 

Les  livraisons  en  nature  devenaient  de  plus  en  plus  difficiles; 
leur  importance,  variable  avec  le  rendement  des  domaines,  étanl 
une  cause  de  perpétuelles  contestations,  on  calcula  leur  valeur  en 
argent,  mais  cette  valeur  devant  varier  avec  le  taux  des  fermages 
ou  des  rentes  sur  lesquelles  elles  étaient  assignées,  on  en  vint  à  la 
baser  sur  le  prix  du  blé'3'.  Puis,  les  palettes  étant  en  somme  soit, 
un  objet  de  spéculation,  soit  un  objet  d'e'change  qui  pouvait  per- 
mettre de  masquer  les  absences  au  chœur,  on  les  supprima  vers 
la  fin  du  \vie  siècle,  date  à  laquelle  elles  furent  remplacées  par 
des  feuilles  de  présence  confiées  au  «■ponctuateum'4). 

demies  ne  sont  composées  que  de  quelques  sommes  fort  modiques  et  mèsme  le  plus 
souvent  que  de  deniers,  qui  à  la  vérité  estoient  considérables  pour  ce  temps-là,  mais 
qui  à  présent  ne  sont  rien  ou  du  moins  fort  peu  de  chose.  .  .  -n 

(,)  Ces  deux  catégories  de  palettes  ne  sont  désignées  dans  les  actes  du  chapitre 
métropolitain  que  par  les  mots  magne  et  parve;  mais  dans  les  comples  de  Sainl- 
Paul  (1^100-1^07),  il  est  question  de  petites  palettes  pour  les  petits  anniversaires 
et  de  grandes  palettes  pour  les  anniversaires  généraux  ou  grands  anniversaires 
(pièce  justificative  IV). 

(a)   Voir  pièce  justificative  II. 

(»)  Voir  pièce  justificative  I,  a5,  aO,  :i7,  28,  39,  3o,  3i,  3a. 

<4)  «On  avoit  coustume,il  y  a  quelques  années,  de  faire  des  petites  plaques  de 
plomb  que  l'on  marquoit  avec  un  coing  aux  armes  dudit  de  Thureyn ,  que  l'on 
appejloit  des  pites,  qui  servoienl  de  deniers  dont  ou  n'a  pas  l'usage  en  ce  pays, 
mais  comme  une  partie  de  ses  marques  se  perdoil  toutes  les  années  et  qu'il 
estoit  incommode   d'en  refaire  si   souvent,  on    marque  n  présent  sur  une  grande 
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Le  nom  pourtant  fui  conservé  el  au  \vinL  siècle,  comme  de  nos 
jours  encore  au  palais  Mazarin,  le  jeton  des  absents  \enait  grossir 
la  pari  des  assistants (1). 

La  In'-rr  tirs  anniversaires  établie  de  1670  à  1672^  nous  a  con- 
servé les  noms  des  fondateurs  des  palettes  qu'on  peut  appeler  de 
livraisons,  c'est-à-dire  de  ces  palettes  qui  étaient  livrées  pendanl 
toute  une  pe'riode  pour  provoquer  l'assiduité  aux  ollices. 

Ces  fondateurs  sont  par  ordre  chronologique  : 
in  L'archevêque  Amédée  de  Talaru,  1/163  (pièce  justificative  H, 
m); 

•2°  Le  doyen  Claude  Gaste,  i  ^79  (II.  i4); 

3°  Le  custode  Jean  de  La  Fayette,  1  '197  (II,  1  3); 

V'  Le  doyen  Claude  de  Fougères,  i5o9  |  palettes  d'étain  portant 
d'un  côté  les  armes  du  fondateur,  de  l'autre  l'image  de  saint  Ra- 
phaël] (I,  i5;  11,  a); 

5°  L'évêquedu  Puv,  doyen  de  Lyon,  Geoffroy  de  Pompadour,  1  5o6 
|  palettes  de  cuivre  à  l'image  de  saint  Jean  d'un  côté,  aux  armes  du 
chapitre  de  Lyon  et  de  Pompadour  de  l'autre  [I,  iG;  II,  '1); 

(j°  Le  chanoine  George  de  Chalant,  1  Zi 5 /j - 1 5 1  o  (II,  5); 

- "  Le  sacristain  Guy  Bourgeois,  1  Zi85-i  .">  1  9  [  palettes  aux  armes 
du  fond  iileur  d'un  côté,  à  la  représentation  de  la  cène  de  Tau  Ire  | 
(I.   18,  19;  II.  6); 

8n  Le  précenteur  Jacques  d'Amoncour,  1 5 1 3  [palettes  de  cuivre 

feuille  de  papier  les  noms  de  ceux  de  l'esglize,  au  droicl  desquels  on  faict  autant 
de  poincts  qu'ils  gaignent  de  deniers,  et  à  la  fin  de  caresme  on  paye  chacun 
selon  ce  controolle,  celuy  qui  lient  le  controole  a  le  doulde  pour  ses  peynes.»  (Arclt. 
du  ahâne,  liève  des  anniversaire* ,  arrêtée  en  i6ju  ;  fonds  du  chapitre  métropolitain , 
armoire   Igor,  vol.  ■'!:> .  n"  a,  fol.  uÔ  v").  —  Voir  aussi  pièce  justificative  1,  3s. 

1  Voir  pièce  justificative  I,  33.  -  Il  esl  à  remarquer  qu'à  Saint-Paul  et  ;'i 
Saint-Nizier,  après  avoir  également  abandonné  l'usage  d«'s  palettes,  ou  prit  des 
mesures  pour  y  revenir.  (  Voir  pièces  justificatives  111  et  VI.) 

*•  tcLiève  des  anniversaires,  vieilles ,  messes  de  morts,  livraisons,  palettes, 
'•;m\  bénistes  el  aaltres  fondations  en  l'esglize  de  Lyon...  exactement  recueillie 
pendanl  les  années  1*170,  1G71  et  1 0*7 2 ,  de  tous  les  livres  des  actes  capitulaires, 
des  contracte,  des  fondations ...  »  (Archives  du  Rhône,  armoire  Agttr,  vol.  3a, 
« 
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aux  armes  du  fondateur  d'un  côté,  à  l'imago  de  sainl  Jacques  de 
l'autre  |  (I,  ai;  II,  7,  i5); 

<("  Le  trésorier  Guillaume  Perrinet,  1  5 1 5  (I,  20;  If,  1,  8); 

10"  Le  chantre  Romn  deSemur,  lA83-i5s5  (II.  3); 

1  1"  L'évêque  de  Rodez,  chanoine  de  Lyon,  François  d'Estaing, 
1/106-1529  (II,  10); 

i2°  Le  doyen  Claude  d'Amanzé.  1 5 ^1 7   [palettes  de  cuivre  aux 
armes  du  fondateur ]  (I,  a4;  II,  12); 

i3°  L'archevêque  de  Lyon,  Antoine  d'Albon,  1562-157/1  (II,  9). 

A  celte  liste  les  textes  permellent  d'ajouter  : 

a.  Les  palettes  proprement  dites (l)  payées  sur  les  hospices 
(I,  1,  3 ,  4,  5 ,  6 ,  7,  9 ,  10 ,  1 1),  qui ,  en  1  /166 ,  étaient  à  l'image 

M  Ces  palettes  étaient  vraisemblablement  de  différents  types;  il  n'est  poinl 
inulile  de  rappeler  ici  ce  que  dit  Charvet  des  palettes  de  l'église  de  Vienne  : 

« L'église  de  Vienne  avoit  une  monnaie  particulière,  dont  elle  se  servoit  ilans 
les  distributions  manuelles.  On  en  conserve  encore  quelques  pièces  qui  sont  de 
cuivre  rouge,  de  cuivre  jaune  et  d'argent. 

«  Suivant  un  ancien  tarif  manuscrit  (Ex  archiva  ceci.  Vicnn.),  la  demi  livre  étoit 
pour  tout  le  bas-chœur  et  une  palette  est  évaluée  à  un  demi-liard. 

«Plus  la  demi-livre  des  prêtres  est  un  chapellain  et  il  en  falloil  huit  pour  faire 
cinq  liards.  Faut  aussi  scavoir  que  la  livre  entière  étoit  une  tête  et  les  quatre  fai- 
soienl  cinq  liards. 

«Faut  aussi  scavoir  que  la  demi-livre  pour  les  chanoines,  chevaliers,  quarte- 
niers  et  coadjuteurs  éloit  un  chanoine  à  pied  dont  les  huit  font  sept  liards.  La 
livre  entière  pour  les  mêmes  que  dessus  étoit  un  chanoine  à  cheval  dont  les  quatre 
marques  font  sept  liards. 

«  Copie  d'an  manuscrit  intitulé  Règlement  pour  les  boursiers  : 

«Un  sol  d'église  vaut  neuf  deniers. 

«Six  deniers  d'église  font  trois  petites  palettes. 

«Deux  deniers  d'église  valent  une  petite  palette. 

«Cinq  sols  d'église  valent  trois  sols  neuf  deniers  tournois. 

«Trois  sols  d'église  font  neuf  liards. 

«Un  gros  est  estimé  à  six  liards. 

«Un  écu  couronné  est  un  écu  pistolaz. 

"lin  écu  vieux  est  estimé  à  trois  livres  quatre  pites. 

«Florin  d'église  vaut  dix-huit  sols. 

«Florin  de  roi  delphinal  vaut  quinze  sols. 

•Florin  d'or  17  sois,  90  sols;  on  en  a  d'une  livre  dix  sol-. 

«Florin  petite  monnoin  douze  sols. 
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d«  saint  .Iran  d'Un  CÔtéj  cl  à  telle  de  sainl  Klicuno  de  I  aulro  (  1 ,  8  )  ; 
ce  soul  probablement  celles  qui  se  Irouvent  désignées  en  i '17.') 
sous  le  nom  de  palettes  ordinaires  (1 .    11): 

h.  Les  ipnndes  palettes,  mentionnées  dès  1071)  (I,  9),  correspon- 
dant aux  livraisool  des  grands  anniversaires; 

c.  Les  petites  palettes .  dont  on  trouve  trois  mentions  dans  l'exem- 
plaire de  l'obituaire  de  Lyon,  conservé  à  l'Université  de  Rolognc 
sous  le  n"  925. 

Ces  mentions  se  rencontrent  en  marge  des  articles  des  cha- 
noines : 

JoGERiRD  d'Urgel  (l 'J46-1258  ); 

Dai.mvck  Morkl  (1237-1260); 

Guighard  Revues  (i935-i25û;). 

Si  on  se  reporte  au  texte,  on  trouve  pour  Joccrand  dTIrgel  : 

item  reliquit  pro distributiene  facienda  in  pefpetiittm  clericia  qui  intere- 
runl  in  majori  ecclesia  Lugdun.  in  sexta  et  completorio,  singulis  dieltus 
ferialibus  a  t'oslo  apostolorum  Pétri  et  Pauli  usque  ad  tempus  qund  déficit 
ordo .  .  . 

Pour  Dalmace  Morel  : 

.  .  .  Item  reliquit  centuni  lih.  Vieu.  pro  emcndis  rpdditibits  et  vnluit 
quod  nia;;isli'i'  occlesie  qui  pfn  lemporc  fiieril  distribuai  eus  clericis  vc- 
nionlibus  ad  boras  canonicales.  .  . 

Pour  (juichard  Revues  : 

.   Kl   reliquit  lx  lib.  Vien,  ad  eméiidôS  redaîtus  qui  dislribuantur 
ciericû  venientibus  ad  boras  in  ecclesia  Lugd.,  certo  tempore.  .  .(l). 

~ll  v  .1  un  franc  d'or  qui  vaut  communément  une  livre  dix-lulil  sols  on  doux 
livres. 

-J'ai  vu  unr  pièce  de  mODDoie  de  l'émisé  do  Vionno  on  cuivre  rtiUge,  assoz 
semblable  à  un  jetton  représentant  un  S.  Maurice  qui  lient  une  lance  de  la  main 
droite  el  son  bouclier  de  la  gauche  et  sur  le  réVêrs  il  \  âVdlt  une  croix  bafiton&ée 
de  quatre  besans.»  (Cbarvet,  Histoire  aè  là  sainte  Êftlisé  dé  Viëhriè,  L\on,  1761, 
p.375.) 

1    *.l.  Obituaire  de  l'église  primatiale,de  Lyon,  Lyon,  K.  vitle,  190:!,  p.  î>u, 
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(le  sont  donc,  comme  les  treize  précédentes,  des  palettes  de 
livraisons,  et  si,  à  l'extrême  lin  dn  \in'  siècle  on  an  commencement 
dn  xive,  elles  ont  été  classées  parmi  les  petites  |i;delles,  on  n'en 
saurait  trouver  d'antre  raison  que  la  diminution  des  revenus 
légués  permettant  lont juste  la  célébration  d'un  pelil  anniversaire  (''. 

Cette  énnméralion  des  palelles  j)ermel  de  déduire  qtt'fl  esl  pos- 
sible de  trouver  traces  d'un  pins  grand  nombre,  en  feuilletant  les 
obitnaires  ou  les  regislres  d'anniversaires,  en  parcourait!  les  actes 
de  fondations,  en  examinant  les  jetons  classés  dans  les  collections 
ou  les  musées. 

Ceci  posé,  on  sera  tenté  de  comprendre  au  nombre  des  palelles 
de  l'église  de  Lyon  ces  jetons  de  plomb  des  archevêques  qui 
étaient  signalés  en  1868  au  Comité  des  travaux  historiques'-. 

Quinze  de  ces  jetons  portent  au  droit  le  buste  de  saint  Pothin  et 
aux  revers  des  armoiries. 

Quatre  types  portant  en  exergue  les  noms  SABAD';  G  DE 
SV.  .  .;  G.  DE  BOLOINE;  G.  DE  TVREI  (pi.  XVI,  nos  8.  ,,. 
10;  pi.  XVII,  nos  1,  a,  5),  doivent,  comme  l'a  fait  M.  de  Soullrail. 
être  attribués  sans  discussion  aux  archevêques  : 

Pierre  de  Savoie  (i3o8-i332),  qui  portait  de  gueules  à  la  croix 
d'argent; 

Cuillaume  de  Sure  (i332-i34o),  d'argent,  semé  de  billetles 
de  sable,  au  lion  de  même  brochant  sur  le  tout; 

(iuy  d'Auvergne,  dit  de  Boulogne  (1 3/10-1062),  d'or  au  gon- 
fanon  de  gueules  frangé  de  sinople; 

Guillaume  de  Thurey  (  1 3 5 8- 1 3 6 5  ) ,  d'or  au  sautoir  de  gueules. 

Les  aulres  portant  : 

De au  lion  de (pi.  XVI,  n°  û),  on  y  reconnaîtra 


.">."),  70.  —  Voir  aussi  M. -G.  Guigue,  Oliitnorium  l/u;nlu»ensis  ecclesiœ,  p.  40, 
76,  111. 

(])  Une  autre  hypothèse  est  pourlanl  à  émettre  :  n'est  que,  en  raison  de  leur 
date,  ces  palettes  n'avaient  pas  de  caractère  personnel  ne  portant  peul-élro  ni  nom 
ni  armoiries. 

<2>  G.  de  Soultrait,  Notice  sur  les  jetons  de  plomb  des  archevêques  de  (jy&n  dans 
Mémoires  (us  à  In  Sorhonne,  Archéologie.  Paris,  i8'i(),  p.  197-1^7  el  planche» 
XVI  el  XVII. 
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9oil  U'-  armes  de  Itaoul  de  Torole  (1284-1287),  qui  portait 
de   gueules   au    lion    d'argent;    soil    relies    de   Rawnond   Saquel 

-   .  qui   d'après    sou    Bceau   portail   de au  lion 

de '. 

De à  trois  bandes  de 1  pi.  XVI,  n°*  .">.  6;  pL  S.VD, 

n  'n.  les  armes  de  la  famille  de  Villars,  bandé  d'or  et  de  gueules 
de  six  pièces,  qui  a  donné  les  trois  archevêques  :  Henri  I  (1296- 
i3oi),   Loui>     i3oi-i3o8)j   Henri  II  t  1  .'1  '12-1  •'!">  'n  - . 

De à  trois  barres  de 1  pi.  \\  I.  if  '  5  .  <i:  pi.  W  II . 

iT'ii.  ne  sont  vraisemblablement  qu'une  variante  fautive  (ou  in- 
tentionnelle) des  armes  de  Villars,  comme  l'a  judicieusement 
remarqué  M.  de  Soultrait. 

De à  trois  fleurs  de  lis.  à  la  bordure  de chargée  de 

vingt  besants  (pi.  XVII,  n°  7).  qu'on  peut  lire  :  de  France,  à  la 

bordure  de  gueules,  chargée  de besants  d'argent:  ce  sont  les 

armes  de  Charles  d1  Uençoo  1 1  365-1  'ïy  0  \. 

Parti  de et  de à  la  cotice  de brochant  sur  le 

tout  (pi.  XVII,  nn5  8.  9);  on  \  reconnaît  le  blason  de  la  famille  de 
Talaru  (parti  d'or  et  d'azur  à  la  cotice  de  gueules  brochant  sur  le 
tout),  qui  a  donne'  les  deux  archevêques  :  Jean  (  1  ^70-1  •><♦•">  )  et 
Amédée  m  '1 1  ô-i  '1  hh  ). 

<>r.  Guy  de  Boulogne,  par  son  testament,  avait  légué  à  l'église 
de  Lyon,  la  mitre  qui  lui  venait  de  Fevêque  de  Châlons  el  -quin- 
gentos  llorenos  auri  pro  uno  anniversario  annis  singulis  in  dicta 
ecclesia,  in  die  obitus  mei.  pro  anima  mea  et  parentum  meorum 
perpetuis  temporibus  faciendo,  el  volo  quod  de  dictis  quingentïs 
Horenis   emanfur  redditus   annui   et   perpetui    inter  canonicos  et 

<.!.  G.  Demay,  Inventaire  de»  "eaux  <ln  l'Artoi»  et  île  la  Picardie,  Pans  1877, 
p.  a  '1  '1 .  n  :>3ii.  —  L'armoriai  des  chanoines  réintégré  aux  archives  du  Rhône, 
Drm.  Aaron.  \ol.  5i,  n"  3.  fot.  66  « ".  donne,  il  osl  vrai,  pour  armoiries  à  Raymond 
Saquel  :  d'argent  ■<  trois  bandes  de  sable;  mais  entre  les  indications  fournies  par 
le  sceau  Ho  l'évéque  de  Thérouane  et  l'armoriai  du  wi"  siècle  il  n'y  a  pas  il  bési- 
lation  possible. 

D'après  Guicheuon,  But.  de  Bresu  et  de  Bugey,  '■>'  parti»-,  p.  930,  l'anni- 
renaire  <!«•  Benri  I  se  célébrait  à  l'abbaye  de  Chassagne;  d'après  Severt,  Ckrtmo- 
logia,  p.  3ia,  il  était  inscrit  à  l'obituaire  de  Lyon  aa  \>  <\>-s  calendes  d'août.  — 
'  >  1 1  «  1 1 1  .«  Louû  il  lit  un  legs  de  ia  livres  à  l'église  de  Lyon  pour  que  son  ananver- 
~.nr<-  \  lot  rélébré.  '.it.  S.  Guichenon,  Histoire  de  lu  tnmereàneiè  de  Dombes, 
■   édition .  Lyon  .  1  87  '1 .  p.  33i . 
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alios  de  écclesia  qui  in  dicto  anniversario  présentes  erunl  annuatim 
dislribuendi*'1'. 

On  a  \u  plus  haut  quelles  soûl  lés  fondations  faites  par  Henri  II 
de  Viïlars,  soit  pour  la  chapelle  de  la  Madeleine,  soit  pour  son 
anniversaire 

Guillaume  de  Thurey,  d'après  Severl  (p.  '\'-\-j\.  fonda  un  anni- 
versaire* 

Jean  de  Talaru  lit  des  fondations  non  seulement  dans  la  cha- 
pelle qu'il  avait  choisie  pour  sa  sépulture,  mais  pour  la  fêté  de 
saint  Blaize,  avec  livraison  à  matines  pour  les  chanoines,  les 
incorpores,  les  chapelains,  les  clercs  el  les  clergeons^l. 

Le  testament  d'Amédée  de  Talaru  est  plus  précis;  par  cet  acte  il 
fonda,  pour  la  seule  année  de  son  décès,  trois  mille  messes,  et,  à 
perpétuité  :  une  messe  quotidienne  dans  la  chapelle  Saint-Pierre; 
une  livraison  à  matines  et  à  noues  (un  pain  blanc  ou  miche  de  deux 
livres  à  donner  aux  chanoines  et  incorporés],  ajoutant  : 

Item'  quia  illi  domini  canouici  et  incorporât!  qui  lucrantur  panem  peï 
modum  supra  ordinaliuu  propterea  debent  habere  solucioneni ,  nec  illi  qui 
divinis  adesse  neglexerinl  debenl  mcivedem  presentium  habere,  ideo  vn.ll 
et  ordinal  nient  dominus  testàtor  librarî  voletas  pei-  alterum  ex  suis  prebenda* 
riis,  nec  alicui  detur panis  nisiprôpriam  exhibeat  pahtant^K 

Le  testament  de  l'archevêque  Philippe  de  Tluirev,  en  date  du 
27  août  1/112^,  mentionne  aussi  expressément  les  palettes  frap- 
pées pour  le  service  de  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre  fondée  par 
lui  : 

Item,  vull  et  ordinal  ipse  dominus  testàtor  quod  per  ivcrploivni  nnolu- 
inciiloruin  et  jurium  predicte  suecapelle  in  lia  désigna  ndum  tradantur  certi 

merelli  sive  palete  ;  videheet  cuilibet  sacerdoti,  postquam  si missam  re- 

lebraverit  in  dicta  capella  unum  marrdium  sen  un  a  paîeta  ad  denotandum 

M  Baluze,  Histoire  généalogique  de  In  maison  il'  luvergne,  I.  Il,  p.  181. 
("2)  Cf.  le  texte  donué  dans  VObkuarium  Lugd.  eeclesiœ,  p.   ii'u. 
<■'•*'  Voir  le  texte  de  son  testament  dans  Cl.  Le  Laboureur,  Les  masures  de  l'Ile 
Barbe,  l.  II,  p.  662-67/1. 

(*'  Cf.  Supplément  à  la  nouvelle  édition  des  masure»  de  l'Ile  Barbe,  p.  5o3-5a3. 
irchives  du  Rhône,  feuillets  détachés  d'an  registre  in-fol.  el  numérotés  mi" 

H-¥U"  XVII. 

Archéologie.  —  iV  1 .  i> 
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el  sciiMiiliini  misses  par  quemlibet  dictorum  capellnnorum  cclebralas:  pro 
quibus  quidem  marrellis  siée  paletis,  videlicel  pro  quolibet  ipsorum  \ull 
solvi  dictis  sacerdolibus  quatuor  obolios  albos  rogios,  volena  ipse  dominus 
testator  rond  de  tribus  raensibus  in  tribus  mensibus  dictis  sacerdotibus 
solvaqtur  per  dictum  receptorem  et  liât  solucio  dictarum  missarum  dictis 
tribus  mensibus  durantibus  célébra tarum ,  scilicel  pro  quolibet  marreuo 
si\.'  paleta  quatuor  oboli  blai  regii,  ut  supradictum  est,  et  sic  successive 
ordinal  idem  dominus  testator  fieri  imperpetuum. 

Plus  loin  on  lit  : 

Item  vult  et  ordinal  idem  dominus  leslalor  imperpetuum,  super  rébus 
el  bonis  suis  antedictis ,  fieri  omnibus  diebus  ferialis,  id  est  non  feslivis, 
quadragesime,  unam  libralam  sive  libracioneni  in  dicta  Lugdun.  ecclesia 
omnibus  el  singulis  canonicis,  incorpor atis,  presbiteris  et  clericis  dicte  Lug- 
dunen.  ecclesie,  Beati  Stepbani  el  Sancte  Grucis  Lugdun.  venientibus  et 
personaliter  exisfôntibus  in  quibuslibel  horis,  videlicel  hora  prime,  tercie, 
sexte,  none  et  completorii  et  usque  ad  lioc  quod  dictum  fueril  De  profanais 
inclusive  et  quod.  in  fine  cujuslibel  dictarum  borarum,  sacerdos  qui  dicet 
preces  teneatdr  dlcere  oratiohem  Deus  qui  inter  aposiohs  sacerâotes,  etc., 
(|uilnis  sic  \enienlibus  vult  idem  dominus  testator  dari  et  solvi  pro  qua- 
lilut  bora  diclarum  Imraruin  uniim  denarium  luron,  et  sacerdoli  qui 
diclam  oralionem  dicel  pro  qualibet  bora  dictaniui  borarum  duos  denarios 
luron.  Item,  vult  ipse  dominus  testator  et  ordinat  in  dicta  Lugd.  ecclesia 
fieri  omnibus  diebus  quadragesime  quibus  non  libranlur  alia  anniversaria 
in  dicta  ecclesia,  exceptis  eciam  diebus  dominicis  et  festivis  novem  leclio- 
iiiiiii  .  scilicel  imura  anniversarium  et  omnibus  supra  cbontm  cousislentibiis 
dari  et  solvi  très  denarios  turon. ,  aliis  vero  sublus  choro  consislenlibus 
(Iikis  deii.uios  luron.,  el  illis  qui  olïiciabuntur  in  diclo  anniversario  dari 
el  subi  vull  ultra  dictam  porcionem  duos  denarios  turon.  Item,  vult 
el  ordinat  idem  dominus  testator  quod  in  exitu  dicti  anniversarii  supra- 
nominali  teneautur  venire  processionaliler  supra  lumuluin  dicli  domini 
testanlis  et  dicere  Libéra  utc  et  oiationeni  Drus  fut  inlcr  a/ioslolos  etc.,  Da 
imhis  r|r..  l'A '.  jiiIcliuiH  elc. ,  et  quod  ibidem  eisdem  liai  solucio  dicti  anni- 
\ersarii  e|  non  jieiante  nec  alibi.  .  . 

Pour  «es  livraisons,  le  testateur  n'avait  point  prescril  de  palettes 
spéciales;  aussi  le  ebapitre  inler\ient-il  et  met-il  les  pre'beiuliers 
du  Saint-Sépulcre,  chargés  du  Bervice,  en  demeure  de  faire  frapper 
des  palettes  pour  exiler  le  désordre  (I,  n,  12). 

On  peul  donc  dire  sans  trop  s'avancer  que  les  jetons  de  plomb 
des  archevêques  de  Lyou  sont  des  palettes  soit  de  fondations  de 
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livraisons,  soit  de  fondations  d'anniversaires,  soit  de  fondations 
pour  le  service  de  leurs  chapelles;  et,  plus  généralement .  qu'à  tonte 
fondation  de  livraison  peut  correspondre  une  palette  ou  jeton  de 
présence;  partant,  conclure  qu'avant  de  classer  un  jeton  comme 
instrument  de  comptabilité',  il  y  aurait  lieu  d'examiner,  par  le  con- 
trôle des  textes  fournis  par  les  établissements  religieux  ou  civils, 
s'il  ne  serait  [tas  plutôt  un  jeton  de  pre'sence. 

Georges  Guigue, 

Correspondant  honoraire  du  Comilé. 


PIEGES  JUSTIFICATIVES. 


I 

EXTRAITS   DES  ACTES   CAPITULAIRES  DU  CHAPITRE   METROPOLITAIN  DE  LYON. 

(1.366-1701.) 

1.  a 4  mars  i366. —  Qua  die  remiseront  dicto  domino  preposito  decem 
florenos  auri  pro  libraeionibus  paletarum  duorum  capellanorum  suorum, 
ila  quod  ipsi  reddant  paletas  quas  habent .  . . 

.  .  .  Item  ordinaverunt  quod  de  dicto  suo  liospicio  ipse  tradal  srcretario 
capituli  quinque  tlorenos  auri,  pro  eo  quia  lempore  quo  palete  non  fuerunt 
librate,  servivit  ecclesie  (1.  ï,  fol.  5s). 

2.  q  novembre  i3jg.  —  Quod  palete  magne  reddautur  qualibet  quîn- 
(Iciiu  receptori  bospiciorum  et  non  alii.  Item,  quod  omnes  servitores  dicte 
ecclesie  recipientes  paletas,  easdem  paletas  de  quindena  in  quindeuam  tra- 
dant  domino  Stepbaiio  Prepositi  et  non  alii,  qui  eas  tradet  libratori  dicte 
ecclesie.  Marze. 

Quod  palete  magne  reddantur  per  omnes.  Item  ordinaverunt  quod  de- 
nuncietur  in  choro  ecclesie  quod  quilibet  dictorum  servitorum  qui  habebit 
pones  se  et  receperit  paletas  magnas  ipsas  tradent  et  aportent  domino  judici 
claustri  et  domino  Stephano  Prepositi,  die  sabbati  proxime  ventura,  hora 
ronsueta,  sub  pena  privationis  ebori  (1.  I,  fol.  1 15  v°). 

3.  9  novembre  ifioa.  —  Qua  die  dicti  domini  ut  capitulum  ordinave- 
runt quod  dominus  magisler  tradat  libratoribus  paletarum  pro  paletis  et 
eug-nis  ipsarum  paletarum  reficiendis,  videlicet  quinque  florenos  et  sep- 

6. 
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i  mu  grosaos,  quos  idem  dominas  magisler  restai  debens  pro  bospicîb 

BUO...    (1.  VI,  loi.   178). 

'1.  ■_>.  novembre  tùog.  —  Item  ordinaverunt  quod  librator  paletarum  te- 
nealur  librare  servitores  paletas  percipientes  in  choro.  videlicet  quemlibét 
ipsorum  dictas  palelas  percipientium  in  sede  sua  dicti  choiï  el  non  alibi  cl 
quod  ila  denuncietur  in  choro  ad  finein  quod  por  dictos  servitores  non  fiât 
derisio  in  dicto  choro.  Fran.  (1.  VIII,  fol.  7). 

5.  3  novembre  1  bao.  —  Qua  die  voluerunt  de  gracia,  pro  anno  presenti 
(linn  tamen  nlterins  non  trahatur  ad  consequenciam ,  quod  doniinus  Jo. 
Gregorii  facial  numerum  ad  palelas  in  domo  sacristie,  non  obstante  eo 
quod  sil  de  duodecim  (I.  \IIf ,  fol.  55). 

6.  1 1  avril  i45j.  —  Qua  die,  cum  plures  tam  presbileri  quarn  clerici 
de  numéro  servitorum  chori  et  plaleas  recipientes  sint  in  dicta  nostra 
ecclesia  qui  suas  paletas  retinent  et  illas  reddere  spernunt  adeo  quod  libra- 
tores  dictarum  paletarum  nullas  habeant  pro  librando  in  horis  diurnis  et 
uocturois,  ni  decet,  eapropter  predicti  domini  ordinaverunt  quod receptor 
hospiciorum  fieri  faciat  unum  cugnum  novum  et  inde  paletas  fieri  faciat, 
quibus  l'actis  inde  hbrentur  in  choro  ut  fieri  consuetum  est.  Boyroms 
(1.  XX,  fol.  121  v°). 

7.  '1  novembre  1Ù66.  —  Qua  etiam  die  prefati  domini  conslituerunl  cl 
deputaverunt  1  ibra  tores  paletarum  do  mi  num  Sebastianum  Reverii,  capella- 
num  perpcluum  in  dextro  choro,  et  dominum  Claudium  Roberti,  alias 
Fagot,  eciam  capellanum  perpetuum  in  siuistro  choro,  qui  inde,  ipsis  in 
dicto  eapitulo  superveuientibus  et  comparentibus,  promiserunt  cl  jurave- 
runt  ad  Sancta  Dei  euvangelia  ipsum  ollicium  bene  et  fideliter  exercere. 
Bo^ronis. 

8.  Item,  ordinaverunt  fieri  et  renovari  cugnum  paletarum  ad  insignia 
ymaginmn  Sancti  Johannis  al»  ima  parte  et  Sancti  Slephani  ab  alia  parte  et 
quod  fiant  paletenove  super  hospiciis  el  quod  cugnum,  factis  paletis.  repb- 
natur  in  thesauro.  Boyronis  (1.  XXII,  fol.  209). 

9.  $0  octobre  iâ6g.  —  Dicti  vero  domini.  certis  de  causis  ipsos  ad  hoc 
moventibus,  preceperunt  domino  Gornelio  Coyntiz,  tbesaurario,  quatinus 
11  lin  facial  cugnum  paletarum  decetero  in  dicta  ecclesia  librandarum,  dif- 
ferens  alLeri  cugno  paletarum  librari  cousuelanun  cl  quod  illud  in  thesauro 
ejusdem  ecclesie  reponatur  el  per  eundem  thesaurarium  smIj  clave  custo- 
diatur.  De  Rotoehu  (1.  XXIV,  fol.  8  v°). 

K).  3  novembre  ià6<j.  —  Deindc  fueruni  per  eosdem  dominos  capitu- 
lantes tradite  '-i  expedite  dominis  Claudio  Roberti  ci  Sebastiano  Regnonis, 
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presbiteria  capellanis  perpetuis  et  Libraloribus  paletarum  ordinar.  dicte 
ecclesie  palete  (2000)  de  novo  fade,  eisdem  libraloribus  precipientes  qua 
tinus  a  modo  in  antea  do  eisdem  paietis  aovis  libraire  bàbeanl  servitoribu; 

in  libracionibus  percipie.nl  ilms.  Da  RoNZEBii  (1.  XXIV,  fol.  i3). 

11.  m  mars  ihnS.  —  Tradita  fuit  in  dicto,  capitulo  pro  parte  presbite 
rorum  simplicium  dicte  ecclesie  paletas  ordinarias  non  percipieutium  sup- 
plicatio  per  qnain  conquernntur de  domino  Johanue  Benvtii  seniore,  libra- 
tore  paletarum  quadragesiine  per  bone  memorie  defunctum  dominum 
Philippum  de  Tureyo  librari  omnibus  presentibus  ordinatarum ,  qui  reéùsa! 
ipsos  supputantes  de  dictis  paietis  librare,  licet  boc  facere  non  debeal  pei» 
tenorem  testamenti  ejusdem  fimdatoris,  per  quofl  voluit  el  ordinavil  onmo; 
et  Bingulos  presbiteros  présentes  librari,  prout  constare  asserebant  tenon 
dicli  testamenti  cujus  dupplum  in  dicto  capitulo  tradiderant  (I.  XXIV, 
fol.  32  2  v°). 

12.  ij  février  iâ86.  —  Similiter  injunxerunt  dominis  prebendariis 
cappelle  Sepulcri,  ut  fieri  faciant  paletas  pro  librando  in  hac  quadragesima 
ad  evilandum  jurgia  et  discenciones  que  fuerunt  in  cboro  illis  quibus  li- 
brantur (1). 

13.  S  novembre  iâg5.  —  Eadem  die,  prefati  domini  capitulantes  pre- 
ceperunt  et  injunxerunt  domino  Anthonio  Annecpiini,  cappellano  perpetup 
et  receptori  hospiciorum  predicte  ecclesie  Lugduni  ibidem  astanti,  (juatinus, 
de  et  super  denariis  dicte  sue  recepte  hospiciorum,  fieri  faciat  muneium 
mille  paletarum  librandarum  servitoribus  predicte  ecclesie  et  hoc  quam 
scitius  fieri  poterit.  Testes  dominus  Glaudius  Ghaussonis,  presbiter,  et 
jobannes  de  Gostis,  badellus  predicte  ecclesie.  Bovronis  (1.XX1X,  fol.  297). 

Mi.  2  novembre  i5o3:  —  Dicta  die,  prefati  domini  capitulantes,  débite 
informati  quod  deservilores  Sancti  Stephani  Lngduni,  diebus  solemoibus 
quibus  palete  non  distribuuntur,  divinum  oilicium  facere  contempnunt  nec 
eidem  divino  officio  non  intersunt,  occasione  cujus  plures  a  privas  fuerinl 
in  maximum  populi  scandallum,  ideo  ipsi  domini  capitulantes,  predicto 
scandallo  obviare  et  dicto  ^divino  ollicio  providere  volentes,  ordinaverunt  et 
ordinant  quod  deservitores  dicte  ecclesie  Sancti  Stephani  a  modo  in  anthea 
predicti  deservitores  dicte  ecclesie  Sancti  Stephani  dictis  diebus  solemnibus 
dictis  paietis  librentur,  prout  et  queinadmodum  aliis  diebus  librari  consue- 
verunt.  Testes  domini  Petrus  Richardonis  et  Johannes  Bergerii,  capellani 
perpetui  predicte  ecclesie.  Bovronis  (1.  XXXI,  fol.  365). 

15.  5  avril  i5o-j.  —  ...  Item,  magis  vult  et  ordinat  ipse  dominus 
fundator  (Glaudius  de  Feugeriis,  decanus)  fieri  suis  propriis  sumptibus  pa- 

W  11  s'agit  encore  ici  de  l'exécution  du  lestataent  de  Pilippe  de  Thurey. 


—  86  — 

letM  rtaagnt  et  quecpudem  palete  ranabantaT,  marcabuntur  tidetieet,  al> 

un»  earamdem  perte  ad  arma  dicti  domini  fbndatoris  et  ab  alia  parte  ad 
MiKijnii.iu  li.ali  Raphaeiis  archangeli,  quas  quidem  paletas  cum  dictis 
eorom  cugnû),  QOI  et  nostri  in  dicta  nostra  ecelesia  successores  tenebuntur 
ju\ta  formant  per  ipsuni  domiuuin  fondatorem  nobis  tradendara  inlerle- 
nere  el  manutere  modo  et  forma  quîbus  palete  supradictorum  Amedei  de 
Taiaru  el  Claudiî  Gaste  per  eornndem  prebendarios  hodiernis  temporibus 
manutenentur.  .  .  (1.  XXXI,  fol.  2.39  v'-afto). 

h».  %  janvier  i5oâ.  —  ...  Et  inauper  voluil  et  ordinavit  (Geoffroy  dfl 
Pompadonr),  vultque  et  ordinal  ipse  dominus  fuudalor  heri  suis  propriis 
somptibtu  etexpensis  cugnos  ad  sua  arma  et  ad  ymaginem  beali  Johannis 
Baptiste  sculti  (sic)  el  taliter  quod  palete  sint  ab  una  eorum  parte  siguale 
\  marine  predicta  beati  Johannis  Baptiste  et  ab  alia  parte  armis  ejusdem 
ecclesie  el  ipsius  domini  fbndatoris .  .  .  (1.  XXXI,  fol.  375). 

17.  -jO  avril  iôoù.  —  Qua  die,  quia  lempore  libracionis  fondate  per 
reverendam  patrem  dominum  Gauffridum  de  Pompaderio ,  Aniciensen  epis- 
copum,  tempore  reconsiliationis  celebrantur  festa  sanctorum  Ypipodii  et 
Georgii,  in  quilms  dicuntur  vive  vespere,  ideo  prefati  domini  capitulantes 
ordinaverunt  quod  paleta  librari  ordinata  in  vesperis  differatur  iibranda  el 
libretur  in  secundis  vesperis  ordinaveruntque  insuper  quod,  quociens- 
cutique  liât  libracio  panis  et  vin!;  dicalnr  in  magna  missa  post  orationem 
fondatoris  dicte  librationis  panis  et  argenli ,  et  casu  quo  celebrans  missam 
non  diceret  orationem  pro  fondatore  dicte  libracionis  pauis  et  argenti  quod 
non  libretur  paleta  sua  in  vesperis,  et  etiam,  casu  quo  propter  temporis 
intemperiem  non  possent  dici  secunde  vespere,  quod  librentur  interessentes 
in  primis  vesperis,  modo  solito.  Testes  domini  thesaurarius  et  badellus 
predicte  ecclesie.  Boyronis  (1.  XXXI,  fol.  3o,â  v°). 

18.  9.8  juin  i5o().  —  Eadein  die  prefati  domini  capitulantes,  débite, 
ut  dicunt,  informati  de  fondacione  facta  per  dictum  dominum  sacristam  de 
paletifi  librandis  lempore  octabarum  festi  sacratissimi  corporis  Christi, 
ll.iin  eandem  fondacionem  et  omnia  m  ('.idem  contenta  tanquam  rite  et  le- 

gittime  ac  in  maximum  comodum  et  utillilalem  predicte  ecclesie  facta  et 
gesta,  laudaverunl  et  approbaverunt,  laudantque,  ratifficant  et  approbanl 
ac  in  eisdem  sunm  prebuerunl  el  prebenl  consensum  pariter  et  assensuin. 
auctoritatem  et  decretum  htrjusmodi  capituli  interponendo ,  testes  domini 
Guiilermufl  Perrlneti,  thesaurarius,  et  Glaudius  Chaussonis,  cappellanus  per- 
petuua  predicte  ecclesie  Lugduni.  Bovronis  (1.  XXXII,  fol.  2/19  v°). 

19.  1  y  juillet  i5io.  —  ...  idée  librari  preseutibus  palielas,  quas 
propterea  i|>--''  dominus  testator  (Guido  Burgensis,  sacrista)  fieri  fecil,  in 
quibtlS  ab  uni)  latrie  est  niistei'ium  sacratissimi  corporis  (ibristi  <>t  ab  alio 
lalere  aunt  arma  ejusdem  domini  testatoris.  .  .  (I.  XXXIII,  fol.  62  v°). 
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20.  5  décembre  i5n.  —  fiadem  «lit- ,  domini  ordinaveruut  fieri  palatal 
pro  libralione  panis  tlomiiii  Perrini  débita  super  cura  dfl  Freina  el  <juod 

thesaurarius  facial  diclani  libracioneui  et  emal  hladuin  seu  convenial  eum 
quodambolongeriopro  dicta  librationefienda.  G.  Gaulis  (I.  WMII.  loi.  kq). 

21.  27  avril  i5i3.  —  ...  imam  paletam  cupri...  ordinavit  fieri 
ipsius  domini  fundatoris  (Jacques  d'Amoncour)  propriis  sumptilms.  mis- 
sionilms  et  expensis  cugnos  dictarum  palelarum  ad  sua  ipsius  domini 
fundatoris  arma,  ex  una  parte,  et  ah  alia  parte  ad  ymaginem  sancli  Jacobi 
appostoli  (I.  XXXIV,  fol.  27). 

22.  2  novembre  i5ao.  —  Dicti  domini  ordinaveruut  fieri  palletas  libra- 
tionum  tôt  quot  opus  fuerit  et  (piod  afïerentur  pallete  de  quarta  in  quaitam 
per  receptorem  hospiciorum  ecclesie,  cui  tradantur  ut  cognosci  possent  dé- 
ficientes (1.  XXX  VU ,  fol.  160). 

23.  2/  mars  i53o.  —  Cum  Germauus  Ghanu,  badellus  dicte  ecclesie, 
qui  a  sex  annis  citra  vel  circa  a  dicto  capitulo  onus  librationis  panis,  vini 
el  argenti  dicte  ecclesie  et  ad  quas  ipsa  ecclesia  tenetur  faciendi,  accepit,  ob 
peniu ïam  bladi  ab  anno  citra  etiam  presentialiter  in  hac  civilate  et.  patria 
Lugduni  existentes  magnos  sumptus.  .  .  idcirco  prefati  domini  capitu- 
lantes eumdem  badellum  de  premissis  recompensare  volentes...  eidem 
badello  sommam  tercentum  librarum  Turon.  traddere  promiserunt,  qua 
mediante  et  non  obstante  dicta  penuria  et  quocumque  alio  impedimento 
ipse  badellus  qui  michas  dictarum  librationum  de  quatuor  libris  facere  te- 
netur, ipsas  michas  hinc  ad  dictum  festum  beati  Julliani  proxime  venturum 
de  tribus  libris  dumtaxat  faciet  et  librabit.  .  .  (1.  XL,  fol.  11  h). 

24.  //  novembre  îoâa.  —  ...  Volumus  et  ordinamus  omnibus  et 
singulis  dominis  canonicis,  custo(hbus,  militibus  et  incorporatis  dicte 
nostre  ecclesie  in  vesperis  usque  ad  psalmum  de  Magnificat  presenlibus  et 
interessentibus ,  videlicet  cuilibet  ipsorum  unam  paletam  cuppri  ad  arma 
dicti  condam  decani  (Claude  d'Amauzé),  presbiteris  vero  et  clericis  de  li- 
hratione  nostre  dicte  ecclesie  ac  ecclesiarum  beati  Stephani  et  Sancte  Grucis 
dumtaxat  existentibus  et  in  dictis  vesperis  modo  predicto  etiam  presenti- 
bus  et  interessentibus  quinque  solidos  turon.  librari  et  distribui .  .  . 
(1.  XL1V,  fol.  6  v"). 

25.  8  novembre  iô55.  —  Super  eo  quod  quidam  ex  dominis  canonicis 
et  incorporatis  dicte  ecclesie  conqueruntur  de  magistro  Petro  Perrissod,  li- 
bratore  ejusdem  ecclesie,  super  soll utio ne  paletarum,  prefati  domini,  andito 
relatu  venerabilis  et  egregii  viri  domini  Gilberti  de  La  Barge,  commissi  ab 
hujusmodi  capitido  ad  informandum  super  valore  bladi,  ordinaveruut  el 
onlinant  pumdem  Perrissod,  illic  presentem  et  ea  que  infra  non  impedien- 
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tem.  soIvhv  dici;is  palletas  ad  rationem  duodecim  solidorum  pro  quolibet 
modio  bladi  frumenti,  testes  qui  supra.  Do  Soleil. 

l'iefati  domini  c;i|)iliilant('s  ordinaverunl  imposterum  in  qualihel  muta- 
tione  palletarum  avaluari  bladum  ni.  secundum  vallorem  ejmdem,  libra- 
tores  easdem  solvant,  testes  qui  supra.  Du  Soleil  (1.  XLVII,  fol.  198). 

$6.  g  février  tôGo.  —  Eadem  «lie  prefati  domini  capitulantes,  inspecta 
valare  bladi,  injunxerunt  el  tenore  presenlhun  injungunt  domino  Nirolau 
Ad\ill(m.  thesaurario  predicte  ecclesie,  ut  prq  qualibet  paleta  quam librare 
tenetur  nunc  solvat  assum  unum,  panemque  quibus  fuerit  opus  librei. 
Testes  qui  supra  (1.  L,  fol.  6a3  v"). 

27.  in  février  i56o. —  Audito  per  prëfatos  dominos  capitulantes  relalu 
valons  bladi  frumenti,  ordinaverunl  et  ordmant  proqualibet  paleta  soïvi  et 
librari  per  dominum  thesaurarium  hujus  ecclesie  unum  karoleum.  Testes 
(jui  supra  [ibid.,  fol.  o4o). 

28.  •>.  6  novembre  1 568.  —  Parce  que  le  peuple  est  paouvre  présentement, 
à  cause  de  la  folle  de  la  gendarmerie,  première  et  derniers  troublez  sur- 
venuz  pour  le  faict  de  la  religion  et  que  l'on  ne  peult  rien  ou  bien  peu  re- 
cepvoir  des  débiteurs  des  pensions  ou  revenu  faisant  au  prouffit  desd. 
livraisons.  . .  ceulx  qui  prennent  livraisons  seront  livrez  et  payez  en  argent 
à  trois  solz  t.  pour  cbescune.  . .  (1.  LV,  fol.  9.65).  —  Voir  aussi  I.  lviii, 
fol.  7  5  .  sous  la  date  du  95  juin  1573. 

29.  /  i  janvier  1086.  —  Lesdictz  sieurs  ont  ordonné  estre  paye'  à  Phi- 
lippe  Avant,  prévost  de  la  monnoye,  et  Pierre  Godofre,  tailleur  à  lad.  nion- 
noye,  la  somme  de  troys  escus  d'or  sol.,  pour  avoir  taillé  et  marqué  dix 
huit  cens  pallelles  de  plomb  pour  lad.  esglize,  et  ce  par  mons.  Amyol, 
custode  de  Saincle  Croix,  des  deniers  de  la  ferme  de  Pollia  el  Bonans 
(1.LXII,  fol.  268  v°). 

30.  //novembre  1086.  —  Led.  jour,  lesd.  seigneurs  ont  commis  pour 
livreur  des  pallelles,  au  lieu  de  feu  M"  Jean  Pelletier,  M™ Jacques  Gay, 
perpétuel  de  lad.  esglize.  et  ordonné  que  aulx  pallettes  que  luy  seront  bail- 
lées sera  adjousté  aulcune  marque  pour  les  cognoistre  avec  les  aultres  quy 
onl  estées  prinses  èl  adhirées  (ibid.  fol.  î'&si). 

31.  '>  décembre  lôSfi.  —  Les  dietz  seigneurs  doien,  comtes  el  cliap- 
pitre  ayant  estes  advertis  que  une  grande  partie  des  preblres  et  clercs  nom- 
més de  livrayson  ne  veullent  prendre  des  pallettes  elles  autres  qui  les  ven- 
dent les  nngs  aux  aultres,  n'estant  par  ce  moien  le  divin  service  et  heures 
continués,  ont  ordonné,  désirans  la  continuation  desd.  heures  et  service 
divin,  que  les  deux  livreurs  des  pallelles  elvaccations  achepleronl  un  livre 
en  blanc,  aulx  despens  dudict  chappitre,  <pii  sera  payé  par  monsieur  du 
Soleil,  receveur  du  cooHal,jdans  lequel  ils  esçripront  tous  les  prebstres  el 
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clercs  de  lad.  esgliise  nommez  do  livrayson  et  tiendront  coutrerolle  de  ceulx 
qui  assisteront  et  défailliront  aulx  heures  les  jours  que  l'on  a  accouslumé 
livrer  lesd.  pallettes,  lequel  coutrerolle  ilz  feront  signer  au  soukzmaistre 
ou  au  plus  ancien  perpétuel  de  lad.  esglize  qui  se  trouvera  lors  au  chœur 
(1.  LXIl.fol.  35 o). 

32.  1 6  janvier  1 5 go.  —  Premièrement  oui  enquis  messire  Philibert 
Dusoleil,  soubzmaistre,  du  service  quy  se  faict  en  ladicte  grande  esglize, 
lequel  a  dict  que  à  la  vérité*  il  n'est  sy  bien  continué  qu'il  méritoroyt  tou- 
tefois, despuis  ce  qu'on  a  commencé  à  livrer  manuellement  au  cueur  aulx 
heures  à  ceux  quy  sont  nommés  de  livraison ,  lesd.  heures  ont  esté  beau- 
coupt  mieulx  dictes  et  continuées  que  auparavant  encores  qu'il  yen  ayt 
peu  quy  scachaient  bien  chanter  et  psalmodier,  sur  quoy  ledict  sieur  de 
Saconay  a  dict  et  remonstré  que  sont  troys  ou  quatre  desdictz  nommez , 
lesquels  dernièrement  injuriarent  et  menassarent  à  batre  le  livreur  commis 
par  le  chappitre  parce  qu'il  ne  les  vouloyt  livrer  estans  absans,  tellement 
qu'il  fust  contrainct  pour  quelque  temps  de  quicter  le  livrer  et  par  ce 
moyen  se  faisoyt  plusieurs  apprivas  au  grand  scandalle  du  peuple,  à  quoy 
est  bessoing  remédier.  Quoy  ouy  et  sur  ce  mûrement  délibéré  entre  les- 
dictz  seigneurs  comtes  et  chappitres,  ont  ordonné  qu'il  est  enjoinct  et  com- 
mandé à  tous  les  prebtres  et  clercs  habitués  de  ladicte  esglize  mesmes  à 
ceulx  qui  sont  nommez  de  livraison  d'assister  aulx  heures  canoniales  et  divin 
service  comme  il  sont  tenuz  faire  et  desfences  à  eulx  faictes  de  injurier,  de 
faict  ny  de  parolle ,  le  livreur  commis  pour  livrer  manuellement  deniers 
ausd.  heures  au  lieu  des  pallettes  anciennement  accoustumeez  livrer  à  la 
lin  desd.  heures,  ains  se  comportent  modestement  tant  en  recepvanl  leurs 
distributions  que  au  divin  service  (1.  LXIV,  fol.  1 1  vn). 

33.  s  j  janvier  ijoi.  —  Sur  ce  que  plusieurs  des  incorporez  ont  fait 
remontrer  à  la  compagnie  que,  si  les  palettes  qui  se  distribuent  dans  le 
cours  de  l'année  étoient  fixées  et  livrées  au  controlle  comme  les  fondations 
et  la  nomination  la  part  des  absents  accroissant  aux  présens,  il  en  revien- 
droit  plus  d'utilité  pour  ceux  qui  sont  assidus  à  matines  et  à  vespres  que 
lorsqu'on  donne  simplement  six  deniers  à  chacun  comm'il  a  esté  pratiqué 
cy  devant,  comm'aussy  si  dans  les  treize  processions  ausquelles  ont  a 
aifecté  la  valleur  d'un  anniversaire  commun,  scavoir  deux  livres  dix  solz 
pour  chacune,  on  livroit  ladite  somme  au  coutrerolle  comme  dessus.  La 
compagnie  meurement  délibéré,  a  résolu  et  arresté  que  les  palettes  dont  le 
chapitre  est  chargé  à  la  forme  de  la  liève  desd.  palettes  seront  fixées  sur  le 
pied  du  principal  que  le  chapitre  en  a  receu  ou,  si  la  valleur  ne  paroil  pas. 
elles  seront  fixées  selon  les  communes  années  des  précédents  comptes  des 
livreurs  et  que  lad.  somme  sera  partagée  à  tant  par  jour,  moitié  à  matines 
moitié  à  vespres ,  selon  la  durée  du  temps  que  ladite  palette  se  doit  livrer  et 
sera  livrée  au  controlle ,  les  charges  prélevées ,  la  part  des  absens  accroissant 
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aux  nréseflfl  li  la  minière  qu'on  livre  les  fondations  et' pour  les  palettes 
dont  ta  particuliers  Boni  charges  elles  seront  aussy  fixées  sellon  l'usage  et 
le  droit  déit  étabty  pour  les  unes  ou  selon  les  communes  années  des  pré- 
cédents comptes  du  livreur  pour  celles  qui  ne  sont  pas  fixées  et  seront  dis- 
Lribuées  an  controlle  comme  cy  dessus  et  sera  mis  en  marge  de  la  liève 
des  palettes  fixée  à  tant  pour  estre  livrée  au  controlle,  la  part  des  absens 
accroissant  aux  présens,  en  sorte  qu'ausd.  processions  ne  pourront  estre 
comptés  d'autres  absens  que  les  officians  et  quatre  prestres  au  plus  demeu- 
rans  à  la  sacristie  ou  à  l'autel  pour  dire  la  messe  pendant  lesd.  processions . 
à  commencer  par  les  plus  anciens,  les  autres  absens  seront  rayez.  Signé  à 
la  minutie  Damas  de  Marilliat,  doyen,  pour  le  chapitre,  etGuillomon, 
secrétaire.  Expédié  de  Billy,  secrétaire  (1.  CXXXII,  fol.  îai). 

|  Archives  du  Hhûne. ] 

II 
LISTE   DES   PALETTES   QUI  SE  LIVRENT   EN    L'KSGl.lSE  DE  LION. 

1.  I'f.rhinkt.  —  Despuis  le  1"  jour  de  l'an  jusques  au  mecredy  des 
cendres  inclusivement  se  livrent  les  palettes  fondées  par  Guillaume  l'er- 
rinet,  trésorier,  à  matines  et  à  respire»,  il  n'a  point  paru  de  fondation. 

On  donne  neuf  deniers  aux  incorporez  ausdits  offices,  pourveu  que  le 
susd.  temps  ne  dure  pas  plus  de  six  semaines,  sinon  on  ne  leur  donne  que 
six  deniers. 

On  donne  de  plus  dix  sols  qui  se  livrent  aux  prestres  simples,  diacres, 
soubzdiacres  et  clers  qui  assistent  à  vespres.  Le  livreur  a  coustume  de 
donner  six  deniers  à  cliacun  le  lundy  et  vendredy  et  tous  les  autres  jours 
de  la  semaine  seulement  3  deniers  pour  esviter  le  controolle  d'une  si  petite 
somme. 

Quand  il  y  a  9  vespres  il  fait  livrer  la  palette  au  2e  seulement,  ainsi 
qu'il  fut  ordonné  en  i5oa  (i5o/i),  liv.  3i ,  fol.  3q2  v°. 

Doit  le  comtal  sur  les  dismes  de  Frens  et  Ghalleins  dont  il  jouit  à  pré- 
sent, liv.  83,  fol.  371,  et  paye  pour  cella  120  livres  au  livreur  qui  le  dis- 
h  iluie  comme  il  a  esté  dict  cy  dessus. 

Aultrefois  le  trésorier  devoil  lesd.  palettes  sur  lesd.  dismes  parceque  la 
cure  de  Fions  estoît  annexée  à  son  office,  liv.  55,  fol.  3,  item  liv.  àS , 
fol.  38o,  livre  5o,  fol.  Ga3  v°. 

'2.  Fedgkiies.  —  Despuis  le  jeudy  d'après  les  cendres  jusques  au  di- 
manche des  Rameaux  eôcehmve  se  livrent  les  palettes  fondées  par  Glaude 
de  Peugères,  chanoine  de  l'esglize,  comte  de  Lion,  par  acte  du  7  avril 
1  Boa .  liv.  Si ,  fol.  a38. 

Lesd.  palettes  estoienl  d'estejti  et  estoient  manpiées  des  armes  du  font- 
dateur  et  de  l'autre  rosté  de  l'image  de  s'  Raphaël. 
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On  donne  aux  incorporez,  à  matinée 6  d. 

A  vespres G  d. 

Aux  simples  chaque  jour  qui  se  livrent  à  vespres 10  s. 

Doit  le  comlal  sur  les  pensions  des  vacations  quia  reçeu  pour  cella  d(id. 
de  Feugèree 1  200" 

3.  Sbmor,  —  Despuis  le  dimanche  <les  Rameaux  jusques  au  dimanche 
de  Quasimodo  inclusive  se  livrent  les  palettes  de  Kolin  de  Semur,  diantre, 
il  n'y  a  point  paru  de  fondation. 

On  donne  aux  incorporez,  à  matines 6  d. 

A  vespres 6  d. 

Aux  simples ,  à  vespres 10  s . 

Doit  le  comlal  sur  lesd.  pensions,  comme  appert  par  toutes  les  lièves,  et 
mesmes  en  plusieurs  endroicts  des  actes  capitulaires  il  paroit  que  le  cha- 
pitre retirait  des  pensions  pour  lesd.  palettes. 

h.  Pompadour.  —  Despuis  le  lundy  après  Quasymodo  jusques  au  jour 
de  la  Pentecoste  exclusive  se  livrent  les  palettes  de  Geoffrey  de  Pom- 
padour, evesque  du  Puy  et  chanoine  de  l'esglise  de  Lion,  liv.  3i ,  fol.  37F), 
le  2  janvier  i5o3. 

Elles  estaient  de  cuivre  marquées  d'un  coslé  de  l'image  de  S'  Jean  et  de 
l'autre  des  armes  du  chapitre  et  des  siennes. 

On  donne  aux  incorporez ,  à  matines 6  d. 

A  vespres 6  d. 

Aux  simples ,  à  vespres 10  s . 

Doit  le  comtal  sur  les  susd.  pensions  qui  a  reçeu  dud.  Pompadour 
1  200  tt. 

5.  Chalan.  —  Despuis  le  jour  de  la  Pentecoste  jusques  au  jour  du 
Corps  de  Dieu  se  livrent  les  palettes  de  George  Chalan,  chanoine  de  l'es- 
glize  de  Lion ,  il  n'a  point  paru  de  fondation. 

Ou  donne  aux  incorporés,  à  matines 6  d. 

A  vespres 6  d. 

Aux  simples ,  à  vespres 10  s. 

Doit  le  comtal  sur  les  susd.  pensions,  il  paroit  au  livre  4o,  fol.  1/17, 
qu'il  fusl  remis  au  chapitre  une  moitié  de  maison ,  vigne  et  terre  pour  le 
principal  de  100  livres  qui  estoient  pour  la  fondation  dudit  de  Chalan, 
lesd.  fonds  sont  situez  à  La  Chassaigne  sur  Anse. 

6.  Bourgeois —  Despuis  le  jeudy  feste  du  Corps  de  Dieu  jusques  au 
jour  de  l'Octave  inclusive  se  livrent,  les  palettes  fondées  par  Guy  Bourgeois , 
sacristain,  appert  par  son  testament  du  17  juillet  1010,  reçeu  Bellièvre, 
liv.  33,  fol.  58  et  seq. 

Elles  estoient  marquées  d'un  costé  de  ses  armes  et  de  l'autre  de  la  re- 
présentation de  la  cène. 
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On  donne  aux  incorporés,  à  matines 1   s. 

V  vespres i    s. 

\n\  simples,  pour  vespres i<>  s. 

Doivent  les  prébendiers  de  S'  Thomas  fondés  p;ir  ledit  Bourgeois  sur  un 
pré  'i  terre  scis  à  \nse  appelle  pré  Gaudet,  le  tout  confiné  ibid. 

7.  \mo\tcoi  i\.  —  Despuis  le  vendredy  d'après  l'octave  du  Corps  de 
Dieu  pendant  3i  jours  se  livrent  les  palettes  fondées  par  Jacques  d'  \mon- 
cour,  précenteur,  par  acte  du  27  avril  an  i5i3,  liv.  3/j,  fol.  26  et  seq. 

Elles  esloieut  de  cuivre  marquées  d'un  costé  de  ses  armes  et  de  l'autre 
de  l'image  de  s'  Jacques. 

On  donne  aux  incorporés,  à  matines 6  d. 

A  vespres fi  d. 

Le  précenteur  a  double  pàllette  estant  presant  ausd.  offices. 

Los  simples  ont  1 0  s.  qui  se  livrent  à  vespres. 

Doit  le  comtal  sur  lesd.  pensions,  qui  a  reçeu  1  620  H  dud.  d'Amonl- 
cour. 

8.  Perrineti.  —  Les  trente  un  jours  çy  dessus  mentionnés  expirés, 
commencent  les  palettes  fondées  par  le  chapitre  des  biens  qu'il  eust  de 
Guillaume  Perrinet,  trésorier  qui  mourut  ab  intestat,  et  durent  trente 
jours;  liv.  34,  fol.  220  et  seq. 

Ou  donne  aux  incorporés,  à  matines 6  d. 

A  vespres 6  d. 

\ux  simples ,  à  vespres 10  s . 

Doit  le  comtal  sur  les  biens  scis  à  Bron,  vendus  el  appeUsionnés  par  le 
chapitre  à  Jean  de  Burin,  sieur  de  Bron  qui  avoientesté  autrefois  achetés 
dos  fiiens  provenus  de  l'hoirie  dudit  Perrinet. 

Item  il  paroit  audit  livre,  fol.  259  v°,  que  le  chapitre  reçeut  -i5o  livres 
pour  le  principal  d'une  pension  deue  sur  la  maison  du  Chapeau  rouge  de 
Veyse,  affectée  pour  lesd.  palettes. 

0.  A.  Daibon.  —  Ces  trente  jours  expirés  commencent  les  palettes 
d'Antoine  d'Albon,  archëvesque,  comte  de  Lion,  et  continuent  i5  jours, 
il  n'a  point  paru  de  fondation. 

Il  est  pointant  laid  mention  desd.  palettes,  liv.  58,  fol.  1/41. 

On  donne  aux  incorporés,  à  matines 6   d. 

\  vespres fi   d. 

\ux  simple*,  a  matines 10   s. 

\  vespres 10  s. 

Doit  noble  Charles  Borromée  du  Pressin,  advocat,  André  du  Pressura 
recognen  une  pension  de  75"  pour  les  susd.  palettes  et  une  messe  de 
1.»  livres  dont  il  a  esté  parlé  parmy  les  fondations,  par  devant  Gazanchon, 
livre  des  recog"  .  loi.  376,  le  3o  juillet  1626,  sur  2  granges,  l'une  à  l»o- 
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théon  appelée  le  Vivier;  l'autre  à  Milieu,  mandement  dud.  Botéon.,  Item 
sur  une  maison  seize  en  cette  ville,  rue  des  3  Maries,  à  présent  bastie  à 
neuf  et  autres  tonds  scis  à  Ghazay  d'Azergues ,  terme  S1  Jean.  Dam"'  Clau- 
dine de  la  Berârdïere,  vefve  de  l'eu  M'  Gaspard  Millet,  a  recogneu  aussi 
la  susd.  pension  le  26  nov.  i6o4  au  pioilit  du  chapitre  île  qui  elle  a  receu 
iaoott  par  devant  Gazanchon,  ibid. ,  fol.  35. 

10.  d'Estaing.  —  Ces  quinze  jours  expirés,  commencent  les  palettes 
fondées  par  François  d'Estaing-,  chamarier,  évesque  de  Rhodez  et  durent 
jusques  au  dimanche  qui  est  le  plus  proche  de  s'  Ferreol ,  qui  est  le  dimanche 
où  commencent  les  vacances,  liv.  ho,  fol.  38o  v°,  item  liv.  Ai,  loi.  nu. 

On  donne  aux  incorporés ,  à  matines 6  d. 

A  vespres 6  d. 

Aux  simples ,  à  matines î  o  s . 

A  vespres 1  o  s . 

Doit  le  comtal  sur  les  susd.  pensions  qui  a  reçeu  pour  colla  i2<>ott, 
ibid.  et  liv.  42,  fol.  118. 

11.  Am.  de  Thalaru.  —  Le  dimanche  des  vacances,  commencent  les 
palettes  fondées  par  Amédée  de  Thalaru,  archevesque  et  comte  do  Lion  et 
continuent  pendant  les  6  semaines  des  vacances,  appert  par  son  testament 
de  îhliB  insinué  au  livre  16  fol.  9 4  et  seq. 

La  coustume  a  réglé  lesd.  palettes  à  ho  escus  moyennant  quoy  le  livreur 
donne  aux  incorporés  : 

A  matines 9  d. 

A  la  grande  messe 9  «I. 

Mais,  comme  pendant  les  20  premiers  jours  desd.  vacances  se  distri- 
buent les  palettes  d'Amanzé,  on  donne  pendant  lesd.   20  jours  pour  les 

palettes  de  Talaru ,  à  matines 1   s . 

et  à  la  messe  un  sols,  scavoir  six  deniers  pour  les  palettes  de  Talaru  et  six 
deniers  pour  celles  d'Amanzé 1   s . 

Le  reste  des  vacances ,  à  matines 9  d. 

A  la  messe,  comme  il  est  dict  cy  dessus 9  d. 

Les  simples  ont  a  la  messe  pendant  Lout  le  dit  temps  de  la  fondation  de 
Thalaru 10  s. 

Et  oultre  ce,  pendant  les  20  premiers  jours  pour  la  fondation  dud. 
d'Amanzé 5   s. 

Les  clerjeons  des  douze  ont  un  sols  3  deniers  chacun  pour  lesd.  palettes 
et  en  tout  pour  les  susd.  6  semaines 1 5  s. 

Doivent  les  prébendiers  de  S1  Pierre  fondés  par  ledit  de  Talaru,  ibid., 
item  liv.  32,  fol.  7  4  v°,  item  liv.  23,  fol.  222  et  22/1. 

12.  Amanzé.  —  Le  1er  dimanche  des  vacances  commencent  les  palettes 
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de  Claude  d  Amanzé,  doyen,  et  continuent  20  jours,  liv.  44,  loi.  G.  ;m 
1 54  ». 

Elles  estoient  de  cuivre  marquées  dès  aimes  du  fondateur. 

On  donne  aux  incorporés,  à  In  messe,  oullie  les  palettes  de  Talaru.      G   d. 

l'.t  aux  simples 5  s. 

Doil  lecomtal,  sur  lesd.  pensions,  qui  a  reçeu  dud.  dAmanzé  deux  cens 
«sens  d'or  de  3tt  t.  chacun. 

13.  Luayktti:.  —  Après  les  6  semaines  de  vacances,  commencent  les 
palettes  fondées  par  Jean  de  la  Fayette,  custode,  et  continuent  jusques  au 
premier  dimanche  del'Advent  exclusivement,  liv.  3o,  fol.  160,  an  i4o,G. 

On  donne  aux  incorporés,  h  In  messe 6  d. 

A  matines 6  d. 

Le  custode  estant  présanl  auxd.  offices  a  double  palette. 

Les  simples  ont,  à  la  messe îo  s. 

Doit  le  comtal,  sur  lesd.  pensions,  qui  a  reçeu  dudit  de  la  Fayette  îooo  li- 
vres, ibid. 

\h.  Gaste.  —  Despuis  le  premier  dimanche  de  LAdvent  jusques  au  jour 
de  Noël  exclusive  se  livrent  les  palettes  fondées  par  Claude  de  Gaste, 
doyen,  li\.  a6,  fol.  2^6,  an  1^79. 

On  donne  aux  incorporés,  à  matines 1   s. 

A  la  messe 1   s. 

Les  simples  ont  dix  solz  qui  se  livrent  à  lad.  messe,  cy 10  s. 

Monsieur  le  doyen  a  double  palette  estant  présant  auxd.  offices,  liv.  28, 
fol.  54  v°. 

Les  officians  à  la  messe  ont  aussi  lesd.  palettes  doubles,  comme  il  est 
dict  «y  devant  livre  28,  fol.  i63. 

Les  cler^eons  des  douze  ont  six  gros  qui  sont  7  sols,  G  d.  pour  leur 
part  desd.  palettes,  liv.  3o,  fol.  228,  cy 7  s.  G  d. 

Poivenl  les  h  prébendiers  de  S'-Denis  et  Sainct- Austrilège ,  fondés  par 
Ledil  de  Gaste,  appert  par  acte  du  5  juillet  1^182,  reçeu  deLhorme  clTor- 
lillière.  notaires  royaux,  qui  est  dans  les  archives. 

Le-  testament  du  dit  Caste  est  au  livre  28.  fol.  3Ô7. 

15.  Amohtcoi  r.  —  Despuis  !«'  jour  de  Noël  jusques  au  dernier  jour  de 
Tan  se  livrent  les  palettes  fondées  par  le  chapitre  «les  biens  laissés  ab  in- 
festai par  Jacques  d'Amontcour,  précenteur,  liv.  3o,,  fol.  5G  v°  et  soq. ,  an 
1 527. 

On  donne  aux  incorporez,  à  matines 6  d. 

\  vesnres 6  d. 

\u\  sinij,|rs.  ,;i  matines i<»  s. 

\  vespres 10  s. 

Doil  |r  constat,  sur  lesd.  pensions,  ibid.    »ui  réserva  une  ponsîoi  de 
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•j5  escus  d'or  au  soleil  et  un  aullre  de  sept  livres  Iz.  ppur  lesd,  paletlos  el 

•■fuies  béuistes  fondées  desd.  biens. 

(Archives  du  Rhône:  fonds  du  chapitre  mclro/iolilain ,  armoire  Atfur,  V0- 
lume  3-3  ,  h"  •>. ,  feuillets  <S'6'-<S'o.  i 

III 

EXTRAITS  DES  ACTES  CAPITULAIRES  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-I'AUL. 

iâiû. —  Die  Mercurii  xv  [novembres]  fuimus  in  capitulo  <)iii  supra. 

Qua  die  St.  Neyrun  restiluit  in  capitulo  quatuor  coyns  pro  palelis  el 
duos  saccos  de  paletis ,  in  quibus  eranl  <le  paletis  ad  duos  enses,  item  de 
palelis  ad  caput  sancti  Pauli  M ,  et  fuerunt  tradite  dicte  paiete  domino 
St.  Richerii,  correrio  [fol.  27  v"). 

ihsi,  20  novembre.  —  Qua  die  tradidi  in  capitulo  quatuor  eugnos 
quos  habebam  de  paletis  et  traditi  fuerunt  domino  cantori  predicto;  item 
tradidi  vmc  lxi  paletas  magnas  ad  très  enses  et  viifLxxn  paletas  ad  capul 
sancti  Pauli  et  signum  meum ,  que  paiete  fuerunt  tradite  domino  canlori 
predicto  {fol.  ùô  v"). 

i6â3,  a6  février.  —  Lesdictz  sieurs  en  oultre  ont  ordonne'  que  l'on 
restablira  les  paliettes  et  que  le  sieur  courrier  de  lad.  esglize  fera  faire  des 
marques,  lesquelles  seront  distribuées  par  le  soubzinaistre  de  lad. esglize, 
qui  prendra  pour  ses  sallaires  les  faultes  de  ceulx  qui  absenteront  le  service 
el  office  divin.  .  .  (fol.  ia5  v"). 

IV 

EXTRAITS  DES   COMPTES  DU  CHAPITRE  DE   SAINT-PAUL. 


393-i39L 


Item,  pro  sale  posito  in  amilorio mi  gr. 

Item,  pro  festo  slullorum mi  il. 

Item,  pro  feno  posito  in  choro  die  conversionis  sancti  Pauli.  .      nu  gr. 

Item,  pro  eu  g  no  pro  signando  paletas xi  \\v.  u   l. 

Item,  pro  factura  paletarum xxu  gr. 

Item,  pro  caternismissarumadobtinendum  paceinecclesie..     n  11.  uiigr. 
Item,  pro  paleis  positis  in  ecclesia  sancti  Laurenlii  quando  dominus 

nosler  archiepiscopus  consecravit  monacbas u  gr. 

Item ,  pro  duobus  collombis  albis nu  gr. 

Item ,  pro  duobus  gotofloz '  all>. 

Item,  pro  cordis  destendo  colomb. 
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[tan,  pro  illo  qui  portavil  vexillum  m.-ijnris  ecclesie  in  feslo  Miracu- 
lorum h  alb. 

Item,  pro  bono  tliure  quamlo  dominus  Qosler  papa  fuit  in  ccclesia.     nu  jj-i-. 

Item,  pro  duabus  corchiis  pro  dicta  domino  nostro  papa  bene- 
dicti  |  sic  i uni  gr.  n  t. 


Item  magistro  Petro  de   Sargues,  pro  pingendo  tburibula  in  introitu 
chori 1  il.   vi  g. 

Item  die  saucte  Penthecostis  pro  columbis  albis m  g. 

Item,  pro  duobus  godofliis i  ob.  alb. 

Item,    pro    cordulis    ad    ligand.    dictas    columbas    et    dtclos    godo- 

llcs n  ob.  alb. 

II.  pro  duobus  centis  nebularum n  g". 

lt.  pro  signaudo  palelas h  g. 


Fol.  i6.  Item,  dominus  Mathèus  de  Varey,  cantor,  lucratns  fuit  pro 
suis  iibralionibus  cotidianis ixvn  flor.  \i  g. 

Item  magis  eidem,  pro  ùna  libri  intégra  in  capilulo  sibi  consessa  pro 
conqueremento  Dalpliini \\\  11. 

Item,  eidem,  pro  palelis  domini  G.  Gornuti xxn  flor.  i\  g. 

Item,  eidem,  pro  paletis  domini  H.  Bessonis \x  flor.  v  g.  n  t. 

Item,  jtro  jialetis  suorum  clericorum xvi  flor. 

Item,  eodem,  pro  suo  clericulo m  flor. 

Item,  pro  sale  benedicto 1  flor. 

Hem,  pro  refectorio  clericuli vi  gr. 

Item  dominus  Johannes  de  Sapolgo .  pro  librationibus  suis  coti- 
dianis      \\\  flor. 

Item  .  pro  palelis  suorum  clericorum \\i  flor.  \  g.  i  q. 

Fol.  19.  Pro  signature  signi  paletarum  anniversoriarum  .  .      un  gross. 
Fol.  20.  Item,  i\  paletarum  annivërsariorum wui  gross. 

/  fiou~i  boa. 

Fol.  8.  \lii'  expense  ordinarie,  videlicel  anniversaria  pana,  lam  in 
peccunîa  quam  palelis  manualiter  librala,  que  ascendunt  Lempore  lui  jus 
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compjiii  durante-,  ut  [)cr  quatcrnos  domini  Jo.  Coqueli  particulariter  potest 
apparere  ad  summam lvi  flor.  vi  g.  m  d. 

Fol.  20.  A  lie  expense  ordiriarie  anni  secundi  hujus  computi,  videlicel 
anniversariorum  parvorum  in  palelis  manualiter  libratorum  per  dictum 
dominum  Johannem  Bugonis,  que  asccndunt,  ut  patet  per  quàternos  suos 
particulariter lu  flor.  xm  d. 

Fol.  2â  v".  Item,  solvit  pro  contrasignando  octo  centum  palet.,     u  g. 

iào(>-i  boy. 

Primo  computat  quod  ipse  solvit  dieto  Le  Camus  pro  rescindendo  cug- 
num  ad  signandum  parvas  paletas  parvorum  anniversariorum  ....      v  g. 

Item  computat  quod  ipse  solvit  Janino  Poterio  pro  signando  dictas  pa- 
letas,  que  ascendunt  ad  summam  i" 1  fran. 

Item  solvit  in  die  Penthecostes  pro  columbis m  g. 

Item ,  pro  funibus  et  goeoflis nu  g. 

Item  ,  pro  nebulis i  g. 

Item,  pro  herbis  positis  in  quinque  festivitalibus  in  ecclesia. .  .      vm  g. 

Item  diclo  Le  Camus,  pro  signando  signet,  ad  signandum  magnas  pa- 
letas pro  anniversariis  generalibus v  g. 

Item  solvit  Janino  poterio  pro  signando  undecim0  paletas  suprascriptas, 
présente  domino  G.?  Bessonis xvm  g. 

Item,  pro  vino  potato,  faciendo  forum  dictarum  paletarum n  bl. 

lt. ,  Janino  Durlande,  pro  preparando  cugnum [g. 

Item,  pro  una  papiru  pro  scribendo  paletas i  g. 

i  biy-i  h  8. 

Fol.  26.  Primo  computat  ipsum  librasse  in  miss,  annivers.  diebus 
quibus  assuetum  est  librare  parvas  paletas  inclusis  capis  dictorum  anni- 
vers. tria  millia  imc  lxxvi  paletas ,  quolil»et  valens  duos  den. ,  somma 
valons  omnium  paletarum xxxvm  11.  vu  g.  vu  d. 

Fol.  SI.  Primo  pro  duobus  cugnis  ferri,  unum  ctim  signo  capilis  et 
alterum  cum  libro  script,  circumquaque , î  flor. 

Item  pro  factura  xf  et  xxxix  paletarum  cum  signo  capitis  et  xic  et 
lxxxiii  cum  signo  libri m  11.  i\  g. 

DEFINITION     DES    PALETTES    DE     SAINT -PAUL 
D'APRÈS  UN  ACTE   DE   PROCEDURE. 

Comme  les  palettes  ne  sont  autre  ebose  que  des  rétributions  prises  sur 
la  manse  capitulaire  qui  se  distribuent  à  ceux  qui  fout  le  service  prescrit 
par  les  status .  .  . 

Archéologie.  —  N"  1.  7 
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\ulrelbis  les  distributions  du  chœur  se  faisoionl  on  espèces  el  l'on  doii- 
noil  aux  habitués,  habilités  et  désignés  par  le  chapitre,  une  petite  m;ir(|uo 
nl.itic  de  MMiiiil  appelés  palette  avec  laquelle  ils  se  présenloient  an  réfec- 
toir  et  recevoient  une  portion  de  pain  et  de  vin  qui  leur  éloil  délivrée, 
d'où  esl  \ eiin  le  nom  de  Livraison;  dans  la  suite  des  temps  l'on  a  substitué 
a  cette  livraison  do  pain  et  de  vin  des  appointements  ou  rétributions  en 
argent,  mais  cos  émoluments  qui  sont  une  récompense  du  travail  ol  une 
libéralité  du  chapitré  ne  sçauroienl  être  tirés  à  conséquence  pour  faire 
regarder  comme  bénefficiers  ceux  à  qui  l'on  les  accorde. 

[Procédure  de  1739-1740  contre  tes  s"  Poyet  et  Boisson,  habitués  de  Saint-Paul. 
—  Fonds  de  Saint-Paul;  carton  coté  Habitués.] 

Les  palettes  éloionl  anciennement  de  petites  marques  de  métal,  les  unes 
ivprésentoient  un  lys,  les  autres  le  chef  ou  l'église  de  Saint-Paul. 

La  valeur  de  ces  marques  a  toujours  dépendu  de  la  libéralité  du  cha- 
pitre, de  là  les  variations  de  ces  apointemens  qui  ont  été  augmentés  à 
proportion  des  facultés  du  chapitre.  .  . 

Ceux  à  qui  le  chapitre  do  Saint-Paul  avoit  accordé  les  palettes  étoionl 
tenus  de  faire  certaines  fonctions,  ils  avoient  été  habilités  par  le  chapitre, 
habilitait  per  capitulum,  il  n'étoit  pas  permis  aux  autres  de  s'y  ingérer. 
cœteri  non  passant  .  .  . 

Les  palettes  ou  marques  de  inétal  étoient  distribuées  à  la  fin  des  ollices 
par  le  poncluateur  ou  livreur  do  chœur,  ceux  qui  y  avoient  pari  étoient 
appelles  participant  à  la  livraison. 

Quelques-uns  dos  clercs  recevoient  les  mêmes  apointemens.  en  ennsé- 
quence  ils  étoient  appelles  clercs  paletiers,  ils  étoient  à  l'instar  des 
an  1res. .  . 

[Procédure  de  1730-17/10  contre  Poyel et  Buisson. —  Fonds  de  Saint-Paul,  Per- 
pétuels n°  5.  j 


KXTRAITS   DKS  COMI'TKS   DK  SAINT  4UST. 


/  ■')  'lt>     1 .]  'il 


Item  a\  achapté  du  manicantanl  une  sepmaiue  de.  pa- 
lettes (tour  bailler  à  m'  Jaques,  livreur  (fol.  a6  v") v  s. 

i-i  'i-j.  t5â3.  —  llom  à  mc  Jacques  Paquet,  pour  une  bourse  pour  les 
palet  les us. 

.  :  .  Item,  pour  deux  clefs,  Tune  en  l'armoire  des  palettes,  l'autre  en 
I  arche  du  magnifier?,  la  veille  de  Pasques  (fol.  18) 10  s.  vi  d. 

,.,'/'/  i.t'if).  —  Plus  le  xxi*  (juillet  l5/i5).  pour  qnatlre  comptes  de 
pallettes  accheptés  <le  Gojon,  a  \i  ...  le  compte il.  un  s. 
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Plus  le  x\v°,  pour  un  compte  et  demy  de  paHettes  accheptées  du  petit 
Ghorlet,  qu'il  avoit  trouvé  à  Sainct  iVycoias,  en  coyvant(i;  {fol.  :>.o  v").    w  s. 

i5âS—i5â6.  —  Plus  le  xiii'  apvril  1 5A5 ,  avant  Pasques,  pour  deux 
sepmaines  et  deinye  de  palettes  baillé  au  manecantant,  à  vi  s.  la  sepmaine, 
moule xv  s. 

Plus  le  xuiic,  pour  le  vin  de  celluy  qui  trouva  la  bourse  des  pa- 
lettes        \  i  d. 

Plus  le  premier  jour  de  ma  y  1 5  ^  <> ,  pour  quatre  sepmaines  de  palettes, 
à  (Jojon,  à  vi  s.  la  sepmaine,  monte  (fol.  10  v") il.  un  s. 

Plus  le  xxi  (aoust  1546),  pour  avoir  faict  acoustrer,  à  m'  Symon ,  la 
marque  des  palettes,  et.  pour  ce  qu'il  la  gasta  leuz  contraincl  de  la  l'aire 
toute  neufve,  sçavoir  du  cousté  où  est  escript  Justus  jlorebit ,  en  tout,   mii  s. 

Plus  pour  neuf  livres  et  deinye  (ung  quart)  de  palettes  à  v  s.  la  livre, 
monte n  1.  vu  s.  nu  d. 

Plus  le  xxix*  d'aoust  iô'i6,  pour  le  vin  du  serviteur  de  l'orfèvre  qui 
avoit  faict  l'encensoir n  s. 

Plus  que  j'ay  baillé  à  l'orfèvre  pour  le  reste  du  payement  de  l'encensicr, 
comme  conste  par  ses  parties il.  un  s.  vi  d. 

Plus  le  derrenier  jour  d'aoust,  pour  avoir  faict  laver  h  l'orfèvre  les  platz 
du  trésor,  les  chanettes,  les  cliandelliers  et  la  navette  d'argent,  tant  au  m" 
que  pour  le  vin  du  serviteur  qui  porta  et  rapporta  lesd.  chouses.  .      xvi  s. 

Plus  le  vic  septembre  i5&6,  pour  cinq  sepmaines  de  palettes  que  j'ay 
acchepté  du  clerjon  de  nions.  Dalmais,  à  v  s.  la  sepmaine  (fol.  if), 
monte î  1.  x  s. 

i§&6-  \')'rt.  —  Item  le  ul  de  juing  i5^7,  pour  avoir  acchepté  deux 
comptes  et  demy  de  palettes  à  vt  s.  le  compte,  monte (2).  ....    ...      x\  s. 

Item  le  xif,  pour  troys  comptes  de  palettes  de  Jehan  Goyet,  à  vi  s.  le 
compte w  m  s. 

Item,  led.  jour  de  Àuthoyne  Ganalis,  deux  comptes  de  palettes  à  vi  s. 
le  compte \u  s. 

Item  le  MU",  pour  troys  comptes  de  palettes  de  Pierre  Bochu,  à  vis.  le 
compte  ( fol.  ■>,()) xvin  s. 


(,)   Balayant;  coive  =  balai. 

f'2'  Le  (louhie  de  ce  compte  compris  dans  un  relevé  de  1  5fr&-l5ûj  porte  pour  ce 
même  article  :  It.,  le  6e  dud.  pour  deux  sepmaines  et  demy  pallettes  archeptées 
de  <iojon  à  vi  s.  la  sepmaine,  monte w  s. 
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VI 

EXTRAITS   DES  ACTES  CAPITULAIRKS   DR   SAINT-NFZIKR. 

/  'i  septembre  tôsi.  —  El  deinceps  proudeatur  anniversariis  tani  ma- 
;;nis  ([nain  simplicibus  ut  melius  celebrentur  etiam  librentur,  quampridem 
factum  lueril  ordinaverunt  commilti  unum  receptorem  «jui  habebil  omis 
recuperandi  omnia  anniversaria  cum  slipendiis  racionabilibus ,  quiquidem 
receptor  non  librabit  dicta  anniversaria,  verum  erit  aller  librator  |>er  capi- 
liilmn  eommittend. ,  (jui  librabit  realiter  palletas  seu  jarrinos  presenlibus, 
de  vaiore  quo  visum  fuerit,  cl  inde  librati  babcbunl  recursum  ad  dictum 
receptorem  pro  pëccuniïs  loco  dictorum  jarrinorum  seu  pallelarum  btabend. 
quemadmodum  lit  in  pluribus  et  raajoribus  ecclesiis,  et  propterea  ordina- 
verunl  lieri  jarrinos  seu  palletas  cupri.  Gravier  (livre  Vil,  fol.  118). 

.')  1  décembre  t56g.  —  Ledict  sr  chantre  a  dict  et  remonstré  que  par 
plusieurs  cl  diverses  fovs  il  a  proposé  ausd.  s"  capitulans  que  le  divin  ser- 
vice nesloit  faict  sellon  le  serrement  preste  par  les  Imicl  perpétuels  de 
lad.  esglise  en  leur  réception  qui  est  d'assister  et  continus  aux  heures  tanl 
diurnes  que  nocturnes  dont  s'ensuyvoit  plusieurs  plcinctes,  qui  est  pour 
assister  ausd.  heures  prime,  tierce,  sexte,  none,  vespres  et  complye,  ii  estoit 
expédient  de  faire  des  palettes  comme  avoit  esté  faict  auparavant  les 
troultles.  et  pour  l'assistance  desd.  heures  estre  livré  ausd.  perpétuels 
présens  pour  chacune  heure  une  desd.  palettes  à  chacun  d'eulx,  lesquelles 
seront  payées  enfin  de  Irois  en  trois  moys  par  le  procureur  général  de 
lad.  esglise  qui  est  appelle  la  quarte,  pour  obvier  à  laquelle  pleincte  a  re- 
quis lesd.  sieurs  cappitulaus  à  ce  que  le  divin  service  soit  faict  et  ordonné 
et  aud.  s'  Chappuys,  grand  procureur  de  ladicte  esglise,  de  faire  faire  les- 
dictes  palettes  ou  seront  atligés  les  armoyries  de  ladicte  esglise  que  sont 
deux  clefs  en  croix,  et  commencés  le  dymenche  premier  jour  de  janvier 
prochain. 

Kl  suyvant  lesd.  remonstrances  dud.  sr  chantre,  lesd.  s"  cappitulaus  ont 
iiiiaiiisiiienienl  el  de  niesiiie  oppinion  esté  d'advis  que  pour  continuer 
ledict  service  divin  de  lad.  esglise  esd.  heures  de  prime,  tierce,  sexte, 
nuiie,  vespres  et  complyes  seront  faictes  des  palettes  que  led.  grand  pro- 
cureur «le  lad.  esglise  fera  faire,  qui  seronl  délivrés  par  led.  s'Guillot,  eba- 
noyne,  qui  en  tiendra  contrerolle  chacun  sabmedyde  lasepmaine,  auquel 
jour  lesd.  perpétuels  seront  tenus  de  rendre  lesd.  palettes  qu  ils  auront 
reçus  la  sepmaine,  el  sur  ce  a  esté  ordonné  par  ledict  s'  secrétain  que  le 
luiii  sera  faict  et  observé  et  pour  le  regard  de  matines  que  lesd.  perpé- 
tuels \  assisteront  suyvant  les  statuts  sur  ce  laids,  à  peine  de  perdre  leur 
livraison  à  la  grand  messe.  Barsuksaobe  (livre  XVII,  fol.  7/1  v"). 
:  Irchiven  da  Rhâne.  I 


LES 

HORLOGES    PUBLIQUES 

DANS 

LE  SUD-EST  DE  LA   FRANCE, 

PAR  M.   LE   CHANOINE    FILLET, 
Correspondait  du  Comité,  à  Grignaa  (Drame). 


Malgré  les  recherches  et  les  publications  sur  L'horlogerie  laites 
par  MM.  BerthWdW,  P.  Dubois*2),  Munier^,  Aug.  Le  HoyW  et 
plusieurs  autres,  l'histoire  de  cet  art  en  France  est  encore  impar- 
faitement connue.  Pour  borner  ici  nos  observations  à  l'horlogerie 
publique,  nous  ignorons  presque  ge'néralement  le  temps  où  lurent 
établies  ces  grandes  horloges  qui  donnent  les  heures  du  haut  de  nos 
clochers,  tours  et  autres  monuments.  Le  plus  souvent  nous  igno- 
rons le  nom  de  ceux  qui  procurèrent  à  leur  pays  ces  améliorations 
utiles,  avec  quel  argent  et  par  quels  moyens  ils  y  pourvurent.  Rare- 
ment nous  connaissons  la  patrie  et  le  nom  des  artistes  auxquels  ils 
confièrent  la  confection  de  ces  horloges. 

Dans  le  Sud-Est  en  particulier,  on  na  à  ce  sujet  que  des  notions 
insuffisantes.  Une  acte  de  1/112,  dans  le  Cartulaire  de  Montélimar, 
une  bonne  notice  sur  le  Jacquemart  de  Romans,  quelques  rares  notes, 
voilà,  à  notre  connaissance,  tout  ce  qui  a  e'té  publié  sur  le  sujet. 
M.  Giraud,  de  Lyon,  dans  une  étude  récente*5'  sur  Pierre  liergier, 
armurier  du  Roy  à  Grenoble,  de  1 633  à  i6U±,  donne  sur  d'autres 


("    Histoire  delà  mesure  du  temps  par  les  horloges  (Paris,  1802),  9  vol.  111-/1°. 
-    Histoire  et  traité  de  l'horlogerie  (Paris ,  i85o).  in-4°. 

13)   Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  science»  et  arts  de  Poligny,  t.  i  (1860), 
p.  64  et  107. 

1     Notice  sur  les  clepsydres  et  les  première»  horloges,  dans  les   Mémoires  de  la 
Sociétédes  antiquaires  de  Normandie,  t.  VIII  (187.3),  p.  53i-53q. 
Bulletin  archéologique  du   Comité,  année   1900,  p.  5o6-5i  •>. 
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horlogers  grenoblois  d'intéressantes  indications.  Si  nous  y  voyons 
l'horlogerie  florissante  dans  la  capitale  du  Dauphinéau  xvue siècle, 
nous  ne  savons  presque  rien  sur  les  localités  voisines  et  pour  les 
époques  antérieures  à  ce  siècle.  Pour  notre  région,  il  n'existe,  que 
nous  sachions,  aucune  œuvre  historique  sur  les  horloges  publiques 
qui  sorte  un  peu  du  cadre  étroit  d'une  monographie. 

Nous  essayerons  d'ébaucher  au  moins  très  brièvement  l'œuvre 
dont  l'absence  est  regrettée.  Pour  cela,  nous  rappelerons  les  no- 
tions déjà  publiées  sur  quelques  horloges  publiques  de  notre  ré- 
gion. Nous  y  joindrons  les  notions  et  détails  encore  inédits  que 
nous  avons  sur  d'autres. 

Au  commencement  du  xive  siècle,  on  commença  à  faire  des 
horloges  monumentales  en  Italie  et  en  Allemagne.  Celle  qui  fut 
placée  en  i3kk  sur  la  tour  du  palais  de  Padoue,  par  Jacques 
Dondi,  émerveilla  les  contemporains.  Jean  Dondi,  fils  de  Jacques, 
fit  à  Pavie  une  autre  horloge  encore  plus  fameuse  et  mourut  à  Gènes 
en  1 389.  Ce  fut  d'Allemagne  que  vint  Henri  de  Vie,  appelé  à  Paris 
par  Charles  V,  en  1870,  pour  y  construire  l'horloge  de  la  tour  du 
Palais  de  justice,  et  cette  horloge  fut  la  première  qu'on  vit  en 
France.  Peu  d'années  après,  plusieurs  villes  du  Nord  décorèrent 
leurs  hôtels  de  ville  d'horloges  monumentales  plus  ou  moins  sem- 
blables, et  bientôt  celles  du  reste  de  la  France  voulurent  eu  faire 
autant. 

Le  Dauphiné,  le  Vivarais  et  la  Provence  suivirent  ce  mouvement. 
Lis  renseignements  suivants,  quoiqu'ils  ne  concernent  guère  que 
des  localités  comprises  aujourd'hui  dans  le  département  de  la 
Drôme,  laissent  soupçonner  ce  qui  a  dû  se  passer  dans  le  voisi- 
uage. 

Vers  le  commencement  du  xve  siècle,  une  horloge  fut  placée  sur 
la  tour  du  clocher  de  l'église  Saint-Jean,  à  Valence.  La  tour,  s'éle- 
vant  sur  un  point  culminant,  était  également  centrale  pour  les 
habitants  de  la  ville  d'alors  et  pour  ceux  du  Bourg.  Elle  était 
autrefois  surmontée  d'une  flèche.  Un  automate,  sorte  de  mannequin 
haut  de  7  pieds  et  demi  et  appelé  Jacquemard  à  cause  de  hjacque 
ou  casaque  dont  il  était  revêtu,  y  sonnait  les  heures  avec  un  mar- 
teau sur  un  bourdon-timbre  qui  n'était  autre  que  celui  d'aujour- 
d'hui. 

Le  Bourg,  profitant  de  la  sonnerie  du  Jacquemard,  contribuait 
aux  réparations  de  l'horloge.  On  trouve  aux  archives  départemen- 
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taies  de  la  Drôme  un  acte  d'accord  intervenu  \eis  i5oy  entre  les 
consuls  de  Valence  et  ceux  de  Bourg-lès-Valence.  La  part  de  ces 
derniers  dans  le  don  de  joyeux  avènement  fait  à  l'évèque  et  dans  le 
chiffre  des  réparations  faites  au  Jacquemard  de  la  ville  y  est  fixée  à 
i5o  florins. 

La  flèche  et  l'automate  furent  «supprimés  en  178^,  sur  le  conseil 
malencontreux  d'un  oflicier  d'artillerie w.  On  les  remplaça,  mais 
wa\ec  désavantage,  du  moins  selon  M.  le  chanoine  Jouve,  par  la 
cage  actuelle  en  serrurerie  qui  renferme  le  timbre  d'horloge  et  ter- 
mine fort  prosaïquement  la  tour  plusieurs  fois  séculaire  de  Saint- 
Jean'1)». 

Le  1 3  janvier  1A12,  les  consuls  et  les  notables  de  Montélimar, 
ayant  décidé  de  doter  cette  ville  d'une  horloge  publique,  char- 
gèrent Jacques  Marcha,  maître  horloger  de  Romans,  de  cette  con- 
struction pour  le  prix  fait  de  100  florins.  Ce  fut  encore  un  lloma- 
nais,  Jean  de  Lauregua,  qui,  moyennant  i3  florins  et  18  gros, 
fut  chargé  de  peindre  magnifiquement  le  cadran  de  cette  horloge. 
La  cloche  nécessaire  pour  la  sonnerie  fut  prise  à  l'ancien  prieuré 
d'Aigu.  Il  y  avait  là  plusieurs  cloches.  Elles  n'y  étaient  pas  toutes 
nécessaires.  On  pria  l'évèque  de  Valence,  recteur  du  Comtat-Ve- 
naissin,  d'en  concéder  une  pour  l'horloge  à  placer  à  l'église  parois- 
siale. Le  prélat  l'accorda ,  à  condition  que  la  communauté  donnerait 
Ao  florins  d'or  pour  la  réparation  de  l'église  d'Aigu  et  qu'on  obtien- 
drait de  l'abbé  de  l'Ile-Barbe,  dont  Aigu  dépendait,  la  permission 
et  l'ordre  de  livrer  la  cloche.  La  demande  adressée  à  cet  abbé, 
alors  Aynard  de  Cordon,  fut  suivie  d'une  réponse  favorable  en  date 
du  5  mars  i4i2.  La  cloche  pouvait  être  enlevée  et  placée  pour 
l'horloge  à  l'église  paroissiale  de  Sainte-Croix.  Seulement,  l'abbé 
exigeait  que  le  sacriste  d'Aigu,  frère  Jean  Cobe,  s'assurât  que,  dans 
les  deux  ans  à  suivre,  les  4o  florins  d'or  seraient  employés  à  réparer 
l'église  du  prieuré.  Il  voulait  que,  si  dans  Tannée  qui  suivrait  la 
construction  de  l'horloge,  la  cloche  restait  sans  sonner  les  heures 
(in  casa,  quo,  ipso  horologio  prias  edifficato,  restaret  ad  sonandum  per 
annum  post  edifficationem  ipsius),  cette  cloche  même  fût  reportée  de 
Sainte-Croix  à  Aigu.  En  outre,    il  stipulait  que,  au  cas  où  elle 


")  Guide  valentiiiois  (Valence,  Marc-Aurel,  i853),  p.  3a.  —  Jouve,  Statis- 
tique monumentale  de  la  Drôme,  p.  50  et  57.  —  Lacroix,  Nouveau  guide..,, 
p.  62  et  43.  —  Inventaire  sommaire  de*  archive»  de  lu  Drôme,  E  rilïGo. 
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viendrait  à  êlre  rompue,  les  consuls  ou  la  communauté  seraient 
tenus  de  la  faire  refondre  à  leurs  frais  et  de  la  même  dimension 
qu'elle  avait  présentement;  Enfin  il  ordonnait,  au  sacriste  d'envoyer 
à  l'abbaye  même  de  l'fle-Barbe,  pour  y  servir  à  l'honneur  de  Dieu 
tout  puissant  et  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  une  des  petites 
cloches  qui  se  trouvaient  alors  à  Aigu  et  qu'on  ne  sonnait  pas. 
Conformément  aux  lettres  de  l'abbé,  trois  jours  après,  le  8  mars 
i  'm  •> .  la  plus  grosse  et  la  meilleure  des  cloches  d'Aigu  était  livrée 
aux  consuls. 

Nous  supposons  très  volontiers  que  l'horloge  fut  bien  vite  instal- 
lée; et  cependant  il  existe  des  conventions  passées,  de  1/169  à 
1&66,  entre  Pallier,  serrurier  (sarralheiius)  de  Valence,  d'une 
pari  .  Tenot  et  Duchesne,  consuls  de  Montélimar,  d'autre  part, 
pour  la  faconde  l'horloge  de  la  ville,  avec  deux  roues  neuves  et  un 
pinhon,  moyennant  26  florins.  En  tout  cas,  l'horloge,  après  d'assez 
nombreuses  années  de  service,  n'était  plus  en  état  convenable.  Le. 
1  1  juillet  i557,  les  habitants  s'adressèrent  à  des  ouvriers  de  Va- 
lence pour  refaire  le  reloge  de  leur  ville  «à  la  forme  d'icelluy  de 
Romans^.  A  cette  occasion,  ils  voulurent  même  embellir  cette  hor- 
loge d'un  Jacquemart,  «à  l'instar  de  celle  de  Romans^*. 

La  ville  de  Romans  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  avait  des 
artistes  habiles  en  plusieurs  genres,  notamment  en  horlogerie,  dès 
l'année  1212,  ne  pouvait  guère  tarder  d'avoir,  elle  aussi,  son 
horloge  publique. 

Parmi  les  inventaires  des  archives  et  des  meubles  de  cette  ville, 
il  en  est  un,  celui  de  1/119,  (IU'  accuse  des  bombardes  neuves,  des 
arbalètes,  une  grosse  cloche  sans  battant  pour  l'horloge,  etc.  \u\ 
archives  de  la  Drôme  se  trouve  un  acte  marquant  que ,  le  1 0  novembre 
1  'i-)>,  on  fit  avec  Pierre  Gudriffin  et  de\ant  Mottet,  notaire,  un 
marché  pour  l'exécution  duquel  Pierre  Marc,  juge  majeur  du  Vien- 
nois et  Valentinois,  eut  quelque  temps  après  à  porter  une  sentence. 
lie  Pierre  Cudriffin,  ou  Cudrifin,  était  de  Fribourg.  Il  ajoutait  à 
son  nom  les  litres  de  cîericus,  burgensis  Friburgi,  magister  bombarda- 
riuit  et  horologiorum.  Sa  famille  avait  d'ailleurs  depuis  quelques  années 
un  autre  artiste  dans  la  même  partie.  En  1  h  1 1,  on  trouvait,  parmi 


1  Ch.-l  I.  Chevalier,  Cart.  <!<■  Montélimar,  |>.  356-35a.  —  Archives  de  la 
Drôme,  Y.  >.Vn.  De  Coston,  Journal  de  Montélimar,  1"  septembre  1^77.  — 
h    I  I.  Chevalier,  Revue  du  l)ttni>litit<:  ri  du  Vivàràit,  2*  année,  |>.  i<)'{. 
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les  horlogers  do  Grenoble,  Jacques  Gudrifin  dil  de  Friboft.  Pierre 
ôtait  une  véritable  célébrité  de  l'époque.  Il  répondait  Fort  bien  au 
désir  qu'avaient  les  Honianais  d'installer  une  horloge  pour  le  ser- 
vice commun  de  leur  ville  entière  (horologium  pro  c&mmuni  servicio 
totius  oppidi  de  Romanis)  et  de  faire  la  chose  grandement,  w  sans  re- 
garder à  la  dépense».  Apparemment,  les  artistes  romanais  n'étaient 
pas  encore  à  la  hauteur  de  Gudrifin.  Bref,  en  i/ia5,  on  s'oecttpail 
activement  de  l'horloge,  et  les  bourgeois  de  Romans,  qui  devaient 
envoyer  à  Genève,  à  la  foire  dos  saints  Simon  et  Jude  (  28  octobre), 
5o  écus  d'or  d'avances  sur  le  prix  convenu,  s'étanl  mis  en  retard. 
Pierre  Cudrifm  les  rappela  à  l'ordre.  Dans  une  lettre  datée  de  Fri- 
bourg,  le  k  novembre  1 4a5 ,  il  leur  dit  :  «  Sachiez  bien  certaine- 
man  que  je  laboure  grandeman  in  votre  bossognie  in  manière  que 
vous  et  autres  le  verront  par  raison  se  contenteront,  se  pour  vous 
non  demore,  car  vous  savois  bien  que  tel  ovrage  si  gros  et  missio- 
nable  non  se  poent  faire  sans  argen  ...  »'. 

Le  travail  allait  être  interrompu.  La  Romania  de  janvier  180,2 
renferme  des  documents  relatifs  à  notre  Gudrifin,  tirés  des  archives 
départementales  de  la  Drôme.  De  cette  publication,  il  ressort  que 
l'horloger  fribourgeois  prit  part,  en  1/126,  au  siège  de  Livron  par 
les  Avignonnais,  contre  Geoffroy  le  Meingre  dit  Boucicaut.  Il  de- 
vint, à  cette  occasion,  «  premier  canonier  du  roi».  Cependant 
l'œuvre  fut  reprise  la  même  année,  tandis  que  la  ville  cherchait 
dans  une  taille,  perçue  aussi  en  1/126,  le  moyen  de  payer  la  con- 
struction de  son  horloge.  Elle  était  achevée  dès  1628,  année  où 
Serein  acquittait  un  mandat  de  2  florins  pour  la  couverture  en 
plomb  de  l'horloge. 

L'édifice  adopté  pour  contenir  le  mécanisme  était  une  tour  carrée 
construite  au  Nord  et  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville.  Elle 
terminait  à  l'Ouest  la  fameuse  forteresse  de  Montségur,  démolie  seu- 
lement en  i835,  et  sur  l'emplacement  de  laquelle  on  a  établi  un 
marché  aux  chevaux.  Au  haut  de  la  tour  fut  placé  le  grand  manne- 
quin, couvert  d'un  chapeau  et  vêtu  d'une  jacque  en  fer-blanc,  qui 
allait  bientôt  donner  son  nom  de  Jacquemard  à  la  tour  et  à  tout  le 
quartier.  Le  mannequin  était  armé  d'un  fort  marteau  avec  lequel, 
moyennant  un  mouvement  sur  lui-même,  il  frappait  sur  une  cloche 
pour  indiquer  les  heures.  Cette  cloche  était  d'une  grosseur  consi- 
dérable. On  dut,  pour  la  monter  au  haut  de  la  tour  (pro  aseendendo 
cùmpanam  horologii  in   summilale  Mon  lis  Securij,  faire  apporter   de 
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Saint-.\ntoine-en-\ieunois  des  cordes  et  des  taille-les.  Son  Luttant, 
nécâisaire  pour  la  l'aire  retentir  en  dehors  de  la  sonnerie  des  heures, 
comme  on  lit  en  ik'jb  à  l'arrivée  du  prince  do  Tarente,  était  Fort 
gros.  En  l'iili.  Villars-Rchate  acquittait  pour  lui  un  mandat  de 
1  l'eu  d'or.  La  grosse  corde  de  cette  même  cloche  fut  payée  7  llo- 
rins. 

Quand  h*  Iténédiction  de  cette  dernière,  à  laquelle  on  employa 
pour  '.\  gros  de  myrrhe  et  d'encens  (pro  mira  et  pour  encens  pro 
hiiiedidùme  ejusdem  catnpane),  eut  été  faite  et  la  mise  en  place  elfec- 
tuée,  il  s'agissait  de  satisfaire  les  ouvriers  et  de  solder  les  dépenses. 
On  y  avait  déjà  avisé.  Le  10  juillet  îftaG,  le  Chapitre  avait  per- 
mis l'établissement  d'un  octroi  pour  la  restauration  du  pont  et  la 
construction  de  l'horloge.  Le  16  décembre  1A97,  il  consentait  à 
contribuer  à  cette  dépense.  Malgré  cette  bonne  volonté,  la  dette 
restait  encore  considérable,  Qu'on  en  juge  par  ce  compte  que  pro- 
duisit Cudrifin,  «mestre  de  l'ovrage  du  reloge  de  Romans»  ;  cent 
écus  d'or  bon  poids  «per  la  resta  do  complimem  de  la  paye  dudit 
reloge*;  37  écus  et  demi  pour  différents  changes;  10  écus  pour 
1  indemniser  de  ce  que  cria  ville  n'a  point  acomply  le  lieu  où  l'on 
de\oit  mettre  ledit  reloge,  ni  pourveu  de  campanes,  dappeaux,  de 
jacquemart,  de  elochier,  de  contrepeys  et  de  autres  chozes  néces- 
saires audit  reloge»  pendant  plus  de  vingt  mois;  et  item,  demande 
ledit  mestre  pour  les  despens  de  luy  et  des  siens,  comme  de  son 
\arlet  et  do  chaval  et  autres  durant  le  temps  dessusdit,  osté  et 
excepté  deux  moiz  qu'il  a  demore'  au  siège  de  Livron,  et  ainsi  reston 
xviij  moiz  et  demy  qu'il  a  ha  esté  et  vaque'  par  dessa  par  le  delfaut 
de  ladite  université.  .  .  s'est  assavoir  h  gros  pour  jour,  l'un  com- 
portant l'autre.  .  .  ;  item,  demande  ledit  mestre  les  vestimens  que 
ladite  ville  ly  doit  1ère  à  l'achèvement  dudit  ouvrage  celon  son 
estai,  et  la  honour  de  ladite  ville,  ainssi  comme  robe,  geppon, 
1  hanses,  chapiron,  ainssi  comme  ly  fut  promis  au  marché  dudit 
prix  lait,  et  aussi  allin  qu'il  soit  tenu  pour  la  ville  se  jamez  elle  en 
avoil  besoyng  ou  pour  ledit  ovrage  ou  autre  choze,  et  affin  que 
honeur  en  soit  à  luy  en  son  pays,  car  qui  bonnes  gens  sert,  bon 
guerdon  en  attant. ..  r>. 

L'état  des  iinanecs  de  Pierre  Cudrilin  n'était  pas  très  satisfai- 
sant. Une  Lettre  de  Taveruic  aux  consuls  de  Uomans,  leur  deman- 
dant de  faire  payer  à  Jean  de  la  Barre  (>o  écus  d'or  que  lui  doit 
r Pierre  Couldrefin,  premier  canonier  du  roi»,  en  est  la  preuve 
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certaine.  La  pénurie  est  souvent  le  sort  des  ai-listes.  Et  cependant, 
celui  dont  nous  parlons  ne  devait  pas  toucher  facilement  ni  de  si 
tut  le  solde  du  travail  qu'il  avait  t'ait  pour  Romans.  Il  fui  obligé 
d'assigner  à  Grenoble  les  consuls  de  celle  ville.  Enlin  un  arrêt  du 
Conseil  delpbinal,  rendu  le  27  janvier  1  A  2  <) ,  octroyait  «  à  Pierre 
Gaudrellin,  maistre  bombardier  et  horloger  à  Fribourg» ,  des  lettrée 
pour  contraindre  la  ville  de  Romans  à  lui  payer  5oo  florins  pour 
ses  travaux  et  pour  dommages-intérêts  résultant  de  l'inexécution  de 
leur  marché.  Nous  n'avons  plus,  sur  cette  affaire,  qu'une  lettre 
écrite  en  1  A3 1  aux  consuls  de  Romans  par  les  ceadvoyé  et  conseil 
de  Friborg»,  au  sujet  de  la  créance  d'Henseli  Cudrilin,  bourgeois  de 
leur  ville,  frère  de  Pierre,  maître  bombardier,  de  Jean  Boschard 
et  Jean  Gruery,  ses  parents,  pour  l'horloge;  et  une  quittance  du 
i(>  juillet  1  A3 1 .  Ce  dernier  acte  nous  apprend  que  Pierre  était 
alors  décède',  et  il  contient  l'acquit  complet  du  prix  fait  de  l'hor- 
loge, acquit  délivre'  aux  consuls  par  Jean  Cudrilin,  frère  et  héritier 
de  Pierre,  dans  la  boutique  d'Antoine  Manissy,  l'un  des  consuls. 

Mais  ce  n'étaient  pas  là  toutes  les  dépenses.  Une  partie  des 
autres  restait  encore  à  solder.  En  1/198,  on  avait  payé  la  couver- 
ture en  plomb  de  l'horloge.  Pour  y  avoir  travaille',  Jaquet,  de  Fri- 
bourg,  avait  reçu  h  florins.  Les  7  florins  de  la  grosse  corde  avaient 
e'té  payés  en  i43o.  Mais  certaines  réparations  à  Jacquemard  ne  le 
furent  qu'en  xkko.  Ce  fut  seulement  en  1 A AA  qu'on  se  libéra  des 
G  gros  dus  pour  le  port  des  cordes  et  tailloles  de  Saint-Antoine,  des 
3  gros  pour  myrrhe  et  encens  de  la  be'nédiction ,  et  de  3o  florins 
dus  à  Bochart  pour  reste  de  ce  que  s  ly  villa  ly  dévia  per  la  fasson 
de  la  campane». 

Depuis  lors,  il  est  encore  très  souvent  question  de  cette  horloge. 
En  1 A53 ,  le  dauphin,  futur  Louis  XI,  dans  des  lettres  adressées 
aux  consuls  et  habitants  de  Romans,  fait  de  l'horloge,  ou  du  moins 
de  sa  tour,  une  intéressante  description.  Il  leur  rappelle  que,  «dès 
longtemps  et  de  grant  ancianneté,  ilz  ont  acoustumé  avoir  en  la 
ville  un  hautlouge  nommé  communément  Jacquemard,  qui  est  assis 
en  la  tour  où  sont  nos  prisons  et  au  dessus  d'elles ...  ;  en  la  place 
où  est  assiz  ledit  hautloge  a  muraille  convenable  pour  bassecourt 
desdites  prisons  et  une  tour  assez  haulte  dont  le  bas  estaige  est 
pour  tenir  lesdites  prisons,  outre  l'estaige  appelé  la  Fosse  qui  est 
dans  terre,  et  en  l'estaige  dessus  desdites  prisons  est  assiz  ledit 
hautloge,  et  sans  damgier  assez  aiséement  se  puet  fere  une  ouver- 
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ture  et  huisserie  eu  ta  muraille  de  ladite  bassecourt  averques  ungs 
degrei  pour  y  monter,  et  une  autre  ouverture  et  huisserie  ou  dil 
mI  estaige  avecques  les  degrez  nécessaires  pour  monter,  visiter 
el  gouverner  ledit  hautloge,  et  une  muraille  de  ladite  bassecourt 
josques  à  ladite  tour  à  l'entrée  des  cousiez  desdits  degrez  de  la 
hauteur  de  ladite  bassecourt;  et  par  ainsi  demourera  la  garde  de 
uosdites  prisons  plus  seure  et  les  clefs  es  mains  du  jaullier,  et  sans 
peine  de  ouvrir  ou  fere  ouvrir  au  gouverneur  dudit  hautloge  et 
icellm  gouverneur  et  entrer  et  issir  à  son  aise  pour  le  bien  gou- 
verner. .  .  ».  En  conséquence,  le  prince  permet  aux  Romanais  de 
faire  les  ouvertures,  degrés  et  passages  nécessaires  pour  aller  à 
l'horloge. 

La  ville  paye  en  1ÛG7  la  somme  de  3o  llorins  pour  réparations 
à  Tliorloge,  et  celle  de  Oh  florins  pour  refonte  de  la  cloche  de  cette 
même  horloge.  En  i/iG8,  elle  paye  43  florins  dus  pour  l'achat  du 
métal  de  cette  cloche.  En  1&7Û,  à  l'occasion  d'une  fête,  elle  donne 
5  gros  aux  mimes  ou  menestriers,  au  sonneur  de  Jacquemard  et  à 
celui  qui  a  fait  le  feu  de  joie.  En  1 5 1 1 ,  à  la  venue  du  roi  et  de  la 
reine,  on  paye  2  florins  te  pour  recouvrir  Jacquemart».  Yers  1/120, 
on  dépense  .'!  florins  pour  faire  rhabiller  le  bras  de  Jacquemard. 

Après  la  mention  de  fournitures  de  corde  en  t  5 3 8 ,  pour  h  flo- 
rins, de  fer,  en  i563,  pour  20  florins,  de  métal,  pour  la  Cloche 
valant  a3û  livres,  on  a  aux  archives  de  la  ville  une  délibération 
consulaire,  du  1  2  avril  1  5&2  ,  relative  à  des  réparations  à  l'horloge 
de  Jacquemard.  Une  autre  délibération,  du  10  janvier  i565,  con- 
cerne la  refonte  de  la  cloche  de  cette  horloge.  Un  autre  acte,  du 
iiiènic  jour,  contient  le  traite  passé  par  les  consuls  avec  Nicolas 
Dubois,  ffcampanyer  du  lieu  de  Neufchàtel  en  Lorraine»,  pour  la 
refonte  trde  la  cloche  du  grand  orloge  de  Jacquemard».  Dubois  de- 
vra la  l'aire  rde  la  mesme  grandeur  qu'elle  est  de  présant  pour  le 
moins»;  il  devra  la  redescendre  et  remonter,  et  fournir  de  tout 
al  raid  à  ses  propres  coûts  el  despents,  si  ce  n'est  du  métal  néces- 
saire, que  la  ville  lui  fournira,  et  pour  ses  poynes  et  labeurs  les 
consuls  luy  payeront  cinquante  escus  d'or  au  soleil».  Ceux-ci  s'obli- 
gent de  plus  à  faire  couper  un  des  piliers  de  l'horloge  ff  pour  sortir 
el  remettre  la  cloche»,  à  le  faire  replacer  ensuite,  et  à  donner 
-;m  campanyer  un  lieu  pour  faire  la  fondeure,  et  une  chambre 
dans  la  maison  et  circuyt  de  l'Homône  de  Sainte-Foy».  L'Aumône 
de  Sainte-Foi  étail  très  rapprochée  de  la  tour  de  l'horloge.  En  li- 
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vranl  son  travail  à  carême  prenant,  l)ul>ois  recevra  •>.')  «mus  et  le 
restant  à  la  Saint-Martin.  Dans  le  même  acte,  les  consuls  trailenl 
avec  Robin  pour  le  métal  à  raison  de  18  livres  le  quinlal,  mais  ce 
dernier  reprendra  le  métal  de  surplus  817  livres. 

La  refonte  fut  effectuc'e  en  1 5 /i 5 ,  comme  on  le  voit  par  L'in- 
scription de  la  nouvelle  et  grosse  cloche,  laquelle  sert  encore 
aujourd'hui.  Au  moins  aussi  grosse  que  la  précédente,  elle  a 
1  m.  3o  de  haut  et  1  m.  55  de  diamètre  à  la  base.  Elle  pèse 
/iG  quintaux  et  sonne  le  si  naturel  de  la  clef  de  fa.  Ce  fut  peut-être 
à  l'occasion  de  cette  refonte  qu'on  joignit  à  la  grosse  cloche  les 
deux  petites  dont  l'existence  n'est  pas  indiquée  dans  les  actes  anté- 
rieurs et  qui  servent  depuis  longtemps  à  différencier  les  tons  de  la 
sonnerie.  Leurs  inscriptions,  courtes,  chrétiennes,  presque  iden- 
tiques, sont  sans  date  et  sans  allusion  à  pareille  destination;  mais 
la  forme  des  lettres  rappelle  le  xme  siècle  ou  au  moins  le  xive  siècle 
En  tout  cas,  ces  deux  petites  cloches,  de  dimensions  à  peu  près 
égales,  o  m.  60  de  haut  sur  o  m.  67  de  diamètre  à  la  base, 
sonnent,  l'une  le  mi  naturel,  l'autre  le  fa  dièze  du  haut  de  la  clef 
de  sol.  En  tout  cas  aussi,  les  Rouianais  avaient  fait  les  choses  gran- 
dement, et,  en  i557,  les  habitants  de  Monte'limar  ayant  à  refaire 
le  tf reloge »  de  leur  ville  voulurent  le  refaire  «à  la  forme  d'icelluy 
de  Romans»  et  avoir  une  horloge  embellie  d'un  Jacquemard  trà 
l'instar  de  celle  de  Romans». 

On  a  le  compte  des  journées  de  Pissard  et  Gris  «pour  descouvrir 
et  recouvrir  en  fertblanc  et  aultre  bezongne  pour  l'orloge  de  la 
ville»,  en  1625.  Le  nombre  en  est  de  391.  Un  acte  de  cette  année 
1625  porte  ces  mots  :  *Ce  qui  est  escript  en  lettre  romayne  au- 
tour et  audessus  de  la  cloche  du  horloge  :  Jhs  Mara  custody  nos , 
Domine,  sicut  pupillam  oculi.  Maistre  Nycollas  Du  Boix  me  fist  fan 
mil  vxxxxv,  et  la  langue  ou  batail  d'icelle  à  i53i.  Aux  deux  petites 
des  demy  heures  :  à  celle  qui  est  au  devant  du  Jacquemard  :  Kps 
vincit,  Xps  reegnat,  Xps  imperat,  Xps  nos  custodiat,  amen;  à  celle  qui 
est  au  dernier  du  Jacquemard  :  Xps  rex  venit  in  pace,  Deus  homo 
foetus  est  et  nos  salvet,  amenW.  Soict  à  mémoyre  que  le  mecredy  \j 
de  7bre  1625  l'orloge  a  commencé  de  frapper  de  nuict.»  Les  archives 
mentionnent  plus  tard  la  réparation  du  cadran  de  Jacquemard  et 


1     Voir  dans  le  Bulletin  de  In  Société  d'archéol.  de   la  Drômc,  t.  IX,  p.  353, 
la  description  des  cloches  de  l'tiorloge  de  Romans  en   itfyô,  par  M.  A.  Nuques. 
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d'autres  dépenses  en  i65ft  ''t  1700  :  les  premières  sont  de  26  livres 
el  ta  antres  de  1,068.  En  1707-  nous  trouvons  un  prix  fail  donné 
.1  Qninton,  *altistre  on  peinture  et  glaumonique- ,  pour  trois  Ca- 
drans et  une  montre  solaire  à  la  tour  uV  l'horloge,  moyennant  9  5  3 
livres.  Bientôt  après,  on  adjuge  des  réparations  de  l'horloge  à 
Jeunet   pour  3-i.*>  livres. 

Bien  longtemps  d^nc,  les  clocha  de  Jarquemard  de  Romans  ont 
l'ail  entendre  lenrt  carillons  au  passage  des  processions,  dans  les 
fêtes  publiques  et  à  l'arrivée  des  grands  personnages.  Longtemp- 
même,  du  moins  avant  la  Révolution,  elles  ont  annoncé  la  réunion 
du  conseil  municipal,  celle  des  Pénitents,  etc. 

La  Bêché,  bâtite  de  3 '4  mètres,  répare'e  après  les  guerres  de  reli- 
gion, l'a  été  ensuite  en  i77Ô,en  18  1  2  .  en  18/10  et  en  1877    ■ 

Monts  pressées  et  moins  fortunées  que  le-  trois  villes  précé- 
dentes, beaucoup  de  localités  moins  importantes  voulurent  cepen- 
dant avoir,  elles  aussi,  sinon  un  luxueux  Jarquemard.  du  moins 
les  avantages  et  commodités  d'une  horloge  publique. 

I».'  ce  nombre,  nous  trouvons  la  ville  de  Dieiïlefît,  qui  avait  -on 
horloge  bien  avant  i5&7,  année  où  efté  paya  29  -  ils  pour  la  façon 
trdes  degrés  allant  à  l'horloge-.  On  a  on  payement,  fait  à  André 
parla  ville,  «m  i643,  d'une  somme  de  7Ô  livres  pour  réparations 
à  l'horloge;  un  impôt  de  6 '10  livres,  en  17-21,  pour  l'horloge,  les 
murs  du  cimetière,  etc.;  une  adjudication  par  le*  consuls,  à  Be- 
rand,  le  28  janvier  \-'a'-'>.  dé  réparation-  à  la  tour  de  l'horloge,  à 
l'église,  au  portail  neuf,  etc..  pour  3i->  livres;  el  un  devis,  de 
1  773  .  des  réparations  à  faire  devant  l'église.  à  la  tour  de  l'horloge. 
aux  passerelles  du  Jabron  et  aux  différentes  avenues  de  Dieuléfit, 
s'élevant  ensemble  à  1,668  livres.  Enfin  on  a  les  diverses  p 
d'une  procédure  assez  curieuse  concernant  lé  monument  en  ques- 
tion. Voici  -ommairement  en  quoi  consistait  1  affaire.  En  i^8l,dés 
charlatans  arrivent  à   Dieulelit;   il-   demandent  à   construire  un 


Archiva  de  la  Drôme,  C  ià;  E  36t«,  I6&9-36&3,  365a-3653, 
..  —  Lacroix.  nwenL    nmm.  aa   archive»   de  In  Drame,    10097,    1100a, 
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théâtre  sur  la  place  publique,  contre  la  tour  de  l'horloge  el  la 
halle  du  marché;  le  châtelain  du  lieu  les  y  autorise,  mais  le  cofpH 
municipal  trouve  l'échafaudage  dangereux  pour  la  tour  et  veut  le 
faire  enlever.  De  là,  requête  au  Parlement  dans  laquelle  le  seigneur. 
M.  de  More  Ion,  soutienl  (|ue  le  droit  de  permettre  ou  de  défendre 
des  comédies  appartient  aux  juges  de  police  et  à  la  juridiction  ordi- 
naire; de  là,  délibération  des  officiers  municipaux  portant  que, 
dans  cette  affaire,  ils  n'ont  jamais  eu  d'autre  intention  que  de 
Veillera  la  conservation  des  édifices  publics  appartenant  à  la  com- 
munauté^. 

Taulignan  avait  aussi  son  horloge  publique  quand,  en  i55o, 
les  consuls  du  lieu  adressèrent  au  juge  ordinaire  du  même  lieu  une 
requête  pour  imposer  une  taille  de  5oo  à  600  florins  destinée  à 
payer  la  cloche  de  l'horloge  cl  des  procès.  En  iB^ft,  un  procès-verbal 
de  visite  de  la  paroisse,  par  Humbert  de  Valernod,  âbbé  de  Saint- 
Huf,  constate  qu'il  y  a  trois  cloches  dont  une  sert  pour  l'horloge  (-). 

A  Etoile,  près  de  Valence,  le  ier  juillet  1  569,  fut  donné  prix 
fait  tfà  Estienne  de  Martelenges,  peintre  de  Valence,  de  faire  la 
paincture  de  la  monstre  du  reloge  en  la  muraille  du  temple  d'Estoile, 
de  la  part  de  la  place,  au  lieu  où  esloit  l'aultre  paincture^,  au 
prix  de  9  livres,  outre  ses  dépenses.  Les  lettres  devaient  être  noires, 
belles  et  grandes,  sur  un  champ  blanc,  avec  un  soleil  ou  étoile 
d'or.  L'état  de  la  dépense  de  ce  peintre  et  de  son  frère,  à  7  sols 
par  jour  pour  les  deux,  s'éleva  à  5  francs  8  sols  et  demi^). 

Nous  sommes  plus  amplement  renseignés  sur  l'horloge  publique 
de  Grignan.  Voici  d'abord  comment  cette  petite  ville  s'y  prit  pour 
acquérir  cet  intéressant  artifice. 

Le  premier  monument  ancien  que  trouve  sur  ses  pas  le  voyageur 
entrant  à  Grignan  par  le  Grand-Faubourg  est  une  tour  carrée  d'en- 
viron 20  mètres  de  haut.  Cette  tour  contient  une  horloge  dont  le 
vaste  cadran  orne  la  face  Sud-Ouest  de  l'édifice  et  à  laquelle  une 
cloche,  fixée  au  sommet,  sert  de  timbre. 

Cette  tour  faisait  primitivement  corps  avec  les  remparts  de  la 
ville.  Elle  surmonte  encore  une  large  arcature  formant  jadis  la 
principale  entrée  du  lieu  et  connue  sous  le  nom  de  Ciraiul-Poitml. 

'"  Lacroix,  Invent.,  somm.  de*  irchjms  <lc  ht  Dnîinc,  K  1335-1336,   54agt 
•Vi'io,  545g,  568o;  rAmnidissemriit  tli:  Myntélimav,  I.  lit,}».  212. 
(l)   Archives  communales  de  Taulignan,  CC  S;  G(J    10. 
'    Lacroix,  Invent,  cité,  E  38(îs. 
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Un  escalier  de  pierre,  à  L'angle  Nord  intérieur  de  la  tour,  en  ren- 
dait accessibles  la  partie  centrale  et  le  sommet. 

Elevée  autrefois  uniquement  pour  la  défense  de  la  ville,  celle 
tour  eut  plus  tard  une  seconde  destination.  En  1 5 0 6 ,  l'affectation 
des  cloches  de  la  paroisse  au  service  religieux  était  compromise  par 
les  troubles,  el  plusieurs  voulaienl  les  utiliser  en  employant  quelques- 
unes  (rentre  elles  à  former  le  timbre  d'une  horloge  publique  qui 
serait  mise  à  la  tour  du  Grand-Portail,  (l'est  ce  que  nous  apprend 
l'acte  suivant:  «Lan  mil  cinq  cens  soixante  si\  el  le  vingl  huictiesme 
jour  du  moys  de  décembre,  au  lieu  de  Grignan  el  dans  la  maison 
de  la  ville,  pardevanl  hault  et  puissant  seigneur  messire  Gaspard 
de  Castellane-Adbeymard ,  conte  de  Grignan.  .  . ,  le  conseil  général 
a  esté  assamblé. . .  ;  les  consul/,. . .  auroye.nl  propousé  que,  plusieurs 
îles  habitants  dudict  Grignan  leur  auroyent  tenu  propos  de  feue 
un  relloge,  el  que  y  seroyt  de  y  mettre  la  grand  cloche.  Sur  quoy 
a  esté  conclud  par  mondict  seigneur  le  conte  avec  ledict  conseil. 
que  ledict  relloge  sera  faicl  el  y  sera  mise  la  petite  cloche  rompue 
el  laultre  plus  petite,  remetanl  le  tout  à  mondict  seigneur  le  coule, 
auxdicls  consul/,  et  conseilhers,  por  faire  el  parfaire  ledict  relloge 
tout  ainsin  que  verront  ...■". 

L'affaire  fit  son  chemin.  Le  ier  janvier  1667,  le  travail  e'Iail 
confié  à  ff.lacques  Nogaret,  relogier,  du  lieu  de  Valz  en  Vivarez,  à 
présent  demeurant  en  la  ville  de  Monthelimarr».  Voici  les  conven- 
tions faites  à  ce  sujet  :  «L'an  mil  cinq  cens  soixante  sept  piius  à  la 
tonne,  de  l'ordonnance,  el  le  premier  jour  du  moys  de  janvyer.  .  ., 
nobles  Jehan  Augier  et  Mathieu  Bochard,  consuls  de  la  commu- 
nauté' dudict  Grignan.  .  .  pardevant.  .  .  Gaspard  Adheymar,  coule 
de  Grignan,  el  noble  Anthoine  Garouard,  lieutenant  et  juge  en  la 
conte'  dudict  Grignan  . . . ,  onl  baillé ...  à  priffaict  audicl  mc  Jacques 
Nogaret.  .  .  à  faire  et  parfaire  un  reloge  et  iceluy  mectre  et  poser 
sur  la  tour  du  Grand-Portail,  au  lieu  que  sera  désigne',  en  ly  fesanl 
un  Jacamar  el  la  monstre  bonne  et  suffisante,  paincte  en  huilhe  et 
bien  el  deuement.  Saulfe  réserve  que  lesdiclz  consul/,  et  commu- 
nanllé  seronl  tenus  de  fornir  la  cloche  et.  .  .  à  la  monter  sur  le 
lien  el  fornir  le  basliment  en  boys  el  fer  nécessaires  pour  poser 
ladicte  cloche  tanl  seullement,  à  leurs  despans.  El  pour  la  facture 
dudicl  relloge,  que  ledict  Nogarel  sera  tenu  1ère  à  ses  despens, 
lesdicts  consul/,  seront  tenus  lu\  bailler  el  payer  la  somme  de 
vexante  escuz  d'or  pistoHetz,  payable,  assavoyr  :  douze  escus  dans 
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huict  jours  prochains,  pendant  lequel  temps  ledici  Vogarei  sera 
lenu  bailler  bonne,  el  suffisante  piège,  et  le  demeurant  la  fnoytié 
entre  cy  à  la  niy  mar,  el  l'àiiltre  moytié  à  la  lin  de  besogne,  la- 
quelle sera  tenu  rendre,  parachever  entre  cy  à  la  leste  de  la  Penle- 
coste  bien  el  deueméot,  avec  les  pactes  suivant/,  assavoyr  :  que 
ledirl  Nogarel  sera  tenu  mônstrer,  indiquer  If  lieu  de  la  besogne 
aux  massons  pour  la  1ère  tout  ainsin  que  s'appartient:  Ilein..  , 
ladicte  oomnkunàulté  sera  tenu  fornir  lout  le  boys  pour  estagesquè 
aultrenienl.  Item,  ledict  Nogâret  sera  lenu  l'ère  le  mouvement  bon 
el  sulïisanl  pour  1ère  picquer  une  cloche  pesaul  vingt  quintaulx 
avec  le  marteau  nécessaire.  .  .  »  Le  travail  lut  t'ait  el  accepté.  Il  ne 
lui  soldé  que  le  3<>  juin  i.r)~->. 

Depuis  lors,  Grignan  a  eu  son  horloge,  mais  celle-ci  a  subi  des 
réparations  et  modifications.  Ainsi,  nous  connaissons  une  délibé- 
ration du  Conseil  relative  à  l'exhaussement  de  la  tour  de  l'horloge 
sur  quatre  piliers  pour  mettre  la  cloche  rc à  la  façon  de  celle  de 
Garpéntras».  Elle  est  du  3  mai  îtioo,  année  même  où  Jean  Vrnaud 
et  Michel  Caminet,  consuls  de  Grignan,  firent  faire  la  clocbc  qui 
sert  encore  aujourd'hui  à  cette  horloge.  L'exhaussement  sur  quatre 
piliers  futexe'cuté.  C'est  une  construction  en  maçonnerie,  consistant 
en  quatre  piliers  appuyés  sur  la  partie  Sud  Ouest  de  la  tour  et  sup- 
posant une  quadruple  arcature  couverte  el  couvrant  elle-même  la 
cloebe.  En  1  (J-ï o  et  en  i(i^3,  le  Conseil  de  la  ville  décidait  des  ré- 
parations à  l'horloge* 

Le  mouvemenl  ou  mécanisme  est  dans  l'intérieur  de  la  tour. 
Devenu  inexact  par  l'usure,  il  a  été  remplacé  par  un  autre  il  y  a 
quelques  années'1). 

Sur  rétablissement  de  l'horloge  publique  de  Nyons,  nous  trou- 
vons quelques  détails  dans  un  me'moire  pour  l'affaire  des  cloches, 
rédigé  au  xvne  siècle  par  un  curé  du  lieu.  H  y  est  dit  que  les  calvi- 
nistes, entrés  à  \yons  par  surprise,  y  égorgèrent  ik  prêtres, 
pillèrent  les  reliques  el  les  ornements  du  culte,  abattirent  l'église, 
bannirent  les  catboliques,  enlevèrent  les  cloches,  dont  une  pesait 
de  7,000  à  8,000  livres,  el  plus  tard  tirent  fondre  une  cloebe  pour 
l'horloge  e'tablie  sur  le  clocher  reconstruit  par  les  catboliques. 

S'il  s'agit  là   du  premier  établissement  de  l'horloge,  la  date  à 

(li  Archives  communales  de  Griguan,  l!l>  lï,  5,  9.  —  Étude  dé  M"  Misson,  no- 
taire à  Grignan,  protoc.  Silliol,  reg.  de  1  T> (i -7 ,  etc. 
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laquelle  ce  récit  se  rapporte  doit  être  antérieure  au  3  février  i«r)<)8, 
car,  ce  jour-là,  on  prit  à  Nyons  la  délibération  de  «garder  la  grosse 
campane  pour  sonner  le  presche»,  et  la  cloche  de  l'horloge. 

{près  un  laps  de  temps  considérable,  on  voit  l'administration  de 

la  ville  délibérer  sur  la  descente  du  clocher  de  la  cloche  de  l'horloge; 
de  crainte  d'accident.  A  cette  délibération,  prise  le  3  juin  \(\'\~h 
se  rattachent  certainement,  quoique  d'un  peu  loin,  des  procédures 
pour  les  habitants  de  la  religion  réformée,  contre  les  habitants  ca- 
tholiques, au  sujet  de  la  cloche  de  l'horloge  donl  ils  se  servent, 
contrairement  aux  décisions  des  commissaires  de  l'Edit  de  Nantes 
et  à  l'arrêt  du  Parlement  du  3  juillet  i63a.  En  1739,  on  impo- 
sait 3o  livres  tf  pour  la  conduite  de  l'horloge'1' ». 

La  ville  du  Buis  eut  aussi  son  horloge  publique  avant  la  tin  du 
\\ie  siècle,  comme  le  promeut  les  comptes  des  consuls  Valaurie 
et  Reydel  pour  l'année  1  Goo.  Ils  mentionnent  parmi  les  dépenses, 
1  écu  36  sols  au  vicaire  pour  ses  gages  d'un  an  «comme  conducteur 
de  l'horloge».  En  1 8 5 <S ,  M.  l'abbé  Vincent  a  donné,  du  clocher 
qui  supporte  l'horloge  actuelle  et  de  celle  horloge  même,  une 
courte  et  peu  flatteuse  description  que  voici  :  «Le  clocher  accuse 
une  pauvreté,  une  discordance  que  ne  rachètent  ni  l'élévation  ni 
la  forme.  Il  consiste  en  une  tour  de  médiocre  hauteur  se  terminant 
en  une  terrasse  d'où  saille  une  cage  en  fer,  humble  réceptacle  de 
l'horloge  publique.  A  l'aspect  de  ce  massif  disgracieux,  l'étranger, 
témoin  des  travaux  d'embellissement  qu'a  opérés  la  municipalité, 
se  prend  d'élonnemenl  et  fait  des  vœux  pour  une  plus  grande  exten- 
sion des  gloires  du  pays. «  Vers  le  commencement  de  îSli'i. 
M.  Marcel  Maire  a  publié  dans  un  journal  romanais  une  notice 
sur  l'horloge  du  Buis.  11  y  relate  quelques  détails  intéressants;  mais 
il  se  montre  mal  informé  quand  il  donne  à  entendre  que  les  hor- 
loges, ne  lurent  bien  connues  en  France  qu'en  i(i5(>('2). 

Au  sujet  de  l'horloge  de  (ihàteauneuf-de-Mazenc,  nous  avons 
une  vente  par  Louis  Deloulle,  notaire  à  Crest,  aux  consuls  dudil 
(Ihàleauneuf,  d'une  cloche  pesant  N  quintaux  pour  cette  horloge, 
au  pii\  de  1  k  écus  le  quintal.  L'acte,  reçu  par  Senoul,  notaire  du 
même  Ghâteauneuf,  fut  l'ail  de  1602  à  1610.  On  a  aussi  du  même 

1  Lacroix,  Tnvent.  cité,  K  466g,  46q6,  &79A,  6879 ,  &ga3:  Varrondiste- 
ment  de  Nyons,  I.  II,  p.  ifi->  el  177. 

Lacroix,  ïnwnt,  eité,  K  3734.  —  Vincent,  Notice  hùtor.tur  le  Unis  (Va- 
lence,  1 858),  p.  11a.       La  Bamanaite,  n"  dp  a5  mars  1866. 
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notaire  une  transaction  intervenue  dans  le  même  intervalle  outre 

les  catholiques  el  les  protestants  de  Châteauneuf ,  au  sujet  de  l'usage 
coiimiun  de  la  cloche  de  l'horloge  pour  les  exercices  religieux  des 
deux  cultes.  Les  archives  communales  nous  fournissent  une  quit- 
tance de  (Jo  livres  payées  pour  la  cloche  de  l'horloge;  elle  n'est 
que  de  l'an  i6i4.  On  conserve  aux  mêmes  archives  un  bail  à 
terme  du  revenu  des  pauvres,  passé  le  17  août  i65a  à  Raymond, 
pour  onze  ans  et  pour  le  prix  de  879  livres,  soit  79  livres  par 
an,  lequel  prix  doit  servir  à  payer  la  refonte  de  la  cloche  de  l'hor- 
loge et  la  cloche  de  l'église.  Plus  tard,  parmi  les  charges  com- 
munales du  lieu  figure  celle  de  l'horloge  publique.  Le  t. "5  novembre 
1667,  le  Conseil  local  délibérait  sur  l'acceptation  de  l'offre  de 
(rauchier,  de  faire  l'école  six  mois, 'moyennant  une  chambre  el 
l'exemption  des  tailles  et  du  capage,  et  de  gouverner  l'horloge 
pour  12  livres  Tant1'. 

Les  archives  de  Vinsohres,  aujourd'hui  petit  bourg  et  commune 
du  canton  de  Nyons,  contiennent  :  une  délibération  consulaire,  du 
27  juin  t6a&,  sur  l'appropriation  de  la  tour  de  Marisane  à  une 
horloge  publique;  une  quittance  de  5  livres  10  sols,  passée  en 
1  (»•)(),  pour  charroi  de  chaux  et  sable  destinés  à  bâtir  la  tour  de 
Marisane  qui  doit  recevoir  l'horloge  ;  une  quittance  par  Mcylra,  de 
&6  livres,  en  i(»3o,  pour  l'instruction  delà  jeunesse  «-et  la  con- 
duite de  l'horloger  ;  une  quittance  de  22  livres  10  sols,  en  1^97, 
par  Bernard  Durand,  qui  a  fait  l'école  aux  garçons  et  aux  filles,  et 
régie  l'horloge  pendant  trois  mois.  On  a  pareillement  une  délibé- 
ration consulaire,  de  1 7^1 7,  sur  les  réparations  du  clocher  et  de 
l'horloge  eijdommagés  par  la  foudre  le  i3  juin  de  ladite  année; 
une  quittance  de  6à  livres,  par  Iîrachet,  en  1771,  pour  réparations 
à  l'horloge;  et  une  requête  des  consuls  à  l'intendant,  en  1781. 
pour  avoir  approbation  du  prix  fait  des  réparations  du  four,  de 
l'horloge  et  de  l'église,  s'élevant  à  1,890  livres^). 

ttousset,  aujourd'hui  bourg  et  commune  du  canton  de  Grignan. 
avait  une  horloge  publique  antérieurement  à  166  i.  On  a,  de  eVtlc 
époque,  une  délibération  d'une  assemblée  générale  sur  la  poursuite 
de  Bouthelier,  curé,  qui  a  fait  démonter  cette  horloge  et  doit  la  ré- 


0    Lacroix,    Invent,    cité,  E    a  1 8 1 ,   f)3i8,   533G,   53g5 ;  FArrondiwement  de 
Montélimar,  t.  II,  p.  i3o. 

li)  Archives  communales  de  Vinsobres,  GI>  -j  ,  19;  l](\  16,  18.  .'$.'5,  f>:>,  55. 


—  116  — 

tablir.  LeB  comptes  consulaires  de  Broc  et  Mayer,  on  1678,  con- 
tiennent une  allocation  de  70  florins  à  Michel  pour  instruire  la 
jeunesse  el  régler  i'horloge.  En  1680,  l'allocation  pour  l'école  e1 
l'horloge  montait  à  70  florins.  En  1700,  l'allocation  au  régent, 
toujours  pour  celte  double  fonction,  était  de  'À(j  livres'1'. 

Le  gros  bourg  d'Alixan  avait  aussi,  au  milieu  du  \vnc  siècle,  son 
horloge  publique.  Le  compte  consulaire  de  1  ( > 5 <S  mentionne  une 
allocation  de  '-W>  livres  à  Vassal  pour  l'école  et  l'horloge.  Le  compte 
et  une  quittance  de  i665  montrent  l'administration  communale 
allouant  37  livres  à  Deschènes,  vicaire  du  prieur  de  Coussaud, 
pour  la  direction  de  l'école  et  de  l'horloge.  En  i<>(»7,  une  sentence 
du  bureau  de  l'Election  de  Valence  déchargeait  de  la  contribution 
aux  Irais  d'entretien  des  fontaines  et  de  l'horloge  et  aux  gages  de 
l'instituteur,  nobles  Antoine  Feralbon,  Honoré  de  Serment  el 
Alexandre  de  la  Clostre,  forains  d'Alixan P). 

Lebourg  de  Montbrun,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Sé- 
deron,  jouissait  en  1668  des  avantages  d'une  horloge  publique. 
On  a  aux  archives  communales  une  délibération  consulaire,  du 
i5  septembre  de  cette  année-là,  touchant  l'adjudication  à  Jussian, 
maçon,  des  réparations  de  l'enceinte  et  de  la  tour  de  l'horloge, 
pour  98  écus;  une  autre  délibération  consulaire,  du  •>.'>  septembre 
1770,  concernant  le  choix  de  Marc  Charles,  instituteur,  avec 
100  livres  de  gages,  dont  18  pour  monter  l'horloge  et  10  pour  son 
logement'3). 

Dans  un  registre  de  Souchier,  notaire  à  Valence,  existe  une  dé- 
cision de  1  680  à  1687,  prise  par  Daniel  de  Cosnac,  évêque  de  Va- 
lence el  Die,  el  attribuant  au  curé  et  aux  catholiques  de  Bourdeaux 
une  cloche  de  1  '1  quintaux  servant  pour  l'horloge  publique  de  ce 
bourg  ' . 

Le  1"  avril  1  7  1  5  était  prise  à  Mirabel-ies-Baronnios  une  déli- 
bération ((insulaire  concernant  le  prix  fait  de  l'horloge  publique  à 
Serpelin,  pour  '17;')  livres.  Vers  1720  eurent  lieu  des  procédures 
pour  Serpelin.  rrhorlogeur  de  Sainte-Cécile» ,  contre  Auzias,  fer- 
mier du  moulina  blé  communal  de  Mirabel,  en  payement  d'un 
mandat  de    276   livres.   I)  après  les  mémoires  des  parties ,  Auzias 

Archives  communales  de  Rousset,  151!  7:  GC  21,  •!•'!. 
Lacroix,  Invent,  cité,  <i  87a;  E  8067,8069,  8080. 
Lacroix ,  lurent,  cité,  15   1 .  h. 
'    Lncroii .  huent,  rite .  E  •■(> 1  0. 


—    117   — 

motivait  son  refus  sur  L'opposition  f;iit<;  par  quelques  habitants  à 
la  construction  de  L'horloge  et  sur  sa  qualité  de  créancier  de  la 
commune.  Cette  opposition  n'empêcha  pas  l'agglomération  d'être 
dotée  de  L'horloge.  Le  ai  novembre  1762,  une  délibération  muni- 
cipale était  prise  à  Mirabel,  touchant  Les  gages  de  Faruoux  père, 
pégenl  de  la  jeunesse  el  chargé  de  l'horloge  publique,  gages  fixés  à 
1 35  livres('). 

L'horloge  publiquede  Marsanne  date  de  1721.  Le  23  novembre 
de  celte  année  fut  prise  une  délibération  consulaire  relative  à  celle 
horloge,  que  devait  faire  pour  220  livres  le  P.  Chapoufcon,  domi- 
nicain, mais  qui  fut  aclieve'e  par  Chaix,  d'Espeluche,  comme  on  le 
voit  par  une  autre  délibération,  date'e  du  18  août  1726.  Kllc  lui 
installée  dans  la  tour  de  la  principale  porte  d'entrée  du  bourg.  En 
172/1,  celte  tour  de  l'horloge  coûta  ho  livres  à  la  localité;  évidem- 
ment, il  s'agissait  de  L'aménager  pour  sa  nouvelle  destination^. 

Le  i3  février  1730,  à  Remuzat,  une  délibération  est  prise  en 
Conseil  général,  concernant  rétablissement  d'une  horloge  pour 
k régler  la  journée  des  artizans,  des  journaliers,  des  heures  des 
malades  pour  les  bouillons».  Après  cela,  on  a  des  quittances  de 
2  3  livres  par  Jean  Marcellin,  chargé  de  l'école  et  de  l'horloge  pour 
un  trimestre,  en  1767;  de  ko  livres  par  Gautier,  pour  réparations 
à  l'horloge  en  177b.  Enfin  on  a  un  marché,  du  28  mars  1780, 
fait  [taries  consuls  avec  Jean-Claude  Teisseire,  pour  instruire  les 
enfants  el  monter  l'horloge,  moyennant  120  livres  par  an'5'. 

Le  2  février  1735,  à  Sahune,  aujourd'hui  commune  du  canton 
de  Remuzat,  fut  prise  une  délibération  consulaire  touchant  le  par- 
tage du  Devès,  au  delà  de  l'Eygues,  entre  les  habitants,  ce  terri- 
toire n'étant  d'aucun  produit.  Il  y  est  stipulé  .que  «  celui  qui  aura 
la  portion  où  se  trouve  le  sabinier  qui  sert  de  montre  solaire  à  la 
communauté  ne  le  pourra  couper  à  peine  de  100  livres  d'amende». 
Mais  les  archives  locales  mentionnent  une  quittance  de  h  livres  par  Es- 
lè\e,  en  17/16  ,  pour  La  montre  de  bois  faite  à  l'horloge,  el  un  impôt 
communal  de  12  livres,  en  1768,  pour  l'entretien  de  l'horloge'4). 

(1)  Archives  communales  de  Mirabel,  ËB   9,  i3;  FF  27. 

'a)  Lacroix,  Invent,  cité,  E  633g,  6379.  —  Vincent,  Notice  kistor,  sut  Mar- 
ianne, p.  34. 

(3)  Lacroix,  Invent,  cité,  E  6127,  61/42,  5iA6,  5i 55. 

w  Archives  communales  de  Sahune,  BB  5;  CG  33,  38. —  I/.hrnnd.  dp  Nyons, 
t.  H,  p.  3 '17. 
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En  1789,  la  \illc  de  l'ierrelalc  paye  wj  livres  à  IVoyel.  rpour 
avoir  marqué  el  peint  la  montre  de  l'horloge  publique*.  Il  est  aussi 
question,  dans  les  papiers  de  cette  localité,  dune  cloche  en  timbre 
pesant   1,176  livres,  qu'elle  lit  l'aire  ver>  la  même  époque. 

Vers  1  7  '1  < >  lui  dressé  pour  la  ville  de  Tain  un  devis  des  travaux 
à  taire  à  l'horloge,  à  la  rampe  du  port,  à  I  hôtel  de  ville,  s'élevant 
de  19a  à  i,453  livres  W. 

Vers  1775,  les  consuls  d'Upie,  aujourd'hui  commune  du  canton 
de  (ihaheuil.  firent  des  conventions  avec  Vincent,  horloger  de 
lîeauforl.  pour  la  façon  d'une  horloge  publique  au  clocher,  moyen- 
nant ksù  livres.  1/u-uvre  l'ut  exécutée,  car,  vers  1  7 <S i> ,  une  ordon- 
nance de  l'intendant  fixait  les  charges  à  209  livres,  dont  3o  livres 
pour  Ihorloge. 

A  Chamarel,  aujourd'hui  village  et  commune  du  canton  de  (iri- 
gnan,  le  compte  consulaire  de  1778  porte  71  livres  pour  réparations 
à  l'horloge12). 

Outre  ces  9.'.]  localités,  toutes  aujourd'hui  du  département  de  la 
Drôine,  nous  aurions  pu  en  trouver  bien  d'autres  ayant  des  hor- 
loges publiques,  si  nous  avions  prolongé  nos  recherches.  Il  serait 
également  facile  de  trouver  trace  d'horloges  publiques  dans  les 
départements  voisins;  nous  nous  hornerons  à  donner  quelques  ren- 
seignements. 

Avant  1  698,  w par  le  moyen  des  guerres  civiles,  pour  raison  des- 
quelles la  ville  de  Pont-en-Jloyaiis-1 ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  can- 
ton du  déparlement  de  l'Isère,  w  avait  été  brûlée,  et  par  le  moyen 
aussi  de  la  maladie  dernière  de  la  contagion,  il  était  mort  plus  de 
la  moitié  du  peuple*.  Aussi  te  plusieurs  chasaux,  terres  el  autres 
biens  étaient  demeurés  vacants  à  ladicte  ville»;  On  déférait  et  ven- 
dait ces  biens  à  ceux  qui  pouvaient  en  payer  les  tailles.  Une  vente 
de  ce  genre  eut  lieu  le  3  avril  l  5^3.  Il  fut  vendu  un  chasal  dont 
le  prix  fut  de  1  écu,  lequel  allait  être  employé  wà  la  faction  el 
parachèvement  de  l'horloge  de  ladiete  ville».  L'état  des  dépenses  de 
l'ont-en-Uoyaiis.  pour  17A0,  porte  mention  de  10  livres  pour  le 
conducteur  de  l'horloge  et  2  4  livres  pour  les  bâtiments  de  celle-ci  ■' . 

1    Lacroix,  lnv9M.  cité<  lî  3Aag,  384a. 
Lacroix,  Invent,  cité,  K  35^7,  354g,  564o. 

Vbttce  hislor.  sur  lu  famille  Ternit,  p,  76  et  77.  — ■  Lu  llnmnimixe,  du 
nari  i864.  Fillat,  Hiitofrè  religieuse  di  PùM-en*- RoyttM ,  p.  88  et  5g. 
Vincent,  Lettres  historiquet  sur  le  Rouans,  u.  10C  el   107. 
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En  1788,  une  requête  adressée  à  L'intendanl  de  Languedoc  par 
les  consuls  de  Saint-Barthélemy-le-Piain ,  afin  d'être  autorisés  à 
faire  un  devis  des  réparations  nécessaires  à  La  nef  de  l'église,  au 
clocher,  à  l'horloge,  à  la  maison  curiale ,  etc.,  était  suivie  d'une 
ordonnance  conforme"). 

Grâce  à  l'étude  que  nous  avons  faite  de  l'importance  de  ces  •?.">  lo- 
calités, nous  croyons  pouvoir  tirer  cette  conclusion  :  les  horloges 
publiques  déjà  répandues  au  xvc  siècle  dans  les  villes  du  Sud -Est 
le  lurent  au  xvie  siècle  dans  les  petites  villes  et  les  gros  bourgs, 
aux  xvnc  et  xviiic  siècles  dans  les  agglomérations  de  quelque  impor- 
tance. 

Abbé  Fillet, 

Correspondant  du  Comité. 
M  Lacroix,  hwent.  cité,  E  /t  1 5 3 . 


L'ACIER    DE   CARME, 


PAR   M.   J.-H.   (ilKAUD, 

Conservateur  du  Musée  archéologique  de  [a  ville  de  Lyon, 
correspondant  du  Comité. 


La  production  do  l'acier  pendanl  le  moyen  âge  ne  semble  pas 
avoir  eu  dans  uotre  pays  nue  réelle  importance.  \  relie  époque,  on 
a  quelques  textes  mentionnant  l'acier  poitevin,  niais  il  n'existe  en- 
core rien  de  bien  précis  sur  ses  lieux  d'origine  et  son  mode  de 
fabrication;  une  mande  partie  de  l'acier  consommé  en  France 
devait  donc  provenir  de  l'étranger.  Les  plus  généralement  cités  son! 
les  aciers  de  Bordeaux^1),  et  ensuite  ceux  d'Espagne^,  de  Piémont 
et  de  Carme. 

Nous  sciions  assez  disposé  à  croire  que  l'acier  vendu  en  France 
sous  le  nom  d'acier  de  Piémont  provenail   indifféremment  des  gise- 

nls  sidéreux  situés  sur  les  deux  versants  des  Alpes  el  faisant  tous 

deux  partie  des  états  du  duc  de  Savoie.  Les  qualités  exceptionnelles 
du  1er  spathique  extrait  des  mines  de  la  Maurienne,  dites  mines 
d'acici  ■ .  correspondent  absolument  à  la  description  de  ce  produit 
recherché  qui  devait  pénétrer  en  France  par  Jes  mêmes  portes  que 
son  compatriote  du  Piémont.  Peut-être  pourrons-nous  plus  lard 
appuyer  cette  simple  opinion  sur  des  données  plus  scientifiques; 
en   attendant,   nous  publions  plus  loin",  sur  l'ancienneté  de  la 


Cf.  Les  Epée's  <le  Bordeaux,  oouv.  éd.,  par  .1.-15.  Giraud,  |>.  70  el  suiv. 
i555.  -Kl  aussi  pareillement  vienl  dud.pays  d'Espagne  grand  nombre  de  fer, 
acier,  cires,  cuirs,  etc. n  Requête  desfertn.,  Verger,  Arch.  cur.  de  Nantes,  I.  III, 
col.  43 ,  ap.  \ .  Gay. 

LesÉpées  de  Bordeaux, op.  cit..  p.  68.  —  167O.  fil  vient  de  Piémont  deux 
01 1  •>  d'aciei .  l'un  artificiel  1 1  l'autre  naturel  et  de  bonne  mine.  .  .  -n  Des  principe* 
'architecture,  par  Pélibien,  p.  iq5. 
Cf.  pièces  justificatives  V  el   \  ■■ 
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sidérurgie  piémon baise,  deux  extraits  de  chartes  remontanl  aux  \m" 
cl  \i\'  siècles.  Ils  établissent  l'existence  de  minières  <'l  d'usines  à 
fer  fonctionnant  à  Brusolo  el  à  Villafocchiardo ,  Localités  situées 
dans  le  voisinage  de  la  Chartreuse  de  Montebenedettp. 

D'après  les  textes  des  svii' '  el  Kvine  siècles,  l'acier  de  Carme  est 
un  produit  allemand  ou  hongroisiqui  était  classé  parmi  Les  meilleure 
qu'on  pût  se  procurer  sur  les  marchés  français.  «■  L'acier  de  Carme 
ou  à  la  Rose,  dit  Kélibien  ''',  en  1676,  qu'on  apporte  encore  d'Alle- 
magne ou  de  Hongrie,  est  aussi  très  bon  à  faire  des  ciseaux  à  couper 
le  1er  à  froid  et  faire  des  burins,  des  cizelcls,  des  faux,  des  oui  ils 
à  couper  la  pierre,  la  corne,  le  papier,  le  bois  et  autres  choses,  (les 
deux  sortes  d'acier  d'Allemagne  sonl  les  meilleurs  qu'où  emploie  en 
France.  » 

Nous  venons  de  voir  que  les  auteurs  ne  paraissent  guère  fixés 
sur  l'origine  de  l'acier  de  Carme;  pour  éclairer  la  question  et  justi- 
fier ce  nom  bizarre,  un  autre  dictionnaire,  celui  de  Savary  des 
Bruslons '2),  et  après  lui,  les  auteurs  de  Y  Encyclopédie  :'>  le  font  venir 
de  ftkerment  en' Allemagne 75,  opinion  qui,  jusqu'ici,  n'a  pas  trouvé 
de  contradicteurs. 

Cette  étymologie  nous  semble  erronée  de  tous  points,  d'abord 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  ville  de  Kerment  dans  les  districts  sidéreux 

f"  Dea  principes  de  l'architecture,  de  la  sculpture...,  p.  190.  —  17^9. 
*L'acier  de  Canna  ou  à  la  Rose  vient  encore  d'Allemagne.  On  en  apporte  aussi 
de  Hongrie.  On  peut  s'assurer  aussi  sur  sa  honte  lorsqu'il  est  souple  à  la  main 
tout  le  long  des  barres,  sans  pailles  ni  surchaussures,  et  qu'en  le  cassant  on  \  dé- 
couvre une  tache  presque  noire  tirant  sur  le  violet  qui  traverse  presque  la  barre 
de  tous  côtés.  Il  doit  avoir  encore  le  grain  fort  dilué  et  sans  pailles  ni  apparences 
de  1er.  Cet  acier,  qui  est  le  meilleur  qu'on  emploie  en  France,  est  propre  pour 
faire  des  ciseaux  à  couper  le  fer  à  froid,  des  burins,  des  ciselets,  des  faux,  des 
outils  à  couper  la  pierre,  la  corne,  le  papier,  le  bois,  etc.»  Ihct.  dé  Corneille. 

(2'  1723.  tcLe  meilleur  de  tous  se  nomme  acier  de  Carme,  du  nom  de  la  ville 
de  Kerment,  en  Allemagne,  où  il  se  travaille.  On  l'appelle  aussi  acier  à  la  double 
marque,  et  on  ne  l'emploie  que  pour  les  ouvrages  les  plus  fins,  comme  rasoirs, 
lancettes  el  autres  instruments  de  chirurgie-,  filières  pour  tisseurs  d'or,  burins 
pour  les  graveurs.  »  Dict.  du  commerce. 

'■1)  1783.  crLe  meilleur  acier  ou  celui  qui  est  le  plus  recherché  se  nomme  acier 
de  Carme  de  la  ville  de  Kerment,  en  Allemagne,  où  on  le  travaille.  On  le 
nomme  aussi  acier  à  la  double  marque,  et  ou  ne  l'emploie  que  pour  les  ouvrages 
les  plus  fins.  .  .  n  Enc.  meth.  ,  t.  II,  p.  789. 
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allemands  '  .  ensuite  parce  que  la  ville  de  Kormend "2K  et  non  pas 
Kerment,  sur  les  frontières  de  Hongrie* j  n'«  jamais  été  un  eenlre 
sidérurgique  industriel  Ou  seulement  commercial. 

Dès  les  temps  antiques,  l'imposant  massif  sidéreux  de  Stvrie  et 
Carinthie  a  été'  exploité-3',  et  les  richesses  de  sa  production  n'ont 
pas  tarde  à  franchir  les  limites  de  son  voisinage.  Au  \n'  siècle,  sa 
réputation  s'étend  jusque  dans  le  monde  musulman  'M.  A  des 
époques  plus  récentes,  l'acier  de  cette  provenance  était  vendu  en 
France  sous  son  véritable  nom  d'origine,  par  des  importateurs 
allemands  suivant  toute  vraisemblance,  et  sous  le  vocable  acier  de 
Carinthie,  soit  *Karthner  Stahl»,  vulgairement  Karner  ou  Carnet) 
d'où  le  français  du  \\T  siècle  a  fait  Cramib\  De  Cram  à  acier  de 
Carme,  il  v  a  une  dérivation  de  consonance  bien  plus  facile  à 
établir  que  pour  acier  de  Kerment,  et  qui  a  en  outre  sur  cette  der- 
nière la  supériorité  de  la  vraisemblance  géographique  et  indus- 
trielle. 

Le  regretté  et  savant  directeur  delà  collection  d'Ambras,  auquel 
aous  avions  soumis  notre  opinion,  l'approuvait  et  traitait  l'étvmo- 
logie  de  Kerment  de  chimère  géographique.  Il  nous  citait,  à  l'appui  de 
cette  curieuse  déformation  philologique,  un  cas  analogue  tiré  de 
textes  anglais  où  il  est  question  du  fer  de  Leoben  Bruck '6>  et  qui 
était  devenu  Lembriqite  iron! 

Nous  pouvons  en  donner  un  autre  exemple  dans  Pierre  Cruche, 
graveur  d'origine  allemande,  qui  travailla  longtemps  ta  Lyon  et  à 

W  Parmi  tes  différentes  localités  citées  par  Ed.  Grimer  comme  centres  d'exploi- 
tations minières  sidérurgiques  ou  forges,  il  n'en  est  aucune  dont  le  nom  se  rap- 
procbe  de  Kermenti  Mémoire  sur. . .  lu  métallurgie  du  fkr  en  Styrid  n  en 
Carinthie,  par  M.  Ed.  Grimer  lils,  ap.  Ann.  des  mines,  7e  série,  t.  IX,  Paris, 
1876. 

W  t  7  •)  7  -  tr  kormend  sur  le  Raab,  dans  la  Basse-Hongrie,  i  Atlns  «me.  par 
M.  Robert  <•!  Robert  de  la  \augondv,  son  fils,  carte  n"  70. 

Ovide,    \lriiiin.,  \w,  \.  71:".  — i  Horace,   Odes,  1,   i(>,  v.  9,  et  Epodéè, 
wii.  v.  71.     —    Martial.    '1 ,   i.v,   \.    l'flj    —    Pline ,   Hist,    tint.,  \\\1V,  '11. 
Pétrone,  70.  —  Clément  d'Alexandrie,  Strom.j  I.  I,  p.  %on.  —  Strâbon,  I.  V, 
p.  178. 

'  n58«  -Il  existe,  dans  les  montagnes  qui  environnent  Siuola  (Carinthie), 
des  mines  de  fer,  el  ce  métal  \  est  d'une  incomparable  bonté,  suit  sous  le  rapport 
du  tranchant,  suit  sous  celui  de  la  malléabilité. n  Géogr.  w*Ëdri$i,  t.  II.  p.  879 
el  373. 

iii., ii.  irGarnie  ou  Carinthie,  oaCram,  Carnia«»  Nkot. 
Villes  de  Styrie,  centres  très  importants  démines  de  1er. 
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Cenève  pendant  la  seconde  moitié  du  \vi"  siècle»  Son  véritable  nom 
était  IMerce  Eskricb,  (jni.  par  le  même  phénomène  d'altération 
pbonélique,  fut  francisé  d'abord  en  Griche,  puis  en  Crnrlie.  ||  a 
même  signé  P.  \ase  on  de  \  ase  '  . 

Un  métal  aussi  recherché  et  qui  était  payé  bien  plus  cher  que 
nos  produite  regniroles  devail  exciler  la  concurrence;  nous  voyons, 
en  effet,  sous  le  règne  de  Henri  l\  '-' .  surgir  plusieurs  demandes  de 
privilèges  s'appuyant  sur  des  inventions  françaises  capables  de  lui  1er 
avec  l'étranger.  Les  délibérations  du  Conseil  de  commerce  nous  oui 
conservé  le  souvenir  de  deux  inventeurs  qui  sollicitèrent  un  privi- 
lège pour  la  fabrication  d'un  acier  bien  supérieur  mferfort  ou  petit 
acier  de  Brie  ou  de  Saint-Dizier^K  produit  de  basse  qualité  et  qui 
était  alors  peut-être  le  seul  fabrique'  dans  le  royaume. 

Le  premier  de  ces  deux  inventeurs  était  un  nommé  Bailly,  qui, 
d'après  le  procès-verbal  de  la  se'ance  du  7  février  i6o3,  «dit  avoir 
le  secret  de  faire  de  l'acier  aussy  bien  que  celuy  qui  se  fait  en  Pié- 
mont et  le  donner  néanlmoing  à  un  sol  pour  livre  meilleur  mar- 
ché, .  .  '*)».  Le  second  produisait  sa  demande  deux  mois  plus  lard, 
le  8  avril  i6o3.  C'est  «un  nommé  Camus,  varlet  de  garderobe  du 
Koy . . .  estant  d'abondant  employé  aux  minières  de  Rouergue . . . (:'^. 
Deux  poignards  fabriqués  avec  deux  barreaux  de  son  invention,  remis 
à  Jehan  le  Moyne,  maistre  de  l'Épée  couronnée,  furent  examinés 
Tannée  suivante  par  le  Conseil.  Il  en  fut  de  même  pour  «des  cou- 
teaux, cizeaux  et  autres  instrumens»  fabriqués  par  Claude  Perdriau  , 
maislrederV  couronné.  Les  deux  dépositions  établissaient  la  bonne 

(1)  Pierre  Eskrich,  peintre  et  tailleur  d'histoires  à  Lyon,  <ni  tir'  siècle,  par 
M.  Nat.  Rondot,  p.  7. 

(2)  1695.  «Henri  IV  accorde  un  brevet  pour  la  transformation  du  fer  en  acier.» 
Bull.  du  (li muté  de  la  langue,  III,  1 855-1 856 ,  p.  77  et  3os. 

W  i6oi.  «La  conversion  du  fer  et  d'autres  mines  dont  nous  abondons  en 
France  en  fin  acier,  que  nous  estions  aussi  contraincts  d'aller  cherche?  en  Pîed- 
înont,  en  Allemagne  et  autres  pays  eslrangers  pour  cinq  ou  six  solz  la  livre,  ne 
s'en  estant  jamais  trouvé  en  France  que  du  fer  fort  qu'ils  appellent  par  excellence 
petit  acier  de  Brie  ou  de  Saint-Disier,  qui  ne  se  vend  que  de  deux  nu  dois  suulz 
tout  au  plus,  fort  différend  de  l'autre.  On  en  peut  voir  l'établissement  et  les  four- 
neaux et  en  admirer  l'excellence  aux  faulbourgs  Saint-Victor,  sur  l'embouchure 
de  la  rivière  des  Gobelins.»  Rec.  de  l'Assemblée  du  commerce,  par  Laffemas,  ap. 
Ohampollion-Figeac,  Doc.  Itist.  inéd.,  t.  IV,  p.  a85. 

■'     Cf.  pièce  justificative  B'. 

'5)  Délib.du  Conseil  de  commerce,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  79. 
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qualité  «lu    métal  qui.   toutefois,  ressemtblait  plutôt   à   l'acier  do 
Carme  qu'à  celui  de  Piémont;  séance  du  aG  octobre  i6o/i(l>. 

Nous  no  savons  ce  qu'il  adviul  de  ces  nouveaux  aciers.  m;iis  il 
ne  semble  pas  qu'ils  aient  ralenti  l'importation  de  l'acier  de  Canne, 
car  un  demi-siècle  plus  tard,  a5  aoûl  Hi."^.  les  maîtres  do  forges 
du  Dauphiné  et  de  Vienne,  réunis  à  des  marchands  de  Lyod,  consti- 
tuent une  société,  nous  dirions  aujourd'hui  un  syndicat,  pour 
relever  le  niveau  de  leur  fabrication  très  défectueuse  el  procurer 
ainsi  du  travail  à  leurs  usines  ruinées ■  par  l'envahissement  piémoa- 
lais  el  allemand.  Le  capital,  qui  était  de  60,000  livres,  trouva 
dans  cette  opération  une  rémunération  satisfaisante,  et  le  syndicat 
ayant  wcogneu  que  la  débite  de  l'acier  est  fort  bonne  et  que  ladite 
Société  de  l'acier  est  fort  advanlageuse  pour  la  surlé  de  la  vente  de 
nos  susdites  forges,  .  .,  conclut  au  renouvellement  de  la  Societttëw. 
—  a3  décembre  i66o('2>. 

Il  y  aurait  un  livre  bien  curieux  à  écrire  sur  la  contrefaçon  artis- 
tique ou  industrielle  avant  notre  législation  moderne:  à  propos  des 
aciers  étrangers,  nous  constatons  une  fois  de  plus  avec  quel  sans- 
gène  les  industriels,  au  lieu  de  créer  une  marque  de  fabrique. 
s'emparent  de  «elle  du  voisin,  pour  peu  qu'elle  ait  la  faveur  de  la 
clientèle.  Dans  l'acte  de  1 6 5 7 ,  une  clause  stipulait  pour  les  con- 
tractants l'obligation  de  refaire  marquer  losd.  aciers  au  pied  croisé, 
carré,  à  la  Rose,  ou  telle  autre  marque  qui  sera  indiquée  par  le  com- 
plimentaire. . .  ».  Le  complimenlaire  est  représenté  ici  par  les 
marchands  lyonnais  qui  fournissaient  les  gueuses  et  pouvaient  seuls 
vendre  le  produit  dont  une  des  marques  prévues  était  à  la  Rose. 
signature  classée  d'un  des  principaux  concurrents  à  évincer  :  Vacier 
de  Carme. 

.1.-1).    GlRAOD, 
Correspondant  du  Comité. 

1    Cf.  pièce  justificative  B-. 

(jj  Cf.  pièce  justificative  B3,  el  J.-B.  <i..  Les  Epéesde  Rivée,  nom.  éd.,  p.  ».'i'.\. 
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PIÈGES  .11  STIFIOÂTIVES. 

A.   Piémont. 

1.  1282,  23  septembre.  —  Le  monastère  d-  Wontebenedetto ,  à  la  requête  de 
Hugues  Bertrandi  de  Chianoc,  cale,  à  titre  d'èmphythéose,  aux  nommés 
Carrera  et  I  entura  et  Ictus  associés,  un  bols  pour  y  faire  le  charbon  néces- 
saire à  l'entretien  de  fonderies  établies  à  Brusolo. 

\111111  m  ce  octaagesimo  secundo.  .  .  Dom.  Petrus,  prior  domus  Montis- 
benedecti.  .  .,  de  consensu.  .  .  sui  capiluli.  .  .  knbre  solito  congregati.  .  ., 
ad  instanliam  et  requisitionem  doinini  Hugonis  Berlrandi  de  Canusco 
Kari(?)  sui,  nomine  locationis  et  erapliitepsis  dédit.  .  .  Carrerie  et  Venlure 
sociis,  recipientibus .  .  .,  quandam  parteïn  nemèris  pertinentis  domni  pre- 
dicte .  .  .  tali  modo  quod  predicti  socii  et  eorum  successores  de  dicto  aemoré 
utântuf  ad  carbonem  faciendum  et  non  aliud  negotium  semper  dinn  dictum 
nemus  duraverit;  salvo  semper  solo  dicti  neraoris  pro  pasquerio  dicte  maii- 
sioni  et  priori  et  monacliis  et  hoc  quantum  eis  necesse  fuerit  adopus  uniiis 
foraelïi  et  unius  fusine  vel  duarum,  si  necesse  fuerit  ipsi  fornello  ad  fer- 
ruin  faciendum,  quod  fornellum  et  fusine  nullo  modo  debeânt  fieri  nec 
construi  in  nemore  predicto  vel  ibi  eirca,  sed  in  villa  Brusolii,  (pua  sic 
actum  et  pactum  est  inter  ipsos  contrahentes  ad  fictum  seu  ccrisum  la- 
nien  reddendum  omni  anno  priori.  .  .  dicte  domus.  .  .  in  quolibet  festo 
Sancti  Andrée  xl  solidorum  bonorum  denariorum  secusinorum  et  unum 
centum  ferri  laborati  ad  pondus  Secusie.  .  .  ;  tali  modo  quod  de  dicto 
nemore  tamdiu  utantur  vel  alii  nomine  ipsorum  ad  opus  carbonis  faciendi 
ad  opus  unius  fornelli  et  duarum  fusinarum  si  necesse  fuerit  ut  supra  et 
non  ad  alium  usum.  .  . 

[Not:zie  et  document'  d'alcune  Ceriuse  del  Pîemonte  raccolte  ci  eompllale  dal  conte 
Saverio  Provana  di  Collogno,  e  pubblicàte  dal  figiio  conte  Luigi,  t.  il,  |>.  279, 
d'après  Archivio  di  Stutu  a  Torino,  Bcgolari  Certosini,  Mombracco,  série  id, 
vol.  4",  quinto,  p.  174.] 

2.  —  1.35-2,  9  juillet.  —  Investiture  de  biens,  cl  spécialement  de  fonderies 
sises  à  Villafochiardo ,  vendus  par  Bertrand  Berlrandi  à  Guillaume  cl  ses 
frères,  fils  de  Barthélémy  «de  Çànalibusi). 

Anno(i35<?)  indict.  quinla  die  i\  Julii.  .  .  Cum  Bertrandus  de  Ber- 
Irandis  de  Canusco  perpetuo  vendiderit  Willelmo,  Gervasio,  Ambrosio  «'I 
Henrico  fratribus,  fiiiis  Bartbolomei  de  Canalibus  de  Gombaviana  ex  cou- 
dominis  Vilarii  Fulchardi  pro  ipsis  et  Martineto  ipsorum  fratre  ementibus 
lilio  dicti  Bartbolomei  medietalem  omnium  hominum  (pios  babebat  et 
babere  consueverat  pro  indiviso  cum  dictis  fratribus  emptôribus  in  loin 
line  et  lerritorio  dicti  loci  \ilarii  Fulcbardi  lam  in  podio  qiiam  in  piano, 
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omnia  feuda  ubi  habitant  dicti  bomines  et  res  immobiles  eorumdem  pro 
indiviso  ul  supra.  Item.  •  •  Itenp  medietalem  pro  inrli\iso  ut  supra  medii 
molendini,  medietatem  unius  batitorii  pro  indiviso  ul  supra,  medietatem 
unius  furni,  medietatem  afilamentorum  fusioaram  et  forneili  que  dictus 
Bertrandus  venditor  liabebat  et  habere  consueverat  in  dicto  Vilario  Ful- 
chardo  cum  medietate.  .  . 

[Savent)  Provana  ili  Collegoo,  op. cil. ,  i.  II,  p.  3 16,  d'après   [rclUviç  d-  Staio  a 
Toriiw.  Protocolli  notai  ducali ,  série  corte,  vol.  14,  ]»•  ni 

B.    Agiek   de  Carme. 

1 .  —  i6o3,  7  février. 

Il  sVsi  présenté  un  nommé  Bailiy,  <pii  «lit  avoir  le  secret  de  faire  de 
l'acier  aussi  bien  que  celuv  qui  se  fait  en  Piémont,  ci  le  donner  néant- 
rooing  à  un  sol  pour  livre  meilleur  marché,  ne  demandant  aucune  advance 

ni  bienfait,  <|ue  'a  permission  d'exercer  sondil  art  avec  défence  à  lous 
autres  marchans  cl  ouvriers  'le  faire  venir  et  apporter,  sons  sa  permission, 
autre  acier,  soil  dudit  Piémont  ou  (Tailleurs,  jusqu'à  certain  temps  qu'il 
sera  advisé  par  Messieurs  les  Commissaires.  Lesquels  auraient  l'ait  appeler 
quelques  marchands  de  cesle  ville  pour  leur  faire  entendre  ladite  proposi- 
tion .  ;i  laquelle  ils  auroient  renionslré  que  telle  entreprise  seroit  au  préju- 
dice el  grand  intérêl  du  public,  d'autant  qu'il  y  a  et  se  \cnt\  trois  sortes 
d'acier  en  France:  celuy  «le  l'iedmont,  qui  est  le  plus  cher  cl  vaull  trente 
livres  le  ballot  (la  bille  revenant  à  cinq  solz);  celuy  de  (larmes  yjngt  livres 
le  cent,  re\cnant  la  bille  à  11  solz  m  deniers;  et  celuy  de  Hongrie  quinze 
livres,  qui  est  environ  I;»  bille  (\eu\  solz.  Tellement  que  faisant  seulement 
meilleur  marché  d'un  solz  sur  li\re  que  celuy  de  Piedmonl .  les  lalendiers, 
cousteliers  et  autres,  qui  n'ont  besoin;;-  que  de  celuy  de  Hongrie  el  de 
Cannes,  seraient  grandement  intéressés.  .  . 

\Ihlih.  du  Gonseti  de  eommei'cp,  i l;i  1 1  >  Champollioa-Figeac,  DoeunietUa  historique» 

inédits.  I.  IV.  |i.  ,j().J 

2.  —  iGo'i .  •>(')  octobre. 

Le  sieur  Camus  avant  présenté  quelques  pièces  et  inslrumens  qui  au- 
raient esté  fabriquez  par  deux  raaistres  serruriers  «le  la  ville  de  Paris,  pour 
faire  essaj  si  l'acier  qu'il  aurai)  converti  e(  représenté  estoil  bon,  loyal  el 

marchant,  la  compagnie  a  cslé  d'avis  de  mander  lesdils  maislres  serruriers 

pour  estre  oyz  el  interrogea  sur  ce  l'ail.  Et  ;<  l'instant  seroit  comparu  .leban 
Le  \lo\nc.  niaistrc  de  IKspée  couronnée,  qui  aurait  marqué  le  fer  converti 
eo  acier  et  d'icehn  fabriqué  deux  poignarda,  aweurani  bien  reeognoistre 
que  e'estoient  Les  deux  barreaux  de  1er  qui  lu\  aurnicni  esté  baillez  à  mar- 
quer par  me»,  iln  Lys  al  Despreai  et  depuis  les  auroil  trouvez  convertie 
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en  bon  acier,  ainsi  qu'il  aparoissoit  par  lesditi  deux  poigoordz.  Que  néant- 
moine  ledit  acier  estoit  trop  subtil  et  ne  pouvoit  endurer  lorsqu'il  estoit 
courbé  d'estre  redressé,  et  quand  il  estoit  rompu  d'estre  resoudé  comme 
faisoit  celuy  de  Piedmont,  et  qu'il  lenoit  plus  de  la  qualité  de  celuj  de 
Garmet;  qu'au  reste  il  tenoil  ledit  acier  pour  très-bon  ci  loyal. 

El  Claude  Perdriau,  maître  de  l'Y  couronné,  mandé,  a  dit  et  déclare 
qu'il  auroit  fabriqué  d'un  morceau  d'acier  à  luy  donné  par  lesdits  sieurs 
du  Lys  et  Desprez,  des  cousteaux ,  cizeaux  el  autres  inslriunens.  et  qu'il 
auroit  trouvé  ledit  acier  de  très-bonne  qualité,  loyal  el  marchant,  qu'il  se 
conlenleroit  fort  d'en  avoir  tonsjours  de  semblable  pour  faire  tout  ce  qui 
despendoit  de  son  art.  Enquis  s'il  se  pouvoit  sonder  s'il  advenoit  qu'il  feusl 
rompu,  a  répondu  que  facilement  le  resoulderoit.  Enquis  aussi  s'il  se  pou- 
voit redresser  lorsqu'il  se  courboil  an  feu,  a  respondu  qu'ouy,  et  qu'il  en 
avoil  faict  l'expérience  par  le  coustean  qu'il  représentoil  à  la  Compagnie, 
et  que  si  l'entrepreneur  pouvoit  fournir  toujours  de  tel  acier,  qu'il  apporte- 
j-oit  une  grande  commodité  el  que  sa  qualité  estoit  semblable  à  l'acier  de 
Carmet.  .  . 

[Ibid.,  t.  IV,  p.  379.] 

3.  —  1 O57,  25  août.  —  Société  fermière  entre  les  maîtres  de  forges  du 
Daupkiné  :  Rires,  Tullins ,  Vourey,  Moirand  et  Vienne,  08 forges,  el  des 
négociants  de  Lyon  et  de  Vienne,  pour  régulariser  la  fabrication  des  aciers 
comme  qualité,  quantité  et  en  effectuer  la  vente  contre  la  concurrence  faite 
par  les  aciers  d' 'Allemagne  et  de  Piémont,  valable  pour  h  années. 

Comme  ainsy  soit  que  par  la  suitte  de  plusieurs  années  ayant  esté  con- 
slruicls  divers  artiflices  dans  cette  province  du  Dauphiné  pour  la  fabrique 
des  aciers  qui  ont  apporté  jusques  à  prnt  des  grands  biens  et  utilities, 
non  seulement  dans  laditte  province,  mais  dans  tout  le  royaulme,  et  que 
plus  de  cinq  cenz  familles  trouvoient  leur  subsistance  au  moyen  de  laditte 
fabrique;  il  seroit  arrivé  depuis  quelques  années  qu'il  s'y  est  commis  des 
grands  abus  par  lesd.  ouvriers  qui  n'ont  fabriqué  led.  acier  de  la  quatitté 
et  condition  qu'il  doilt  estre,  qu'en  la  cause  des  Estrangers  s'estanl  pré- 
valleus  de  lad.  défectuosité  pour  porter  journellement  dans  ceci,  royaulme 
quantité  d'acier  d'AHemange,  de  Piedmont  et  d'aultres  lieux,  ce  qui  des- 
truict  entièrement  lad.  fabrique  en  ce  pays,  et  revient  à  un  notable  préju- 
dice au  publicq,  soit  parce  que  lesd.  estrangers  en  tirent  l'argent  au  moyen 
dud.  acier  qu'ils  y  aportent,  et  que  par  le  deffault  que  l'acier  ne  se 
fabrique  dans  cette  province  de  la  bonté  et  qualité  requise,  la  débitte  en 
cesse  entièrement,  ce  qui  ruine  une  infinité  de  familles  et  ouvriers  qui  ne 
vivent  que  de  ladite  fabrique.  Pour  ces  causes  et  plusieurs  autres  considé- 
rations, les  propriétaires  desdits  artiflices  désirant  remédier  auitant  qu'il 
leur  est  possible  ausd.  abbus,  pourvoir  à  l'entretien  desd.  familles  et  de 
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leurs  Forges,  et  faire  qu'à  l'avenir  led.  acier  se  Fasse  à  la  bouté  el  qualité 
qu'il  doill  estre,  ont  fail  entre  euxêl  des  notables  marchands  de  la  ville  de 
Lion  la  Société  <•'  Compagnie  qui  s'exercera  cj  après  pour  la  Fabrique  et 
iialic  |  dud.  acier  aux  conventions  suivantes  : 

. .  .Sçavoir,  premièrement,  qu'il  sera  Fail  es  Fonds  de  la  somme  de 
soixante  mille  livres,  laquelle  sera  Foumiej  scavoir  :  le  tiers  par  lesdils 
sieurs  propriétaires  des  forges  <\  ojiprés  nôës...  (les  maîtres  de  forges 
contribuant  mi  capital  sont  an  nombre  de  ■>.-l  fournissant  i/'j  quatre  mils  n  seize 
cents  ticres).  .  .  el  les  quarante  mille  livres  pour  parFaire  la  somme  de 
soixante  mille  livres  seront  Fournies  par  lesd.  sieurs  Martrait,  Gay  et  Del- 
rioux  (marchands  bourgeois  de  la  ville  de  Lyon).  Scavoir,  par  led.  Bpeur 
Martrait .  la  somme  de  vingt-six  mille  six  cents  soixante-six  livres  treize  sols 
quatre  deniers,  et  par  lesd.  sieurs  Claude  Gaj  el  Delrioux  el  compagnie 
(faisant  pour  et  au  nom  du  sieur  Jean  Gay,  marchand  and.  \  ienne  i.  celle 
de  treize  milles  trois  cents  trente-trois  livres  si\  sols  huit  deniers.  .  . 

.  .  .Et  ne  feront  Fabriquer  en  chacune  desd.  forges  qui  travailleront  que 
la  quantité  de  trente  charges  acier  au  plus  pendanl  neuf  mois  consécutifs 
pour  chacune  année...,  charnue  desd.  charges  sera  composée  de  trois 
ballons  acier  fin  et  un  ballon  mol.  bonne  el  loyalïe  marchandise  bien  lire, 
lin  pour  fin  et  mol  pour  mol,  acier  de  cuitte  el  non  de  masseau,  chaque 
ballon  de  cent  cinquante  carreaux  el  du  poids  de  cent  vingt-cmq  livres, 
bien  emballé  et  cordoyé.  .  .  et  seront  tenus  faire  marquer  lesd.  aciers  au 
pied  croisé,  carreau,  à  la  Rose,  ou  telle  autre  marque  qui  sera  indiquée  par 
le  complimentaire .  .  .  La  compagnie  nomme.  .  .  led.  sieur  Claude  Mar- 
Lraict,  bourgeois  dud.  Lyon,  pour  estre  complimentaire  gnal ,  et  parce 
qu'il  se  débile  notable  quantité  d'acier  dans  ce  pays  de  Dauphiné,  soit  du 
côté  de  Rives  ou  celluj  de  Vienne,  tant  pour  les  espées  que  aux  marchands 
circonvoisins .  .  . 

Sur  soixante-huit  forges  appartenant  à  vingt-six  propriétaires,  il  \  en  a 
onze  qui  cessent  tout  travail  moyenuanl  indemnité  et  cinquante-sept  qui 
travaillent  aux  conditions  slipulécs  dans  l'acte. 

[J.-B.  G.,  /,<■<  Epées  il<-  Rives,  douv.  6d.,  p.  237  à  à'43,  d'après  un  manuscrit  <1p 
la  Bibliothèque  de  Grenoble,  Rives,  t.  IX,  fol.  3  à   i<>.| 


L'ARPENTAGE    ROMAIN 

EN   TUNISIE, 

PAR  M.  A.  SCHULTEN, 
Professeur  à  l'Université  de  Gœtlingen. 


PREMIERE   PARTIE. 

RÈGLES    DE    L'ARPENTAGE    ROMAIN. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  de  l'Ame'riquc  du  Nord  se  sert, 
pour  la  division  des  vastes  plaines  non  encore  soumises  à  la  culture 
et  pour  leur  mise  en  vente,  d'un  système  d'arpentage  intéressant 
même  au  point  de  vue  historique.  On  trace  d'abord  de  grandes 
lignes  parallèles  au  méridien,  sur  une  distance  d'un  statute  mile, 
qui  correspond  à  i,52  3  mètres.  Ensuite  on  fait  couper  ce  sys- 
tème de  parallèles  courant  du  Sud  au  Nord  par  des  lignes  per- 
pendiculaires trace'es  sur  la  même  distance  (base-Unes).  Ainsi  on 
parvient  à  diviser  tout  le  terrain  à  vendre  en  miles  ofland,  c'est-à- 
dire  en  carrés  de  i,5a3  X  i,&23  mètres  =  2,59  kilomètres  carrés. 
On  appelle  cette  unité  d'arpentage  section  W.  On  notera  que  le  sta- 
tute mile  anglais  correspond  à  peu  près  à  l'unité  de  longueur  ap- 
pliquée par  les  Romains,  aux  mille  passus  =  1,^79  mètres;  mais 
l'analogie  qui  existe  entre  ce  système  et  les  règles  de  l'arpenlage 
romain  va  encore  plus  loin.  Bien  que  les  Américains  soient  ici 
comme  partout  loin  de  se  soucier  de  préoccupations  historiques, 
ils  répètent  pourtant  en  divisant  leurs  territoires  une  pratique  ap- 
pliquée par  les  arpenteurs  romains  il  y  a  plus  de  vingt  siècles.  11 
est  bien  connu  que  PEtat  romain,  en  cédant  des  terres  de  sa  pro- 
priété à  ses   citoyens,  soit  à  titre  de  propriété  (ager  divisas  adsi- 

(l>  Voir  Roscher,  Kolo.ien,  -2"  édition,  \>.  oo~>. 
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gnattu),  soil  à  titre  de  simple  possessif»,  —  en  se  réservant  son  droit 
de  propriété,  —  luisait  diviser  le  terrain  à  aliéner  en  ligures  géo- 
métrique», dont  les  formes  variaient  selon  la  qualité  juridique  dn 
sol. 

1 .  L'exemple  classique  de  V arpentage  en  carrés  (centuriatio)  est  que 
1rs  terres  aliénées  à  des  colons  et  transmises  en  pleine  propriété 
l'uii'iit  divisées  de  préférence  en  carrés,  dont  les  côtés  avaient  la 
longueur  de  2/100  pedes,  c'est-à-dire  710111.4,  —  si  on  compte  le 
pied  romain  à  0  m.  296, —  ou  708  mètres,  en  prenant  le  pied  de 
o  m.  995  M.  Ce  mode  d'arpentage  a  été  appliqué  cependant  aussi  à 
des  terrains  destinés  à  rester  propriété  de  l'Etat,  mais  abandonnés 
pour  un  temps  de  durée  variable  et  sous  conditions  diverses  à  l'usage 
privée. 

On  trouve  dans  le  Corpus  des  arpenteurs  romains,  publié  par 
Lachmann (3),  la  règle  établie  ci-dessus  que  la  division  en  carrés 
était  le  mode  d'arpentage  caractérisant  l'amer  dirisus  adsignatw  colo- 
niarum,  et  aussi  un  exemple  montrant  l'application  de  la  cenlu- 
riation  à  un  terrain  du  second  genre.  C'est  Frontin,  l'auteur  clas- 
sique de  l'arpentage  romain,  qui  dit^  :  Ager  ergo  divisas  adsignatus 
est  cohniarum  (c'est-à-dire  :  le  terrain  divisé  et  donné  en  pleine 
propriété  est  propre  aux  coloniae).  Hic  habet  condicioncs  duas  :  utfatn 
qua  plerumque  limitibus  continetur,  altérant  qua  perproximos  possession  uni 
rigores  adsignaiumest  sicut  in  Campania  Sucssae  Auvuncae  (cod.  :  suesse 
arrunce).  Quidquid  aulem  srcunchini  hanc  condicionem  in  longitudinal!  est 
deîimitatum  «per  strigas-*  appcllatur,  quidquid per  latudinein  (cod.  :  alli- 
tndinrm)  :  «per  scamnan.  Frontin  dit  donc  que  l'arpentage  sur  le 
terrain  des  coloniae  est  en  règle  (pln-umquc)  la  centuriation  (arpentage 
en  carrés),  mais  qu'il  y  a  à  côté  de  celui-là  une  seconde  manière  : 
la   division  en  strigae  et  scamna,  c'est-à-dire  l'arpentage   en    rec- 

1     Voir  Itullsch,  Mdtrblogié,  9e  édition,  p.  87. 

M  Voir  SchrifUn  dur  rpi».  Feldmetter,  vol.  Il,  p.  /u8,  note  '182.  CI.  la  noie 
suivante. 

(3)  Le  texte  latin  forme  le  premier  volume  (publié  en  1868)  des  Schriflen  fier 
roui.  Frlilmrssfr.  dont  le  second  (pnlilif'-  en  1 85a)  contient  des  commentaires  de 
l'.limi''.  M 'iiimisi-n .  Lachmann,  <•(  surtout  le  traité  dé  Rudorff;  Gromatùchê  Inttitu- 
intiifii  1 |i.  •>.:<Ay\{)l\  ),  exposé  fondamental  pour  l'étude  dos  arpenteurs  romains.  Je 
citerai  le  premier  volume  (le  teite  latin),  Feldtnetter,  I,  te  second  (commentaires), 
Feldtnetter,  II. 

1    Feldmetter,  I .  p.  •>.. 
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tangles,  qu'on  appelait  strigae  si  leur  côté  le  plus  grand  s'étendait 
du  Sud  au  Nord,  scamna  s'ils  étaient  placés  d'Ouesl  à  Esl('l 

Le  passade  auquel  nous  devons  l'exemple  d'une  centuriation  sur 
du  terrain  non  k  assignée  se  trouve  chez  Hygin  ^  :  Multi  hujus 
modi  agrnm  (il  vient  de  parler  de  Vager vecttgalis ,  c'est-à-dire  du  ter- 
rain soumis  à  l'impôt  foncier,  opposé  à  relui  des  colonies  exemptes 
d'impôt)  more  colonico  décimants  et  cardinibiis  diviserunt  hoc  est  per  cen- 
turias,  sicut  in  Pannonia  ;  milii  aulem  videtur  hujus  soli  mnisura  alla 
rotione  agenda.  Hygin  Confirme  l'opinion  de  Frontin,  à  savoir  que 
la  centuriation  est  particulière  aux  coloniae  [more  colonico),  et  il  ne 
cite  un  cas  d'exception  qu'en  protestant  et  en  soutenant  que  le  ter- 
rain des  sujets  de  Home  devrait  être  divisé  d'une  façon  qui  le  dis- 
tinguât de  celui  des  coloniae,  c'est-à-dire  non  en  carrés. 

2.  Comme  la  division  en  carrés  est  classique  pour  le  sol  colonial, 
ainsi  l'autre  mode  de  division  ,  la  division  en  rectangles,  devait  être  le 
distinctif  du  terrain  dont  l'Etat  romain  gardait  la  propriété,  niais 
dont  il  laissait  la  possession  aux  provinciaux.  Frontin  et  Hygin 
donnent  la  même  explication  de  l'arpentage  en  rectangles  :  ils  disent 
que  c'est  l'arpentage  appliqué  dans  les  provinces.  Frontin  ditf3), 
après  avoir  constaté  que,  dans  le  terrain  colonial,  le  rectangle  n'est 
guère  qu'une  forme  secondaire  (voir  ci-dessus,  p.  i3o)  :  Ager  per 
strigas  et  scamna  divisus  et  adsignatus  est  more  antiquo  in  hanr  similitudinem 
qua  in  provinciis  arva  puhlica  roluntur,  c'est-à-dire  :  l'arpentage  du 
terrain  assigné  fait  en  rectangles  correspond  à  la  mode  ancienne 
étant  en  usage  sur  le  domaine  public  dans  les  provinces.  En  d'autres 
termes  :  l'arpentage  en  rectangles  est  exceptionnel  sur  le  sol  colonial , 
mais  propre  au  sol  domanial  des  provinces.  Hygin  continue, 
après  le  passage  cité  ci-dessus,  où  il  proleste  contre  la  centuriation 
du  sol  provincial  :  Débet  enim  aliquid  intéresse  int(*r  agrum  immnnem 
et  vectigalem,  nam  quemadmodum  illis  condicio  dioersa  est  mensurarum 
quoque  actus  dissimilis  esse  débet.  Il  nous  révèle  dans  ces  paroles  la 
différence  qui  existe  entre  la  centuriation  et  la  Scamnation-striga- 
tion  :  l'arpentage  en  carrés  était  réservé  au  sol  non  soumis  à  l'impôt; 
tout  l'autre  terrain  devait  être  divisé  en  rectangles. 

(1)  Voir  Ibid. ,  II,  p.  £19.  La  division  en  rectangles  sur  le  terrain  des  colonies  a 
été  traitée  par  Mommsen  ,  Zuni  ro'»i.  ISodeiirrcht  (Hermès,  XXYlt),  p.  85  et  suiv. 
(a)  Feldwesser,  I,  p.    !o5,  1. 
(3)  Frontin,  p.  3,  7. 
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Voilà  La  théorie;  mais  les  mêmes  auteurs  qui  rétablissent  nous 
en  l'uni  connaître  le  point  faible  :  les  exceptions.  La  scamiuition  était 
très  souvent  appliquée  soit  seule,  soit  à  côté  des  centuries  sur  le 
sol  colonial  de  l'Italie,  comme  nous  atteste  le  liber  coloniarum1'  :  Ala- 

trium ager  ejus  per  centurias  et  strigas  est  assignatus  ['2>  ;  Bovia- 

mim ager  ejus  per  centurias  et  scamna  est  adsignatus^*;  Ajidena 

lufidena) ager  ejus  per  cenlurias  et  scamna  est  adsignatus.  De 

même,  pour  ffistoniuin^,  AequiculU'01,  Nursia^K  II  y  avait  arpentage 
à  rectangles  sans  centuries  dans  les  colonies  suivantes  :  Sutrium  ''  , 
AnagtùaW,  Ostia{Ji,  Reate^l0K  Ce  catalogue  explique  le  passage  de 
F ro n tin  cite'  plus  haut  (p.  i3o)  :  nous  trouvons  dans  les  colonies 
italiennes  les  deux,  formes  de  l'arpentage  Tune  à  coté  de  l'autre, 
mais  en  parcourant  le  liber  coloniarum,  on  voit  bien  que  la  centu- 
riation  est  la  forme  dominante.  Ainsi  Hygin  a  trop  accentué  la 
théorie  en  excluant  absolument  les  scamna  et  strigae  du  sol  des  co- 
lonies, pendant  que  Frontin  tient  compte  de  la  pratique,  tout  en 
établissant  la  théorie  (qua  plerumque  limitibus  continetur). 

3.  Aux  exemples  faisant  exception  aux  règles  établies  par  Frontin 
et  Hygin,  nous  pouvons  en  adjoindre  d'autres  au  moins  quant  à 
[application  des  centuries  sur  un  sol  sujet  à  l'impôt  :  1"  On  a  trouve' 
;i  Orange  plusieurs  morceaux  de  marbre  contenant  une  partie  du 
cadastre  romain  (forma)  de  la  colonie  d'Arausio.  Bien  qaAraimo 
n'ait  jamais  e'té  colonia  juris  Italici ,  —  on  appelait  ainsi  les  colonies 
libres  d'impôt  foncier,  —  nous  voyons  sur  ce  cadastre  le  re'seau  de 
la  cenluriationt11).  2°  Les  lois  agraires  trouvées  dans  la  vallée  de 
la  Medjerda,  la  lex  Hadriana  de  indibiis  agris  d'Aïn-Ouassel ,  et  la 
lex  Manciana  d "Henchir-Mettich,  font  mention  des  centuries  existant 
dans  celte  région  des  grands  domaines  impériaux  et  qui  sont  abso- 
lument la  négation  du  régime  colonial.  3°  Une  loi  du  Code  Théo- 
dosien,  donnée  en  622  après  J.-C.(I2),  nous  montre  que  la  province 
proconsulaire  tout  entière  —  c'est-à-dire  la  partie  cultivable  — était 
divisée  en  centuries,  dont  il  y  avait  eu  Byzacène  15,175(7,400  sous 

Feldmesser,  I,  p.  s3o,  7.  —     -'  llrid.,  a.  a3j,  8. —  M  lbid.,l,  p.  •'..><), 

17.  —  {i>   Ibid.,  p.  260,  10.  —  (:,)  Ibid.,  p.    2Ô">,   17.  —  W   Ibid.,  p.  2^7 ,  '.). 

7    Ibid.,  p.  217,   17.  —  M  Ibid.,  p.  2  3o,   i5.  —   ''<  Ibid.,  p.  2.30,  7.  — 

Ibid.,  p.  ■:■)'],  :•().  —  (,u  Voir  Weber,  Rom.  àgrargeechiclUe ,  p.  uHh,  et  lu 

pliolograpbie chez  Meitzea,   Igrarwesen  u.  Siedlung,  vol.  111.  —  (11)  Cod.  Theod., 

\l,  18,  i3. 
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culture, 7*7* 5  abandonnées) ,  en  Zeugifc 14,702(5,700     9,002). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'une  petite  partie  seulement  de  ce  grand 
territoire  a  pu  être  terrain  de  colonies  exemptes  de  l'impôt 

Le  but  de  cet  article  est  de  porter  à  la  connaissance  des  sa- 
vants plusieurs  exemples  d'une  centurialion  existant  encore  aujour- 
d'hui en  Tunisie  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  une  colonitt  juris 
Italici.  L'un  des  endroits  centuries  est  la  presqu'île  de  Cartilage, 
l'autre  se  trouve  à  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest  de  Sousse,  région  qui 
semble  avoir  appartenu  au  territoire  d'Hadrumète.  Or  Carlhage  n'a 
reçu  \e  jus  Ilalicum  que  sous  Sévère  (en  même  temps  que  Leplis  la 
Grande  et  Utique) (1)  ;  ni  Hadrumète,  ni  d'autre  ville  à  laquelle  pour- 
rait avoir  appartenu  la  centuriation  visible  à  l'Ouest  de  Sidi-bou-Ali 
n'ont  jamais  possédé  l'exemption  d'impôt  qui,  selon  Hygin,  aurait 
e'té  la  condition  préliminaire  de  la  centuriation (2).  Il  en  est  de 
même  pour  la  centuriation  de  la  plaine  de  Moktar  et  de  Grombalia 
(voir  partie  II,  chapitres  m  et  iv). 

Il  y  avait  donc  en  Italie  beaucoup  de  colonies  exemptes  d'impôt, 
dont  le  sol  était  divisé  en  scamna  et  strigae  (voir  les  exemples 
tirés  du  liber  coloniarum) ;  au  contraire,  dans  les  provinces,  —  comme 
en  Pannonie^  et  spécialement  en  Afrique,  —  il  y  avait  un  grand 
développement  de  la  centurialion  sur  ïager  vectigalis,  c'est-à-dire 
sur  les  territoires  soumis  à  l'impôt  foncier. 

Nous  sommes  ici  en  face  d'une  des  théories  des  arpenteurs  ro- 
mains, auxquelles  la  pratique  ne  répondait  qu'en  partie. 

Je  me  borne  à  citer  un  autre  exemple  de  ce  contraste  :  les  arpen- 
teurs romains  demandent  que  les  grandes  lignes  de  la  centuriation 
soient  tracées  les  unes  dans  la  direction  Ouest-Est,  les  autres  du 
Sud  au  Nord.  Ils  constatent  bien  des  exceptions  en  observant  qu'on 
donnait  quelquefois  au  decumanus  la  direction  d'une  grande  route 
traversant  la  colonie  :  ainsi  la  voie  Appienne  était  le  deamtanus  de 
Terracine;  ou  qu'on  traçait  la  ligue  longitudinale,  le  decumanus, 
d'après  l'extension  longitudinale  du  territoire  W;  mais  tout  cela  était 


M  Z%.,L,  i5,  8,  11. 

('2)  Voir  la  lisle  des  coloniae  juris  Italici,  chez  Mummsen,  Rom.  Staatsrecht,  III, 
p.  807.  Il  semble  qu'il  n'y  en  avait  guère  en  Afrique  Proconsulaire  avanl  que  Sé- 
vère donnât  ce  privilège  à  Carlhage,  Utique,  Leptis  la  Grande;  car  autrement 
Carlhage  aurait  dû  l'avoir  reçu  en  première  ligne. 

(»)  Hygin,  p.  20 h. 

(*'   Hygin,  p.  178;  Feldmes$er,  II,  p.  3 '18. 
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regarde  comme  exception  el  ne  touchait  point  à  l'autorité  de  la 
théorie  qui  demandait  l'orientation  du  decumanus  de  l'Ouest  à  l'Est. 
Nous  sommes  heureusement  en  e'tat,  de  suivre  la  pratique  des  arpen- 
teurs romains  par  rapport  à  l'orientation,  car  la  centuriation  ro- 
maine subsiste  encore  en  divers  points  de  l'Empire,  surtout  en  Italie. 
J'ai  traité  ces  restes  intéressants  en  me  servant  des  feuilles  de  la 
carte  de  l'élat-major  italien  au  1  100000e,  sur  lesquelles  la  cen- 
turiation apparaît  d'une  clarté  surprenante  W. 

Le  résultat  de  cette  recherche  est  peu  favorable  à  la  théorie  des 
arpenteurs.  Dans  le  territoire  de  la  colonie  de  Florence,  le  decu- 
i/itf//M£suitla  longueur  de  la  vallée  del'Ombrone,  dans  les  territoires 
des  colonies  Parma,  Mutina,  Bononia,  etc.,  c'est  la  via  Mmilia; 
dans  celui  de  Patavium,  la  via  Aurélia,  et  à  Tarvisium,  la  via  Pos- 
luntta  qui  forment  la  base  de  la  centuriation  &;  les  decumani  de 
Carthage  sont  dirigés  vers  le  lever  du  soleil,  au  solstice  d'été,  et 
seulement  dans  le  territoire  de  Capua,  les  decumani  sont  rigou- 
reusement tracés  de  l'Est  à  l'Ouest  ^\  Je  laisse  de  côté  les  traces  d'une 
centuriation  d'Ouest  à  Est,  visible  au  Nord  de  Padua^. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ce  contraste  entre  la  théorie  et  la 
pratique,  car  les  arpenteurs  avaient  bien  la  liberté  de  formuler  une 
orientation  idéale,  bien  qu'on  ne  fait  pas  réalisée  très  souvent. 

Nous  avons  le  droit  de  nous  demander  si  la  différence  entre 
l'arpentage  du  terrain  soumis  à  l'impôt  foncier  et  celui  de  ïager 
vectigalis  a  été  établie  seulement  par  une  raison  formelle ,  pour 
marquer  la  différence  de  ces  deux  classes  agraires  en  regard  du 
droit  public,  ou  si  l'on  avait  une  raison  pratique  en  divisant  le  sol 
des  communes  soumises  à  l'impôt  en  rectangles. 

^ous  n'avons  qu'à  étudier  le  passage  de  Frontin  cité  plus  haut 
pour  apprendre  qu'à  l'arpentage  en  rectangles  était  adjointe  une  déli- 
mitation officielle  des  fonds  compris  dans  chaque  rectangle,  ce  qui  per- 
mettait de  tracer  le  cadastre  de  chaque  rectangle.  Car  c'est  bien  ce 
que  dit  Frontin  en  mettant,  en  correspondance  les  jnoocimi  possex- 
sionum  rigores  d  les  rectangles;  ces  limites  des  fonds  privés  étaient 
la  division  officielle  des  rectangles  pendant  qu'en  cas  de  cenluria- 

1  Die  roui.  Fliirllirituiii;  tintl  i/i/r  Roxtp  (Rot-lin.  \\  l'iiltnntin ,  1897;  avoc 
«2  carti 

Ibid.,  p.  28. 
Ibid.,  pi.  VI. 
•    Ibid.,  pi.  \. 
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tion,  il  n'y  avait  que  les  limites,  c'est-à-dire  les  chemins  publics, 
qui  entouraient  les  carre's,  mais  aucune  division  intérieure,  pas  de 
■possessionum  rigores.  La  différence  entre  carrés  et  rectangles  consis- 
tait donc  moins  dans  la  forme  géométrique  extérieure  que  dans 
l'aménagement  de  l'intérieur.  Dans  la  forma  des  centuries  un  notait 
le  modus,  le  nombre  des  jugera  de  chaque  lot'1),  mais  non  ses  di- 
mensions (largeur  et  longueur),  ni  sa  position  topographique.  Sur 
le  terrain  même,  on  avait  bien  l'habitude  de  marquer  les  limites 
par  des  pieux'2),  mais  cela  n'avait  pas  de  valeur  juridique.  Tout 
au  contraire,  sur  les  terrains  soumis  à  l'impôt  et  divisés  en  rec- 
tangles, l'Etat  faisait  marquer  les  limites  de  chaque  propriété, 
parce  qu'ici  les  lots  formaient  des  objets  de  l'impôt  foncier,  dont  la 
valeur  et  l'impôt  variaient  selon  la  qualité  lopographique  du  lot, 
pendant  que  la  condition  individuelle  des  lots  exempts  d'impôts  n'in- 
téressait en  rien  l'Etat. 

Outre  le  passage  de  Frontin,  il  y  a  chez  Hygin  un  témoignage 
de  la  limitatio  des  fonds  soumis  à  l'impôt,  qui  étaient  situés  dans 
l'intérieur  des  rectangles. 

Ce  témoignage  fait  suite  aux  paroles  déjà  citées  (p.  i3i),  dans 
lesquelles  l'auteur  rejette  la  centuriation  du  sol  tributaire.  Il  dit 
ensuite  :  Nec  tam  angusle  professio  nostra  concluditur  ut  non  etiam  per 
singulas  provincias  privatas  limitum  observationes  dirigere  possit.  Cela 
veut  dire  qu'il  regarde  les  arpenteurs  comme  autorisés  à  établir  dans 
les  provinces  non  seulement  les  limites  publiques  (limites),  mais 
aussi  celles  des  fonds  privés  (rigores  possessionum,  comme  dit  Fron- 
tin). 

Après  avoir  parlé  des  diverses  espèces  de  terrain  à  distinguer 
dans  le  cadastre  de  la  Pannonie,  il  continue  :  Horum  aestimio  ne 
qua  (cod  :aestimatio  inqua)  usurpatioperfalsasprofessionesjïat,  adhibenda 
est  mensuris  (mensoris?)  diligentia.  .  .  propter  quod  hujus  agri  vectigalis 
mensuram  a  certis  ngoribus  conprehendere  oportet  ac  singuîa(=  chaque 
propriété)  terminis  fundari.  Puis  il  décrit  le  système  des  scamna  cl 
strigae qui  devait  faciliter  la  constatation  de  la  propriété,  et  termine 
en  disant^:  Intra  bas  strigas  et  scamna omnem agrum separavimus cujus 

W  Feldmesseï;  It,  p.  368. 

W  Ibul.,  1,  p.  an,  18: tunt  termiru  proportionne»  quoi  milites  vele- 

rani  inter  se  emensos  (emensi?)  posuerunt  et  cuttodiunt  lineat  ronsortales  (c,'esl-;'i- 
dire,  les  limites  des  lots  [sortes]). 

«  lbid.,  l,p.  ao 8. 
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totem  positionem  ad  verum  formatant  inspiàemus  secundum  quod  rei  prac- 
sentis  formant  describamus.  H  y  dit  que  d;ins  (intra)  les  strigae  et 
8camna,  Imis  les  fonds  tributaires  sont  limités  (separavimus)  et  que 
cela  donne  une  reproduction  fidèle  de  la  division  de  la  pro- 
priété* W. 

Nous  avons  vu  (p.  i3a)  que  Yager  vectigalis  «'Mail  quelquefois 
divisé  non  en  scâmna  et  strigae,  comme  demandait  la  règle,  mais  en 
centuries.  Dans  ce  cas,  la  démarcation  des  lots  dans  l'intérieur  des 
grandes  figures  d'arpentage  a  dû  être  appliquée  naturellement  aux 
carrés.  En  effet,  un  passage  des  arpenteurs  nous  montre  que,  sur 
Yager  vectigalis  de  la  Pannonie,  don!  la  division  en  centuries  a  été 
reprochée  par  Hygin^,  les  lots  dans  l'intérieur  des  carrés  étaient 
limités.  Ce  passage  est  ainsi  conçue  :  Nuper  ecce  quidam  evocatus 
1  ugusti .  .  .  cum  in  Pannonia  agios  veteianis  ex voluntatc  et  liberalilate 
imperatoris  Trajani  Augusti  Germanici  adsignaret,  in  aère  id  est  informis 
non  tantum  môdum  queni  adsignabat  adscribsit  aut  notavit  sed  extrema 
linea  uniuscujusque  modum  comprehendit  :  uti  acta  est  mensura  adsi- 
gnationis  ita  inscribsit  longitudinis  et  latitudinis  modum.  Il  semble  qu'on 
doive  rapporter  au  même  cas  —  cent uriat ion  de  Yager  vectigalis  — 
un  renseignement  des  arpenteurs'4'  qui  nous  révèle  qu'Auguste  fai- 
sail  limiter  non  seulement  les  centuries,  mais  bien  les  lots  assignés 
dans  1  intérieur  des  carrés  :  Divus  Augustus  in  adsignalionibus  suis . . . 
inter  acceptas  ne  roborei  deessent  termini  cavit. 

Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  limitation  officielle  des  fonds 
assignés,  qu'il  ne  faut  guère  confondre  avec  celle  faite  quelquefois 
par  les  propriétaires'3)  et  qui  n'avait  pas  de  valeur  officielle. 

En  résumé,   il  y  avait  deux  formes  d'arpentage  :  arpentage  en 


(1'  M.  Max  Weber  a  eu  l'idée  tout  à  l'ail  bizarre  que  lesscamna  el  strigae  étaient 

la  subdivision  des  cent  itriac  (Rom.  Âgrargeschichte ,  p.  26  etsuiv.).  Il  identifie  donc  les 
snimiia-strigae avec  les  lots  — qui  auraient  en  tous  une  forme  rectangulaire!  —  et 
ne  voit  pas  que  tes  scamna  sont  de  grandes  unités  d'arpenlage  comme  tes  centuries 
1  Nijisus  parle  d'uo  scamnum  de  90  X  au  actus  =  sko  jugera  :  Feltlmesser,] , 
p.  293,  1  1  ).  J'ai  réfuté  la  théorie  de  M.  Weber  dans  mon  article  Flurteilung  und 
Territorien  in  den  rôm.  Rheinîanden ,  publié  dans  les  Bonner  lahrbùcher,  vol.  (il II, 
p.  18  et  92.  Voir  aussi  Mommsen,  Zum  rôm.  liotlenrecht  (Hermès,  XXVII, 
p.  100  et  suiv.). 

(')  Feldmesser,  I,  p.  206. 
îbid.,  p.  121. 

M  Ibid.,  p.  173. 

M   Ibul. ,  p.  •>  1  1 ,  1  ,S  ,  cf.  p.  ;5.">7. 
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carrés  (centuriae)  et  arpentage  en  rectangles  (scamna-strigae).  Ouoi- 
que  la  centuriation  fût  réservée,  en  théorie,  aux  terrains  libres  d'im- 
pôt foncier  (ager  immunis),  c'est-à-dire  aux  villes  de  I  Italie  et 
aux  coloniae  jitris  Italici  des  provinces,  on  s'en  servait  quelquefois 
même  sur  Yager  veetigaîis,  comme  en  Pannonie. 

L'arpentage  en  rectangles  est  commun  aux  terrains  soumis  à  l'im- 
pôt et  à  ceux  qui  en  étaient  exempts  :  on  le  trouvait  dans  beaucoup 
de  colonies  italiennes  et  souvent  le  même  territoire  présentait  l'ar- 
pentage à  rectangles  à  côté  de  celui  des  carrés. 

Par  suite,  la  vraie  différence  entre  Yager  immunis  et  veetigaîis 
ne  consistait  guère  dans  la  forme  géométrique  des  unités  d'ar- 
pentage, mais  dans  le  maniement  des  lots  assignés  dans  l'intérieur 
des  figures  :  sur  le  sol  exempt,  il  n'y  avait  pas  de  délimitation 
officielle  des  lots —  parce  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  leur  cadastre 
—  pendant  que  sur  le  sol  tributaire  les  lots  assignés  dans  l'inté- 
rieur, soit  des  rectangles  (ce  qui  était  l'arpentage  normal  de  ces  ter- 
rains), soit  des  centuries  (comme  en  Pannonie),  furent  limités  par 
L'État,  qui  devait  connaître  la  position  topographique  de  chaque  lot, 
parce  que  de  celle-là  dépendait  la  valeur  du  lot  et,  par  conséquent, 
le  montant  de  l'impôt  foncier. 

On  voit  bien  que  la  différence  entre  la  centurie  et  le  scamnum- 
striga  n'était  que  purement  géométrique,  qu'on  ne  pouvait  pas 
conclure  de  la  forme  de  l'arpentage  à  la  qualité  juridique  du  ter- 
rain, comme  le  demandait  la  théorie  :  débet  enim  aliquid  interesse 
inter  agrum  immunem  et  veciigalem{lK  Mais  la  confusion  allait  encore 
plus  loin  :  à  côté  des  centuries  carrées,  il  y  en  avait  qui  étaient 
plus  longues  que  larges.  Ainsi  les  centuries  de  Beneventum  étaient 
longues  de  2  5  et  larges  de  1 6  actus  (Y  actus  =120  pedes  =  35  m.  48 ) 
=  200  jugera^.  La  même  mesure  se  trouve  à  Velia  ^  et  Vibo^1. 
Celles  de  Cremona  avaient  la  mesure  de  21X20  actus  =210  ju- 
gera®;  ailleurs  on  trouvait  des  centuries  à  2/1  X  20  actus  =  â4o  ju- 
gera W. 

Certes,  entres  ces  centuries  -  rectangles  et  les  scamna-strigae , 
il  n'existait  aucune  autre  différence  que  leur  appellation  diverse. 
11  n'y  a  rien  d'étonnant  qu'un  des  arpenteurs  —  Nipsus  —  en 


(')  Feldmesser,  I,  p.  ao5,  h.  —  (2)  lbid. ,  p.  i5g,  ao;  p.  210,  1.  —  (1)  Ibid., 
p.  ao(),  10.  —  (4>  Ibid.,  p.  209,  19;  cf.  Mouimsen;  Hermès,  X XVII ,  p.  81.  — 
(5)   Feldmesser,  p.  3o,  19.  —  ((i)   lbid.,  p.  1.59,  i5. 
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parlant  de  scamna  ài'iX  ao  aetw  (=  9.60  jugera)  leur  donne  le 
nom  de  centuries  ihabent  enim  agri  scamnaù  in  mit  unis  singulis  jugera 
ducenteua  quadragena  quae  fer  latitudinem  luibent  actus  xx  et  per  lon- 
gitudinem  actus  ixiiuW. 

Le  reclangle  de  Nipsus  avait  donc  les  dimensions  !!oX  ;>A=-.r» 
:  G.  ce  qui  donne  un  rectangle  dont  l'un  des  celés  était  un  cin- 
quième  plus  long  que  l'autre  (fig.  1). 


Fig.  3. 


Nous  disposons  encore  d'une  autre  notice  sur  les  dimensions 
d'un  seamnum. 

Hygin  dit'2'  que  l'un  des  côtés  de  la  figure  doit  surpasser  celle  de 
l'autre  de  la  moitié  de  celle-là  (côté  le  plus  petit):  Omnem  metfr 
surae  hujus  quadraturam  (ainsi  cod.  G.;  B.  :  cultura[m\)  dimidio  lon- 
giorem  sive  latiorem  facere  debebimus  et  quod  in  latitudinem  (d'Est  à 
Ouest)  longius  fuerit  seamnum  est,  quod  in  longitudinem  (de  Nord  à 
Sud)  striga.  Les  côtés  avaient  donc  ia  proportion  de  2  :  3  (fig.  2). 
J'ai  dessiné  les  deux  figures  en  strigae,  la  direction  verticale  cor- 
respondant à  celle  de  Nord  à  Sud  ;  on  n'a  qu'à  les  tourner  dans  la 
position  horizontale  pour  en  faire  des  scamna. 

Les  scamna-strigae  étaient  donc  des  rectangles  dont  la  propor- 
tion des  côtés  était  variable.  Malheureusement,  nous  ne  connais- 
sons que  les  deux  exemples  cités.  Il  est  assez  probable  qu'il  y  avait 
aussi  des  scamna  de  formes  plus  oblongues. 

Je  pense  que  la  forme  des  unités  d'arpentage  dépendait  du  ter- 
rain à  assigner;  là  où  l'on  disposait  d'un  territoire  d'nn  assez  gra ml 
développement  dans  les  deux  dimensions,  on  était  en  état  de  le 
diviser  en  centuries  pendant  qu'une  zone  de  forme  allongée  était 
beaucoup   plus   propre  à   l'arpentage   en    scamna-strigae.   Les  libri 


(,)  Feldmenter,  I,  p.  293,  i5. 
•    OU.,  p.  ao6,  i5. 
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coloniarum  —  extrait  d'une  collection  de  cadastres  (formas)  — 
nous  donnent  beaucoup  d'exemples  dune  combinaison  des  deux 
formes  sur  le  même  territoire,  ce  qui  ne  s'explique  qu'en  admet- 
tant des  raisons  topographiques.  Qu'on  se  figure  un  territoire  con- 
sistant en  une  masse  de  terrain  se  prêtant  à  la  nm  lu  nation  mais 
qui,  en  dehors  de  cette  masse,  se  prolongeait  en  une  bande  de 
terrain  très  longue  mais  d'une  faible  largeur,  par  exemple  à  une 
vallée  entre  deux  montagnes  adjointe  au  territoire,  de  façon  que 
la  division  qui  était  nécessaire,  même  pour  cette  partie (l),  ne  pûl 
être  exécutée  aisément  qu'en  ligures  oblongues.  Peut-être  les 
bandes  de  terre  arables  longues  de  3oo  mètres  et  larges  de 
9-18  mètres  qu'on  trouve  dans  les  thalwegs  de  la  région  comprise 
entre  l'Isar  et  le  Lecb,  en  Bavière,  et  qui  remontent  certainement  à 
l'époque  romaine,  doivent-elles  être  qualifie'es  de  scamna  ou  strigaeW. 
Les  rectangles  de  celte  espèce,  beaucoup  plus  longs  que  larges, 
correspondent  beaucoup  mieux  que  les  scamna  dessinés  plus  baul 
(lîg.  1  et  2)  aux  noms  scamnum  et  striga,  dont  le  premier  signilie 
les  bandes  longues  et  étroites  restées  entre  deux  sillons  tracés  par 
la  charrue  (3),  pendant  que  striga  veut  dire  le  sillon  même'4). 

Reste  à  noter  que  la  combinaison  des  centuries  et  scamna- 
strigae  qu'on  trouve  dans  quelques  colonies  italiennes  était  de  règle 
dans  la  division  du  camp  romain  décrit  par  Hygin  (de  munitione 
cestrorum).  Dans  le  camp,  le  scamnum  est  long  de  600  pieds  et 
large  de  5o-8o;  la  striga  a  une  longueur  de  Go  pieds  pendant  que 
sa  largeur  est  variable '5).  Même  ici,  le  scamnum  est  donc  un  rec- 
tangle beaucoup  plus  oblong  que  ceux  des  ligures  1  et  2.  La  peti- 
tesse des  dimensions  du  scamnum  militaire  (80  X  600  pieds)  com- 
paré à  celui  des  arpenteurs  —  20  X  %k  aclus  —  skoo  X  2880  pieds 
(voir  p.  i38)  —  s'explique  par  la  différence  entre  les  dimensions 
d'un  camp  et  celles  d'un  territoire. 


(')  Feldmesser,  I,  p.  32,  12  :  débet  enim  minimfi  quaeque  pars  agri  in  potestate 
esse  mensoris  el  habita  rectnrum  angulôrum  ratione  sua  postulations  constringi, 

W  Voir  Meilzen,  Siedlnng  vnd  Agrarwesen ,  vol.  I,  p.  358;  III,  p.  161. 

")  Columclle  II,  2,25  :  sulcare.  .  .  sed  ita  necubi  crudum  solum  el  irnmotum  re- 
linquat  quod  agricolae  scamnum  vocant.  Chez  Varron  (De  re  trust.,  I,  29,  3),  cela 
s'appelle  porca. 

(*)  Varron,  op.  cit.,  I,  29,  3  :  qua  aratrum  vomere  lacunam  striam  fecit  sulcus 
vocatur. 

(&)  Voir  l'édition  d'Hygin,  par  M.  Domaszewski,  p.  9,  lia. 
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Jusqu'à  présent,  nous  ne  disposons  que  d'un  soûl  témoignage 
concret  de  l'arpentage  en  scamna.  C'est  sur  une  pierre  votive  trouvée 
à  Cologne  qu'on  lit  :  possessores  ex  nco  Lucrctio  scamno  primo^. 

Le  monument  votif  a  donc  été  élevé  par  les  propriétaires  dont 
les  Tonds  étaient  situés  dans  le  premier  scamnum  d'un  territoire 
divisé  eu  scamna.  D'après  la  théorie,  on  aurait  peine  à  croire  que 
ce  soit  celui  de  la  Colonia  Agrippinenrium  parce  qu'elle  était  colonia 
jtiri.s  italiciW  et  jouissait  en  cette  qualité  de  l'exemption  d'impôt, 
mais  nous  avons  vu  que  même  l'arpentage  de  ces  territoires  privi- 
légiés se  Taisait  quelquefois,  comme  en  Italie,  en  rectangles. 


DEUXIEME  PARTIE. 

RESTES  DE  Lv  CENTURIATION  ROMAINE  RN  TUNISIE. 


I 

Centuriation  de  Carthage. 

En  étudiant  les  restes  de  la  centuriation  de  Carthage,  je 
complète  l'élude  que  j'ai  commencée  de  cette  question  dans  mou 
livre,  cité  plus  haut'3),  où  je  n'ai  pas  examiné  la  centuriation  visible 
près  de  Sidi-bou-Ali,  Sousse,  Grombalia,  Moktar. 

Le  premier  qui  reconnut  la  trace  de  la  centuriation  de  Carthage 
est  le  même  auquel  on  doit  le  premier  levé  d'une  bonne  carte 
topographique  des  environs  de  Carthage,  le  capitaine  de  vaisseau 
et  consul  général  de  Danemark  à  Tunis,  C.-T.  Falbe.  Le  texte  de 
i32  pages  qui  accompagne  l'atlas  in-folio  de  6  planches"1'  —  dont  la 
première  est  celle  de  Carthage  (i/i6oooe)  —  ne  contient  pas 
seulement  les  premières  observations  sur  Carthage,  fondées  sur  des 
recherches    minutieuses  et    une  excellente    carte,   mais  aussi  des 

(,)  J'ai  traité  de  ce  précieux  document  dans  l'article  cité  page  i36,  note  i. 
M  %.,L,  i5,8,  2. 

FlurtheiUmg,  p.  36*38. 
•'  Recherchée  §w  Y  emplacement  de  Carthage,  oie,  par  C.-T.  Fallio.  Dédié  an 
lUi.  Paria.  Imprimé  par  aulorisalion  du  Roi.  MDCCGIXxm. 
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notes    archéologiques    sur  le  Sahel   oL  ses  deux  centres,    Sousse 
et  El-Djem  —  la  planche  10  donne  une  vue  de  Pamphitéâtre 
sur  des  cippes  puniques,  des   médailles  africaines  et   même  un 
vase  figuré.   On  peut  donc  dire  que  Falbe  a  touclié  à  la  plupart 
des  matières  de  l'archéologie  tunisienne. 

Publié  en  t833,  cet  excellent  travail  posait  les  fondements  de 
l'archéologie  africaine  au  moment  où  l'Afrique  du  Nord  commen- 
çait à  se  rouvrir  à  la  civilisation. 

La  carte  de  Garthage,  dressée  au  milieu  d'Arabes  fanatiques 
avec  les  plus  grandes  difficultés,  est  néanmoins  d'une  exactitude 
parfaite  et  n'a  été  remplacée  que  par  le  levé  au  i/4ooooc  fait 
en  187s'11,  celui  au  i/5ooooe  commencé  par  le  Service  géogra- 
phique de  Vannée  en  1890  et  par  la  carte  au  i/5oooe  exécutée  en 
1899  par  M.  Bordy  pour  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et 
sous  la  surveillance  de  la  Direction  des  Antiquités  de  Tunisie. 
Falbe  parle  de  la  centuriation ,  à  la  page  hk.  Il  vaut  la  peine  de  citer 
ses  observations  :  ce  Si  l'on  examine  le  plan,  on  ne  voit  pas  sanséton- 
nement  que  toute  la  plaine  d'El-Mersa  est  divisée  en  carrés  par  des 
chemins  et  des  sentiers  qui  s'y  croisent.  Cette  division  si  régulière, 
que  les  Maures  ont  suivie  assez  souvent  eux-mêmes  en  construisant 
leurs  maisons  et  leurs  jardins,  ne  m'avait  pas  frappé  d'abord;  je 
ne  m'en  aperçus  que  progressivement  et  à  mesure  que  je  traçais  sur 
le  papier  mes  reconnaissances  topographiques.  Je  vis  clairement 
qu'à  partir  de  la  tour  de  Sidi-bou-Saïd,  la  ligne  qui  longe  la  face 
S.E.  des  grandes  citernes  [de  Malga]  tend  directement  vers  le 
milieu  de  la  ville  de  Tunis  et  que  la  perpendiculaire  qui  s'élève 
sur  cette  ligne  du  centre  même  du  plateau  de  Byrsa  longe  la  face 
N.E.  des  mêmes  citernes.  .  .  v  Falbe  raconte  ensuite  qu'en  lisant 
Appien,  il  eut  l'idée  que  ce  système  d'arpentage  pouvait  remonter  au 
temps  de  l'établissement  de  la  Garthage  romaine  par  César  ou  Au- 
guste etqu'en  effet  le  côté  des  carrés  constatés,  mesurant  708  mètres, 
correspondait  au  côté  de  la  centurie  longue  de  2,4 00  pieds  romains 
=  708  mètres  (voir  ci-dessus,  p.  i3o). 

La  carie  ci-jointe  (pi.  VII)  qui  montre  le  réseau  des  centuries , 
d'après  la  réduction  de  la  carte  de  Falbe  (1/16000")  à  l'échelle 
de  i/32oooe,  qu'a  donné  M.  Meltzer  à  la  lin  du  deuxième  volume 

''  Environs  de  Tunis  et  de  Carthage.  Paris,  Cliallauiei  aine. 
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de  son  Histoire  des  Carthaginois  l\  permet  assez  bien  de  vérifier  tes 
i  ml  ici!  ions  de  Faibe,  bien  que,  eu  égard  à  la  forte  réduction,  on  se 
doive  contenter  de  voir  que  les  centuries  ont  un  côte'  d'à  peu  près 
700  mètres.  Une  vérification  faite  sur  le  terrain  même  confirmerait 
sans  doute  que  les  carrés  ont  en  effet  les  708  mètres  ou  7  10  mètres 
(selon  qu'on  admet  le  pied  romain  de  0.996  ou  celui  de  0,9.  9b)  de 
la  centurie.  Pour  l'étude  actuelle,  j'ai  pu  renoncer  à  ces  consta- 
tations de  détail,  parce  qu'il  est  assez  clair  que  nous  avons  affaire 
aux  centuries  romaines. 

Avant  d'entrer  dans  une  étude  de  la  centuriation  de  (lartbage, 
je  dois  lixerles  régies  principales  de  la  centuriation  romaine. 

Les  arpenteurs  romains  commençaient  leur  action  en  traçant 
une  ligne  de  base:le  decumanus  maximus^K  L'orientation  de  cette  ligne 
élail  variable.  La  théorie  demandait  que  le  decumanus  ma.rimus 
tût  dirigé  ou  d'Est  à  Ouest (3)  ou  d'Ouest  à  Est  —  ce  qui  était  la 
méthode  la  plus  récente  —  c'est-à-dire  vers  l'Est  et  l'Ouest  astro- 
nomiques; mais  les  arpenteurs  concèdent  que,  en  pratique,  on  ne 
suhail  guère  toujours  cette  ratio  et  que  le  decumanus  ma.rimus  était 
tracé  très  souvent  non  vers  l'Est  ou  l'Ouest,  mais  vers  le  lever  on 
coucher  du  soleil,  variables  d'après  les  saisons.  Frontin  dit'4)  : 
multi  mobile  m  solis  ortum  et  occasum  secnti  cariarunt  hanr  rationem  : 
sic  utique  effectum  est,  ut  decumani  spectarent  ex  qua  parte  sol  so  tempore 

'  MelUer,  Gewhichte  der  Karthsger,  II  (Berlin,  1896),  plancha  I. 
>>  Le  documanu»  maamUs ,  non  le  caàdo  maœtniu*  est  la  ligne  de  base.  Le  deew- 
mantu  nuurinut  a  4o  pieds  de  largeur,  le  corda  maannau  eu  a  seulement  ao 
(  Felàmeuer,  I,  104,  9;  219,,  k).  En  parlant  des  deuxièmes  principales,  on  nomme 
toujours  d'abord  le  decumanus  maximtu.  Frontin  nous  donne  la  raison  de  cette 
préférence  donnée  à  la  li(jne  Est-Ouest  eu  citant  la  pratique  des  augures  (Ibid.,  I, 
27,  i3  sui\.)  qui  traçaient  d'abord  une  lijjne  d'Est  à  Ouest  —  le  iecunUe/att  ■ — 
ensuite  l'autre  :  le  cordo.  Il  est  étonnant  que  dans  les  dessins  qui  accompagnant  le 
texte  des  arpenteurs,  ce  soit  toujours  le  cardo  ma.vimut  qui  soit  le  plus  long  et  qui , 
par  cela,  -oit  caractérisé  comme  ligne  principale. 

<s)  Frontin  (Feldmetser,  I,  p.  3i,  i)  :  Optitna  ergo  ac  rationalis  agrorum  côneti- 
tutio  est  cujus  décimant  ah  oriente  m  occidentem  diriguntur  kardines  u  meiidiano  in 
géptentrtonem;  HygînuB  (p.  i<>-.  '1):  pritm&i  étios  Hittites  emstititerunt :  unmtqua 
nli  oriente  in  oceidntem  ivriguni .  kv%c  eopeUmeerum  deeimeamm ...;  îCu,  19  :  itcuh- 
(lum  auùijiiiini  ((jusuctudinriu  liuiih-x  diriguntur .  .  .  pustiu  jduruU  niuuriu  religione*n 
convertere  eo  qua  parte  coeli  terra  inlutninetur  (c'est-à-dire  à  l'orient),  ne  et  limitée 
in  m  iente  constituuntur. 

Feldmeiëer,  I ,  p.  3i,  h. 
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quotnensurâ  acta  est  oriebatur.  Ilsgin  écrit  de  son  coté"'  :  muhi  igno- 
rantes niuiidi  ratiouan  soient  sunt  secuti  hoc  est  ortum  et  occasum. .  .  ;  ol 
plus  loin'2):  multi  ut  supra  (170,3)  diximm  soîis  ortum  H  occasum 
compreltenderunt  qui  est  ornai  tempore  mohitis. 

Quelquefois  on  «aggrava  cette  erreur  en  observanl  non  le  vrai 
coucher  ou  lever  du  soleil,  c'est-à-dire  l'apparition  ou  [a  dispari- 
tion de  l'astre  à  l'horizon  absolu,  mais  le  point  où  le  soleil  apparais- 
sait ou  disparaissait  derrière  une  montagne  :  Immo  confondisse 
fenmtur  ortum  eum  esse.  .  .  unde  primum  sol  apparent.  .  occasum  ubi 
novissime  desinet .  .  (3>  et  ailleurs  W  :  quomodo  potest  cursus  comprehendi 
reetc  cum  ferra  menlo  sol  occident  et  trans  montent  adhuc  luceat. 

D'autres  arpenteurs  traçaient  le  decumanus  ma. rimas  confor- 
mément au  terrain,  c'est-à-dire  au  sens  de  la  plus  grande  étendue 
du  terrain  (voir  p.  i34).  Frontm  dit(5>  :  Postea  hoc  (l'orientation  à 
l'Est  ou  l'Ouest)  ignorantes  nonnulli  aliud  secuti  ut  quidam  agri  magni- 
tudinem,  qui  qua  longior  erat  fecerunt  decumanum.  Hvgin,  de  son 
côté,  s'exprime  ainsi  ^  :  quidam  agri  longitudinem  secuti  et  qua  longior 
erat  fecerunt  decimanum. 

Du  l'ait  que  les  arpenteurs  pour  tracer  le  decumanus  maximus 
ne  regardaient  quelquefois  rien  que  la  plus  grande  longueur  du 
terrain,  on  doit  tirer  la  conséquence  qu'ils  donnaient  au  decumanus 
maximus  l'extension  la  plus  grande  possible.  Nous  devrions  sup- 
poser cela  même  sans  y  être  poussé  par  les  arpenteurs,  car  le 
decumanus  maximus  ne  pouvait  former  la  base  de  la  centurialion 
(pie  s'il  était  la  base  sur  laquelle  devaient  être  dressées  toutes  ou  du 
moins  presque  toutes  les  perpendiculaires  (cardines).  On  doit  donc 
dire  que  le  decumanus  maximus  est  en  règle  la  ligne  la  plus  longue 
de  toute  la  limitatio;  il  peut  y  avoir  d'autres  decumani  de  la  même 
longueur  si  le  terrain  traverse'  par  les  decumani  a  la  forme  d'un 
rectangle. 

En  dehors  de  la  longueur  du  terrain,  il  y  avait  d'autres  raisons 
pour  négliger  quelquefois  l'orientation  au  soleil.  Si  on  voulait  di- 
viser un  terrain  parcouru  par  une  des  grandes  routes  (via),  on 
appuyait  la  centuriation  sur  cette  voie,  dont,  dans  ce  cas,  une 
partie  jouait  le  rôle  de  decumanus  maximus. 


W  Feldmesser.  p.  170,  3.  —  «  ibid.,  p.  182,  8.  —  W  Ibid.,  p.  i83,  1.  — 
M  Ibid.,  p.  i83,  j3.  —  {b>  Ibid.,  p.  29,  3.  —  M  Ibid.,  p.  170,  13;  Gomp., 
p.  178,  17  :  mulli  facilitaient  agri  secuti,  .  . 
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Nous  sommes  eo  étal  de  suivre  toutes  ces  différentes  méthodes 
d'orientation  à  L'aide  des  restes  de  la  limitatio  romaine  existanl 
encore  aujourd'hui.  Ou  trouve  l'orientation  régulaire  à  l'Est,  dans 
la  plaine  de  Capua,  où  les  decumani  sont  tracés  d'Ouest  à  Est, 
et  les  cardines  du  Nord  au  Sud  1J.  La  centuriation  de  Carthage, 
relies  de  Sousse ,  de  Grombalia  et  de  Moktar,  que  nous  allons  étu- 
dier, sont  des  exemples  de  la  seconde  méthode  :  de  l'orientation 
an  lever  on  coucher  du  soleil.  La  centuriation  de  Florence  peut 
être  regardée  comme  exemple  de  l'orientation  secundum  agri  longi- 
tudinem,  car  les  decumani  y  suivent 'la  longueur  de  la  vallée  de 
rOmbrone  qui  s'étend  de  Florence  à  Pistoja.  H  y  a  plusieurs 
exemples  de  L'orientation  basée  sur  une  des  grandes  routes  de  l'em- 
pire. Les  arpenteurs  disent  eux-mêmes  que  la  via  Appia  était  Le 
decumanus  de  la  colonie  de  Terracine^  ;  la  via  j£milia  était  Le 
decumanus  maximus  de  toutes  les  colonies  situées  sur  elle;  la  via 
Postumia  celui  de  Tarvisium,  et  la  via  Aurélia  celui  de  Padoue  (voir 
ci-dessus,  p.  i34). 

La  largeur  du  decumanus  maximus  —  D.  M.  —  était  de  /io  pieds 
romains  =12  mètres  environ.  Je  ne  puis  guère  traiter  i<i  la  partie 
technique  de  l'arpentage  romain  :  leur  dioptre,  la  groma,  et  les  pro- 
cédés suivis  pour  tracer  à  l'aide  de  la  groma  et  des  perches  (mêlai). 
d'abord  la  ligne  de  base,  ensuite  la  perpendiculaire  :  le  cardo  maxi- 
mus, enfin  leurs  parallèles,  les  limites^).  De  même,  comme  le  decu- 
manus ma.rimus  représentait  la  plus  grande  longueur  du  territoire,  le 
cardo  maximus,  qui  formait  la  croix  avec  le  decumanus  ma.rimus,  a 
dû  être  tracé  en  regard  de  la  direction  dans  laquelle  le  territoire 
avait  sa  plus  grande  étendue  latérale.  Car  la  croix  formée  par  les 
deux  lignes  n'atteignait  entièrement  son  but,  qui  était  de.  former 
La  hase  de  la  centuriation,  que  si  les  deux  bras  contenaient  tous 
le-  points  par  lesquels  de\aient  être  tracées  les  parallèles. 


'')   Voir  Flurteilung,  p.  3i  et  planche  Al  (partie  gauche). 

f-)  Feldmetser,  I,  179,  12;  voir  aussi  le  plan  de  cette  assignation  conservé  dans 
les  deux  manuscrits  Pulatinus  et  (iudianus  et  dont  j'ai  démontré  l'authenticité 
dans  VHermei,  ixxm,  p.  5Ai. 

-  \  nie  Feldmesser,  II,  p.  338  etsuiv.  La  reconstruction  de  la  groma  y  est  cepen- 
dant erronée,  comme  d'ailleurs  chez  tous  ceux  qui  en  ont  traité.  On  doit  attendu' 
la  publication  de  la  groma  trouvée  en  Bavière  au  cours  des  travaux  du  Limas,  (pie 
prépare  M.  II.  Schoene  à  Charloltenhourg  et  qui  sera  donnée  dans  le  lahrbuch 
de  l'Institut  archéologique  de  Berlin. 
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Le  cardo  maximus  n'avait  que  ao  pieds  de  Largeur,  la  moitié  du 
decumanm  maximus. 

Après  avoir  constitué  la  croix  fondamentale,  on  doit  d'abord 
avoir  divisé  les  quatre  bras  en  sections  de  2,&oo  piedsW  ==  708  ou 
710  mètres  —  car  telle  était  la  distance  entre  les  limites  —  en 
parlant  du  point  où  se  croisaient  lo  decumanm  maximus  et  le  cardo 
maximus,  pour  tracer  ensuite  les  parallèles  dont  l'entrecroisement 
divisait  le  territoire  en  carrés  de  2,4oo  x  a,Aoo  pieds,  de  façon 
que  l'ensemble  ressemblât  à  un  échiquier  énorme'-). 

Au  rang  intermédiaire  ent're  les  deux  lignes  de  base  et  les  autres 
limites,  se  tiennent  les  sixièmes  limites,  c'est-à-dire  celles  entre  les- 
quelles étaient  tracés  quatre  autres  chemins;  ce  sont  les  sixièmes 
en  comptant,  selon  l'usage  romain,  le  chemin  correspondant  ''. 

Les  carrés  formés  par  ces  chemins,  —  qu'on  appellait  limites 
qumtarii  parce  qu'ils  étaient  tracés  dans  la  distance  de  cinq  centu- 
ries, —  contenaient  vingt-cinq  centuries. 

On  donnait  aux  quintarii  la  largeur  de  douze  pieds  =iim.  Go. 
Les  autres  limites  n'avaient  pas  de  largeur  réelle,  mais  seu- 
lement la  valeur  d'une  ligne  mathématique  [limites  linearii);  dans 
ce  cas,  chacun  des  deux  voisins  avait  la  servitude  de  deux  pieds  et 
demi  au  delà  de  cette  ligne W;  ou  bien  on  leur  donnait  une  lar- 
geur de  huit  pieds  =  2  m.  ko^. 

Toutes  les  limites  auxquelles  on  donnait  une  latitudo  étaient 
chemins  publics  et  personne  n'avait  le  droit  de  les  barrer  ou 
d'en  diminuer  la  largeur,  défense  rigoureusement  établie  par  la 
célèbre  lex  agraria  de  Jules  César'61.  La  gradation  des  voies  qui 


(l)  Tels  sont  les  côtés  de  la  centuria  :  la  centurie  contient  i  00  hrrediak  a  ju- 
gera (tjug.  à  2&0  X  îao  pieds)  qui,  juxtaposés,  forment  des  carrés  de  3/10  X  aio 
pieds.  Ainsi  un  carré  composé  de  100  heredia  (à  afto  X  2/10)  a  des  côtés  de  10X260 
=  a,4oo  pieds. 

'5)  Voir  la  planche  V  de  Flurteilung  qui  donne  la  région  de  Padoue,  où  la  cen- 
turiation  est  conservée  à  merveille. 

(;i)  Voir  Feldmesser,  I,  p.  ifi8,   10. 

(,'>  Comparez  Feldmesser,  I,  p.  169,  h  :  linearii  limites...  latitu  dînent  tecundum 
legem  Mamiliam  accipiunt,  et  p.  i£/i,  18  :  ...  signantur  [arbores  finales)  autem 
utriusque.  .  .  intra  pedes  quinos  ut  legis  Mamiliae  commemorationem  habeant.  Pedes 
quim  veut  dire  servitude  de  a  pieds  1/9  sur  chaque  propriété.  (Voir  Feldmesser, 
II,  p.  433.) 

<5>  Ibid.,l,  p.  i6y,  8. 

(0)  Ibid.,  p.  a63;  Bruns,  Fontes  juris  ruai.,  0e  éd.,  p.  96, 

\nc,llKOLOGlK.  — N"   1.  Kl 
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constituaient  l'échiquier  d'un  territoire  divisé  en  centuries  était 

donc  : 

Decttmdftaê  mavimus  :  60  pieds  =  12  mètres; 

Cardo  marimus  :    20  pieds  =  6  mètres; 

(Juintarii  :    1  2  pieds  =  3  m.  60; 

Linearii  :  8  pieds  =  9  m.  'm. 

Comme  toutes  les  voies  publiques,  ces  limites  doivent  avoir  été  «les 
chaussées.  Une  étude  très  importante  pour  notre  connaissance  de 
l'arpentage  romain  serait  à  faire  en  Lombardie  et  ailleurs,  où  sub- 
siste encore  tout  ce  système  routier.  On  devrait  examiner  s'il  y  a 
encore  sous  la  superficie  moderne  des  restes  de  la  voie  romaine, 
ce  qui  permettrait  de  constater  si  la  largeur  de  ces  limites  encore 
existants  est  en  accord  avec  le  système  traité  ci-dessus.  La  même 
tâche  se  prêterait  à  Carthage  et  peut-être  M.  Gauckler,  dont  l'in- 
térêt archéologique  embrasse  tout  ce  qui  exisle  des  restes  an- 
tiques en  Tunisie,  aurait-il  la  complaisance  de  réaliser  ce  vœu, 
en  ordonnant  quelques  sondages  sur  les  chemins  antiques  qui 
parcourent  la  plaine  entre  El-Ariana  et  Carthage  et,  une  fois 
retrouvée  la  voie  antique,  d'en  faire  relever  exactement  la  lar- 
geur, de  même  que  celle  des  chemins  de  la  centuriation  d'El- 
Alia,  dont  le  pavé  est  encore  très  bien  conservé  (voir  ci-dessous. 
[).  i63  et  suiv.). 

Comme  en  règle  la  ligne  de  démarcation  du  territoire  (finis) 
ne  coïncidait  pas  avec  les  limites  les  plus  avancées,  cela  faisait 
naître  des  centuries  incomplètes,  e'esf-à-dire  des  centuries  dont 
les  côtés  n'avaient  pas  leur  plein  développement,  étant  coupés  parle 
finis.  On  appelait  ces  morceaux  de  terrain  entre  les  dernières 
limites  et  \ujiiiis,  les  subcesiva  (a  subsecante  linea)^.  Le  nom  fut 
étendu  à  celles  des  centuries  qui, bien  que  complètes,  ne  pouvaient 
pas  être  assignées  entièrement  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du 
terrain  (loca  inculta) (2l  Hors  des  subcesiva,  il  y  avait  de  grandes 
parties  de  terrain  soustraites  à  l'assignation  et  qui,  par  conséquenl , 
n'étaient  pas  divisées  en  centuries.  On  distingue  les  terres  non  di- 
\isées  dans  l'intérieur  de  la  centuriation  qui  existaient  là  où  un 
obstacle  important  et  étendu  n'admettait  pas  de  centuriation 
peut-être  un  marais,  un  lac,  une  montagne,  une  lande,  etc.  (loca 


"'  Feldmesêer,  I,  p.  6,  5;  II,  p.  390. 

'-      ll'itl..\.   p.    l.ï-l,    1:   silrnr  et  locû   tixjirfii  ,    p.    il>M.    i  11. 
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relicta)  —  et  celles  situées  à  l'extrémité.  Il  y  en  avait  on  la  renlu- 
riation  avait  du  s'arrêter  avant  d'arriver  à  la  ligné  de  démarcation 
devant  un  obstacle  de  ce  genre  (loca  extraclusa,  c'est-à-dire  les 
lieux  se  trouvant  en  dehors  de  la  centuriation  :  entre  les  dernières 
limites  et  le  jinis)^\ 

Pour  examiner  en  détail  l'œuvre  des  arpenteurs  romains,  sur  le 
sol  de  Carthage,  je  me  suis  servi  de  la  carte  des  environs  de  Tunis 
i/5oooo°  dont  j'ai  reproduit  ci -joint  la  partie  comprise  entre 
Tunis  et  Sidi-bou-Saïd ,  qui  confient  la  centuriation  clans  toule  son 
extension  (pi.  VI11). 

On  voit  que  la  direction  des  lignes,  dirige'es  du  Sud-Ouesl  au 
Nord-Est  —  des  documani,  comme  nous  verrons  ensuite  —  est 
parallèle  à  la  côte  du  lac  de  Tunis,  longe'e  aujourd'hui  par  la 
grand  route  de  Tunis  à  La  Marsa. 

11  semble  bien  qu'autrefois  aussi  la  côte  de  la  Sebkhat-er-Riana 
ait  eu  la  même  direction,  car  évidemment  la  plaine  de  Chetrana 
était  autrefois  une  sehkha  et  même  plus  au  Sud-Ouest  (plaine  de 
la  Soukha);  le  terrain  semble  avoir  été'  mare'cageux,  parce  que  le 
dectimanus  qui  passe  par  El-Ariana  est  le  dernier  (en  allant  du 
Sud  au  Nord)*2).  Ainsi  le  territoire  de  Carthage  aurait  formé,  encore 
plus  qu'aujourd'hui,  une  espèce  de  grand  rectangle  —  limité 
au  Sud  parle  lac  de  Tunis,  au  Nord  par  la  Sebkrat-er-Riana  — 
dont  se  de'tachait  au  Sud-Est  la  presqu'île  basée  sur  la  route  de 
Tunis  et  aboutissant  à  la  Goulette,  et  au  Nord-Est  la  presqu'île  à 
laquelle  appartient  le  cap  Kamart. 

H  est  probable  que  le  dectimanus  maximus  a  été  le  chemin  qui, 
commençant  à  la  Résidence  de  France  à  la  Marsa,  court  parallèle- 
ment à  la  grand  route  de  Tunis,  qu'il  rejoint  à  l'endroit  où  la  roule 
de  Tunis  touche  le  lac. 

Cette  ligne  doit  s'être  prolongée  jusqu'au  dernier  cardo,  qui 
est  représenté  par  le  chemin  qui  longe  l'Oued-Menez,  car  le 
terrain  le  permettait.  C'est  cela  qui  lui  donne  l'avantage  sur  les 
autres  decumani  (voir  p.  t/i3"),  dont  l'extension  fut  barrée  par  la 
montagne  du  Djebel-Naali.   Entre  la  partie  de  cette  montagne  la 

(1)  Voir  sur  les  deux  genres  Feldmesser,  II,  p.  3gA. 

(i)  Voir  l'exposé  de  M.  Meltzer  (Gescli.  der  Karlhager,  II,  p.  i5a  et  suiv.),  sur 
l'ensablement  des  haies  de  la  côte  entre  le  cap  Sidi-Ali-el-Mekki  ■■!  le  cap  Carthage 
et  la  carte  dessinée  par  M.  Tliéod.  Fischer  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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plus  avancée  vers  Tunis,  le  Belvédère,  et  Tunis,  il  n'y  avait  d'espace 
que  pour  ce  decumanus.  Quant  au\  decumani  au  Sud  de  cette 
ligne,  le  plus  long,  la  route  de  Tunis,  ne  passait  pas  au  delà  du 
point  A.  parce  qu'il  touchait  ici  le  littoral  du  lac  de  Tunis,  qui, 
dans  l'antiquité,  s'étendait  encore  plus  vers  le  Nord  qu'aujour- 
d'hui '  . 

Le  point  où  le  decumanus  maximus  —  s'il  est  permis  d'appeler 
ainsi  cette  ligne  —  rejoignait  le  dernier  cardo,  était  près  de  la 
porte  Bab-Sadoun. 

La  longueur  du  decumanus  maximus  correspond  à  vingt-quatre 
centuries  :  la  partie  conservée  qui  va  de  la  Marsa  jusqu'au  point  mar- 
qué B,  où  elle  s'approche  le  plus  près  de  la  route  de  Tunis,  com- 
prend dix-sept  centuries;  de  là,  jusqu'au  point  d'entrecroisement 
avec  le  dernier  cardo,  près  de  Bab-Sadoun,  il  yen  a  encore  sept'2'. 

D'après  Falbe,  on  devrait  regarder  comme  base  de  la  centuria- 
tion  le  decumanus  qui  part  du  phare  de  Sidi-bou-Saïd.  L'observa- 
tion semble  assez  juste  au  point  de  vue  de  la  triangulation  mo- 
derne, car  la  colline  de  Sidi-bou-Saïd  est  certainement  un  point 
trigonométrique  par  excellence.  Mais  les  arpenteurs  romains  avaient 
à  résoudre  une  tâche  tout  à  fait  différente  de  celle  de  notre  trian- 
gulation :  ils  ne  devaient  pas  chercher  des  points  dominant  le  ter- 
rain, mais  tracer  dans  la  plaine  une  ligne  propre  à  former  la  base 
de  leur  réseau  :  une  ligne  qui  parcourait  le  terrain  à  diviser  dans 
toute  sa  longueur  (voir  ci-dessus,  p.  i  43). 

Les  lignes  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  forment  avec  la  ligne  Ouest- 
Kst  un  angle  de  3o  degrés,  les  autres  (du  Nord-Ouest  au  Sud-Est), 
de  60  degrés  (fig.  3). 

Cet  angle  de  60  degrés  n'a  aucune  relation  ni  avec  le  lever  ni 
avec  le  coucher  du  soleil,  dans  aucune  saison,  car  jamais  le  soleil 
ne  se  lève  ni  ne  se  couche  60  degrés  au-dessus  ni  60  degrés  au-des- 
sous de  la  ligne  Ouest-Est.  Tout  au  contraire,  la  direction  des  lignes 
tracées  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  (CAD)  correspond  soit  au  lever 
du  soleil  au  temps  du  solstice  d'été  (21  juin),  soit  à  son  coucher 
au    temps  du  solstice  d'hiver   (21    déc),  car,  au  solstice  d'été ,  le 


1    Voie  Meltzer,  foc.  cit.,  p.  16& 

Pour  vérifier  mes  indications,  l'on  doit  se  servir  de  l'échelle  supérieure, 
divisée  en  centuries,  c'est-à-dire  en  sections  de  700  mètres 
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soleil  se  lève  à  Tunis  3o  degrés  au-dessus,  au  solstice  d'hiver,  il  se 
eouclie  3o  degrés  au-dessous  de  l'équaleur. 

Nord 


Ouest 


Sud 
Fig.  3. 


Dans  la  figure  3,  A  est  le  point  d'observation  de  l'arpenteur, 
CD  el  EF  la  direction  des  lignes  d'arpentage,  D  le  point  du  lever 
du  soleil  au  temps  du  solstice  d'été  (3o  degrés  au-dessus  de  l'équa- 
teur),  C  le  point  du  coucher  au  solstice  d'hiver  (3o  degrés  au-des- 
sous de  l'équateur). Le  segment  DG,  représente  le  cours  du  soleil 
au  solstice  d'été,  le  segment  BC,  son  cours  au  solstice  d'hiver. 

Nous  sommes  complètement  en  état  de  constater  d'après  lequel 
des  deux  solstices  les  decamani  ont  été  dirigés.  La  région  de 
l'horizon,  au  Sud-Ouest  de  Tunis,  vers  laquelle  auraient  été  di- 
rigés les  decumani  au  cas  où  l'orientation  eût  été  faite  au  coucher 
du  soleil  au  solstice  d'hiver,  est  occupée  par  des  montagnes  assez 
hautes,  de  manière  que  le  soleil  observé  de  Carthage  disparait  déjà 
de  plusieurs  degrés  au-dessus  de  l'horizon  :  quomodo  potest  cursus 
comprehendi  recte  cum  ferramento  sol  occident  et  tram  mouton  adhuc  ht- 
ceatfW. 


(D 


Hygin;  voir  plus  haut,  p.  i43. 
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Ainsi,  les  arpenteurs  placés  à  Cartilage,  n'auraient  guère  vu  le 
coucher  du  soleil  au  solstice  d'hiver,  sous  l'angle  de  3o  degrés, 
mais  sous  un  angle  d'autant  plus  grand  que  les  montagnes  der- 
rière lesquelles  l'astre  disparaissait  étaient  plus  hautes.  Ils  au- 
raient donc  tracé  leurs  decumani  dans  la  direction  D  G. 

La  ligure  h  représente  la  situation  en  panorama  : 

Sud 


A  est  la  station  d'ohservation,  B  le  point  du  lever  au  temps  du 
xdslice  d'hiver,  C  le  point  du  coucher,  G  le  point  où  le  soleil  dis- 
paraît derrière  une  montagne  qu'on  voit  du  point  A  sous  l'angle 
GAG'  et  qui  se  trouve  3o  degrés-f-  GAG'  au-dessous  de  Téqua- 

m 


leur 


Il  est  donc  prouvé  que  les  decumani  de  Garthage,  formant  avec 
la  ligne  Ouest-Est  un  angle  de  3o  degrés,  ont  été  tracés  vers  le 
lever  du  soleil  au  solstice  d'été. 

Cette  constatation  est  une  confirmation  de  ce  que  disent  les  ar- 
penteurs sur  les  manières  d'orientation  (voir  p.  i&3). 


"J  Je  «lois  ces  renseignements  astronomiques,  do  môme  que  ceux  qui  vont  suivre, 
à  la  bonté  de  M.  Ambronn  de  l'observatoire  de  Goettingue. 


—  151   — 

On  comprend  bien  que  les  arpenteurs  de  Cartilage  nîonl  pus  di- 
rigé leurs  decumani  vers  le  lever  ou  le  coucher  du  soleil  dans  un 
jour  quelconque,  mais  qu'ils  ont  choisi  le  solstice  d'été.  En  né- 
gligeant la  règle  ancienne  qui  demandait  ['orientation  soit  à  l'Est, 
soit  à  l'Ouest,  c'est-à-dire  au  lever  ou  au  coucher  du  soleil  à 
l'époque  de  l'équinoxe  d'automne  ou  de  l'équinoxe  de  printemps, 
on  devait  bien  choisir  un  des  deux  autres  points  cardinaux  de 
l'année. 

L'orientation  de  la  limitatio  de  Garthage  serait  erronée  d'après 
les  théories  des  arpenteurs,  qui  demandaient  l'orientation  au 
sens  propre  du  mot  :  l'orientation  vers  l'Est.  11  me  semble  cepen- 
dant que  les  arpenteurs  blâmés  par  Hygin  ont  été  profondé- 
ment convaincus  que  leur  orientation  était  préférable,  car  le 
solstice  d'été  était  pour  les  anciens  une  époque  d'importance  ca- 
pitale. C'est  ce  que  nous  apprend  Pline  l'Ancien,  qui  fait  ressortir 
l'importance  de  ce  solstice  dans  un  passage  assez  long'1).  Il  y  dit 
avec  emphase  :  Magnus  hic  mundi  cardo  magna  res  mundi.  Ensuite 
nous  apprenons  que  le  solstice  d'été  —  il  l'appelle  xar  êço%tfv  : 
solstitium  —  marque  l'approche  des  moissons,  qu'il  tourne  les  feuilles 
des  arbres  et  des  fleurs  pour  avertir  les  mortels  que  Tannée  vient 
de  dépasser  son  apogée.  Il  est  donc  assez  vraisemblable  que  le 
magnus  mundi  cardo  semblait  aux  arpenteurs  le  point  d'orientation 
par  excellence. 

On  verra  bientôt  que  la  centuriation  de  Garthage  est  celle  de  la 
colonie  établie  par  C.  Gracchus  au  cours  de  l'an  122  avant  J.-C.'2l 
Nous  y  pouvons  ajouter  le  détail  chronologique  que  la  centuriation 
du  territoire  de  la  colonie  a  été  commencée  —  l'acte  de  l'orien- 
tation est  bien  le  commencement  de  la  centuriation  —  à  la  fin  de 
juin  122  —  le  solstice  d'été  ayant  eu  lieu  dans  cette  année  au 
26  juin  du  calendrier  grégorien  (3). 

La  date  déterminée  pour  l'établissement  de  la  centuriation  de 
Carthage  :  fin  de  juin  122,  est  en  harmonie  parfaite  avec  la  chro- 

M  Hist.NaL,  XVIll ,  a64-a68. 

(2)  C'est  dans  cette  année  que  fut  fondée  la  colonia  Junonia,  d'après  te  témoi- 
gnage des  meilleurs  auteurs  de  l'histoire  des  Gracches  :  Appien  (Bell,  crv.,  I,  2/1), 
Plutarque  (C.  Gracchus,  11),  Livius  (Perioch.,  00).  Velleius  (I,  iy),  Eutrope 
(A,  ai)  et  Orose  (5,  21)  commettent  l'erreur  de  l'assigner,  comme  toute  l'acti- 
vité de  Gaïus,  à  son  premier  tribunat  (en  123). 

W  Communication  de  M.  Ambronn. 
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nologie  «lu  deuxième  tribunal  de  (laïus  donnée  par  Plutarque  '  . 

Cel  auteur,  qui  donne  le  récit  le  plus  exact  et  dans  Tordre  chrono- 
logique. —  négligé  par  Appient2',  — nous  raconte  que  le  commen- 
cemènl  «lu  deuxième  tribunat,  qui  dura  du  10  décembre  ia3  au 
10  déc.  122,  fut  troublé  par  l'opposition  de  M.  Livius  Drusus'3) 
et  que  Caïus  allait  à  Cartilage  — en  qualité  de  triumvir,  comme  dit 
avec  raison  Livius (a)  —  pour  laisser  se  calmer  les  attaques  de  son 
adversaire,  comme  l'ajoute  Appien^. 

Le  séjour  de  Caïus  à  Garthàge  dura,  selon  Plutarque  (6', 
soixante-dix  jours,  c'est-à-dire  plus  de  deux  mois. 

Il  ne  retourna  qu'après  avoir  achevé  toute  l'organisation  de  cette 
nouvelle  colonie  {ticLvio.  avvza^a?  kou  Siaxoa-fxrja-as^^).  11  doit  être 
retourné  à  Rome  avant  les  élections  des  magistrats  plébéiens  pour- 
la  nouvelle  année,  afin  de  solliciter  sa  réélection.  Or  les  élections 
plébéiennes  dans  cette  époque  eurent  lieu  en  plein  été,  au  mois 
de  juillet,  à  ce  qu'il  semble  W. 

Les  indications  des  historiens  permettaient  donc  déjà  de  sup- 
poser que  Caïus  s'était  trouvé  en  Afrique  au  mois  de  juin.  La 
date  chronologique  tirée  de  la  direction  des  decumani  de  Cartilage 
vient  augmenter  cette  probabilité ,  qui  résulte  du  récit  de  Plu- 
tarque. 

Car  il  est  assez  probable  que  Caïus  avait  inauguré  lui-même  la 
limitatio  de  sa  colonie;  d'abord  parce  que,  d'après  le  témoignage 
des  arpenteurs  (°',  la  présence  du  fondateur  à  cet  acte  était  désirable 
—  ce  qui  est  bien  naturel,  vu  l'importance  de  l'acte  —  puis  parce 
que,  d'après  Plutarque ^10>\  Caïus  n'en  partit  qu'après  avoir  tout 
organisé.  S'il  \  assistait,  le  26  juin  serait  un  «terminus  post  quemi» 
de  son  retour  à  Home,  car  l'acte  d'orientation  marque  l'achèvement 

(1>  Plut.,  C.  Gracchus,  p.  10  el  suiv. 

-  Voir  Kd.  Mcvit,  Uiitcrxuchungenzur  (letchichte  der  Gracchen,  q5i 

W  Plut.,  C.  Gracchus,  9. 

(4)  Perioch.,  60. 

'  '  Appien,  Bell,  et».,  I,  a l\. 

(6)  Loc.  cit.  ,ti. 

'7>  [,nc.  cit.,   1  9. 

\  oir    \|i|iii'n  I  ,    1  '1  :  Q-éfios  S'iiv  $<5i7  nai  'SspojpoLÇai  ^r/fiap^wi'  es  ro  ftéXXov. 

Momnuen  place  les  élections  au  mois  de  juillet,  car  nous  possédons  plusieurs  exem- 
ples d'élections  laites  en  juillet  1 [Staattrecht ,  lit,    585). 

Feldmesser,  II,  p.  338. 

Plut.,  C.  Gracchut,  3a. 
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de  l'établissement  de  la  nouvelle  ville  W.  Il  serait  doue  resté  à  Car- 
thage  pendant  les  mois  de  mai  et  juin  192  av.  J.-C.  et  arrivé  à 
Rome  dans  la  première  moitié  de  juillet. 

Quant  au  cdrdo  maximus,  il  die  semble  qu'on  peut  le  reconnaître 
avec  beaucoup  de  probabilité.  La  presqu'île  de  Garthage  se  pro- 
longe au  Nord  par  la  langue  de  terre  qui  aboutit  à  l'Est  au  cap 
Kamart  et  qui  longe  à  l'Ouest  la  Sebkrat-er-Riana.  Or  il  y  a  un 
chemin  qui,  partant  de  la  colline  de  Saint-Louis  et  passant  par 
La  Malga,  vient  traverser  cette  presqu'île  jusqu'au  bout,  en  suivant 
ensuite  la  côte  basse  qui  sépare  la  Sebkrat  de  la  mer.  Il  est  pro- 
bable que  ce  chemin  est  le  cardo  maximus,  car  il  surpasse  en 
longueur  tous  les  autres  cardines,  étant  tracé  dans  l'étendue  la 
plus  grande  du  terrain  (du  Sud  au  Nord).  On  notera  que  cette 
grande  ligne  d'arpentage  part  d'un  point  dominant  :  de  la  colline 
de  Saint-Louis.  Nous  avons  vu  que  ce  n'est  guère  la  règle,  parce  que 
les  arpenteurs  romains  devaient  placer  leurs  lignes  d'après  des 
points  de  vue  tout  différents  de  ceux  de  notre  triangulation,  mais 
on  comprend  bien  qu'ils  aimaient  à  faire  partir  leurs  lignes  d'ar- 
pentage, lorsque  c'était  possible,  d'un  point  immuablement  caracté- 
ristique et  qui  fixait  le  point  de  départ  du  decumanus  maximus  ou 
cardo  maximus,  ce  qui  facilitait  beaucoup  la  restitution  de  ces  lignes 
au  cas  où  elles  viendraient  à  être  effacées. 

Si  le  chemin  dont  j'ai  noté  sur  la  carte  le  point  Ouest  par  B,  et 
le  point  Est  —  où  sa  continuation  toucherait  la  mer  —  par  G,  est 
le  decumanus  maximus  et  celui  qui  part  de  la  colline  de  Saint- 
Louis,  le  cardo  maximus,  leur  point  d'entrecroisement,  D,  marque- 
rait le  centre  de  la  limitation  :  la  groma,  au  dire  d'Hygin^. 

On  voit  que  la  région  située  au  Sud  du  decumanus  maximus  est 
traversée  par  trois  decumani.  Le  premier  (sans  compter  le  decumanus 
maximus)  est  représenté  par  la  route  de  Marsa  à  Tunis,  le  troisième 
passe  par  La  Malga  et  Sidi-bou-Saïd. 

Au  delà  de  ce  chemin,  dans  la  partie  Sud-Est,  il  n'y  a  guère  de 

(1)  Il  n'y  a  qu'un  cas  où  la  centuriation  précédait  l'établissement,  de  la  colonie  : 
si  la  colonie  était  placée  au  centre  de  la  centuriation,  ce  qui  est  l'idéal  des  agri- 
menseurs  (Feldmesser,  I,  180).  Cet  idéal  ne  peut  cependant  avoir  été  réalisé  à  Gar- 
thage, parce  que,  ici,  le  centre  de  la  centuriation  devait  être  placé  hors  de  la  ville, 
la  région  de  collines  où  la  ville  était  située  ne  se  prêtant  guère  à  l'établissement 
du  centre  de  la  centuriation. 

W  De  munit,  castr.,  i3  :  Gromae  locus. .  .  quod  viar  Un  congruant. 
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dcnimani,  le  terrain  étant  occupé  par  les  collines  qui  formaient  la 
cité  de  Cartilage,  pendant  que  dans  le  Sud-Ouest  s'est  conservée,  au 
Sud  de  Douar-ech-Chott,  une  partie  d'un  decumanus  :  le  cinquième  à 
partir  du  decumanus  maximus,  en  comptant  le  quatrième,  dont  il  n'y 
a  plus  de  trace.  On  voit  que  toute  la  partie  occidentale  de  la  Cartilage 
punique  a  été  soumise  àlacenturiation,car  celle-ci  ne  laisse  libre  que 
la  partie  Est  :  la  zone  des  collines  entre  La  Malga  et  Sidi-bou-Saïd 
au  Nord,  la  mer  à  l'Est  et  Douar-ecb-Chott  à  l'Ouest,  zone  assez 
peu  étendue,  mais  qui  a  dû  sullire  aux  6,000  colons  de  G.  Gracchus. 

Au  Nord  du  decumanus  maximus  (1>  D  G),  on  ne  voit,  sur  la  pres- 
qu'île même,  que  trois  decumani  (1,  2,  3);  mais  plus  à  l'Ouest, 
au  delà  de  l'isthme  de  la  presqu'île,  —  oiùyjnv,  comme  disent  les 
Grecs  'l\  —  il  y  en  a  encore  deux  (k,  5),  dont  le  deuxième  —  le 
cinquième  à  partir  du  decumanus  maximus  —  passe  par  El-Ariana,  et , 
de  plus ,  au  Nord-Est  d'El-Ariana ,  trois  au  très  marquées  sur  la  carte  par 
des  lignes  pointillées,  c'est-à-dire  comme  petits  chemins  (6,  7,  8). 

Quant  aux  cardines,  la  carte  de  Faibe  (voir  pi.  I)  en  donne,  dans 
la  région  à  l'Est  du  cardo  maximus  supposé,  encore  trois.  Sur  la 
carte  au  i/5ooooe  (pi.  II),  le  troisième  n'est  plus  visible.  Il  passait 
par  la  Marsa  et  à  peu  près  à  /100  mètres  à  l'Ouest  de  Sidi-bou 
Saïd.  La  colline  de  Sidi-bou-Saïd  empêchait  de  tracer  un  quatrième 
cardo. 

A  gauche  (Ouest)  du  cardo  maximus,  il  y  avait,  entre  le  point  D 
et  le  dernier  cardo>  (XXI),  qui  passe  près  de  Bab-Sadoun,  vingt 
cardines,  dont  quatorze  ont  laissé  des  traces  plus  ou  moins  remar- 
quables :  le  cardo  I,  conservé  dans  une  longueur  de  5  centuries; 
le  cardo  II,  qu'on  peut  suivre  sur  la  même  extension;  le  cardo  III, 
dont  il  ne  reste  que  la  longueur  d'une  centurie,  et  les  cardines  VII, 
VIII,  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XVI,  XVII,  XIX. 

On  est  en  état  d'évaluer,  au  moins  approximativement,  le  nombre 
des  centuries  comprises  dans  le  territoire  de  la  Garthage  romaine. 
A  droite  du  cardo  maximus,  on  voit  h  centuries  assez  bien  conser- 
vées. Au-dessus  (au  Nord)  de  ces  centuries,  il  y  a  encore  eu  au 
moins  2  centuries;  à  droite  (à  l'Est),  on  en  voit  encore  2  sur  la 
carte  de  Falbe.  Au-dessous  (au  Sud),  il  y  en  a  eu  6.  Gela  lait,  pour 
toute  la  région  à  droite  du  cardo  maximus,  au  moins   iU  centuries. 

\  gauche  du  cardo  maximus,  et  à  droite  du  cardo  III  d'un  coté, 

(l)   Appien,   Ain.,  97;  cf.  Strabon,  p.  83a. 
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et  entre  le  decumanus  3  Nord"  cl  3  Sud  de  l'autre,  il  \  avait 
i  .")  ceuluries,  dont  <j  sont  encore  assez  bien  conservées.  L'espace 
de  terrain  entre  le  carda  III  et  le  carda  VII  a  la  l.irgeur  de  h  cen- 
turies, et  l'espace  limité  par  les  decumani  3  Nord  et  î  Sud 
celle  de  h  centuries,  de  façon  que  le  rectangle  bordé  à  l'Ouest  par 
le  cardo  VII,  à  l'Est  par  le  cardo  III,  au  Nord  par  le  decumanus 
3  Nord  et  au  Sud  par  le  decumanus  î  Sud,  contienne  h  X  h ,  soîl 
1 6  centuries. 

Le  terrain  entre  le  cardo  VU  et  le  cardo  XVII  d'un  coté  et  entre 
le  decumanus  5  Nord  et  le  decumanus  maximus  de  l'autre ,  a  la 
largeur  de  to  et  la  longueur  de  5,  par  conse'quent  la  surface  de 
5  X  io  =  5o  centuries.  Quant  au  terrain  entre  les  cardines  X\  Il 
et  XXI,  je  n'en  ose  guère  évaluer  la  centuriation,  parce  qu'il  n'est 
pas  assez  plat  pour  avoir  pu  être  complètement  divisé  en  centu- 
ries. 

Entre  les  decumani  5  et  8  Nord  et  les  cardines  XII  et  XIV,  on 
voit  encore  3  centuries  et,  certainement,  il  y  en  avait  autrefois  au 
moins  quatre,  la  quatrième  étant  située  entre  les  decumani  5 
et  6  et  les  cardines  XII  et  XIII. 

En  additionnant  les  nombres  des  centuries  dont  nous  avons  pu 
constater  l'existence  avec  la  plus  grande  probabilité,  on  arrive  à  99 
(  1 4  -}-  1 5  -j-  1 6  +  5o  — {-  A  )  centuries  W,  nombre  qui  reste  proba- 
blement au-dessous  de  la  vérité,  parce  que  je  n'ai  supposé  de  cen- 
turies que  là  où  il  y  a  encore  aujourd'hui  la  limitation  romaine. 
En  ayant  égard  aux  terrains  laissés  à  côté,  i°  dans  la  plaine  de  la 
Soukra,  20  entre  les  cardines  XVII  et  XXI,  terrains  où  l'on  peut 
placer  commodément  encore  10—20  centuries  (5  — 10  dans  la 
plaine  de  la  Soukra  et  5  —  10  sur  les  collines  près  du  Belvédère), 
on  a  le  droit  d'évaluer  le  total  des  centuries  de  Carthage  au  nombre 
de  120.  D'un  autre  côté,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  y  avait  sûre- 
ment au  milieu  de  la  centuriation  quelques  centuries  inutiles 
(terrains  marécageux  ou  sablonneux).  Si  on  les  compense  avec 
les  20  centuries  dont  je  viens  de  parler,  on  pourra  évaluer  som- 
mairement le  nombre  des  centuries  du  territoire  de  Carthage  à  100 
=  20,000  jugera. 

'*'  Par  decumanus  1 ,  Nord,  etc.  ou  Sud,  je  distinguerai  les  deux  classes  de  decu- 
mani :  les  decumani  situés  au  Nord  du  decumanus  maximus  et  ceux  placés  au  Sud. 

M  Le  calcul  de  78  l'ait  dans  mon  livre  Flurteilung  (p.  38 )  n'était  l'onde  que 
sur  des  calculs  sommaires. 
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Appien  nous  dit'1  que  le  nombre  dos  colons  auxquels  C.  Gracchus 
taisait  donner  des  lots  de  terre  à  Cartilage  était  6,000,  pendant  que 
la  colonie  établie  par  Auguste  n'aurait  compté  que  3, 000  hommes1'2). 
Malheureusement,  nous  ne  connaissons  pas  la  grandeur  des  lois 
assignés  par  G.  Gracchus  ni  de  ceux  donnés  aux  colons  d'Auguste. 
Cependant,  en  pensant  que  les  colons  de  Gracchus  étaient  des  ci- 
toyens pauvres  auxquels  le  gouvernement  ne  voulait  garantir  qu'un 
minimum  d'existence  sur  terre  propre,  on  aura  le  droit  de  comparer 
les  lots  de  Gracchus  avec  ceux  donnés  par  César  aux  prolétaires 
qu'il  établit  dans  ïager  campanus  et  qui  recevaient  10  jugera^.  En 
effet,  10  jugera  peuvent  être  considérés  comme  le  minimum  d'une 
existence  agraire t4'. 

Les  20,000  jugera  que  nous  venons  de  constater  à  l'aide  de  la 
centuriation  de  Cartilage  auraient  donc  sufli  à  une  colonie  de 
de  2,000  hommes  et  même  aux  3, 000  colons  d'Auguste  (c.  6  3/â 
jugera  par  tête),  mais  non  aux  6,000  de  C.  Gracchus,  qui  deman- 
daient au  moins  60,000  jugera  =  3oo  centuries.  On  en  peut  tirer 
deux  conclusions  :  ou  que  le  terrain  dont  subsiste  encore  la  cen- 
turiation n'est  qu'une  partie  du  territoire  destiné  à  la  colonie  de 
Gracchus,  ou  bien  que  les  1 00  centuries  qu'on  peut  supposer  comme 
total  de  la  centuriation  de  Carthage  datent  d'Auguste  et  non  de 
Gracchus.  Mais  cette  dernière  conclusion  doit  être  rejetée,  car  on 
peut  démontrer  de  la  manière  la  plus  sûre  que  la  limitation  de  la 
presqu'île  de  Carthage  est  bien  celle  de  la  colonia  Junonia  de  Gains 

W   Pan.,  36;  Bell,  civ.,  I,  ai. 

M  D'après  M.  Kornemann,  les  3, 000  n'auraient  été  qu'un  supplément  adjoint 
par  Auguste  à  ta  colonie  de  César  (Philologiis,  LX,  p.  4i8).  M.  Kornemann  blâme 
Appien  d'avoir  confondu  ce  supplément  avec  la  fondation  de  la  nouvelle  Carthage 
qu'il  attribue  à  César.  Certes  César  a  tracé  le  projet  de  la  colonie,  mais  l'exécution 
en  avant  été  empêchée  par  sa  mort,  Auguste  s'en  chargea  en  profitant  des  commen- 
ter» du  défunt.  Ce  rérit  d' Appien  est  le  témoignage  le  plus  précieux  qui  existe  sur 
la  colonie  de  Carthage.  Déjà  les  détails  statistiques  montrent  qu'il  est  puisé  à  une 
source  bien  instruite  (Asinius  Polio!).  Il  corrige  et  explique  l'avis  de  Strahon,  Plu- 
Larque,  Pausanias,  Dion,  qui  attribuent  lu  fondation  de  Carthage  à  César;  l'auteur 
spirituel  'le  la  colonie  a  été  César,  mais  ce  n'est  que  sous  Auguste  que  son  projet 
fut  exécuté.  La  même  chose  a  eu  lieu  dans  la  colonie  Julia  Ceneliva  d'Urso,  qui  fut 
établie  par  M.  Antoine,  d'après  le  statut  tracé  par  César. 

(3)  Cic. ,  ad  Atticum,  II,  16,  i;  De  lege  agraria,  II,  28. 

(4)  Plin.,  Nat.  hist.,  182,  S  18  :  Mani  quidem  Curi  post  triumpltm...  nota 
ciiinii,  e$t  (272  avant  J.-C.)  perniciosum  intellect  civem  eut  xeplem  jugera  non  eêsmt 
mit*.  Ilavi  autem  metuura  plein poit  l'xacto*  reget  adsignata  est. 
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Gracchus.  D'abord  Plutarque  nous  dit  que  Caïus  ne  partit  de 
Cartilage  qu'après  avoir  tout  achevé  (voir  p.  167).  Or  l'activité  de 
Caïus  doit  être  rapportée  surtout  a  l'arpentage  de  la  ville  et  de  son 
territoire  (voir  p.  1 57  ),  et  les  historiens  ne  laissent  subsister  aucun 
doute  que  la  Ihmtatio  ait  été  achevée.  Ils  ont  rappelé  plusieurs 
présages  sinistres  arrivés  durant  l'œuvre  de  Gracchus.  On  racontait 
à  Rome  que  des  loups  —  probablement  des  chacals  (non  des  hyènes, 
comme  dit  Mommsen)  —  avaient  emporté  les  bornes  :  Opot  rrjs 
yeyevy}fx£Vï]5  v-^oypa<p^?,  dit  Plutarque'1';  Appien  raconte'2'  :  ...rrjv 
xsoXtv  'éit  3ia.ypa(p6vT(i)v  Xvxot  tovs  opovs  Ypân^ov  xoà  QouXoviov 
Stéppt^av  ava.0-7rd0~a.vTes.  Les  auteurs  romains  qui  ont  pour  source 
Tite-Live  nous  révèlent  ce  qu'étaient  ces  opot  :  Nom  cum  mensores  ad 
limitandum  Carthaginiensem  agrum  missi  slipites ,  terminorum  indices, 
jixos  nocte  a  lupis  revulsos  mordicus  conrososque  reperissent  '3' .  .  . ,  grec 
luporum  limites  qui  in  agrorum  divisionem  per  C.  Gracchum  deposili 
erant  dissipavit  '4'. 

Pendant  que  les  auteurs  grecs  semblent  rapporter  les  opot  à  la 
délimitation  de  la  ville  elle-même'5',  les  auteurs  romains,  qui  doi- 
\ent  l'exactitude  de  leur  récit  soit  à  Tite-Live,  soit  à  la  connais- 
sance de  l'arpentage  romain  qu'ils  possédaient  eux-mêmes,  parlent 
des  pieux-bornes  appartenant  à  la  «limitation  des  fonds,  c'est-à-dire 
des  lots  donnés  aux  assignataires.  Les  arpenteurs  connaissent  deux 
genres  de  pieux  terminaux  :  il  y  a  des  pieux-bornes  posés  par  les 
propriétaires,  et  d'autres  pâli  posés  par  l'État  pour  borner  les  sortes. 
Ils  nous  racontent  qu'Auguste  avait  prescrit  la  position  de  tels  pieux 
dans  ses  assignations  (voir  p.  1 36). 

On  pourrait  aussi  penser  que  ces  pieux  avaient  été  disposés  à 
l'angle  des  centuries  pour  être  ensuite  remplacés  par  les  lapides 
centuriales  '6',  sur  lesquels  était  noté  le  numéro  du  decumanus  et 
du  cardo  sur  l'entrecroisement  desquels  ces  pierres  furent  placées. 
Il  me  semble  assez  probable  que  les  arpenteurs  avaient  marqué 
les  angles  des  centuries  d'abord  par  de  simples  pieux  qui  pouvaient 
être  placés  autrement,  en  cas  d'une  erreur,  beaucoup  plus  faci- 
lement que  les  pierres  centuriales.  Il  est  vrai  que  de  tels  pieux 
centuriaux  provisoires  n'ont  guère  été  des  bornes,  au  sens  propre 
du  mot,  mais  je  doute  fort  que  les  auteurs  aient  tenu  —  même  s'ils 

">  C.  Gracchus,  11.  —  M  App.  26.  —  W  Orose,  v,  19.  —  <4>  Jnl.  Obeeq., 
93.  — -  (5'  Cf.  Appien ,  loc.  cit.  —   >">  Keldmesser,  1,  p.  286,  16,  etc. 
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savaient  qu'il  s'agissait  de  marques  placées  à  l'angle  des  centuries 
—  à  donner  son  nom  propre  à  une  chose  de  peu  d'importance.  Il 
suit  de  Ce  récit  que  la  centuriation  a  été  achevée.  Que  les  bornes 
aient  été  des  bornes  eenturiales,  cela  est  prouvé  directement,  qu'elles 
aient  été  les  bornes  des  lots  assignés,  nous  le  savons  indirecte- 
ment, l'assignation  supposant  la  centuriation. 

Il  v  a  encore  un  autre  témoignage  non  moins  décisif  pour  dé- 
montrer que  la  limitation  de  Cartilage  est  bien  celle  qu'a  organisée 
(laïus  Gracchus;  c'est  la  partie  de  la  leafagraria,  de  l'an  i  1  1  av.  J.-C, 
qui  règle  la  condicio  agrorum  en  Afrique.  Nous  y  lisons,  au  cha- 
pitre 66 (1)  :  Quoi  eolono  sire  quoi  in  cohni  numéro  scriptus  est  ager  locw 
in  va  centuria  supsiciro  v[c  de  eo  agro,  qui  in  Africa  est,  datus  adsi- 
gnatusest...],  ce  qui  ne  peut  concerner  que  les  colons  établis  à  Car- 
tilage et  la  centuriation  de  ce  territoire,  Carthage  étant  la  seule 
colonie  établie  en  Afrique  avant  l'an  1 1 1  avant  J.-C.  Les  mois  «Quei. 
in  coloni  numéro  scriptus  estn,  phrase  corrigeant  et  expliquant  le  mol 
eolonus,  correspondent  le  mieux  possible  à  la  situation  des  colons  de 
Gracchus.  qui  avaient  reçu  leurs  lots  de  terre  mais  qui  avaient 
perdu,  la  colonie  ayant  été  suspendue,  leur  qualité  de  coloni  au 
sens  propre  du  mot. 

Admettant  que  la  centuriation  de  Carthage  est  celle  de  C.  Grac- 
chus, nous  sommes  forcés  de  supposer,  ou  que  les  lots  donnés  aux 
6,000  colons  ont  été  très  petits  (3  i/3  jugera),  ou  que  le  terri- 
toire assigné  s'est  étendu  au  delà  de  la  centuriation  dont  je  viens 
de  parler.  Et  en  effet,  il  semble  bien  qu'on  doive  rapporter  à  Car- 
thage la  limitatio  visible  au  Nord-Ouest  de  Tunis,  dans  l'angle 
formé  parla  route  de  Tunis  à  Rizerie  et  la  ligne  du  chemin  de  ferd  Al- 
gérie. On  voit  sur  la  planche  IX,  empruntée  à  la  carte  des  environs 
de  Tunis  au  i/5ooooe,  à  droite,  le  cardo  XXI  de  la  centuriation 
traitée  ci-dessus.  H  est  en  correspondance  avec  le  chemin  qui, 
descendant  du  Djebel-Amar,  rejoint  le  chemin  de  fer  près  de 
Kheivddine,  car  la  distance  entre  ces  deux  lignes  esl  de  6  cen- 
lurirs,  de  façon  que  ce  chemin  pourrait  être  regardé  comme  for- 
mant le  cardo  XXVII  de  la  cenlurialion  de  Carthage.  On  dislingue 
encore  très  nettement  trois  decumdni.  Celui  que  j'ai  noté  avec  9 
esl  la  prolongation  du  decumanus  5  Nord  qui  passe  par  Ariana. 
L'autre,    noté    9,    est    le   decumanus    9   Nord    de    la   centuriation 

1     Ihiiiis,  Fontei  uni*  iiiin.,  ti'  ••d'il..  |i.  7 '1  i'i  SOÎV. 
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dé  Cartilage,  car  sa  distance  du  decumanus  !>  Nord  comporte 
h  centuries.  Le  troisième,  note*  avec  I).  M.,  csi  la  partie  Lsl  de  la 
voie  romaine  qui  correspond  à  la  roule  du  tef,  dont  la  prolonga- 
tion coïncide   avec  le  decumanus  auquel  j'ai  donné  la  qualité  de 

decumanus  maximus.  Le  decumanus  5  sérail  un  quintarius,  car  sa  dis- 
tance  du  decumanus  maximus  esl  5  centuries;  Plus  an  Sud,  il  y  a  encore 
les  restes  du  decumanus  a  Sud.  La  distance  entre  la  voie  romaine 
et  le  decumanus  o,  Nord  est  exactement  de  9  centuries,  ce  <|iii 
prouve  que  les  deux -lignes  appartiennent  à  la  même  Umitatio. 

La  correspondance  évidente  qui  existe  entre  celle  limitatif)  à 
l'Ouest  des  contreforts  du  Djebel-Naali  el  celle  de  Cartilage  semble 
prouver  que  l'assignation  et  le  territoire  de  Cartilage  ont  aussi  com- 
pris la  plaine  à  l'Ouest  de  Tunis.  Dans  ce  cas,  on  disposait  d'un 
territoire  qui  suffisait  à  l'assignation  de  6,000  petits  lots  à  (i  9 -> 
jugera,  car  la  plaine  qui  s  étend  à  l'Ouest  de  Tunis  jusqu'au  Djebcl- 
Amar  au  Nord-Ouest  et  le  Djebel  Aïn-el-Krima  au  Sud-Ouest  a 
au  moins  la  même  étendue  que  la  presqu'île  de  Carthage,  de  façon 
qu'on  aurait  disposé  de  20,000  -f-  20,000  =  ùo, 000  jugera,  dont  on 
pouvait  former  6,000  lots  à  6  2/3  jugera.  Il  est  cependant  possible 
que  les  lots  aient  été  plus  grands  (voir  p.  1  56 )  et  qu'il  y  ait  eu 
des  centuries  hors  de  celles  que  je  viens  de  constater. 

En  présence  de  la  correspondance  parfaile  des  deux  limitations, 
on  pourrait  être  incliné  à  supposer  que  la  centuriation  à  l'Ouest  de 
Tunis  a  formé  une  unité  non  interrompue  avec  celle  qui  divise  la 
presqu'île  de  Carthage.  Cependant  on  ne  doit  pas  oublier  que  les 
pentes  du  Djebel-Naali,  qui  comprennent  des  élévations  au-dessus 
de  100  mètres,  ne  permettaient  pas  l'établissement  d'une  centu- 
riation complète.  De  l'autre  côté,  ou  voit  bien  qu'il  y  a  plusieurs 
cardines  même  dans  la  région  des  collines  située  entre  la  roule  de 
Tunis  à  Ariana  et  la  grande  route  de  Bizerte.  11  semble  donc  qu'on 
se  soit  borné  à  tracer  quelques  lignes  d'orientation,  —  dont  l'entre- 
croisement formait  de  grands  carrés  qu'on  peut  comparer  avec  les 
salins,  c'est-à-dire  les  carrés  de  26  centuries,  unité  d'arpentage 
qui  fut  pratiquée  au  Sud  de  l'Italie*1'),  la  terre  classique  des  lati- 
fundia, —  et  que  la  centuriation  complète  ne  se  soit  continuée 
qu'au  delà  du  Djebel-Naali,  dans  la  plaine  de  la  Manouba. 

Je  dois  cependant  faire  une  objection  contre  la  série  des  argu- 

(1)    Voir  Feldmesser,]\,  H5t. 
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mente  <|ui  semblent  prouver  que  la  cenliiriation  de  Carthage  date 
de  G.  (Jracchus.  La  centuriation  de  Gracchus,  dont  l'exécution 
n'esl  guère  douteuse,  ne  pourrait-elle  pas  avoir  été'  effacée  pendant 
le  siècle  qui  s'écoule  entre  Caïus  et  Auguste,  de  façon  que  la  nou- 
velle colonie  établie  par  Auguste  eût  demandé  une  centuriation 
nouvelle?  C'est  assez  peu  probable,  car  nous  venons  de  voir  que  les 
voies  établies  par  (laïus  furent  utilisées  par  les  colons  de  la  loi 
agraire  de  l'an  111  avant  J.-C;  de  plus,  la  centuriation  de  la 
plaine  du  Pô  s'est  conservée  pendant  deux  mille  années,  malgré 
tous  les  changements  que  ces  régions  ont  subis,  tandis  que  le  ter- 
ritoire de  Carlbage  entre  C.  Gracchus  et  Auguste  n'a  guère  été 
exposé  à  de  telles  vicissitudes. 

Peut-être  doit-on  rapporter  à  l'assignation  du  territoire  de  Car- 
thage un  fragment  d'inscription  provenant  de  La  Malga  et  conservé 
au  musée  de  Saint-Louis  ')  : 

GALBAE 

IRI  CARBONIS 

RNI  BESTIA 

Ou  \ oit  qu'il  contient  les  noms  de  trois  personnes  :  d'un  Galba, 
d'un  [Pap]irius  Carbo  et  d'un  [Calpu]rmu8  Bestia.  Un  Ser.  Sulpicius 
Galba  était  consul  en  to8  avant  J.-C;  L.  Calpurnius  Bestia  est  le 
iKini  d'un  des  consuls  de  l'an  1 1 1  ;  son  nom  apparaît  dans  la 
loi  agraire  publiée  en  cette  anne'e.  Le  Papirius  Carbo  peut  être 
ou  le  triumvir  a(gris)  d(andis)  aÇdstgnandig)  G.  Papirius  Carbo,  qui 
remplissait  cette  fonction  (avec  C.  Gracchus  et  M.  Fulvius  Flaccus) 
de  i3o  jusqu'à  la  mort  de  C.  Gracchus,  en  121  avant  J.-C,  et 
mourut  en  119,  ayant  été  consul  en  120;  ou  le  consul  de  11.'!, 
Cn.  Papirius  Carbo,  qui  fut  vaincu  et  tué  cette  année  même  par- 
les Cimbres  et  les  Teutons  à  Noreia.  En  comparant  ces  dates,  qui 
toutes  appartiennent  à  la  même  époque,  il  semble  évident  que 
nous  avons  affaire,  en  effet,  à  Ser.  Sulpicius  Galba,  consul  en  108,  et 
L.  Calpurnius  Bestia,  consul  en  111.  Quant  au  Carbo  nommé  dans 
l'inscription,  on  devra  se  décider  en  faveur  du  consul  de  1  î.'i,  pane. 


fl)  Ce  fragment  a  été  publié  dans  le  Corpus,  I.  \  III,  n"  1  2 5 3 r> ,  et  en  fac-similé 
dans  la  description  du  musée  de  Saint-Louis  (Mu$ée  Lavigerie,  vol.  Il,  pi.  XVIII, 
Gg.  a). 
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qu'ainsi  le  groupe  des  t fois  personnes,  s'il  forme —  ccquiesl  assez 
probable  —  une  unité  administrative,  un  tritimviratûs,  aurail  aussi 
l'unité  chronologique  nécessaire,  le  collège  étânl  alors  formé  par 
dés  hommes  qui  parveriaiéttl  au  consulat  dans  dos  années  rap- 
prochées :  i  i3,  1 1 1,  108.  Il  esl  assez  invraisemblable  que  l'autre 
Carbo,  Cn.  Papirius,  qui  était  consul  eh  120,  ail  été  dans  lé  même 
tri umv irai  avec  deux  jeunes  nommes  qui  parvenaient,  au  consulat 
dix  ans  après  lui.  Cette  probabilité  que  les  trois  personnes  du 
fragment  soient  les  consuls  de  1 1  3 ,  111,  iùS\  confirmé  la  sup- 
position que  nous  sommes  en  présence  d'un  triumvirat;  car  d'es 
hommes,  dont  les  consulats  ne  sont  séparés  que  par  une  ou  deux 
années,  peuvent  très  bien  avoir  formé,  quelques  années  plus  lot, 
une  commission.  Je  ne  saurais  admettre  que  les  trois  personnages 
ne  soient  rattachés  entre  eux  que  par  un  hasard  et  quelque  occa- 
sion futile,  ou  que  leurs  noms  ne  forment  que  la  partie  dune  liste 
plus  longue.  Ce  triumvirat,  que  nous  devons  supposer,  aurail  été 
en  fonction  avant  l'an  1 1 3  (mort  de  Cn.  Carbo).  Il  ne  sera  pas 
trop  hardi  de  supposer  que  ces  triumvirs  étaient  chargés  dune 
assignation  ou  de  quelque  autre  disposition  agraire,  si  l'on  ré- 
fléchît que  l'e'poque  de  leur  fonction  est  celle  des  lois  agraires 
(1 33-1 11  avant  J.-C.)  et  que  Carlhage,  où  l'inscription  a  été 
trouvée,  jouait  un  rôle  important  dans  la  question  agraire.  On 
doit  se  rappeller  les  deux  lois  émises  après  la  mort  de  C.  Gracchus 
(en  121)  el  avant  la  loi  de  111  :  l'une  en  121,  l'autre  — la 
lex  Thoria  —  en  ng1'1.  Il  est  possible  que  Calba,  Carbo  el  Beslia 
aient  été'  des  triumvirs  chargés  par  une  de  ces  lois  de  régler 
la  question  agraire  en  Afrique.  Il  est  regrettable  que  nous  ne 
possédions  que  des  débris  d'un  document  dont  l'importance  serait 
incontestable,  eu  égard  à  l'époque  reculée  à  laquelle  semblent 
appartenir  les  I fois  personnages  dont  les  noms  nous  sont  con- 
servés et  de  leur  groupement  qui  nous  fait  penser  à  un  des 
triumvirats  agraires  du  temps  des  Gracques.  Qu'il  s'agisse  bien  là 
d'un  monument  historique,  L'inscription  nous  le  révèle  elle-même, 
car  ce  n'est  pas  un  original  de  la  lin  du  11e  siècle  avanl  J.-C, 
mais  bien  plutôt  une  copie  que  la  forme  des  lettres  assignerait  au 
111e  siècle  après  J.-C.  Or  on  ne  restituait  guère  qu'une  inscription 
importante  soit  au  point  de  vue  historique,  soit  parce  qu'elle  avail 

>'     Vpp.,  Dell,  av.,  I.  -i-j. 

Anciii'.oi.oiai;.  —  N"  1 .  i  i 
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encore  une  valeur  pratique,  ce  <|iii  est  ici  le  plus  probable.  On 
pourrait  penser  à  une  délimitation  entre  Yager  publiais  et  la  pro- 
priété privée  des  propriétaires  établis  dans  le  territoire  de  Car- 
ihage,  délimitation  qui,  au  in°  siècle  après  J.-C.,  pouvait  avoir 
encore  la  même  importance  qu'au  temps  de  la  lex  agraria  et  dont 
les  bornes  ont  bien  pu  avoir  été  restituées  trois  siècles  après.  Peut- 
être  ainsi  expliquerait-on  au  mieux  le  fait  que  les  trois  noms  appa- 
raissent au  génitif.  Je  ne  saurais  proposer  une  restitution  du 
fragment,  mais  en  s'en  tenant  à  une  des  diverses  formules  aux- 
quelles auraient  pu  appartenir  les  trois  noms,  on  pourrait  supposer 
un  texte  ainsi  conçu  : 

[Ex  auctoritate .  .  .  termini  reslilvli  inter .  .  .  et.  .  .  ci  forma] 

[Ser.  Sulpici]  Galbne 

[Cn.    Papjiri    Car  bonis 

[L.  Calpu]rni  Brslia[e] 

\  III  vir.  a.  d.  a.  i.  | 

On  trouve  des  exemples  de  semblables  restitutions  dans  Wil- 
manns  '  .  Ainsi  M.  Terentius  Varro  faisait  rétablir  comme  propre- 
leur,  en  83-81  axant  J.-C,  les  bornes  posées  par  les  triumvirs 
de  C.  Cracchus'-),  el  Vespasien,  en  79  après  J.-C,  les  bornes  de 
Sylla-.  Nous  possédons  toute  une  série  de  bornes  restituées  par 
Vespasien,,  La  formule  ex  forma,  laquelle  expliquerait  le  mieux  le 
génitif,  se  trouve  dans  Wibnanns'li.  11  y  a  cependant  une  cbose 
qui  ne  convient  pas  à  une  inscription  place'e  sur  une  borne  :  la 
petitesse  des  lettres  du  fragment  qui  semble  indiquer  que  le  groupe 
des  trois  noms  formait  une  partie,  probablement  le  conunen- 
ceinenl,  (lui)  texte  assez  long,  du  genre  des  tabulae  alimenturinc . 
c  est-à-dire  de  quelque  espèce  Je  cadastre  ou  autre  document 
ajjraire. 


1     Enmpln,   I,   861-66*1.   —      »1    HniL,    KO  1 .    —    M    Ihul.,    86fl.   —   <''     Ihnl. 
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II 

(iKNTHRIATION    I)  HaDIUIMKTK  (  SoiISSI  ). 

Pour  étudier  la  eenlurialion  du  territoire  d'Hadrumète ,  il  faul 
joindre  les  trois  feuilles  de  [Atlas  archéologique  de  la  Tunisie  nom- 
mées Sidi-]»ou-Ali,  SeDkha-Keîbiè  él  Sousse. 

Nayd. 


Ouest 


Fig.  5. 

Pour  commencer  par  les  restes  les  mieux  conservés  (pi.  X),  on 
observera,  au  .\ord-Est  de  la  Sebkha-kelbia ,  un  réseau  de  chemins 
qui  ne  sont  en  correspondance  qif  entre  eux  et  se  distinguent  parfai- 
tement des  petits  chemins  irréguliers  de  provenance  arabe  dont  le 
pays  est  sillonné.  Les  officiers  qui  ont  dressé  la  feuille  Sidi-bou- 
Ali  noient  aux  nos  222  à  9J10  :  «  Alignements  constitués  par  des 
lits  de  pierres  non  taillées  juxtaposées  à  la  surface  du  sol  et  mesu- 
rant de  1  à  2  mètres  de  largeur ».  De  ces  lignes,  les  unes  courent 
de  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  en  formant  avec  la  ligne  d'Ouesl-Esl  un 
angle  de  37  degre's  (fig.  5).  Les  autres  lignes  sont  dirigées  du 
Nord-Ouest  au  Sud-Est  (ou  Sud-Est  au  Nord-Ouest)  et  forment 
avec  la  ligne  Ouest-Est  un  angle  de  .r>3  degre's. 
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Les  lignes  du  Nord-Ouesl  au  Sud-Est  (E  A  F)  ae  peuvenl  |>;is  avoir 
été  tracées  d'après  le  lever  ou  coucher  du  soleil,  car  le  lever  du 
soleil  n  atteint  jamais  le  point  F  (S3  degrés  au-dessous  de  l'équa- 
lenr)  et  le  coucher  jamais  le  point  E,  le  plus  grand  angle  du  lever 
étant  atteint  à  B(3o  degrés  au-dessous  de  l'équateur)  au  temps  «lu 
solstice  d'hiver,  pendant  que  le  poinl  le  plus  haut  du  coucher  esl 
à  II  au  temps  du  solstice  d'été  (  oo  degrés  au-dessus  de  l'équateur). 

Quant  aux  autres  lignes  qui  vont  du  Sud-Ouest  au  \ord-Esl 
(C  \  D),  elles  n'ont  pas  été'  tracées  d'après  le  lever  du  soleil,  car 
celui-ci  atteint  son  élévation  la  plus  grande  au  point  G  au  temps 
du  solstice  d'été  (3o  degrés  au-dessus  de  l'équateur).  D'après  ce 
que  j'ai  dit  ci-dessus  (page  i5o),  on  voit  qu'elles  ont  été  dirigées 
vers  le  coucher  apparent  du  soleil  au  solstice  d'hiver,  quand  le  soleil . 
dont  le  lever  esl  alors  à  B,  le  coucher  à  C,  disparaît  derrière  un 
obstacle  élevé  dey  degrés  au-dessus  de  l'horizon.  Ce  fait  s'explique 
parfaitement  parce  que,  en  effet,  le  soleil,  étant  observé  d'El-Alia. 
disparait  au  temps  du  solstice  d'hiver,  c'est-à-dire  au  Sud-Ouest, 
derrière  les  hautes  montagnes  de  l'intérieur. 

La  centuriation  d'El-Alia  nous  donne  donc  un  exemple  de  l'orien- 
tation au  coucher  du  soleil,  et  plus  exactement  au  coucher  appa- 
rent, orientation  fort  blâmée  par  les  arpenteurs  (voir  p.  i£3  ). 

En  étudiant  le  réseau  routier  d'El-Alia,  on  voit  qu'il  y  a  bien  des 
lignes  dont  la  distance  est  une  centurie,  mais  on  ne  tarde  pas  à 
observer  que  ce  n'est  point  la  seule  mesure  appliquée  dans  ce  ré- 
seau, mais  qu'il  y  a  entre  les  lignes  formant  centuries  d'autres 
lieues  dont  la  distance  varie  et  qui  ne  semblent  former  qu'en  partie 
une  subdivision  des  centuries,  pendant  que  d'autres  semblent  repré- 
senter un  autre  système  d'arpentage  —  arpentage  en  rectangles  — 
appliqué  à  côté  de  l'arpentage  en  centuries.  On  se  rappellera  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  sur  les  scântna-stri^àe  (p.  i  .'>•>  ). 

Le  premier  cardo(i)  est  éloigné  d'une  centurie  du  second;  la  même 
distance  se  trouve  entre  2  et  .'>.  Mais  la  distance  entre  3  et  U  ne 
comporte  que  35o  mètres  (7  millimètres  sur  la  carte  au  i/5ooooc), 
c'est  -à-dire  la  moitié  d'une  centurie  (700  mètres).  De  même ,  entre  '1 
et  ."» .  il  y  a  35o  mètres.  11  semble  pointant  que  le  canlo  5  ail  été  pro- 
longé autrefois  jusqu'au  tlcnoiinvus  II,  de  manière  qu'il  \  ait  eu  entre 
•\  et  6  nue  cent  11  ne  divisée  en  deux  rectangles  de  o5o  X  700  mètres, 
ou  la  centurie  avant    -î.'ioo    pieds         de   i'Jtfoo  X  9}4Ô0  pieds 

romains.    Or    1,200    pieds    l'ont     10    ticlus,    9UOD    pieds    30    nrlns. 
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Vins  fuirions  donc  mie  unité  d'arpentage  de  m  X  BO  aiins.  Mais 
celle  denii-ccnturie,  qui  ne  se  trouva  pas  die/  les  arpenteurs,  ne 
peu I  se  constater  dans  ce  réseau  qu'une  l°'s;  l°,|S  l''s  autres  rec- 
tangles ont  des  proportions  différentes. 

Entre  les  cardmes  5  et  8  —  dont  la  distance  esl  une  centurie 
il  y  a  encore  deux  autres  lignes.  Il  semble  que  l'intervalle  entre  .r> 
et  li  soit  la  troisième  partie  de  l'intervalle  entre  (i-7  et  7-8.  La  dis- 
tance entre  O-7  (ou  7-8)  semble  comporter  3oo,  celle  entre  5-6 
100  mètres'1'.  La  distance  entre  8-0,  et  9-10  est  plus  grande  que 
celle  entre  o-(i;  entre  8-10,  il  y  a  l'intervalle  de  (J-7  et  7-8.  Entre 
10-12  et  ia-i5,  il  y  a  deux  centuries;  entre  i4-i5  et  16-17,  une 
demi-centurie,  comme  entre  3-û  et  /t-5.  La  distance  de  1U-1/1  et 
de  1O-17  semble  être  celle  de  5-6.  De  17  a  18,  il  semble  y  avoir 
le  double  de  la  distance  6-7  (ou  7-8). 

Quant  aux  decumani,  le  decumanus  IX  semble  être  identique  ;i 
la  voie  romaine  provenant  de  Hergla  (Horrea  Caclia),  qui  passe  la 
Sebkrat-el-Mennzel  sur  un  pont  romain  (n°  1 18)  qui  existe  encore. 
Ce  serait  donc  peut-être  le  decumanus  maximus  qui  rattacherait 
celle  centuriation,  si  remarquable  par  sa  conservation  et  par  les 
petits  rectangles  à  côté  des  centuries,  à  la  ville  romaine  d'Horna 
Caclia. 

Nous  ne  sommes  pas  en  état  d'éclaircir  ce  réseau  de  lignes  tra- 
cées entre  les  lignes  centuriales,  mais  les  rectangles  plus  ou  moins 
grands  représentent  évidemment  un  des  systèmes  d'arpentage  en 
rectangles  ou  autres  formes  de  division  dont  les  libri  colnniaiuni  l'ont 
souvent  mention  et  qu'on  y  trouve,  comme  sur  la  carte  de  Sidi-bou- 
Ali,  entremêlées  à  des  centuries. 

Le  nombre  des  points  archéologiques  notés  sur  la  feuille  de  Sidi- 
bou-Ali  et  spécialement  dans  la  région  divisée  en  centuries  et  rec- 
tangles est  un  témoignage  frappant  de  la  prospe'rité  de  la  plaine 
située  entre  les  sebkras  de  Kelbia  et  de  Halk-el-Mennzel. 

11  est  assez  intéressant  de  noter  que  les  lignes  de  limitation  ont 
une  largeur  constante  et  qu'elles  sont  formées  par  des  couches  de 
pierres.  Quant  à  leur  largeur,  qui,  selon  le  rapport  cité  au-dessus, 
serait  de  1-9  mètres,  elle  ne  correspond  pas  exactement  aux  règles 


W  On  remarquera  qu'une  carte  au  i/5ooooc  ne  permet  guère  de  constater 
exactement  les  distances  entre  des  chemins  dont  la  largeur,  n'étant  plus  qne 
de  1-9  mètres,  est  représentée  pourtant  par  deux  lignes  d'un  intmallc  exagéré. 
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établies  par  les  arpenteurs,  car,  dans  leur  théorie,  même  les  che- 
mins centuriaux  ordinaires  (Jinearii,  voir  p.  1  6(>)  auraient  dû  avoir, 
si  on  leur  donnait  une  largeur  réelle,  une  largeur  de  8  pieds  ro- 
mains =  a  m.  60. 

Mais  les  indications  citées  ci-dessus  ne  sont  peut-être  pas  très 
exactes.  En  tout  cas,  ce  réseau  de  chemins  romains  mériterait  une 
étude  spéciale  sur  le  terrain.  L'on  devrait  mesurer  exactement  la 
largeur  des  chemins  et  la  dimension  des  rectangles.  Je  ne  doute 
pas  que  leurs  cotés  représentent  un  multiple  du  pied  romain  ni  que 
tous  ces  rectangles  contiennent  soit  une,  soit  plusieurs  unités  d'ar- 
pentage; petit-être  est-ce  le  petit  carré  qu'on  aperçoit  quatre  lois 
entre  les  cantines  XIV-XV1. 

La  constatation  d'une  subdivision  de  centuries  (voir  p.  1  46)  n'est 
pas  sans  importance  pour  l'interprétation  des  autres  restes  de  la 
centuriation  romaine.  On  trouve  en  effet,  entre  les  lignes  eentu- 
riales  du  territoire  de  Carthage,  d'autres  lignes  qui  divisent  une 
centurie  en  deux  parties  égales.  Le  même  fait  peut  être  vérifié  sur 
les  cartes  publiées  dans  mon  livre  sur  les  restes  de  la  limitatio  ro- 
maine en  Italie. 

En  passant  de  la  feuille  de  Sidi-bou-Ali  à  celle  de  Sebkra-Kelbia 
(pi.  XI,  Ouest),  on  aperçoit  sur-le-champ  que  la  centuriation  dont 
je  viens  de  parler  continue  vers  le  Sud.  On  voit  deux  decunuivi 
(I,  II),  dont  le  premier  est  éloigné  de  trois  centuries  du  tlecu- 
manus  XXI,  l'autre  de  cinq.  Après,  il  y  a  deux  cardines  (1,2):  lun 
à  la  distance  de  deux  centuries  du  cardo  17,  l'autre  à  trois. 

Plus  au  Sud,  il  n'y  a  que  plusieurs  dêcumani  éloignés  l'un  de 
l'autre  de  plusieurs  centuries;  entre  les  dêcumani  Jll  et  IV,  il  y  a  2, 
entre  IV  et  V,  3,  entre  V  et  VI,  U  centuries.  La  piste  notée  aaaa, 
qui  traverse  toute  la  feuille,  est  la  continuation  du  carda  2  de  la 
limitatio  de  Sidi-bou-Ali.  Cette  grande  ligne  d'orientation  coupe 
au  point  A  avec  un  decumanus  provenant  de  Kalaa-Srira.  Ce  decu- 
1, iiums  de  Kalaa-Srira  (VII)  est  éloigné  de  6  centuries  du  de- 
cumanus VI. 

Passons  à  la  feuille  de  Sousse  (pi.  XI,  Est).  Nous  y  arrivons  au 
cœur  même  de  toute  cette  délimitation  encore  aujourd'hui  visible 
entre  la  Sebkra-Kelbia  et  le  littoral,  car  cette  feuille  semble  mon- 
Irerque  la  ville  romaine  à  laquelle  appartenait  la  région  mise  en 
centuries  était  HadruimUuni .  l'ancienne  capitale  du  Sahel,  la  de- 
vaneière  de  Sousse. 
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D'abord  on  voit  une  grande  ligne  parallèle  an  littoral.  Elite  passe 
par  Kaiaa-Kebira ,  recommence,  après  avoir  été  interrompue,  à 
Ksiba,  et  forme  une  espèce  de  diagonale  de  la  feuille  de  Sousse. 

On  y  pourrait  voir  le  cardo  maximus  d'Hadrumète.  Le  littoral  mè 

est  accompagne'  par  un  autre  ranlo;  c'est  la  route  dont  la  partie 
nord,  longeant  la  côte,  conduit  de  Sousse  à  llergla  (Hoiroa  Caelia), 
pendant  que  la  partie  Sud  est  la  route  de  Sousse  à  Mabédia.  La 
distance  de  ce  cardo  à  l'autre  qui  passe  par  kalaa-Kebira  est 
7  centuries,  distance  qui,  maigre'  toutes  les  altérations  que  ces 
longues  lignes  ont  subies  au  cours  des  siècles  et  sous  un  régime  peu 
favorable  au  maintien  des  routes,  est  encore  très  bien  reconnais- 
sais. La  même  distance  se  trouve  entre  le  cardo  2  (maximus)  et 
le  cardo  3.  Il  y  a  6  centuries  entre  le  cardo  3  et  la  grande  ligne 
a-a. 

On  ne  peut  guère  douter  de  l'emplacement  du  decumanus  maxi- 
mus d'Hadrumète;  c'est  évidemment  la  ligne  (notée  VIII)  qui  coïn- 
cide jusqu'au  delà  de  Mouredine  avec  l'ancienne  route  de  Kairouan, 
de  laquelle  la  route  moderne,  que  suit  le  chemin  de  fer,  se  "détache 
après  un  parcours  de  7  kilomètres.  Le  decumanus  maximus  com- 
mençait au  Sud-Est  d'Hadrumète.  Il  ne  traversait  pas  la  ville  pour 
sortir  par  une  des  portes  principales,  comme  à  Ammaedara  (Haïdra), 
—  ce  qui  était  l'idéal  des  arpenteurs'1'  —  mais  il  faisait  tangente 
comme  le  cardo  maximus  de  Parma&K  Au  nord  du  decumanus  ma.ri- 
mus,  on  peut  constater  encore  deux  decumani  :  l'un  (VII)  qui 
passe  par  Kalaa-Srira,  l'autre  qui  passait  autrefois  par  Kalaa-Kebira, 
mais  dont  la  trace  recti ligne  ne  s'est  conservée  que  sur  un  petit 
morceau  (bb).  La  distance  est  7  centuries  également  entre  le  decu- 
manus maximus  et  VII,  comme  entre  VII  et  b-b.  On  a  peine  à  croire 
au  hasard  en  constatant  cinq  fois  cette  distance  de  7  centuries  — 
trois  fois  entre  les  cardines  et  deux  fois  entre  les  decumani.  Les 
arpenteurs  ne  nous  parlent  que  des  limites  quintarii,  dont  la  dis- 
tance était  5  centuries  (voir  p.  1 A 6 ) ;  mais  il  semble  presque  qu'à 
Hadrumète  les  limites  seplimani  aient  joué  le  même  rôle;  autrement, 
je  ne  saurais  expliquer  le  fait  que  ces  lignes  sont  prédominantes 
dans  le  territoire  d'Hadrumète.  Entre  le  decumanus  VIII  et  la 
ligne  IX,  il  y  a  5  centuries  d'intervalle,  la  distance  des  quintarii. 


(,)   Voir  FpUlmi'sstT,  If,  p.  33g. 
(-)   Voir  Flurtheilung ,  p.  20. 
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Entre  les  lignes  IX  et  X,  il  y  en  a  7-8;  entre,  \  et  M,  li  centu- 
ries. 

Nous  avons  donc  réussi  à  constater,  sur  les  trois  feuilles  limi- 
trophes de  Sicli— Jjou— Ali ,  Sebkha-kelbia  et  Sousse,une  délimitation 
orientée  vers  le  coucher  du  soleil  au  solstice  d'hiver,  qui,  au  Nord, 
commence  à  l'angle  Nord-Est  de  la  Sebkhn-Kelbia  et  s'étend  au  Sud 
jusqu'au  Sud  de  Msaken.  A  l'Est,  ses  derniers  rardines  longent  le 
littoral;  à  l'Ouest,  ils  semblent  se  prolonger  dans  les  plaines  de 
Kairouan,  Malheureusement,  la  carte  à  i/5ooo,Oe  n'est  pas  encore 
arrivée  à  cette  région-là.  11  est  même  assez  probable  que  les  feuilles 
correspondantes  à  la  feuille  XII  de  la  carte  à  1/200000°  révéle- 
raient d'autres  traces  de  centuriation  dans  la  direction  d'El-Djem 
(  Thysdrus),  \ille  dont  le  territoire  louchait  celui  d'Hadrumèle'1). 

111 
Centuriation  entre  Soliman  et  (irombalia. 

En  joignant  les  feuilles  de  La  Goulette  et  de  Grombalia(pl.  XII), 
on  voit  que  la  région  entre  Soliman  et  Grombalia,  c'est-à-dire  la 
partie  nord  du  «cou 75  -  aLvyriv,  disait  l'antiquité  —  de  la  pres- 
qu'île du  cap  Bon,  est  traversée  par  un  système  de  lignes  droites 
dont  les  unes  courent  parallèlement  à  la  route  Tunis-Sousse,  pen- 
dant que  les  autres  coupent  ces  parallèles  à  l'angle  droit.  On  n'a 
qu'à  se  servir  de  l'échelle  divisée  en  centuries  pour  constater  que 
nous  avons  alfaire  --  ce  qui  était  probable  à  première  vue  -  -  aux 
limites  dune  centuriation  romaine. 

L'angle  que  les  lignes  tracées  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  forment 
a\ec  l'équaleur  est  de  3o  degrés;  c'est  donc  la  même  orientation 
(d'après  le  lever  du  soleil  au  solstice  d'été)  qu'à  Cartilage  (voir 
p.  1  5o),  de  façon  que  les  lignes  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  dewont 
être  appelées  decumani. 

On  aperçoit  h  decumani  (l-l\),  dont  la  distance  est  G  (entre  I 
et  II),  3  (entre  II  et  111),  2  (entre  III  et  1\  )  centuries.  11  y  a  U  car- 
flines  (du  Nord-Ouest  au  Sud-Ouest)  dans  les  distances  de  ô  (entre 
1  et  2),  3  (entre  2  et  3),  1  (entre  3  et  /1)  centuries. 


"'  Feldme$ser}  I,  p.  5a  :  Nam  et  de  aedibus  tacris  quae  conttitutae  saut  m  agri* 
nnàliter  oriunlur  quaestioneë  (Jinalrx)  :  tient  in  A  frira  inter  Adrumetinof  e\  Tkyt- 
drilanot  <lr  aede  \iinervae,  <lr  quaiam  muliis  annis  litigant. 


—  ir>o  — 

Le  caido  i  --■  peut-être  le  tarda  ma. riants  -  coïncide  avec  la 
roule  de  Tunis  à  Soussc  sur  un  parcours  de  •'»  kilomètres.  Ce  fait 
permet  deux  explications  :  ou  la  voie  antique  de  Cartilage  à  lladru- 
mète  a  suivi  cette  ligne  de  division,  ou  la  route  moderne.  On 
devra  rejeter  une  troisième  explication  :  que  le  cardo  ait  été 
tracé  d'après  la  route  antique,  car  il  semble  bien  que  ce  ne  sont  pas 
les  lignes  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est.  mais  celles  du  Sud-Ouest  au 
Nord-Est  qui  ont  formé  la  ligne  d'orientation. 

En  dehors  des  grandes  lignes,  dont  l'origine  romaine  ne  pourta 
être  contestée,  on  aperçoit  quantité'  de  petits  chemins  rectilignes 
modernes  qui  parcourent  les  bois  d'oliviers  dans  la  direction  des 
limites  et  qui  semblent  avoir  été  tracés  lorsqu'on  plantait  les  oliviers. 
On  observe  le  même  fait  d'un  arpentage  moderne  basé  sur  les 
lignes  de  la  centuriation  romaine  à  Cartbage,  où  déjà  Falbe  a  noté 
ce  fait  (voir  p.  i4G),  comme  en  Lombardie,  où  la  division  des 
champs  n'est  autre  chose  qu'une  subdivision  des  carrés  formés  par 
la  centuriation  romaine C. 

Sur  le  territoire  auquel  appartiendrait  l'arpentage  de  la  plaine 
entre  Soliman  et  Grombalia,  on  ne  saurait  se  prononcer.  On  peut 
penser  que  les  villes  de  la  montagne  à  l'Ouest  de  la  plaine,  la  civitas 
Nrpheritana  et  le  municipinm  Tubernuc  (feuille  de  Grombalia,  nos  3 g 
et  2o5)  ont  eu  leurs  champs  dans  la  plaine.  En  outre,  le  muni- 
(ipium  Vina  —  au  Sud  de  Ad  Mercurium  —  doit  y  avoir  participé. 

IV 

CentijRiation  de  la  plaine  du  Mor.nak. 

Entre  le  Djebel-bou-Kournein  —  siège  du  Saturnus  Ualcaranen- 
sis  —  et  l'Oued-Miliana  s'étend  une  belle  plaine  qui  est  parcourue 
par  la  route  de  Tunis  à  Grombalia  ( — Sousse)  et  dont  la  fertilité 
est  attestée  par  de  nombreuses  plantations  d'oliviers  et  de  vignobles. 
Elle  s'appelle  la  plaine  du  Mornak  (pi.  XIII). 

Cette  plaine  garde  aussi  des  traces  de  la  centuriation  romaine, 
mais  ses  lignes  ne  sont  guère  parallèles  à  celles  que  nous  venons 
de  trouver  sur  l'autre  côte'  de  la  montagne,  dans  la  plaine  de 
Grombalia. 

Les  lignes  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  (C  A  B  de  la  figure  (I)  cou- 

(1)  Voir  Flurtheilv/ng ,  p.  vu. 
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pont  la  ligne  Ouest-Est  sous  un  angle  de  38  degrés,  les  autres, 
i|ui  sonl  dirigées  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est  (E  A  D),  sous  un  angle 
de  55  degrés. 

Nord 


Ouest 


11  s'ensuit  que  les  unes  (C  A  B)  n'ont  pas  été  dirigées  vers  le  lever 
du  soleil  et  que  les  autres  (EAD)  ne  sont  dirigées  ni  vers  le  lever 
du  soleil  ni  vers  le  coucher  (voir  p.  1/48).  On  voit  plutôt  que  les 
lignes  B  A  (1  correspondent  au  coucher  apparent  du  soleil  au  solstice 
d'hiver  observé  sous  un  angle  de  5  degrés.  Nous  avons  donc  la  même 
orientation  qu'à  Sidi-bou-Ali  ;  seulement,  à  Sidi-bou-Ali,  le  coucher 
apparent  différait  du  coucher  vrai  d'un  angle  plus  grand  (7  degrés). 

Les  decumaiii  ne  sonl  pas  bien  conservés,  mais  la  route  désignée  par 
le  numéro  I  qui,  \enant  de  Mohammédia  (sur  la  fouille  d'Oudna), 
rejoint  la  route  de  Tunis  à  Sousse  à  2  kilomètres  en  deçà  de  Ham- 
mam -Lif,  correspond  à  peu  près  —  spécialement  dans  la  partie  à 
TOuest  qui  manque  sur  mon  croquis  —  à  la  trace  d'un  decumatnis. 
\  7  centuries  plus  au  Sud  se  douve  le  decumanw  II,  et  à  l'intervalle 
de  O-7  centuries  le  decumanm  III. 

Les  cardines  sonl  mieux  conservés.  On  en  aperçoit  h  (i-'i).  Le 
plus  remarquable,  c'est  la  grande  ligne  U  qui,  sur  un  parcours  de 
.r)  kilomètres,  coïncide  avec  la  route  de  Tunis  à  JVlornak.  Entre  les 
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cardines  h  et  ."5  el  3  et  9 ,  il  y  a  2  centuries,  entré  9  et  i.  3.  La 
distance  entre  î  et  h  est  de  7  centuries  (Vol?  |».  167). 

Je  dois  me  borner  aux  constatations  (pie  j'ai  pu  tirer  des 
feuilles  de  l'Atlas  archéologique  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Ou 
pourrait  peut-être  compléter  mon  étude  à  l'aide  de  la  carte  au 
i/5ooooc  d'après  laquelle  on  dresse  la  carte  archéologique  el  qui 
est  déjà  plus  avancée  que  l'Atlas  archéologique.  Mais  je  ne  dispose 
pas  de  cette  carte  et  mes  indications  suffiront  pour  montrer  les 
points  de  vue  d'après  lesquels  des  études  de  ce  genre  pourraient 
être  continuées. 

Il  me  semble  que  ce  complément  ne  serait  point  inutile,  car  si  on 
prend  soin  de  chercher  toutes  les  traces  des  voies  de  communication 
d'origine  romaine,  on  devra  étendre  cet  examen  à  ces  chemins  d'in- 
térêt local,  dont  l'étude  nous  fait  connaître  la  topographie  antique 
des  territoires  et  par  où  s'éclaircissent  les  doctrines  des  arpenteurs 
qui  ont  attiré  l'attention  de  Niebuhr  et  auxquels  Lachmann  a 
applique  sa  critique  magistrale. 

Je  termine  ce  petit  travail  en  enregistrant  les  notices  des  arpen- 
teurs qui  concernent  l'Afrique  et  qui  contiennent  des  détails  inté- 
ressants. 

1.  Fèldmesser,  I,  p.  36,  17  (Front in)  :  Nam  cum  in  Italia  ad 
aquam  pluviam  arcendam  cpntroversia  non  minima  concitetur,  diverse  in 
Africa  ex  eadem  re  tractatur.  Quum  sit  enim  regio  aridissima  niliil  mugis 
in  quaerclla  habent  quum  si  quis  inibuerit  aquam  pluviam  in  muni  injhinc 
Nam  et  aggeres  faciunt ,  et  excipiunt  et  continent  eam  ut  ibi  pot  lus  con- 
suiuutur  quam  affluât. 

La  dernière  phrase  n'a  pas  encore  été  observée  par  ceux  qui  se 
sont  occupés  des  travaux  hydrauliques  des  Romains  exécutés  en 
Afrique.  C'est  la  description  d'un  barrage  comme  on  en  trouve 
partout  dans  les  oueds  africains. 

2.  Fèldmesser,  I,  p.  57,  8  (Frontin)  :  ...  Sicut  in  Africa  ubi 
spatiositas  et  inundatio  camporum  ejus  modi  controversias  facillhnc  in 
errorem  deducit. 

L'auteur  parle  des  controverses  naissant  sur  un  terrain  où  il 
n'y  a  pas  d'arbres  ou  autres  marques  pour  reconnaître  les  limites, 
de  façon  qu'il  devient  difficile  de  reconnaître  sur  le  terrain  les  par- 
celles du  cadastre  (forma). 
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Spatiositus  et  innndatio  sont  doux  termes  qui  caractérisent  très 
bien  l'Afrique  avec  ses  plaines  larges  et  qui,  chaque  hiver,  sont 
en\ allies  par  les  eaux  impétueuses  des  oueds. 

.">.  Feldmessér,  I,  p.  53,  3.  Frontin  [De  controcnsiis agrorum)  parle 
ici  des  territoires  privés  (gifîtus)  et  de  leurs  conlro\ erses  avec  des 
communes  limitrophes,  en  donnant  la  caractéristique  fameuse  de 
ces  grandes  seigneuries,  plus  grandes  que  les  territoires  des  villes, 
peuplées  par  les  colons  (popalas  plebeius)  domiciliés  dans  les  vici  cirai 
rillam  in  nwdum  miinicipioiain —  passage  qif éclairent  les  ruines  des 
villas  entourées  par  des  groupes  de  villages  qu'on  trouve  dans  les 
vastes  plaines  du  Sud  tunisien. 

\.   Ibid..  I,  p.  57,  2.  Voir  p.  iG(S,  note  1. 

5.  Ibid.,  p.  5 7,  2  5  :  «De  aqua  pluvia  arcenda  conlroversia  .  .  .  per  ré- 
gimes vàriis  generibus  exercetur .  .  .  in  Italia .  .  .  non  c.rigua  est  injuria 
si  in  aliéna  m  agrùm  aquam  inmittas.  in  provincia  auiem  Afiica  si  trdn- 
sire  patiaris.v  Comparez  le  passage  de  Frontin  sous  le  n°  1. 

Ces  passages  ont  trouvé  un  commentaire  frappant  dans  la  le.r 
aqûàe  trouvée  à  Lamasba,  en  Algérie. 

(i.  Ibid. ,  p.  180,  1  :  C'est  le  passage  sur  le  plan  régulier  de  la 
colonie  Admacdara  (Haidra).  Voir  p.  1 5 3 ,  note  1. 

7.  Ibid.,  p.  307,  23  suiv.  :  Dam per  Africain  assignaremus,  circa 
Carthaginèm  in  aliquibus  locis  lerminos  rariores  constituimus  ni  inter  se 
habeanl  pedes  11  cccc.  (2,600  pedes  est  le  côté  d'une  centurie,  voir 
p.  i3o.) 

L'auteur  donne  à  la  suite  quelques  détails  sur  le  matériel  des 
bornes  pose'es  en  Afrique  et  surtout  à  Cartilage.  Nous  ne  soin  mes 
guère  en  état  de  (ixer  la  date  de  la  cenluriation  dont  il  parle. 

H.  Ibid. ,  p.  344,  3  :  Hujus  (terinini)  pedatara  extenditur  a  ped.  cet 
<;ci.  usque  in  u  cccc  (=  2,600),  in  Africa  maxime  et  in  aliqaibas  heis 
usque  in  mi  (=  6,000). 

Cette  notice  correspond  parfaitement  à  la  grande  étendue  des 
territoires  africains  (par  exemple,  celui  de  Cirta). 

'.).  Ihid..  p.  353,  2  et  20.  Un  des  auteurs  les  plus  récents  parle,  en 
citant  I"  \frique,  de  la  forme  des  bornes  et  des  lettres  (litterae  singa- 
larrs'j  qu'on  \  gravait  pour  marquer  remplacement  de  la  pierre. 
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Certes,  ce  sont  là  des  renseignements  assez  pauvres,  el  on  donnera 
la  préférence  aux  documents  d'arpentage  fournis  par  le  sol  de 
l'Afrique  lui-même. 

Nous  possédons  en  outre  plusieurs  bornes  d'un  haut  intérêt, 
comme  celles  qui  marquaient  la  limite  de  YA/iica  vêtus,  mais  les 
documents  les  [dus  précieux  pour  notre  connaissance  de  l'arpentage 
romain  trouvés  en  Afrique,  ce  sont,  à  mon  avis,  les  restes  d<'  l'ar- 
pentage qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  les  plaines  de  Gar- 
thage,  de  Sidi-bou-Ali  et  de  Soussc 

A.   ScHULTEN. 


NOTE 

si  i\ 

Li;    TOMBEAU    1)  E    PU  AKC  I  L1US, 

À    CONSTANTINE, 

PAB   M.  CBABASSIÈRE. 


En  i85ô.  au  mois  d'avril,  sur  les  indications  des  Arabes,  la  mu- 
nicipalité de  Gonstantino  faisait,  à  5o  mètres  en  contre-bas  <le  la 
vieille  tour  romaine  du  boulevard,  du  Nord,  rechercher  une  ancienne 
source  thermale  fermée  en  1797  par  ordre  de  Hadj-Mohamed- 
Inglish,  alors  bey  de  la  province. 

Par  un  hasard  absolument  providentiel,  les  ouvriers  de  la  ville; 
reconnurent,  le  i4  avril,  une  sorte  de  terrasse  abritée  sous  les 
stratifications;  cette  terrasse,  martelée,  ciselée,  bombardée,  bien 
nette,  était,  sur  sa  face  Nord-Ouest,  c'est-à-dire  sur  la  campagne 
((ihettaba  et  Oued-Melab),  garnie  d'une  balustrade  de  pierre  tra- 
vaillée et  de  quelques  marches  bien  apparentes,  vestiges  d'un  es- 
calier tournant  lui  donnant  accès  au  milieu  de  broussailles,  de 
figuiers  et  de  cailloux  roulés  venus  d'en  haut. 

Tous  se  croyaient,  M.  Gouvet,  l'architecte  de  la  ville  en  lél«'. 
sur  les  laineux  bains  tant  cherchés;  aussi,  grand  l'ut  l'étonnemenl 
des  travailleurs  quand,  le  lendemain  i5,  l'un  d'eux,  entraîné  par 
nu  éboulis.  glissa  dans  un  premier  caveau  et  sur  le  sarcophage 
même  de  Praecilius.  Arrivé  dans  ce  trou  obscur  qu'il  fallut  d'abord 
déblayer  au  couffin,  on  put.  le  16,  reconnaître  la  salle  el  sa  forme 
rectangulaire  de  5  mètres  de  largeur  sur  3  mètres  en  longueur  el 
'.'>  mètres  en  hauteur  ;  les  arceaux  <pie  couvraient  les  débris  devin- 
rent apparents  On  reconnut  même  que  celle  salle  aux  trois  quarts 
détruite  avait  dû  être  fort  curieuse  et  qu'elle  était  disposée  pour  re- 
cevoir les  restes  d'une  famille.  D'un  autre  côté,  la  belle  inscription 
que  portail  le  couvercle  du  sarcophage  principal  av;iii  attiré  l'at- 
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leniion  des  membres  de  la  Société  archéologique  ;  si  lecture  amena 
l'oiiu'Hurc  du  sarcophage,  dans  lequel  on  ne  Irotna  (juc  Les  osse- 
ments de  l'orfèvre  cl  des  traces  de  tissus  sur  le  corps  et  sous  la  lèle. 


Plan  du  tombeau  do  Praecitius,  à  tonstantinc. 


La  fresque  qui  se  trouvait  au-dessus  du  sarcophage,  à  demi 
Itrisée,  se  voit  encore  un  peu  ;  celle  qu'a  dessinée  M.  Gouvët  au- 
dessus  de  la  sépulture  \oisine.  mieux  conservée,  était  bien  plus 
apparente;  mais  les  terres  et  les  débris  des  murs  et  des  plafonds 
couvraient  encore  le  sol,  et  personne  ne  songeait  à  découvrir  la 
belle  mosaïque  qui  ornait  le  sol  de  cette  pièce. 

Enlin  l'hypogée  fut  en  partie  déblayé  :  on  s'aperçut  alors  que  la 
mosaïque  était  en  grande  partie  effondrée  dans  un  deuxième 
caveau  de  dimensions  pareilles  à  la  première  pièce  (2  m.  97  sur 
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5  mètres  H  3  mètres ).  On  continua  les  rudes  travaux  de  déblaiement 
et  on  découvrit  successivement  sèpl  sarcophages,  sans  inscriptions, 
ne  contenant,  eax  aussi,  que  des  squelettes. 

Mais,  au-dessous  des  vestiges  dune  murette  qui,  probablement, 
limitait  la  salle  de  Prœcilius,  au-dessus  d'un  escalier,  bizarrement 
construil  en  pierre  de  différents  appareils,  on  sentait  un  nouveau 
\ide.  Quelques  mois  après  on  reprenait  les  recherches. 

Cette  troisième  salle,  une  lois  déblayée,  mesurait  5  mètres  sur  5 
ei  un  peu  plus  (le  3  mètres  en  hauteur;  elle  ne  renfermait  nue 
des  débris  el  son  sol  paraissait  recouvert  d  un  enduit  1res  dur  que 
l'on  prit  tout  d'abord  pour  de  la  maçonnerie,  alors  que  ce  n'etail 
qu'une  concrétion  formée  par  les  eaux  de  suintement  des  \oùles  et 
des  murs,  el  recouvrant  une  très  jolie  mosaïque. 

Les  plaques  formant  le  dessin  étaient  comme  enchâssées  dans  des 
guirlandes  de  feuillages  très  régulières  et  parfaitement  adhérentes 
au  béton  qu'elles  recouvraient,  ce  qui  nous  a  fait  pense»  à  des 
copies  apportées  là  toutes  faites  et  par  morceaux. 

Dans  l'angle  Nord-EsJ    de  cette  salle,  on  retrouva  un  nouvel 

e archemenl  en  pierre,  qui  conduisit  à  une  quatrième  salle  située 

à  3  m.  .'!o  en  contre-bas  de  celle  qui  nous  occupe.  Cette  salle,  de 
•  i  m.  sur  '.')  et  2  m.  80  de  hauteur,  avait  ses  murs  à  peu  près  dé- 
garnis des  peintures  et  des  enduits  qui  l'avaient  recouverte  ;  trois 
beaux  sarcophages  la  meublaient  et,  au  fond, elle  était  ornée  dune 
sorte  de  piscine  entourée  d'une  inurelte  en  marbre  rose. 

Sous  l'un  des  arceaux  du  fond,  peinte  en  noir  et  non  pas  char- 
bonnée  comme  on  l'a  écrit.  ('Mail  une  galère  (unirème)  et  l'inscrip- 
tion IPOPOTAMIA  NAV1S'1  . 

Jusqu'en  1869,  ce  sepulcrum  familiare  fut  à  peu  près  respecté, 
mais  on  ne  poursuivit  pas  sérieusement  les  recherches,  qui  eussent 
peut-être  abouti  à  la  découverte  d'une  cinquième  salle,  entre  les 
deux  caveaux  inférieurs.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  celte  nécropole 
lui  odieusement  outragée,  et.  depuis  quatre  ou  cinq  années.  Ips 
déblais  du  Goudiat  \t\  recouvrent  définitivement  ces  pauvres 
ruines.  ' 

(  ji\i;\ssikhk. 
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NOTICE 

SUR 

LES    PAVÉS    Dl     PRÉ    D'AUCE 

ET    LES    PAVÉS    DE    LISIEUX, 

PAR   M.   A  M  A  M)   MOÎNTIEH. 


On  désigne  sons  les  noms  de  Pavés  du  Pré  d'Auge  et  Pavés  de 
Lisieux  des  carreaux  produits  par  des  industriels  habitant  la  même 
localité,  le  Pré  d'Auge,  près  Lisieux  (Calvados),  mais  tout  à  l'ait 
différents  dans  leur  mode  de  fabrication  et  dans  leur  emploi  pour 
la  décoration  des  bâtiments. 

Le  pavé  du  Pré  d'Auge  se  fabriquait  dès  le  \\c  siècle,  peut-être 
même  avant  cette  date;  la  fabrication  du  pavé  dit  de  Lisieux  ne  fut 
inaugurée  qu'au  xvne siècle,  par  un  sieur  Joaehim  Vattier  qui  donna 
son  prénom  de  Joaehim  comme  dénomination  aux  produits  de  sa 
nouvelle  invention. 

Le  pavé  du  Pré  d'Auge  est  un  carreau  de  terre  tantôt  à  fond 
rouge  avec  décors  d'engobe  blanche  recouvert  d'un  vernis  à  base  de 
plomb  donnant  une  couleur  légèrement  ambrée  à  l'engobe,  tantôt 
à  fond  blanc  d'engobe  laissant  en  réserve  le  décor  qui  apparaît  de 
la  couleur  rouge  de  la  terre.  D'autres  fois,  le  fond  esl  d'un  brun 
manganèse  avec  le  décor  en  vert  brillant.  Ce  carreau  sert  surtout 
au  pavage  des  habitations  auxxve,  xvie  et  xvne  siècles,  et  même  au 
xvin0  siècle. 

Le  pavé  dit  de  Lisieux, ou  mieux  le  pavé  Joachim,  est  un  carreau 
faïence,  émaillé  comme  les  poteries  de  Rouen  dont  il  reproduit 
l'éclat  des  couleurs,  bleu,  vert,  jaune,  etc.;  il  est  employé  presque 
loujours  au  revêtement  des  cheminées,  des  vestibules ,  des  salles  de 
bain,  et  quelquefois  au  pavage  des  pièces  d'honneur  dans  les  ma- 
noirs et  châteaux  et  du  sanctuaire  dans  les  églises. 

Archkoi.ogik.  —  iV  2.  1  a 
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LES   PAVES  DU   PRE   D'AUm:. 


La  fabrication  des  carreaux  de  pavage  à  Manerbe  el  au  Pré 
d'Auge  sérail  aussi  ancienne  que  celle  de  la  poterie  commune,  des 
épis  de  toiture  et  des  fontaines  rustiques  en  terre  qui  ont  rendu 
célèbres  ces  deux  localités.  A  la  lin  du  \i\c  siècle,  après  la  fermeture 
des  jilelieis  de  poterie  du  Molay,  vers  1875  ,  au  dire  de  M.  de.Me'lyt1', 
L'industrie  de  la  poterie  se  serait  implantée  à  Manerbe  et  au  Pré 
d'Auge.  Sans  pouvoir  préciser  bien  exactement  la  date  d'apparition 
île  «rite  industrie  aux  environs  de  Lisieux,  il  est  facile  de  voir,  en 
examinant  le  style  employé  pour  la  décoration  de  ces  pave's,  que  si 
quelques-uns  —  rares  d'ailleurs  —  peuvent  très  hypothétique- 
ment  remonter  au  xiv1  siècle,  le  plus  grand  nombre  des  spécimens 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  accusent  successivement  le  style  des 
décorai  ions  du  \vc  siècle,  et  surtout  celui  des  \\ic  et  \vu°  siècles. 
Nous  ne  connaissons  point  d'élément  de  pavage  du  xive  siècle  qui 
[misse,  sans  discussion,  être  attribué  au  Pré  d'Auge. 

M.  Raymond  Bordeaux  a  le  premier  signalé  (2Î  l'ancienne  fabriqué 
dont  Lisieux  était  le  centre.  H  avait  rencontré  dans  le  vne  volume 
de  la  géographie  blavienne,  publiée  par  Blaeu  eu  1667.  un  passage 
où  il  est  question  de  la  vaisselle  de  terre  qui  se  rapproche  de  celle 
de  Venise  par  son  artifice  et  sa  beauté.  Or,  les  auteurs  de  celle 
géographie  n'avaient  fait  que  paraphraser  le  passage  de  YHistovc 
gêhéhik  de  \onu(ntdic.  de  (iabriel  Dumoulin,  curé  de  Menneval  près 
llernav,  qui,  écrivant  dans  la  région  même  où  se  pratiquait  celle 
industrie  céramique,  pouvait  en  apprécier  la  valeur  artistique  el 
l'importance  commerciale.  Le  bon  curé  s'exprimait  ainsi  dans 
l'introduction  de  son  histoire  publiée  en  l63a  :  rrOn  fait  eu  Nor- 
mandie des  verres  de  toute  sorte  en  la  foret  de  Lyons  et  près  de 
Sainl-Lo,  de  la  poterie  en  beaucoup  de  lieux,  et  à  Manerbe,  près 
Lisieux,  des  vaisselles  de  terre  qui  ne  cèdent  en  beauté  et  en  arli-^ 
lie.--  h  celles  qu'OB  nous  apporte  de  Venise. « 

La  Fabrication  des épis  di  toiture  diminua  sensiblement  d'impor"- 


!>'■  M'Iy.  Les  origines  4é  hi  majoïtquejrançaiie,  dans  Gazelle  des  Deaux  Avis, 
mari  1  - 

1    Bulletin  monumental,  année  iBftB ,  U.  <<•><). 
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lance  à  la  fin  du  v\i'  liècle,  par  suil<?  du  changement  de  goût 
dos  constructeurs  qui  abandonnaient  le  style  des  vieux  manoirs  de 
bois  et  à  pignons  pointus,  pondant  que  la  fabrication  des  carreaux 
de  pavage  prenait  un  développement  de  plus  en  plus  grand  :  les 
paysans  aise's,  les  bourgeois,  ne  se  contentant  plus  de  l'aire  en  terre 
battue  pour  leurs  chambres,  firent  carreler  et  paver  leurs  piè< -es 
d'habitation,  leurs  escaliers,  et  recherchèrent  dès  lors  la  variété  dans 
la  décoration  de  ces  pavages. 

Avant  d'examiner  le  style  et.  les  principes  de  décoration  appli- 
qués à  ces  carreaux,  il  est  nécessaire  d'indiquer  sommairement  le 
procédé  suivi  dans  leur  fabrication.  Quand  la  terre  à  pot  du  Pré 
d'Auge,  l'argile  (l),  a  été  suffisamment  battue,  mouillée  et  malaxée, 
l'ouvrier  la  moule  en  pavés  carrés,  mais  rarement  en  pavés  de 
forme  polygonale.  Le  calibre  des  pavés  a  varié  non  pas  seulement 
avec  les  époques,  mais  au  gré  des  clients. 

Parmi  les  pavés  anciens,  il  s'en  trouve  de  quatre  pouces  et  demi, 
o  ni.  io5,  et  aussi  d'autres  mesurant  o  m.i  i5.  La  dimension  courante 
est  généralement  o  m.  120,  et  cependant*  au  xvie  siècle,  nous  trou- 
vons des  pavés  de  o  m.  i3o  et  même  de  o  m.  1 35  ('2).  J'en  ai  même 
rencontré  de  petits,  vert  et  hrun,  jaune  et  rouge, de  o  m.  9$ 2  de 
côté. 

Au  moment  où  la  terre  commence  à  sécher,  mais  est  encore 
molle,  l'ouvrier  applique  sur  le  carreau  une  matrice  de  bois  offrant 
en  relief  le  dessin  à  reproduire.  Au  moyen  d'une  faible  pression,  il 
obtient  un  creux  d'environ  deux  miilimètr:  s,  et  même  moins,  de 
profondeur.  C'est  l'application  de  l'anci:;»  procédé  de  sigillation 
employé  par  les  Jîabyloniens  pour  i%ma  briques  à  caractères  in- 
crustés dans  la  pâte.  L'ouvrier  remplit:  ensuite  ces  empreintes 
creusées,  par  une  engobe  failede  terre  blanche.  Primitivement,  une 
corne  de  bœuf  percée  à  son  extrémité  renfermait  cette  bouillie,  et 
c'est  en  promenant  la  pointe  de  ce  réservoir  plus  ou  moins  rapi- 
dement au-dessus  du  dessin  creux,  qu'un  ouvrier  adroit  pouvait 

M  Sur  la  nature  de  l'argile  du  Pré  d \\u{fe  et  son  mode  d'emploi  pour  ta  con- 
fection de  ia  poterie,  voir  la  note  de  M.  Modère  :  Industrie  potière  dans  le  départe- 
ment d*.i  Calvados,  extrait  des  mémoires  d  :  l'Institut  de  France ,  classe  des  sciences, 
tome  Ier,  Caen,  Hardel,  i848,  in-4°. 

W  PI.  XV,  n°  .r>.  Ce  carreau  provien'  Je  Coudray-Rabut  (Calvados).  Ce  pavé 
est  au  musée  de  Cluny.  Un  autre,  que  j  j  possède,  vient  du  château  de  Coudray- 
Rabut,  près  Pont-PEvêque. 


_-    ISO   — 
arriver  à   tracer   des   traita  plus    on    moins  nols,  plus  ou    moins 

Si  éë  procédé  l'ut  employé  au  début  de  la  fabrication,  je  crois 
qu'à  partir  du  xvi"  siècle  les  potiers  du  Pré  d'Auge  se  contentent 
du  procédé  d'estampillage.  Le  dessin  était  découpé  dans  une  feuille 
de  métal:  on  plaçait  cette  vignette  ainsi  préparée  sur  le  carreau  de 
terre  j  èl .  à  l'aide  d'une  pinceau  ou  d'une  lame  plate  en  fer,  on  appli- 
quait une  Légère  couche  d'engobe  Manche  qui  formait  ainsi  le  décor 
du  carrelage. 

Dans  les  deux  procédés,  le  pavé  complètement  sec,  et  avant  d'être 
introduit  dans  le  four  de  cuisson,  était  saupoudre' de  galène  ou  sul- 
fure de  plomb  finement  puhérisé.  a\cc  une  quantité  de  sable  pro- 
portionnée à  cet  effet.  Si  le  potier  voulait  se  borner  à  donner  à 
l'engobe  une  belle  couleur  paille,  il  n'ajoutait  aucun  oxyde  mé- 
tallique au  vernis  de  plomb.  Le  noir  s'obtenait  par  un  mélange  de 
peroxyde  de  manganèse  et  d'argile  blanche;  le  vert  était  composé 
de  protowde  de  cui\re  rouge  et  de  baltilure  de  cuivre  jaune  mêlée 
aveC  l'alquifoux.  C'est  surtout  la  terre  rouge  avec  décors  d'engobe 
blanchâtre,  et  la  lierre  à  fond  lu-un  où  bistre  avec  décors  verts,  qui 
sera  employée  le  plus  souvent  pour  les  carreaux  de  fabrication  cou- 
rante. Le  pavé  du  Pré  d'Auge  appartient  à  la  famille  des  carreaux 
vernissés,  dont  lèverais  laisse  apercevoir  les  tons  delà  terre  cuite. 

Tous  les  carreaux  du  Pré  d'Auge  sont  symétriques  entré  eux  :  une 
diagonale  les  partage  en  deux  parties  se  reproduisant  exactement  en 
sens  inverse.  Le  motif  de  décoration  se  compose  généralement  de 
quatre  éléments  ou  carreaux  identiques,  qui .  par  leur  juxtaposition, 
forment  une  rosace  avec  rinceaux  et  palmetles,  ou  un  motif  déco- 
ratif dont  la  fleur  de  lis  forme  le"  principal  élément.  C'est  là  une 
caractéristique  delà  fabrication  du  Pré  d'Auge  - .  Les  pavés  pouvant 
foi  nier  à  eux  seuls  un  décor  complet  sont  rares  :  tantôt  ils  figurent 

l'I.  \l\.  h  i.  Ce,  carreau  provient  do  Lisieux. 
W  A  la  session  des  Sociétés  savantes  tenue  à  Nancy  en  1901,  et  dans  la  séance 
du  10  avril  de  la  Bection  d'archéologie,  M.  Cliquet,  de  Lisieux,  présenta  au  nom 
de  M.  Deseoun  Desacre;  de  lit  société  d'horticulture  et  de  botanique  du  cenlre  de 
la  Normandie,  une  série  de  belles  aquarelles  reproduisant  des  carreaux  vernissés 
drs  fabriques  du  pays  du  Préd'Aàgeel  dé  Manerbe  (Calvados).  Ces  carreaux  |iro- 
venanl  ton-  de  Lisieux  el  des  localités  voisines,  Férvacques,  Mailloc,  Biehfaito, 
Saint-Germain  de  Livet,  Saint-'Hippolyte,  Mesnil-Guillaunié,  Rouillye<-le- Vicomte, 
font  partie  de  la  collection  de  M.  Gaston  lli<|uol  (de  Lisieux).  Jottrtui  officiel  du 
vendredi  1 9  avril  1 90 1 . 
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une  grands  fleur  de  lis  isolée  au  milieu  du  payé  (pi.  &IV,  n,°  af1?), 
tantôt  quatre  fleurs  de  lis  opposées  par  leur  pointa,  tantôt  un  vase 
contenant  une  lleur  de  fantaisie  (pi.  Xl\,  n"  1  :>.'-->),  tantôt  des  ani- 
mau\,  àne,  cerf  (|)l.  XIV,  n"  10,  n'3'),  tantôt  enfin  les  armes 
d'une  famille  noble  (pi.  XVI,  n"  2,  3(4));  ces  derniers  pavés  n  étaient 
probablement  fabriqués  que  sur  la  commande  spéciale  des  porteurs 
de  ce  blason. 

Il  en  sera  autrement  au  wii'  siècle,  pour  les  pavés  Joacliim  : 
presque  tous  les  pavés  faïences  pourront  être  employés  isolément;  par 
exception,  nous  trouverons  cependant  de  très  beau.v  décors  rayon- 
nants, formés  de  quatre  éléments  reproduisant  chacun  une  palme!  te 
se  détachant  du  centre  et  épanouissant  leurs  rinceaux  bleus  ou 
verts  sur  un  fond  blanc  (pi.  XV1IÏ,  nns  6,  8  et  9).  Les  pavés  ainsi 
disposés  en  revêtement  le  long  des  murs  étaient  entourés  de  bor- 
dures formées  de  pavés  continuant  indéliniment  le  même  dessin 
(pi.  XVJI1,  nos  12,  i3)  jusqu'à  l'encoignure  où  une  tleur  de  lis 
jaune  reliait  la  bordure  horizontale  à  la  bordure  \erticale  (pi.  XVIII, 
n°  1  ). 

Les  pavés  du  Pré  d'Auge  nous  montrent  aussi  des  pavés  établis 
pour  les  bordures  des  carrelages.  Le  musée  de  Rouen  en  contient 
quelques  types  (pi.  XVII.  11"  7).  Des  sarments  de  vigne  ou  d'autres 
plantes  décoratives  courent  entre  deux  bandes  jaunes  sur  un  fond 
rouge  et  complètent  le  décor  du  pavage. 

Ce  qui  caractérise  les  pavés  du  Pré  d'Auge,  c'est  la  variété  infinie 
des  décors  qui  les  recouvrent  et  qui  se  modilient  suivant  le  goût 
de  chaque  époque. 

Au  xve  siècle,  nous  sortons  à  peine  de  l'influence  gothique  :  la 
fleur  de  lis  règne  en  souveraine  avec  les  marguerites  et  les  fleu- 
rettes; au  \vic  siècle,  vont  apparaître  les  palmettes,  les  combinai- 
sons variées  de  rinceaux  et  de  ferronneries,  puis ,  vers  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV,  il  en  est  des  motifs  de  décoration  des  pavés  du  Pré 
d'Auge  comme  de  ceux  de  la  faïence  de  Rouen.  L'influence  de  Lebrun 
se  fait  sentir,  puis  celle  de  Roule.  On  voit  alors  se  produire  une 

(l)  Ce  carreau  provient  d'Aulnay-Berengeville  (Eure). 

(*'  Ce  carreau  est  conservé  au  musée  de  Caeu. 

C3'  Ces  carreaux  proviennent  :  te  n°  10,  de  l'abbaye  de  Conciles  (Eure),  le  n°  11 , 
du  château  de  Heilemare. 

(*)  Le  carreau  a"  2  est  conservé  au  musée  de  Bernay,  le  n°  3  provient  du  mauoii 
de  Querville,  à  Prêt reville  (Calvados). 
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foule  de  combinaisons  de  lignes  droites  ou  courbes,  de  rinceaux, 
de  palmeltes.  de  feuilles  refendues,  de  volutes,  de.  nœuds,  d'en- 
trelacs,  enroulements.  En  parcourant  ainsi  une  série  un  peu  com- 
plèle  de  pavés  du  Pré  d'Auge,  on  peut  suivre  la  marche  du  goût 
public  :  chaque  siè<  le  a  laissé  la  marque  et  comme  l'empreinte  de 
son  passage  sur  ces  modestes  carreaux  de  terre  cuite. 

A  la  fin  du  \ivc  siècle,  ou  plus  vraisemblablement  au  commen- 
cement du  vV  siècle,  nous  trouvons  le  long  treillis  losange  avec  la 
fleur  de  lis  mince  et  étroite  (Musée,  de  Cluny  et  collection  Desprès 
de  Lisieux),  des  rosaces  formées  de  cercles  concentriques  accom- 
pagnés de  grecques,  des  segments  de  cercle  recoupés  par  des  dia- 
gonales (Saint-Germain  de  Rienfaite),  des  feuillages  pointus  avec 
un  brin  de  trèfle  a  trois  feuilles  aux  encoignures  (pi.  XV,  nqaM), 
soit  sans  cet  ornement  (pi.  XIV,  n°  9(2^).  Tantôt  nous  rencontrons 
dv>  marguerites  et  de  petites  Heurs  de  lis  inscrites  dans  des  mé- 
daillons carrés  sur  fond  noir  (église  de  Launay)  et  sur  fond  rouge 
(collection  Desprès)  formant  couronne  autour  d'une  rosace  centrale 
composée  de  cercles  entrecroisés  (pi.  XIV,  n°  5(3>),  de  maigres  Heurs 
de  lis  jaimes  sur  fond  noir  ou  sur  fond  rouge  (église  de  Launay), 
des  Heurs  de  lis  oppose'es  par  la  pointe  au  centre  du  pavé  (Musée  de 
Gaèn  et  ma  collection),  des  fleurs  de  lis  étroites  sur  fond  rouge, 
entourées  de  petites  rosaces  (pi.  XIV,  n°  3(4'),  des  cercles  se  re- 
coupant (Musée  de  Rouen),  des  fleurs  de  lis  opposées  par  la 
pointe  entre  des  roues  à  rayons  placées  aux  quatre  coins  (pi.  XIV, 
n°  M5'),  une  seule  fleur  de  lis  de  fantaisie  placée  sur  fond  noir, 
des  rosaces  avec  brandies  de  gui  (pi.  XV,  n°  7'6)),  avec  fleurons 
(pi.  XVI,  n°  5*7)),  avec  feuillage  découpé  et  déchiqueté  (pi.  \V, 
n°*  8,  9  et  10  (8)).  Le  Mn.sée  de  Cluny  nous  offre  deux  types  que  nous 

('    fie  i arceau  ]iM>vien!  de  Ouillye-le-Vicomte  (Calvados). 
-'-  {'.i'  carreau  provient  de  Launay,  près  Popt-l'Evèque  (Calvados). 

lie  i-urre.ii,  iirnvicnl  de  l'église  de  Launay,  près  Pont-l'Evèque  (Calvados). 
1    Ce  carreau  provient  de  l'église  d'Àulnay-Berengeville  (Eure). 

Ce  jiavé ,  qui  provient  de  Lisieux,  a  été  reproduit  par  M.  de  Mély  dans  son 
article  sur  les  Origine»  de  la  majolù/ite  française  (dazette  de*  lieaux-Arts,  mars 
i885,p.  ait). 

"    Le  rarrnau  n°  7  de  la  planche  XV  provient  de  Lisieux. 

Ce  carreau  '-si  conservé  au  musée  de  Rouen. 
1  i.i-s  carreaux  n01  8  ef  g  proviennent  de  Lisîëui;  le  n°  10  delà  chapelle  d'As- 
nières  >  Eure  . 
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reportons  à  la  mémo  époque  :  l'un  représentant  une  fleur,  peut-être 
nu  œillet*  l'autre  un  chêne  portant  deu»  glands;  les  carrés  et  les  cercles 
se  recoupant  (pi.  XVI,  n°  i(1)),  la  rosace  avec  feuilles  trilobées 

(pi.  XIV,  n°  7(2)),  la  charmante  rosace  avec  feuille  de  lierre  de  la 
planche  XIV,  n°  H'3),  et  enfin  le  carreau  n°  6  de  la  planche  XVI''). 

La  vieille  église  de  Launay  près  Pont-l'Evêque  nous  offre  encore 
quatre  spécimens  de  cette  époque  :  i"  une,  éloile  formée  de  quatre 
feuilles  pointues  opposées  et  contournées  d'un  fleuron  entre  chaque 
feuille,  sur  fond  noir;  -2°  des  arcs  de  cercle.se  recoupant  en  fuseaux 
posés  en  diagonale  avec  une  Heur  de  marguerite  dans  le  caisson 
formé  par  l'entrecroisement  des  deux  fuseaux  et  des  cœurs  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  chaque  fuseau,  également  sur  fond  noir  ; 
3°  un  décor  de  feuilles  déchiquetées,  et  enfin  k"  un  pavé  décoré  de 
triangles  alternativement  histres  et  jaunes. 

Au  xvic  siècle  —  peut-être  même  à  la  fin  du  xve  siècle.  —  j'at- 
tribuerais les  rosaces  de  feuilles  décoratives  des  planches  XV,  n°  2, 
et  \VI,  n°  5^,  le  vase  contenant  une  fleur  avec  feuillages  (pi.  XV, 
n°  0<6)),  un  élément  présentant  des  rosaces  et  des  carrés  opposés 
l'un  à  l'autre  avec  quatre  Heurs  de  lis  au  centre  (pi.  XV,  n°  i'7*), 
la  rosace  avec  feuilles  de  lierre  du  musée  de  Rouen  (pi.  XVI,  n°  12). 
Enfin  la  ronde  formée  de  quatre  carreaux  (pi.  XVI,  n°  8)  où  figu- 
rent le  roi  tenant  un  faucon  sur  chaque  poing,  la  reine  et  divers 
personnages. 

Au  xvie  siècle,  sûrement,  je  laisserais  les  décors  de  ferronnerie 
tantôt  à  dessins  jaunâtres  sur  fond  rouge,  tantôt  à  dessins  vert  clair 
sur  fond  bistré  (pi.  XVI,  nos  7,9,  10  et  1 1  '8>),  les  armoiries  (pi.  XVI, 
n08  9  et  3'9)),  les  ferronneries  agrémentées  de  palmettes  comme 
celles  de  la  planche  XVII,  nos  h  et  5(10>,  l'admirable  rosace  formée 

W  Ce  carreau  provient  de  Lisieux. 

(3)  Ce  carreau  provient  de  Lisieux. 

W  Ce  carreau  est  conservé  au  musée  de  Rouen. 

<4)   Ce  carreau  provient  de  Lisieux. 

(5)  Le  carreau  n°  2  de  la  planche  XV  provient  d'Ouillye-le- Vicomte;  le  u°  fi  de 
!n  planche  XVI  est  conservé  au  musée  de  Rouen. 

(6)  Ce  carreau  provient  d'Orbec. 
(7>  Ce  carreau  provient  de  Lisieux. 

(8)  Ces  quatre  carreaux  proviennent  de  Lisieux. 

W  Le  carreau  n°  ;i  de  la  planche  XVI  est  conservé  au  musée  de  Bernay,  et  le 
nn  3  provient  du  manoir  de  Querville,  à  Prôtreville  (Calvados). 
('°)  Ces  carreaux  proviennent  d'Orbec. 
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de  bandes  concentriques  chargées  de  perles  et  séparées  par  une 
ligne  circulaire  de  feuilles  d'eau  (pi.  \\  II.  n"  i  '■'  ),  des  carrés  verts 
sur  fond  bistre  (pi.  Wl.  n"  1  '■-  ),  les  paioiettés  et  ferronneries  de 
la  planche  W.  a'  11  '.  puis  enfin  les  très  beaux  éléments  de  ro- 
sace du  musée  de  Rouen  (pi.  Wll,  n"  a). 

Jeu  passe  et  des  plus  curieux. 

Au  wii"  siècle,  je  rapporterais  les  dessins  riches  qui  rappellent 
les  décors  de  Houle,  comme  pi.  Wll,  nos  3.  G,  8,  10.  1.2,  i3(4>, 
\ cils  sur  fond  bistre-,  les  pavés  octogonaux  de  même  couleur, 
pi.  Wll.  n"  9  :' .  une  fleur  de  lis  de  haute  fantaisie  reproduite 
déjà  par  M.  de  Mély  comme  datant  du  xvi'  siècle,  la  fleur  de  lis 
courte  et  trapue  de  Louis  XIV,  qui  a  été  reproduite  en  pavé  Joachim 
sur  fond  d'émail  bleu;  la  bordure  de  feuillage  et  de  marguerites 
de  la  planche  Wll,  n"  7,  et  une  autre  de  feuilles  de  lierre,  toutes 
deux  au  musée  de  Rouen;  enfin  les  magnifiques  rosaces  formées, 
Tune  de  quatre  éléments  sur  fond  rouge  avec  décor  jaune,  et  l'autre 
des  mêmes  éléments  sur  fond  bistre  avec  décor  vert,  qui  alternent 
dans  le  pavage  d'une  pièce  au  premier  étage  du  château  du  Pré 
d'Auge:  Le  décor  de  ces  pavés,  formé  d'une  fleur  de  lis  de  fantaisie 
avec  rinceaux  et  palinettes,  est  des  plus  élégants,  le  mieux  exécuté 
matériellement  et  le  mieux  conservé  de  ceux  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'examiner  jusqu'à  ce  jour  (pi.  Wll,  n°  1 1  !°>). 

J'inclinerais  à  penser  que  les  pavés  de  petit  modèle  signalés  pré- 
cédemment, provenant  de  la  collection  Fornier,  à  lieux,  sont  du 
commencement  du  xvm    siècle. 

En  tout  cas, il  ne  me  parait  pas  possible,  sur  le  vu  du  dessin 
d'un  pavé  et  quel  qu'en  soit  le  style,  de  dater  sûrement  l'époque  de 
sa  fabrication.  Au  cours  des  années,  et   suivant  le  goùl  du  jour. 

1    Ce  carreau  jtrovienl  tic  Lisieux. 

Ce  carreau  provient  de  Lisieux. 

Ce  carreau  provienl  d'I  trbec, 

Ces  carreaux  proviennent,  le  n"  3,  du  presbytère  de  Bouroatumille  (Etare); 
le  n°  <>.  du  château  de  Malouy  (Eure):  les  n°'  8,  12  et  i3,  de  Lisieux;  le  n"  10, 
«le  Coquainviiliers  I  Calvados). 

Ce  carreau  provient  de  Lisieux. 

Ce  carreau  provienl  du  château  du  Pré  d'Auge,  l'ourles  autres  carreaux 
dii-  Pavés  du  Pré  d'Auge,  représentés  sur  nos  planches,  ei  que  nous  n'avons  pas 
signalés  datas  notre  texte  ,  ils  proviennent  :  le  n"  G  de  la  planche  XIV,  de  Lisieux; 
et  pi.  XV,  le  n'  3,  de  Thibef  villes  Km<-i;  le  n"  .'1.  dHDrbec  (Calvados);  le  n"iu,  <l<^ 
Autbicux-sui  Colonne  1  Calvados  1;  les  n     1  3  el  1  '1 ,  de  Lisieux, 
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chaque  fabrique  avait  peu  à  peu  augmente  sa  collection  de  modèles, 
et  il  est  probable  qu'au  xvni:  el  même  au  xvine  siècle  on  exécuta  il 
encore  au  Pre'  d'Auge  des  décorations  dont  l'invention  pouvait 
remonter  en  arrière  de  un  ou  de  deux  siècles.  Le  goût  du  client  dé- 
terminait la  mise  en  fabrication  de  tel  ou  tel  type  à  la  mode.  Mais 
le  grand  nombre  de  types  connus  à  ce  jour  permet  de  juger  et  de  la 
durée  de  cette  fabrication,  et  aussi  du  bon  goût  et  de  L'originalité 
d'imagination  de  ces  humbles  potiers  campagnards. 

Voici  quelques  documents  qui  vont  nous  fournir  tout  à  la  loi-, 
quelques  noms  de  ces  fabricants  et  le  prix  de  vente  de  leurs 
pavés. 

Le  premier  se  trouve  dans  le  compte  de  la  fabrique  de  Lïsieux 
rendu  par  Dagnard,  delà  Toussaint  de  îoGa  à  i585,  conservé  aux 
archives  de  Caen  W  : 

Le  xxvne  jour  du  dit  mois  (août  i562)  payé  à  Thomas  Bocage  du  Pré 
d'Auge  pour  ung  millier  et  demy  de  pavé  figuré  pour  paver  devant  le 
maître  autel  a  Ixv*  pour  millier,  valeur.  .  .  mitt  xvif  G'1. 

Compte  de  Toussaint  1 570-1  &7O,  rendu  par  Jacques  Mignol 
(28  janvier  1076)  : 

Le  dit  jour  payé  à  Jacques  Boscaige  fils  Thomas  de  la  paroisse  du  Pré 
d'Aulge  pour  vente  et  livreson  de  six  cents  de  pavez  ligure  pour  pa\er  à 
l'église  près  la  tombe  de  monseigneur  de  la  Homblonnière  (Houblonnière) 
chacun  cent  à  dix  sols  \x*m. 

1    Archives  départementales  du  Calvados,  fonds  du  chapitre  do  Lisioux. 

W  Le  compte  de  Toussaint,  i5G/i-i  565 ,  nous  donne,  à  la  date  du  17  octobre 
1 565 ,  un  autre  renseignement  précieux  par  comparaison  :  «Payé  iott  10'  à  Ni- 
colas de  Guerryer  du  Mesnil  Guillaume  pour  deux  milliers  de  pavé,  pour  paver 
entre  l'église  et  la  chapelle  Sainl-Berlivyn  pour  éviter  la  ruine  des  eaux  qui  passent 
à  travers  le  mur  de  l'église. 

«Au  même  pour  troys  mil  de  pavé  rendu  à  la  fabrique  pour  paver  l'allée  entre 
l'église  et  la  chapelle  de  Berthevyn  à  io5s  le  millier.  1 

Ces  pavés  qui  coûtaient  !}•*  5'  le  millier,  quand  le  pavé  figuré  du  Pré  d'Auge 
valait  îott  n'étaient  que  des  pavés  ordinaires.  C'était  alors  le  prix  de  la  tuile  au 
xvi*  siècle.  En  effet,  nous  trouvons  au  compte  de  1568-1069 —  *«*  décembre  1 568  — 
payement  à  Girot  Bosquet,  thuillierdu  Préd'Auge,  de  îoo'pourun  millier  de  tuiles. 
Au  compte  de  la  Saint-Michel,  i/i5i-i45a,  cent  ans  auparavant ,  nous  lisons  : 

«Tieullerie.  —  Payements  :  à  Robin  Bouillon  de  Saint-Ouen  le  prix  de  37*  (>'' 
pour  1/9  cent  de  festiers  et  un  cent  de  noz  pour  employer  à  l'église;  à  Jean  Le 
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\iiihi  «bus  voyons  le  prix  du  pave^  décoré  ou  figuré  passer  de 
iH  m'  Le  mille  eu  1  .r> (> 9  à  5tt  le  mille  quatorze  ans  plus  tard. 
(  elte  différence  de  prix  tient-elle  à  la  diminution  toujours  crois- 
sante de  la  \ateur  de  l'argent?  Je  le  crois,  quoiqu'on  j)uisse  soutenir 
que  les  pavés  fournis  en  1  5 7 ( i  étaient  d'une  fabrication  plus  soi- 
gnée que  ci'ii\  de  1  .)')•!. 

Au  cours  du  x\n'  siècle,  la  valeur  des  pavés  continua  à  s'élever 
de  prix.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  second  document  dont 
nous  devons  la  connaissance  au  savant  abbé  Porée;  il  est  extrait 
des  comptes  delà  fabrique  du  Kavril  (canton  de  Thiborvïlle),  pour 
rannt:e  1G18: 

Item,  il  a  été  payé  par  ledit  Vauquelin  pour  six  milliers  de  pavés  pris 
li  Lisieux,  employés  à  ladite  égHse,  dont  il  y  en  a  trois  milliers  défigurés 
au  prix  de  huict  livres  le  millier,  et  les  autres  trois  milliers  Idancs  et  rouges 
sans  figure,  au  prix  de  quatre  livres  par  millier,  qui  serait  pour  les 
-ix  milliers xxxviH 

Item  payé  pour  le  salaire  des  hommes  et  chevaulx  qui  ont  ap- 
porté 1rs  il.  six  milliers  àe  paoês pris  À  lu  taverne  du  (linon  à  Lisieux, 
à  la  raison  de  cinquante  sols  par  millier  pour  despens  et  pour  tout 
ce  qui  serait  en  tout xv  H 

Item,  à  Thomas  Vy  pour  sa  peyne  et  salaire  d'avoir  advancé  les 
d.  pavés  dans  la  nef  d'icello  église xv  " 

Item,  à  Thomas  Porte  qui  a  esté  ung  jour  à  tirer  de  l'argille 
pour  dresser  la  dite  église  pour  y  poser  et  approprier  le  dit  pavage. 

Ainsi  les  pavés  décorés,  historiés  ou  figurés  valaient,  au  commen- 
cement du  x\n  siècle,  moitié  plus  que  cinquante  ans  auparavant; 
et  le  payé  commun,  soit  rouge,  soit  blanc,  dépassait  le  prix  auquel 
alléguait   le  pavé  décoré  en   167^. 

\  quel*  artisan^  de\on*-noii>  ers  pavé.s  si  curieux  par  leur  orne- 
mentation? 

\u  x\i'  siècle,  nous  trouvons  d'abord  Thomas  Bocage,  puis,  après 
lui,  Jacques  Bocage,  et  enfin  la  famille  des  Vattier,  les  Jean ,  les  Joa- 
chiin,  [es  David,  le.-  Mai  in  ,  les  Bobert,  les  Guillaume  qui  occupèrent 

Tioiilliei  delà  PomBMwya  pouf  9  milliers  di!  tuiles  61  5'.n —  La  tuile  ne  valait  alors 
|'""  '■''  ■'  1  '  la  millier.  Il  M  fut  de  ce  prix  de  vente  comme  de  celui  des  pavés  : 
il  suivit  une  prégfMHëi  constante  au  lui  (ri  à  mesure  que  diminuait  la  \aleur  iu- 
ii  iiih<-<| u»*  de  la  nu aie. 
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le  «liage  portant  leur  nom  et  dont  la  dynastie  fort  nombreuse,  conti- 
nuée jusqu'au  commencement  du  dernier  siècle,  n'a  cesse' de  joindre  la 
fabrication  du  pavé  décoré  à  celle  des  tuiles  et  de  la  polerie  rustique 
destinée  aux  fermiers  et  aux  paysans  de  la  re';;ion.  D'une  façon  gé- 
nérale, la  famille  des  Vatlicr  et  celle  des  Bocage  lurent,  sinon  les 
seuls,  du  moins  les  principaux  auteurs  de  là  production  de  ces  car- 
reaux de  pavage.  L'un  d'eux,  joachim  Vattier,  atteignit  même,  corn 

nous  allons  le  voir,  une  véritable  notoriété  pour  des  pavés  de  son 
invention  au  cours  du  xvic  siècle. 

If 

LES  PAVES  DE  LISIEIX  OU   l'AVÉs  JOACHIM. 

Le  premier  archéologue  qui  ait  signalé  à  l'attention  des  artistes 
le  pavé  de  Lisieux  est  M.  Rêver'1).  «J'ai  appris,  disait-il,  de  M.  de 
Formeville,  que,  vers  le  milieu  du  xvne  siècle,  un  ouvrier  de  Rouen 
établit  à  deux  lieues  de  Lisieux,  dans  un  endroit  où  passe  actuelle- 
ment la  route  neuve  de  Caen,  une  poterie  de  pavés  émaillés.  Les 
produits  en  étaient  nommés  pavés  Joachim,  du  nom  de  ce  fabricant. 
C'était  au  village  de  la  Beauqueterie,  sur  les  confins  des  communes 
du  Pré  d'Auge  et  de  la  Boissière.  Les  ruines  du  four  ne  sont  dé- 
blayées que  depuis  quarante  à  cinquante  ans;  mais  il  y  avait  plus  de 
trente  ans  que  l'on  ne  s'en  servait  plus  et  qu'il  était  tout  à  fait 
abandonné.  Les  descendants  de  Joachim  sont  encore  potiers  de  terre 
dans  la  première  de  ces  paroisses,  n 

M.  Pottier,  dans  son  Histoire  de  la  faïence  de  Rouen  W,  rappelle  les 
recherches  de  Rêver  et  constate  que  cette  fabrication  de  pavés 
émaillés  fut  si  considérable ,  qu'un  sieur  Dumont  établit,  vers  1770, 
une  fabrique  de  pavés  de  Lisieux  au  faubourg  Saint-Sever.  Il  ajoute 
enfin  qu'il  résulte  des  comptes  des  bâtiments  du  roi  en  1670  que  les 
vases  et  carreaux  de  faïence  qui  décoraient  le  Trianon  de  porcelaine 
étaient  fournis  par  des  fabriques  normandes. 

M.  Alfred  Ramé  avait  voulu  contrôler  les  dires  de  Rêver;  il  avait 
fait  une  enquête  sur  place,  recueilli  les  traditions  locales  qui  sub- 
sistent encore  au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  visité  les  anciens 


(')  Notice  sur  les  pavés  émaillés  de  Calleville  dans  tes  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  année  1826,  p.  1  83. 
(2>  Page  58. 
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fours  el  retrouvé  un  Qom/bre  inlini  de  fragmenta  de  ces  pavés,  dis- 
séminés (huis  les  champs  où  étaient  établis  les  anciens  ateliers  d  ex- 
ploitation des  argiles.  Le  lieu  principal  de  fabrication  de  ces  pavés 
('•lait  certainement  le  Pré  d'Aude;  aucun  doute  ne  peut,  plus  subsister 
sur  C€  point. 

Nous  rencontrons  à  Lisieux,  dans  la  vallée  de  la  Touques,  j»i-iii- 
cipalemenl  d'Orbec  à  Hontleur.  de  Lisieux  à  Trouville  et  à  Cor- 
meilles.  dans  les  vallées  de  la  (Jalonne  et  de  la  l)i\es,  des  restes 
de  pavage  en  pa\és  de  Lisieux.  Ainsi,  au  cliàteau  du  Pré  dAugc. 
dans  un  grand  uombre  de  maisons  particulières  de  Lisieux.  dans 
les  manoirs  el  le>  églises  des  environs  de  Pont-l'Evêque,  à  la  vieille 
église  de  Launav,  à  Reux,  dans  un  manoir  appartenant  aujourd'hui 
à  M.  Fornier,  précédemment  à  M.  Lepecq,  existent  des  pavages  en 
pavés  Joachiml  M.  Lepecq  avait  choisi ,  dans  le  pavage  de  l'ancien 
salon,  les  mieux  conservés  de  ces  carreaux  el  les  avait  placés  en 
guise  de  revêtement  extérieur  du  mur  dune  tourelle  d1  escalier,  où 
ils  constituent  une  décoration  polychrome  d'un  effet  charmant» 

On  peul  encore  en  voir  des  spécimens  à  Rouen,  dans  le  musée 
de  céramique  où  ils  sout  employés  comme  revêtement  d'une  che- 
minée: la  conservation  de  ces  pièces  est  mauvaise  :  ces  spécimens 
ont  leur  émail  terni  et  usé.  Le  musée  de  Lisieux,  qui  devrait  nous 
présenter  les  plus  beaux  spécimens  de  cette  industrie  locale,  ne  con- 
tient pas  un  seul  de  ces  pavés  dans  ses  vitrines. 

\  (lluny,  à  côté  des  pa\és  célèbres  d'Ecouen,  un  panneau  placé 
le  long  du  mur.  dans  la  galerie  des  faïences,  au  premier  étage., 
présente  quatorze  l\|><'^  de  nos  pavés,  admirables  de  conservation. 
Ils  proviennent  d'un  don  du  musée  de  Sèvres.  \  Cologne-,  une 
collection  de  ces  pavés,  dits  de  Lisieux,  donnée  par  le  Musée 
de  Gluny,  esl  exposée  avec  une  étiquette  indiquant  l'origine  et  le 
donateur  de  la  collection.  Enfin,  à  Sèvres,  où  nous  étions  en  droit 
de  voir  représentée  par  des  pièces  remarquables  la  fabrication  Lexo- 
\ieniie,  nous  n'avons  trouvé  que  des  pièces  d'une  conservation  infé- 
rieure à  celle  des  carreaux  de   Ciuny.  Ils  sonL   catalogués  DA  G3(i. 

Sous  |;i  fenêtre  éclairant  la  petite  salle  dans  laquelle  est  établie 
la  cheminée  portant  les  carrelages  du  manoir  de  Lintot,  ancienne 


1    Germer,   GattUogéè  du   mutée  eéraaiumt  de  Sèvres.,   Fascicule  iv.  Série  I). 

laïences,  p.  307.        Ce  catalogua  n'indique  cou références  que  le  travail  de 

Rever.de  i8s6. 
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demeure  du  faïencier  rouônriais  Villeray,  od  peut  voir  quatre  élé- 
ments de  ce  pavage  de  Lisieux.  Trois  de  ces  pavés,  n"s  G,  <),  1  i,et 
la  bordure  son!  figurés  pi.  Wlli. 

La  provenance  de  ces  pavés  est  indiquée  au  catalogue  du  musée; 
leur  zone  de  dispersion  es1  limitée  à  la  Normandie  et  à  Versailles. 
Le  n"  636' qui  est  un  don  de  M.  Ilailly,  peintre,  \ienl  du  château 
d  \ net;  le  n°  036"-  aurait  appartenu  au  Trianon  de  porcelaine 
(pl.  \VII[,n°9),  le  n°  3  aux  cuisines  eu  sous-sol  du  bâtiment  en 
aile  du  château  de  Versailles  dit  des  Minisires  (côté  de  la  cha- 
pelle), le  n°  6364,  à  une  maison  de  Versailles,  rue  de  la  Pompe, 
le  630°  à  deux  anciennes  maisons  de  Itouen. 

Le  catalogue  indique  que  ces  carreaux  en  terre  rouge  finement 
broyée  et  très  cuite  sont  souvent  marqués  (lune  croix  à  quatre  feuilles 
estampée  dans  la  pâte.  Je  ne  crois  pas  que  celle  marque  soit  une 
marque  générale;  j'ai  bien  manié  cinq  cents  pavés  Joachini  de  divers 
modèles,  et  je  ne  l'avais  jamais  trouvée;  elle  existe  cependant  sur 
un  des  pavés  du  muse'e  de  Sèvres  figurant  une  étoile,  provenant 
du  château  d'Anet,  indiqué  au  catalogue  sous  le  n°  636}.  Mais 
pendant  l'impression  de  ce  mémoire,  j'ai  acquis  en  bloc  tous  les 
pavés  qui  tapissaient  à  la  Bocquelterie  la  chambre  de  faïence  ou 
chambre  d'échantillons  de  Joachim  Vattier;  or,  ces  pavés  sont,  dans 
la  proportion  de  oo  pour  îoo,  marqués  de  la  croix.  Cette  marque 
semble  avoir  été  réservée  aux  pavés  de  choix. 

Une  chose  Trappe  d'abord  quand  on  place  l'un  de  ces  carreaux 
à  coté  des  autres  pavés  émail  lés  provenant  de  \ormandie  ou  d'autres 
provinces.  Prenons  connue  exemple  les  célèbres  pavés  d'Kcouen  de 
fabrication  rouennaise.  La  surface  en  est  lisse  comme  celle  de  nos 
assiettes  ou  de  nos  plats  de  Rouen.  Au  contraire,  dans  nos  pavés 
de  Lisieux,  le  dessin  est  tracé  en  creux  sur  la  terre  molle  avec  une 
pointe  d'acier,  et  la  surface  de  l'émail  est  limitée  et  incisée  par  ce 
trait  profond.  Aucun  dessin  n'est  ombré  ou  modelé.  C'est  une  mo- 
saïque formée  par  des  émaux  juxtaposés,  imitant  les  mosaïques  et 
les  pavés  produits  par  l'art  hispano-mauresque.  L'émail  en  fusion 
laisse  des  inégalités,  des  coulures,  des  différences  d'épaisseur,  et  par 
conséquent  de  translucidité.  La  vibration  des  couleurs  est  avivée  par 
ces  inégalités.  Il  se  produit  là  un  effet  analogue  à  celui  résultant 
pour  les  vitraux  de  l'inégalité  d'épaisseur  dans  les  verres  colorés.  Or, 
cette  richesse  de  coloris  obtenue  peut-être  par  suite  d'une  facture  un 
peu  naïve  fera  distinguer  facilement,  par  un  amateur,  les  pavés  de 
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Lisieux  (I  ;imc  les  imitations  qui  furent  faites  à  Rouen,  et  notamment 
des  pavés  faits  par  Dumonl  dans  cette  dernière  ville. 

Cette  façon  de  tracer  en  creux  sur  la  terre  molle  avec  une  pointe 
d'acier  Le  dessin  qui  limitera  le  champ  des  émaux  rattache  notre 
fabrication ,  suivanl  Pottier,  à  la  tradition  italienne  telle  que  nous 
la  montreraient  les  pavés  dus  à  Girolamo  délia  Robia  provenant 
du  château  de  Madrid  (  1  488-1 556)  au  Rois  de  Boulogne.  M.  Alfred 
Rame  avait  constaté  le  premier  cette  particularité.  D'après  lui,  les 
potiers  dû  Pré  d'Auge  auraient  appliqué  en  Normandie  le  procédé 
italien. 

11  ne  m'a  pas  été  possible  de  \oir  au  musc'e  de  Sèvres  les  deux 
pavés  du  château  de  Madrid,  sur  lesquels  MM.  Ramé  et  Pottier 
ont  basé  leur  affirmation;  mais  le  procédé  qui  consiste  à  limiter  par 
un  trait  tracé  en  creux  dans  l'argile  le  champ  de  l'émail  était  usité 
en  Espagne  par  les  Maures  bien  avant  le  xvie  siècle.  Pour  constater 
le  t'ait,  il  Suffit  d'examiner  les  six  briques  provenant  de  rAlhamhra 
données  par  M.  Ch.  Mannheim  au  Musée  de  Gluny  et  classées  sous 
le  n"  6i3o.  Le  contour  des  bandes  blanches  entrecroisées  sur  le 
fond  brun  vineux  de  l'émail  est  arrêté  par  un  trait  creux  en  noir. 
Les  pavés  hispano-arabes  des  xive  et  xvc  siècles  donnés  par  M.  Sta- 
nislas Raron  et  placés  dans  la  même  vitrine  présentent  le  même 
procédé  de  fabrication.  Les  Italiens  de  l'école  des  Délia  Robbia 
n'auraient  donc  fait  qu'appliquer  un  procédé  technique  depuis 
longtemps  usité  en  Espagne. 

Un  autre  caractère  dislinctif  de  nos  carreaux  de  Lisieux  est  leur 
décoration  essentiellement  géométrique  et  symétrique ,  «i  conforme 
aux  traditions  de  la  race  normande  éprise  de  régularité  et  d'ordre 
même  en  matière  d'art.  Généralement,  le  dessin  est  formé  par 
quatre  carreaux  identiques  dont  le  rapprochement  figure  un  motif 
complet,  soit  une  étoile  principale  au  centre,  avec  triangles  ou  car- 
ie- aux  encoignures  ( 'pi.  Wlll,  nos  a,  3,  6,  7),  soi l  un  motif  de 
patinettes  et  de  rosaces  (pi.  Wlll,  n"s  6,8,  ()). 

Souvent,  le  carreau  avec  son  dessin  géométrique  peut  être  em- 
plo\é  isolément  :  tels  sont  les  carreaux  décorés  de  damiers  ou  de 
triangles  bleus  ou  verts  sur  fond  blanc  (pi.  Wlll,  n°  10),  les  pavés 
ornés  de  carrés  avec  palmetteè  et  rosaces,  étoiles  ou  marguerites  au 
centre  (pi.  Wlll,  n"'  il.  1  h  ,  i5,  Musée  de  (llunv),  les  pavés 
représentant  un  cube  unique  mis  en  perspective,  enfin  ceux  recou- 
\ciis  de   si  tics  faufieS)  vertes  ou    pourpres,   les  pavés  verts  unis, 
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ceux  à  fond  bleu  avec  semis  irrégulier  de  marguerites  ou  même 
de  gros  pois  bleus  jetés  au  hasard  du  pinceau.  Leur  juxtaposition 
se  taisant  dans  tous  les  sens,  le  dallage;  ou  revêtement  pouvait  être 
établi  par  un  ouvrier  même  inhabile  dans  son  métier. 

Tous  ces  carreaux  employés  pour  garnir  le  champ  des  panneaux 
du  revêtement  ou  le  milieu  du  pavage  étaient  entourés  de  bordure 
avec  leurs  encoignures.  Il  existe  de  ces  bordures  soit  d'un  bleu  pro- 
fond, soit  en  vert  turquoise  comportant  dans  l'encoignure  une  fleur 
de  lis  de  couleur  jaune  d'or,  admirables  de  dessin  et  de  coloris 
(pi.  XVIII,  n05  1,  5)(1),  d'autres  avec  feuilles  d'eau,  bordées  d'une 
frange  grainctée  de  bleu  pale,  d'autres  formées  d'une  bande  guil- 
lochéedans  la  pâte,  entaillée  jaune,  et  limitant  une  large  bande  jas- 
pée bleuet  violet  foncé,  enfin  quelques-unes  formées  de  cercles  avec 
paimettes  centrales,  accompagnées  de  feuilles  découpées  dans  les  in- 
tervalles (pi.  XVIII,  n05  13,  i3,  musée  de  Cluny). 

Ajoutons  enfin  que  la  coloration  des  émaux  peut  varier  sur  le 
même  type  de  dessin.  Dans  les  bordures  que  nous  venons  de  citer 
et  qui  figurent  au  musée  de  Cluny,  un  type  a  les  cercles  garnis 
d'e'maux  jaunes  avec  palmettes  bleues,  l'autre  a  ses  cercles  blancs 
et  les  palmettes  jaunes.  Le  fabricant  obtenait  ainsi  avec  les  mêmes 
dessins  une  infinie  variété  de  décorations  suivant  le  goût  du  con- 
sommateur. 

Il  est  facile  de  retrouver  dans  la  décoration  de  ces  pave's  la  même 
inspiration  qui  dominait  à  la  même  époque  les  rosaces  du  point  coujté 
d'Alençon,  et  les  poncifs  des  fabricants  de  faïence  rouennais.  Col- 
bert,qui  tenait  à  encourager  les  faïenciers  de  Rouen  et  conseillait 
de  leur  envoyer  des  modèles,  a-t-il  dirigé  le  goût  de  Joachim  en  lui 
faisant  passer  des  dessins  en  même  temps  que  ses  commandes  de 
pavés  faïences  pour  les  palais  de  Trianon  et  de  Versailles?  Il  y  a, 
selon  nous,  toutes  sortes  de  raisons  pour  justifier  cette  hypothèse. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  châteaux  et  les  manoirs  de  Nor- 
mandie où  nous  les  retrouvons  aujourd'hui  qui  employaient  ces 
éclatants  carreaux  de  Lisieux.  Les  châteaux  royaux  les  utilisaient,  et 
les  comptes  des  bâtiments  du  roi  publiés  par  M.  Guiffrey  nous 


(1)  Ce  modèle  de  bordure  fut  employé  à  la  décoration  du  Trianon  de  porcelaine 
et  un  de  ces  pavés  —  un  seul  - —  est  encore  conservé  à  la  bibliothèque  de  Ver- 
sailles avec  d'autres  pavés  de  Deiït  provenant  du  même  palais. 
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montrent  j  dès  1670,  Pinienteàr  de  ces  pavés,  l'ancien  ouvrier  «de 
Rouen,  Joachim  Yallier.  plus  connu  sous  le  nom  de  Joachim.  établi 
faïencier  à  Li>ieu\.  fournissant  les  pavés  de  sa  fabrication  à  \  er- 
sailles,  el  les  expédiant  parle  port  de  Rouen.  Plus  tard,  à  partir 
de  1699,  les  pavés  de  Lisieux  seront  fournis  par  Branlard,  faïen- 
cier à  Paris,  qui  probablement  les  prenait  cbez  Joachim  ou  ses 
successeurs. 

Voici.  <'ii  ellét.  les  indications  que  nous  fournissent  ces  comptes  : 

1 670.  •>  avril  -  y  juillcl.  —  A  Joachim  (ou  Joachin),  fayencier  à  Lisieux, 
pour  parfait  payement  des  carreaux  de  faïence  qu'il  a  fourni  pour  Tria- 
oon  |  2  p.  )(l) 936*  19  s.  Gd. 

1071.  —  A  Joachim  Vualicr,  fayencier  de  Lisieux ,  pour 
avoir  fourni  a, 600  carreaux  émaillés  el  les  avoir  l'ail 
transporter  jusqu'au  port  de  Rouen  pour  cire  amenés  au 
magasin  du  roy(i) 007  tt  17  s. 


1  677.  1  2  nov.  —  Au  sieur  Joachim  pour  carreaux  de 
faïence  qu'il  a  fournis'1 /47b'  " 

169a.  3  février.  —  Au  sieur  Branlard,  fayencier,  pour 
ioo  carreaux  de  Lisieux  qu'il  a  fournis  au  magasin  de 
Versailles*** <jiH 

1693,  1  6  janvier  -20  ocl.  — A  Branlard,  marchand 
verrier,  pour  les  carreaux  de  Hollande  el  de  Lisieux  four- 
nis en  1 692  el  1693  ' 507  tt  5  s. 

1Û96.  27  févr.  -  i3  mars.  —  A  Branlard,  fayencier, 
payement  des  carreaux  de  Lisieux  qu'il  a  fournis  pour  plu- 
sieurs cheminées    } 33 1  tt  18  s. 

1696.  5  août.  —  \  Branlard,  faïencier,  pour  les  car- 
reaux de  terre  cuite  de  Lisieux  qu'A  a  fournis  pour  le 
château  de  Versailles*1' 237  tt  10  s. 

1    Guiftrey,  Comptes  <lcs  bâtiment»  </»  ll<>i.  t.  1e',  p.  h 27. 

Ibid.,  p.  547. 

Ibid.,  p.  977. 
1    Cela  re t  le  prix  du  cent  de  carreaux  à  sa*  1  .">  s.  environ. 

/'../..  p.  8a6. 

Ibid.,  p.  <|('x|. 

Ibid.,  1.  IV,  p.  :<<.. 
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1698.  2.3  février- 22  juio. —  A  Braillard,  faïencier, 

sur  les  carreaux  de  Hollande  et  de  Lisieux  qu'il  a  livrés  au 
château  de  Versailles  <le  Trianon  en  i(>97(1). . 656" 

f]o'.\.  i()  janvier.  —  A  Braillard,  fayencier,  pour  les 
carreaux  de  Lisieux  qu'il  lui  a  livrés  au  château  de  Ver- 
sailles depuis  i(')()i  jusqu'en  1701 1'2) '17-'. tt  10  s. 

171-?.  11  février.  —  A  Branlard,  fayencier,  pour  les 
carreaux  de  Hollaude  et  de  Lisieux  qu'il  a  fournis  pour  le 
château  de  Versailles  C'en  1711 220*  19  s. 

1713.  ùo  juillet.  —  A  Branlard,  faïencier,  pour  les 
carreaux  d'Hollande  et  de  Lizieux  qu'il  a  fournis  et  livrés 
pour  les  bâtiments  du  château  de  Versailles^ 717  K    1  s. 

Comme  il  est  facile  de  le  voir  par  ce  relevé,  l'usage  de  ces  pavés 
était  admis  par  les  architectes  en  renom.  Jules  Hardouin  Mansard 
avait  continué,  à  partir  de  170(3 ,  l'emploi  des  pavés  de  Lisieux  pour 
le  revêlement  des  cheminées  de  Versailles.  Ces  carreaux  étaient 
concurrencés  par  les  pavés  de  Hollande  :  à  partir  de  1692,  nous 
voyons  Branlard  fournir  simultanément  au  roi  des  pavés  de  Lisieux 
et  des  pavés  de  Hollande;  cependant  les  pavés  de  Lisieux  paraissent 
tenir  le  premier  rang;  en  169/1,  1O96  et  1703,  nous  ne  -trouvons 
dans  les  fournitures  faites  par  Branlard  que  des  pavés  de  Lisieux, 
tandis  que,  pour  les  autres  années,  nous  ne  rencontrons  jamais  une 
fourniture  de  pavés  de  Hollande  sans  quelle  soit  accompagnée  dune 
fourniture  de  pavés  de  Lisieux. 

Le  Magasin  pittoresque^  contient  une  description  du  Trianon  de 
porcelaine  détruit  en  1 685.  Ce  palais,  suivant  l'expression  de  Fé- 
libien,  frétait  travaillé  à  la  manière  des  ouvriers  qui  viennent  de  la 
Chine n.  Il  présentait  des  murailles  revêtues  de  faïence  Blanche  à 
dessins  blancs  imitant  la  porcelaine;  le  sol  était  pavé  de  carreaux 
de  faïence,  les  soubassements  et  lambris  en  étaient  également  re- 
vêtus ;  c'étaient  les  pavés  du  Pré  d'Auge,  les  pavés  faïences  de  Joa- 
chim  Valtier,  qui  apportaient,  dans  une  proportion  notable,  l'éclat 

W  Guiffrey,  ouvr.  cité,  p.  3i3. 
(-)  Ibid'.',  t.  IV,  p.  33 1. 
M  Ibid.,  i.  Y,  p.  /196. 
''    Ibid.,  1.  V,  p.  5y4. 
(5>  Année  1867,  p.   171-17^. 

Archéologie.  —  N"  2.  1  ;\ 
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de  leurs  émaux  à  la  ddfcortttioa  de  ce  palais  élevé  pour  les  plaisirs 
ordiuaires  de  la  (loin-. 

En  effet,  loachini  Valtier  a\ail  fourni  pour  920  livres  de  pavés, 
en  i  (Ï70,  à  Trianon;  en  1O7  i,])onr  .'{07  livres  17  sols,  et  en  0)77, 
pour  '1  76  livres. 

Or.  en  comptant  les  pavés  sur  la  base  de  l'article  du  compte  de 
11)71.  à  1  \h  livres  environ  le  millier,  nous  trouvons,  d'abord,  que 
celle  valeur  de  1^709  livres  17  sous  représente  l'achat  d'environ 
1  'i.'ioo  pavés  mesurant  0  m.  1  1  5  de  côté,  sans  compter  les  ibur- 
uitures  de  pavés  laites  eu  1692  et  années  suivantes  par  Braillard. 
Lan!  pour  le  Trianon  (pie  pour  Versailles,  où  ces  carreaux  servaient 
à  la  [décoration  des  cheminées.  On  peut  allirmer  que  les  deux 
premières  fournitures  laites  par  Joachim,  représentant  environ 
10./400  pa\és.  ont  été  employées  au  Trianon  de  porcelaine;  ces 
carreaux  oui  donc  joué  un  rôle  important  dans  la  décoration  de  ce 
palais,  connue  dans  celle  du  château  de  Versailles. 

Aussi  avons-nous  e'té  un  peu  surpris  de  constater  que,  dans  sa 
savante  étude  consacrée  au  Trianon  de  porcelaine1',  M.  de  Nolhac 
ail  passé  sous  silence  les  fournitures  de  pavés  faïences  faites  par 
.Inacliim  \ allier  pour  celte  construction.  Un  seul  de  ces  pavés,  il 
est  vrai,  un  élément  de  bordure  à  fond  bleu,  avec  rinceaux  réser- 
vés en  blanc,  est  resté  à  la  Bibliothèque  de  Versailles;  il  nous  faut 
chercher  les  autres  à  Sèvres,  à  (iluny,  et  peut-être  parmi  ceux  qui, 
figurant  au  musée  de  Cologne,  ont  été  donnés  par  le  musée  de 
Olunv . 

L'éclat  du  coloris  de  ces  pavés,  qui  égalait  celui  des  faïences  de 
Kouen,  leur  avait  conquis  une  grande  notoriété,  et,  à  Bouen 
même,  un  fabricant  au  moins,  nommé  Du  mont,  établi  faïencier 
faubourg  Saint-Sever.  créa,  en  1770,  une  fabrique  de  parés  de  Li- 
sieux  -.  (le  ne  fut  que  plus  tard  qu'avant  agrandi,  contrairement 
aux  règlements,  son  foui,  il  commença  la  fabrication  de  loule  es- 
père de  l'jiïence.  J'ai  trouvé,  en  ellet ,  au  musée  de  llouen,  trois 
pavé>  iinilati!  le  procédé  de  fabrica  lion  el  |e>  émaux  des  pavés  .loa- 
chini.  Il  esl  très  facile.de  les  distinguer  de  ceux  de  Lisieux.  Le  des- 
sin de  rémail  esl  circonscrit,  comme  au  Pré  d'Auge,  par  un  trail 
produit  avec  une  pointe  dure  dans  la  lerre  molle,  mais  l'oi'neinon- 

Revue  </<  /  Histoire  d<:  Versailles.  Février  1901. 
Pottiei    Histoire  à  la  faïence  de  Rouen,  p.  .'.s. 
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talion  du  pave,  la  nature  de  l'émail  el  l'espèce  de  terre  soul  com- 
plètement différente  : 

i"  Aucun  dos  modèles  de  l'atelier  do  Lisieux  n'a  été  Copié  à 
Rouen.  \nus  trouvons  au  BO Usée  de  celle  dernière  \ille  un  élément 
de  carrelage  à  six  pans,  décoré  de  trois  rangs  de  pétales  imbri- 
quées, bleues,  jaunes  et  blanches,  se  détachant  sur  un  fond  si  rie 
de  filets  verts  et  pourpres;  le  privé1  centra \  manque; OTj  .loacbiin  Ou 
son   atelier   n'ont   jamais    produit  (pie    des  pavés    cariés  émaillés; 

2°  Le  deuxième  pavé  que  nous  rencontrons  à  Kouen  est  un  élé- 
ment de  bordure  se  rapprochant  davantage  du  type  de  Lisietix. 
Ouant  au  troisième,  c'est  un  grand  carreau  d'environ  o  m.  17  de 
côté,  dimension  absolument  inconnue  au  Pré  d'Auge  ou  à  Lisietix 
(n°  93a).  Un  exemplaire  du  même  pavé  existe  aussi  au  inusée  de 
Sèvres  et  provient  de  Rouen;  il  a  été  donné  par  M.  Pottier,  le  sa- 
vant auteur  de  XHistoire  de  la  faïence  de  Rouen. 

Mais  l'identité  de  terre,  d'émail,  de  fabrication  entre  ces  quatre 
pavés  indique  leur  commune  origine  et  les  différencie  absolumenl 
de  ceux  de  Lisieux.  Autant  l'émail  des  bleus,  des  verts  turquoise 
de  Lisieux  est  chaud,  vibrant,  maladroitement  posé  avec  ses  bour- 
souflures et  ses  épaisseurs  inégales,  autant  est  froid,  uni,  sans 
éclat  et  sans  vibration,  l'émail  du  pavé  de  Rouen.  Sa  couleur  est 
également  répartie  comme  s'il  s'agissait  d'une  peinture  étendue  au 
pinceau.  L'aspect  est  terne  et  glacial;  ou  sent  que  l'ouvrier  est  ici 
maître  absolu  de  sa  couleur;  c'est  un  industriel  qui  connaît  les 
secrets  de  son  métier;  il  produit  un  ouvrage  correct,  mais  auquel  le 
charme  fait  défaut; 

3°  La  terre  du  pavé  de  Pré  d'Auge  est  rouge  brique;  les  pavés 
de  Lisieux  confectionnés  avec  cette  terre  sont  faciles  a  reconnaître 
à  cette  couleur;  ceux  de  Rouen  sont  formés  d'une  terre  blanchâtre, 
beaucoup  mieux  travaillée  que  celle  de  Lisieux. 

Enfin,  le  musée  de  Cluny  vient  de  me  fournir  un  échantillon 
complet  de  cette  fabrication  rouennaise.  Un  panneau  (sans  numéro 
d'ordre)  caché  derrière  l'épi  de  toiture  attribué  au  Pré  d'Auge'1'  ou 
à  Malicorne,  dans  la  galerie  consacrée  aux  faïences  de  Rouen  et  aux 
pavés  d'Ecouen,  contient  les  pavés  formant  le  décor  complet  dont 
j'avais  trouvé  un  des  éléments  au  musée  de  Rouen.  C'est  une  rosace 


(l)  (Jet  épi  osl  inconleslableineiit  du  Pré  d'Auge  et  diffère  par  sa  forme  et  ses 
émaux  de  ceux  de  la  Sarthe. 

t3. 
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composée  de  carreaux  hexagones.  Vu  centre,  un  paire  présente  un  mo- 
tif peintau  pinceau,  sans  relief  :  une  rosace  dont  le  centre  jaune 
paie  esl  entouré  de  pétales  blancs  etlilés,  séparés  l'un  de  l'autre 
par  la  pointe  d'un  second  rang  de  pétales  de  couleur  rouge.  Le 
dessin  de  ces  pétales  est  formé  par  un  trait  blanc  tracé  au  pinceau. 
Ce  n  est  qu'au  delà  de  la  rosace  que  l'ouvrier  a  appliqué  le  procédé 
du  Pré  d'Auge,  en  traçant  dans  la  pâte  le  petit  sillon  creux  qui 
doit  limiter  les  contours  des  larges  pétales  blanches  entourant  la 
rosace  centrale; 

U°  \ joutons  que  ce  trait,  toujours  net  et  profond  dans  les  pro- 
duits du  Pré  d'Auge,  esl  ici  inaigre,  e'Iroil  et  tout  à  fait  super- 
ficiel. 

(le  sont  là  des  différences  caractéristiques  et  capitales  entre  les 
deux  fabrications. 

Or,  ces  derniers  pavés  proviennent  précisément  des  environs  de 
Rouen,  du  château  de  liallay;  le  constructeur  de  ce  château  n'allait 
pas,  en  effet,  à  Lisieux,  chercher  des  pavés  dont  il  trouvait  l'équi- 
valent à  sa  porte  même.  Yavons-nous  pas  le  droit  de  dire  mainte- 
nant que  tous  ces  paves,  si  différents  de  ceux  de  Lisieux,  provenant 
tous  de  Rouen,  déposés  soit  au  musée  de  Sèvres,  soit  au  musée  de 
Cluny,  doivent  être  attribués  à  la  seule  fabrication  rouennaise  qui 
existait  alors  pour  ce  genre  de  pavés,  c'est-à-dire  à  Dumonl,  qui 
s'établit  à  Rouen,  en  1770,  pour  produire  spécialement  le  pavé  de 
Lisieux  '  ? 

•  elle  fabrique  de  faïence  de  Dumonl  subsista  jusqu'en  1798  au 
moins. 

(Test  donc  à  tort  que  ces  pavés  provenant  du  château  de  Jîallay 
ont  été  attribués  à  la  fabrication  de  Lisieux  :  ils  reviennent  à  l)u- 
niont.  de  Rouen.  Sutim  ctiique.  Joachim  Vattier  est  bien  le  créateur 
du  pavé  émaillé,  et  Dumont  n'a  été  qu'un  imitateur,  essayant  de 
profiter  d'une  VOgue  conquise  par  le  fournisseur  de  Louis  \IV. 

Il  est  de  tradition  courante  que  les  pavés  émaillés  doivent  leur 
invention  au  potier  du  Pré  d'Auge,  qui  leur  a  laisse',  pour  désigna- 
tion. M>n  propre  prénom  de  Joachim-.  Ce  Vattier  étail  plutôt  connu 

Pollier,  llùtoire  de  la  faïence  ih-  Rouen,  p.  3i-58,  13A-101. 

Le  prénom  de  Joachim  est  en  grand  honneur  dans  la  famille  des  vattier. 
I  no  Blatuc  de  ce  sainl  bc  trouve  à  gauche  de  l'autel,  dans  l'église,  <'t  fait  pendant 
.i  celle  de  sainl  Ouen,  patron  de  l;i  paroisse.  Vu  bas  de  la  nef,  se  voit  un  grand 
Chris!  mi  terre  cuite,  «loue  sur  une  croij  «le   Imis,   d<>  deux   liers  de  la  jjran- 
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sous  son  prénom  que  sous  sou  vrai  nom,  et  dans  les  fournitures  de 
pavés  émailiés  faites  au  roi  Louis  XIV,  nu  trouve  !<•  premier  mé- 
moire payé  pour  pavés  à  Joachim.  faïencier  à  Lisieux,  sans  autre 
nom.  Mais  parmi  tous  les  Joachim  \  allier,  [tôliers  au  Pré  d'Auge, 
à  <|ui  revient  l'invention  du  pavé  faïence? 

Le  Joachim  Vatlier  auquel  nous  ferions  l'honneur  de  l'invention 
du  pavé  faïence,  ou  pavé  Joachim,  serait  le  Joachim,  lils  de  Joachim 
cité  dans  les  registres  du  tabellionnage  de  Saint-Julien-le-Faucon, 
en  1610,  suivant  M.  de  Mély.  Notre  potier  est  décédé  au Pré  d'Auge 
et  inhumé  dans  l'église  à  la  requête  de  sa  femme  et  de  ses  parents, 
à  l'âge  de  87  ans  environ,  le  douzième  jour  de  décembre  1709. 
Etaient  témoins  à  l'acte  d'inhumation  deux  Joachim  Vattier  et  un 
Hobert  Vattier,  ses  deux  fds.  Si  nous  voulons  vérifier,  en  1622,  son 
acte  de  naissance,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  impossi- 
bilité matérielle,  les  actes  conservés  à  la  mairie  du  Pré  d'Auge  ne 
remontant  qu'à  1628.  Ce  Joachim  Vattier  épousa,  en  premières 
noces,  Barbe  Duval  et  en  eut  plusieurs  enfants  :  i°  Jeanne  Vattier, 
qui,  née  en  1 636,  épousa  Guillaume  Bocage;  20  Louise  Vattier, 
qui  épousa  Pierre  Bocage;  3°  Joachim  Vattier;  hn  Bobert  Vattier. 
En  secondes  noces,  il  dut  épouser  Marie  Gonier. 

Ce  Joachim  Vattier,  fils  de  Joachim,  avait  été  parrain,  avec 
Bastienne  Vatlier,  femme  de  Simon  Bocage,  pour  marraine,  le 
i3  août  1 634 ,  en  l'église  du  Pré  d'Auge,  d'un  fils  de  Guillaume 
Vattier  et  de  Roberte  du  Bois,  auquel  il  avait  donné  son  prénom 
de  Joachim.  11  n'aurait  eu  alors  que  douze  ans.  Grâce  à  ce  parrai- 
nage, nous  trouverons,  pendant  tout  le  reste  du  \vne  siècle,  et  no- 
tamment en  1670,  deux  potiers  du  nom  de  Joachim  Vattier,  à  qui 
nous  pourrions  reporter  la  gloire  de  l'invention  du  pavé  faïence  ou 
plutôt  l'introduction  de  sa  fabrication  au  Pré  d'Auge.  Nous  pensons 
cependant  que  cet  honneur  revient  au  Joachim,  fils  de  Joachim  le 
sculpteur  de  1610,  que  j'appellerai  Joachim  ïancien,  en  opposition 
à  son  filleul  Joachim  Vattier,  fils  de  Guillaume. 

Je  m'appuie,  pour  fonder  mon  opinion,  sur  le  rang  important 
que  Joachim  l'ancien  paraissait  occuper  dans  sa  paroisse,  puis  sur 
la  considération  dont  lui  et  sa  femme  survivante  étaient  entourés, 
et  je   crois   voir,  dans  ces  marques  de  déférence    données  à    un 


(leur  naturelle,   et  que  je  crois  être  l'œuvre  d'un  sculpteur  de  lu  localité,  [»< -u L- 
étre  même  du  Joacliim  Vatlier  de  ifiio, 
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simple  potier,  la  preuve  d'une  supériorité  reconnue.  Dus  pavés  fa- 
briqués  dans  le  pays  avaienl  o t «'•  commandés  pour  les  chàleaux 
royaux  de  Versailles  :  c'était  un  honneur  grandi   et  une  occasion 

iKiu  moindre  de  bénéfices  pour  la  famille  si  nombreuse  des  \  allier, 
pour  la  paroisse  même,  et,  à  chaque  occasion,  les  concitoyens  du 
ricllP  Joachim  étaient  heureux  de  témoigner  leurs  sentiments  de 
s-,  nipalhie  11  celui  < j  11  i  honorait  sa  paroisse  natale.  Kn  îlJHs,  Pierre 
Rocage,  qui  av^il  épousé  Louise  \  allier,  eut  un  lils;  il  demanda  à 
Joachim  Vallier  d'être  parrain  de  au  enfant.  Dans  l'acte  de  bap- 
tême, Joachim  Vattier  est  qualifié  Mionneste  homme;  on  seul  qu'il 
domine  déjà  m's  \oisins  et  sçs,  conci|o\ eus ,  auxquels  h;  curé  donne 
seulement  leurs  nom  el  prénoms  sans  épilhèle. 

\;;e  de,  87  ans  environ,  Joachim  meurt  el  est  inhumé  dans  lï/;//.sr 
du  l'ré  d'\uge  par  le  cure  de  la  paroisse,  à  la  requête  de  sa  femme 
el  de  ses  parents,  le  douzième  jour  de  décembre  1709,  en  présence 
(\rs  témoins  soussignés.  Deux  sijjnent  :  crJoachiin  Vatlierri,  et  le 
troisième  :  -  Koberl  \  attiei"». 

Or.  l'un  de  ces  Joarhini  élail  le  lils  même  du  défunt,  qui  mourut 
à  son  tour,  le  2/1  juin  17^8,  à  l'âge  de  'i5  ans,  et  qui  fut  enterré 
dans  ?  église,  à  côté  de  ses  aïeux;  l'autre,  le  Joachim  \  allier,  son 
filleul,  et  lîohert  \altier,  l'un  de  ses  fds. 

Pour  être,  enterré  dans  l'église  de  sa  paroisse,  la  bonne  considé- 
ration nesullisait  pas,  il  fallait  pouvoir  payrr  le  droit  de  «ferrage»; 
n'est-ce  pas  là  encore  une  preuve  de  l'aisance  de  Joachim,  qui 
L'éleva  ainsi  au-de.-oiis  de  ses  autres  parents? 

Sa  \euve.  Marie  (ionuier.  iinmri.t  le  11  mars  1733,  à  1  âge  de 
s'i  ans;  elle  fut,  le  lendemain,  inhumée  également  dans  l'église  du 
l'ré  d'Auge.  Son  mari,  Joachim  \  allier,  défunl,  esl  qualifié  dans 
cp|  acte  -sieur  du  Prayn.  L'li<miw.slr  homme  de  l'acle  de  i(iS->  ggj 
de\enu  le  sieui'  du  Pra,y;  il  a  grandi  en  considération  et  eu  fortune; 
lournisMMir  du   roi,  il  \a   trancher  de  l'importance  d'un  bourgeois 

parvenu  ! 

Quelques  m,pjs  après  moiirail  Marie  Ne^jue,  épuise  de  Hoberl 
\  allier:  elle  a\ail  .'i."»  ans  el  fui  aussi  enlerréc  dans  l'église.  Or, 
pai  une  pxceptiûp  que  je  erpis  unique  dans  les  acles  de  l'elal  ri\il 
de  la  paroisse  du   l'ré  d'\u;;e.  qui   passent    toujours  sous  silence  la 

profession  des  intéressés,  la  défunte  esl  dénommée  Marie  Vesque, 
femme  de  Robert  Vattier,  vottien  audit  lieu.  Koberl  \altier  était 
donc,    a   celle  date  de   1  -  H  *i ,    un  potier  notable    el    important.  (les 
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\  allier  étaient  enterrés  dans  l'église,  sur  le  même  pied  que  les  sei- 
gneurs  el  patrons  el  les  nobles  de  la  paroisse. 

Le  2/1  juin  i7->8,  Joachim  Vattier,  âgé*  de  quarante-cinq  ans, 
lui  aussi  inhume  dans  l'église,  à  oôté  de  ses  aïeux,  lîobcrl  \  allier 
sigma  à  l'acte  de  dérès. 

Los  autres  enfants  de  Jehan  Yalliei\  frère  de  Jeau-llaptisle .  sa- 
voir :  Jehan  \  allier,  Thninas  Vultier,  Marin  Vattier,  David  \  allier, 
Joachim  \  allier,  Hubert  Valtier,  eurent  aussi  leurs  descendants  el 
leurs  arrière-descendants,  el  loute  celle  pléiade  des  \allier,  dont 
les  alliances  avec  les  familles  Bocage,  Safl'rey,  l>unout,  Lamori- 
nière,  Samaison,  Toutain,  Prieur,  Lerebours,  (i renier,  Lefebvre, 
sont  nombreuses,  se  perpétua  jusqu'à  la  dévolution.  rA  la  fin  du 
wiif  siècle,  dit  M.  de  Méiy,  nous  comptons  encore  au  Pré  d'Auge 
kï  potiers,  mais  tous  sont  de  vulgaires  ouvriers. -n 

Le  rùle  des  vingtièmes  de  1763  (Ardiioe.s  du  Calvados,  C  7^29) 
nous  donne  la  situation  de  la  famille  Valtier.  Nous  y  trouvons 
sept  Valtier  :  David,  Guillaume,  Joachim  ,  Jean,  Jacques,  un  autre 
Joachim  et  Pierre.  David  Vattier  est  imposé  pour  un  bien  lenu 
par  lui,  d'un  revenu  de  108^,  0t  imposé  à  5tt  8  s.;  Joacbim  Val- 
tier, propriétaire  d'un  bien  tenu  par  Safl'rey,  d'un  revenu  de  k 20 ÏÏ% 
un  autre  Joacbim  Vattier,  propriétaire  d'un  bien  tenu  par  lui,  d'un 
revenu  de  îkk^,  el  Pierre  Vattier,  pour  un  bien  également  tenu 
par  lui  et  d'un  revenu  de  io8tt.  Les  autres  ont  des  revenus  variant 
de  93 Jt  à  k-]tt. 

Les  rôles  de  177O  et  1778  (même  liasse  C  7629),  ce  dernier, 
établi  par  le  contrôleur,  —  la  vérification  faite  du  8  au  10  juillet 
1  777,  —  comportent  ik  articles  au  nom  des  Vattier.  Je  relève,  sous 
le  n"  17&,  l'inscription  de  Jacques  Valtier,  représentant  par  sa 
femme,  Guillaume  Lehéribel,  qui  possède  maisons  et  environ 
deux  acres  de  terre  en  labour  lenus  par  lui,  quinzième  déduit, 
d'un  revenu  de  60 tt.  C'est  le  potier  dont  nous  avons  trouvé  le  nom 
inscrit  sur  une  fontaine  fabriquée  par  lui  au  Pré  d'Auge  en  1771  : 
J'ay  étéfaitte  par  Jacques  Vattier  du  Pré  d'Auge. 

Le  rôle  se  termine  par  cette  annotation  du  contrôleur  (-2k  juillet 
1777)  sur  l'industrie  de  la  paroisse  du  Pré  d'Auge  : 

cfll  ne  s'y  fait  aucun  commerce  el  il  n'y  a  aucune  manufacture. 
Les  habitants  n'ont  d'autres  occupations  que  celles  de  labourer 
les  terres,  d'élever  quelques  bestiaux  et  de  travailler  à  la  plus 
grande  partie  à  faire  des  pois  de   terre  qui  se  vendent  pour  Li- 
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sieux,  Pont-Févêque,  Honfleur  <-i  le  Havre,  ainsi  qu'aux  paroisses 
voisines.  - 

On  voit  donc  que  ces  potiers  n'étaient  poinl  taxés  comme  indus- 
triels. Cultivateurs  de  leur  bien,  ils  travaillaient  et  pétrissaient  ¥ ar- 
gile de  leur  sol,  en  taisaient  des  pots,  des  tuiles,  des  carreaux  de 
pavage;  ils  se  transmettaient  <l<'  père  m  fils  leurs  traditions  de  fa- 
mille connue  ils  se  transmettaient  leurs  prénoms  de  Hubert,  Jac- 
ques, Joachim,  Guillaume.  Nous  trouvons  des  Jacques  et  des  Joa- 
cliini  Vattier  aussi  loin#que  nous  pouvons  remonter  dans  le  rôle  des 
tailles  annuelles  du  Pré  d'Auge  et  dans  te  registre  des  actes  de 
mariage  et  de  naissance,  dette  industrie  quasi-patriarchale  nour- 
rissait et  enrichissait  ceux  qui  l'exerçaient  cl  les  maintenait  inva- 
riablement attachés  au  sol  natal: 

Au  rôle  des  impositions  ordinaires  de  1790  pour  la  municipalité 
du  Pré  d'Auge,  nous  trouvons  encore  18  articles  du  rôle  au  nom 
des  Vattier;  toute  la  liste  des  Guillaume,  des  Joachim,  des  Jacques. 
des  David,  des  Jean-Baptiste,  des  Robert  et  des  Thomas  y  ligure  : 
Pierre  Vattier,  fils  de  Marin,  pour  46"**  i3  s.  9  d.;  Robert  \  allier, 
(ils  de  Guillaume,  pour  73 tt  18  s.  y  d.;  Thomas  Vattier,  pour 
3'itt  10s.  1  d.;  Jeau-David  Vattier,  pour  a5tt  as.  10  d.;  (Guil- 
laume \altier,  pour  3gtt  1  s.  lia.;  Jacques-Pierre  Vattier,  pour 
2.">tt  li  s.  10  d.;  et  Joachim  Vattier,  lils  de  Joachim,  fermier  de 
François  Le  souffleur,  pour  58**  5  s.  (i  d..  et  ainsi  des  autres.  .  .  . 

Or,  cette  dynastie  des  Vattier  est  toujours  nombreuse  jusqu'en 
i8o3j  puis  va  diminuant  progressivement  sur  les  tables  décennales 
jusqu'en  i8a3.  En  i848j  suivant  M.  Morière-1',  il  y  avait  i5  fa- 
briques de  poterie  au  Pré  d'Auge,  a  à  Manerbe.  1  à  la  Boissière. 
•i  à  Saint-Désir  (arrondissement  de  Lisieux). 

De  1878  à  i8<S3,  nous  ne  trouvons  plus  aucune  naissance,  mais, 
par  contre,  quatre  décès  dans  la  famille  des  Vattier.  C'est  la  dis- 
parition imminente  d'une  vieille  famille  de  paysans,  de  roturiers, 
qui  eul  son  heure  de  célébrité  locale,  mais  c'est  aussi  la  lin  d'une 
industrie  restée  rudimentaire  dans  ses  moyens  de  production, 
quoique  non  dénuée  d'un  sentiment  réel  de  l'art  décoratif. 

\|uès  l'éclat  jeté  sur  les  fabriques  de  poterie  du  Pré  d'Auge  et 
de  Manerbe  au   début   du    XVIe  siècle,  par  la   fabrication   des  épié 

11   Mémoire  $vr  l'induttrie  potière,  déjà  cité. 
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émaillés  et  des  girouettes  de  colombier,  quand  la  mode  de  ces  épis 
lui  passé»»,  la  fabrication  des  carreaux  de  pavage  resta  la  seule 
industrie  artistique  de  ces  potiers  el  mainlinl  leur  ancienne  pros- 
périté. 

Remettre  en  lumière,  d'une  part,  le  sens  décoratif  liés  person- 
nel dont  ont  fait  preuve  ces  paysans  du  Pré  d'Auge  et  de  Manerbe 
dans  la  composition  et  l'arrangement  des  motifs  de  leurs  carreaux 
de  pavage,  et,  d'autre  part,  suivre*  dans  la  nouvelle  voie  imaginée 
par  Joachim  Vattier  et  sous  l'influence  de  l'étude  raisonnée  des  pro- 
cédés rouennais,  le  développement  des  vieilles  traditions  d'art  spé- 
ciales à  notre  race,  m'a  paru  constituer  un  chapitre  intéressant 
dans  l'histoire  de  la  céramique  en  Normandie. 

Ilouen  est  lier,  ajuste  titre,  de  ses  faïences  renommées;  pour- 
quoi cette  industrie  rurale  des  potiers  du  Pré  d'Auge,  qui  a  fourni 
des  types  de  décoration  si  variés  dans  ses  pavés  vernissés  pendant 
trois  siècles  consécutifs,  si  harmonieux  de  couleur  et  de  composi- 
tion dans  ses  pavés  de  Lisieux,  dits  Joachim,  serait-elle  laissée  dans 
l'ombre  et  condamnée  à  un  oubli  immérité? 

Arnaud    iVIontier. 


LES 

MOM  MEXTS    MK(iVLITHIQUES 
des  Iles  du  finistèke 

DE    HÉMGUET   À    OUESS\NT, 

V\\\  M.  PAIX  DIT  CHÀTKIX1ER, 

Correspondant  du  (iomilé. 


Depuis  longtemps  je  désirais  compléter  le  relevé  des  monuments 
deg  ilis  du  Finistère,  n'ayant  pu  le  faire  jusqu'à  ce  jour  pour 
quelques-uns,  faute  de  moyens  de  communications. 

En  ayant  parlé  à  mon  ami  M.  le  capitaine  de  vaisseau  A.  Martin, 
il  en  entretint  avec  sa  bienveillance  habituelle  M.  l'amiral  de  (lour- 
tliille.  alors  préfet  maritime  de  Brest,  qui,  sur  le  désir  qu'il  lui 
en  témoigna,  mit  à  notre  disposition  un  torpilleur  de  haute  mer, 
nous  permettant  d'atterrir  là  où  nous  le  désirerions;  qu'il  me  laisse 
lui  en  adresser  ici  tous  mes  remercîments. 

Des  circonstances  imprévues  ayant  empêché,  à  notre  grand  re- 
gret, M.  le  commandant  A.  Martin  de  se  joindre  à  nous  pour  cette 
excursion,  au  moment  donné,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Devoir 
voulut  bien  en  régler  tous  les  détails  avec  l'Amirauté. 

(Test  dans  ces  conditions  que,  le  o  août  1901,  nous  avons  pu 
faire,  ce  qui  ne  l'a  jamais  été  jusqu'ici,  ce  relevé  en  compagnie  de 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Devoir. 


ILE    BKMCI'ET. 


Dans  le  champ  cultivé,  au  Nord-Esl  du  village  qui  existe  au 
centre  de  l'Ile,  dit  irParc-Vilyî,  on  rencontre  les  restes  d'une  allée 
couverte,  mesurant  actuellement  8  mètres  de  long,  et  une  ligne 
de  trois  menhirs,  dont  le  plus  grand  a  2  m.20  de  haut  sur  im.55 
de  plus  grande  largeur   à    la   base.   Un   quatrième    menhir,    de 
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i  mètre  de  liant  sur  1  m.  :u>  de  largeur  à  la  hase,  l'orme  groupe 
avec  les  trois  précédents;  à  <So  niètres  au  Sud  du  plus  grand  de 
ces  quatre  menhirs,  est  un  groupe  de  quatre  dolmens  ruinés. 

A  100  mètres  au  Sud  du  village,  dans  le  champ  dit  rfPan-ai- 
Siualou'",  on  trouve  le  commencement  d'une  ligne  de  huit  menhirs 
dont  cinq  sont  encore  debout,  se  prolongeant  dans  la  parcelle  dite 
•-Paic-ai-Menhir».  Le  menhir  do  cet  alignement  le  plus  rapproché 
du  village  est  aussi  le  plus  élevé  de  tous;  il  mesure  -i  m.  90  de 
haut  sur  1  m.  Go  de  large;  à  1G  mètres  de  celui-ci,  au  Sud,  est 
un  autre  groupe  de  deux  pierres  debout,  de  o  m.  Go  de  hauteur 
moyenne,  faisant  un  angle  obtus  avec  la  ligne  des  cinq  menhirs 
précédents. 

A  1  «S  et  -H)  mètres  du  plus  grand,  des  menhirs  de  l'alignement 
ci-dessus,  dans  Parc-ar-Menhir,  on  trouve,  à  gauche  et  à  droite  de 
ce  monolithe,  trois  groupes  de  dolmens  rnine's,  deux  des  supports 
de  l'un  d'eux  ayant  9  mètres  et  9  m.  10  hors  de  terre. 

A  10  mètres  au  Sud  de  ces  supports,  autre  groupe  analogue 
avec  dépôt  de  coquillages;  à  3o  mètres  au  Sud  de  ces  chambres, 
groupe  de  sept  chambres  nie'galithiques  accompagné  de  deux  petits 
tertres.  A  100  mètres  au  Sud-Est,  tertre  sur  la  falaise  au-dessus 
de  la  grève,  à  l'extrémité  Sud  de  l'île.  Enfin,  à  la  pointe  de  Loué- 
déguet,  restes  de  deux  chambres  à  ciel  ouvert. 

Dans  les  champs  dits  «  Parc-ar-Sinaloun  et  *  Parc-ar-Menhir», 
nous  avons  remarqué,  à  la  surface  du  sol,  de  nombreux  fragments 
de  poteries  romaines. 

AI.  Devoir  a  bien  voulu  me  signaler  les  notes  suivantes  sur  l'île 
lleiiiguet,  écrites  en  juin  1  (S 3 ô  par  M.  Hesse,  commissaire  de  la 
marine  :  f-Les  eûtes  de  l'île  sont  couvertes  de  sable  lin  ou  de  galets. 
La  partie  Ouest  est  composée  d'une  terre  sablonneuse  qui  ne  permet 
pas  trop  de  cultiver,  mais  le  milieu  de  Yi\e  et  son  extrémité  sont, 
au  contraire,  dune  grande  fertilité. 

ff L'île,  qui  a  une  forme  ovale,  est  traversée  dans  sa  plus  grande 
longueur  par  de  nombreux  menhirs  qui  sont  élevés  sur  deux  rangs 
presque  parallèles,  et  vont  ainsi  depuis  la  partie  moyenne  de  l'île 
jusqu'à  son  extrémité  Sud  (1>.  dette  longue  allée  de  pierres  est 
annoncée  par  deux  menhirs  plus  élevés  qui  sont,  dit-on,  des 
pierres  d'avertissement  qui  annoncent  l'approche  de  ces  monuments. 

!"   Le  rensoijvneincnl,  s'il  était  exact  pfl  l£>j55,  no  IVsl  plus  aujourd'hui. 
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-Oui rc  ers  monuments,  il  y  en  a  dois  beaucoup  plus  curieux, 
dont  deux  nul  été  malheureusement  détruits,  mais  il  en  existe 
encore  un  entier. 

"i'.f  sont  trois  vastes  sarcophages  composés  de  pierres  plate.-. 
mises  de  champ  Tune  près  de  l'autre,  formant  un  parallélogramme 
de  3<>  pieds  de  long  sur  G  pieds  de  large,  recouverts  de  longues 
pierres  ou  dalles,  qui  reposent  en  travers  sur  ce  carré,  les  extré- 
mités appuyées  sur  celles  qui  forment  les  cotés ;i). 

"Les  pierres  qui  forment  le  dessus  sont,  ainsi  que  celles  des 
côtés,  des  pierres  brutes;  mais,  cependant,  elles  paraissent  a\oir 
été  un  peu  taillées,  ou  du  moins  dégrossies.  Comme  je  l'ai  dit,  plus 
haut,  deux  de  ces  monuments  ont  été  fouillés. 

«Le  premier,  qui  était  situé  à  l'endroit  où  se  trouve  maintenant 
le  jardin  du  fermier,  contenait  une  quantité  d'ossements  humains; 
ils  sont  dans  un  bon  état  de  conservation;  j'en  vis  encore  un  assez 
grand  nombre  qui  (fiaient  sortis  du  sol.  .le  trouvais  des  portions  de 
crânes,  des  tibias  entiers,  des  fémurs,  etc..  tous  appartenaient  à 
des  adultes. 

«L'autre  sarcophage  qui  a  été  détruit  était  situé  près  du  moulin 
à  \ «*iit;  il  ne  contenait,  au  dire  du  fermier,  qu'une  quantité  con- 
sidérable d'ossements  humains  d'enfants,  sans  qu'il  y  eut  autre 
chose  dedans.  Il  était  d'une  dimension  bien  moindre  que  l'autre  et 
que  celui  qui  existe  (2>. 

"Joint  à  cela,  l'ile  est  couverte  d'une  grande  quantité  de  ruines 
qui  annoncent  qu'autrefois,  elle  était  très  habitée.  La  ferme  qui 
existe  maintenant  est  construite  sur  une  partie  de  ces  décombres. 

-Dans  le  jardin  qui  est  derrière  la  maison,  et  où  se  trouve  un 
mure  tin  qui  a  été  élevé  sur  une  voûte,  le  fermier,  en  creusant 
les  fondations,  éprouva  un  éboulemènt  qui  lui  laissa  apercevoir 
une  voûte  asëèZ  Spacieuse,  s'étendant  dans  la  direction  de  la  mai- 
son, et  blanchie  à  la  chaux  en  dedans;  il  n'\   fouilla  pas'3). 


''■   M  rsi  facili   de  reconnaître  dans  cette  description  une  allée  couverte. 
<2)  Lès  fermiers  actuels,  depuis  quelques  années  seulement  dans  l'flè,  n'ont  ja- 
mais eu  connaissance  de  ce  qui  précède. 

archives  du  Finistère,  H  i83/i.  i  Fonds  de  la  Govr  royale  de  Brest;  enquêtes 
ciules.) 

Enquête  laite  à  la  requête  de  François  Jaunis,  notaire  royal  à  Brest,  défendeur, 

contre  I-  rançois-Hyacinlhe  de  Penfeuntenîo  et  Suzanne-Gorcntine  de  Penfeunlenio, 

•  m'  i-i  dame  de  Cheflbntaîne.  Les  témoins  déclarent  qu'il  existait  des  trgai- 
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tr Cette  île  est  restée  inhabitée  depuis  de  longues  époques;  elle 
resta  ainsi  pendant  les  guerres  que  nous  avons  eues  avec  les  An- 
glais. Ce  n'est  qu'en  181 5  que  le  fermier  Gorolleur  \  \  i  11 1  avec  sa 
famille  et  v  construisit  les  édifices  qui  existent  maintenant.» 

Tous  les  monuments  de  l'île  sont  aujourd'hui  ravagés. 

île  triélex. 

Chambre  mégalithique  à  ciel  ouvert  à  l'extrémité  de  file,  en  face 
de  Ouéniénès. 

Deux  chambres  analogues  à  ciel  ouvert,  au  Sud-Ouest,  aux  issues 
du  village. 

Trois  autres  chambres  à  ciel  ouvert,  à  1  T>o  mètres  à  l'Ouest  des 
précédentes.  Auprès  de  ce  groupe  de  chambres  nous  avons  ren- 
contré un  gros  galet  à  la  surface  duquel  sont  creusées  trois  belles 
cupules. 

A  60  mètres  à  l'Ouest  des  précédentes  est  une  autre  chambre 
mégalithique  à  ciel  ouvert. 

A  10  mètres  à  l'Ouest  de  cette  dernière,  autre  chambre  ana- 
logue. 

A  20  mètres  à  l'Ouest  de  la  précédente,  autre  chambre  à  ciel 
ouvert;  une  autre  à  10  mètres  à  l'Ouest  de  celle-ci;  enfin,  une 
autre  chambre  analogue  existe  à  ko  mètres  à  l'Ouest  de  la  précé- 
dente. Toutes  ces  chambres,  situées  au  milieu  de  l'île,  sont  en 
ligne,  à  la  suite  les  unes  des  autres,  à  partir  du  village. 

A  10  mètres  au  Sud  de  ces  dernières  chambres  est  une  enceinte 
ellipsoïdale,  de  60  mètres  de  grand  diamètre,  formée  par  des 
pierres  pose'es  de  champ  en  terre  et  partiellement  appuyées  par 
un  parapet  en  terre. 

A  ko  mètres  Ouest  de  cette  enceinte  est  un  petit  tumulus  de 
10  mètres  de  diamètre,  à  l'intérieur  duquel  est  une  chambre  dol- 
men ique  récemment  fouillée. 

A  38  mètres  au  Sud  du  précédent,  autre  tumulus  de  20  mètres 
de  diamètre,  recouvrant  deux  chambres. 

A  5o  mètres  à  l'Ouest  de  ce  tumulus  est  un  petit  cromlech  de 
.')  mètres  de  diamètre,  formé  par  huit  petits  menhirs. 

jjncries'î  de  seijjle  dans  l'île  de  Kmonan,  mais  que,  depuis  deux  ans,  elles  onl 
disparu  par  suite  des  travaux  de  fortification  faits  par  ordre  du  roi.  1  (i  octobre 
16X9. 
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\  ;>  mètres  à  l'Ouesl  de  fiel  intéressant  petif  monument,  le  long 
du  bord  df  l;i  mer,  est  une  petite  chambra  à  ciel  ouvert. 

\  'i  Mètres  BU  Sud-Ouest  du  cromlech.  chamhre  dolnu  nique 
recouverte  d'une  grande  table,  au  Sud-Ouest  de  laquelle  soni 

oeuf  chambrai  à  ciel  ouvert .  situées  à  l'extrémité  Sud-Ouest  de  l'Ile. 
Tous  les  monuments  de  «elle  île  sont  plus  ou  moins  ravagés. 

île  ou  km  km':  s. 

Dans  la  partie  Es!  de  l'île,  sur  sa  côte  Sud,  ensemble  de  deux 

Chambres  dolméniques  ruine'es  et  de  trois  menhirs  dont  deux  oui 
.'!  mètres  de  haut  sur  1  m.  20  et  1  m.  to  de  largeur  à  la  base, 
et  le  troisième  1  m.  90  de  haut.  Une  grande  daho  renversée,  de 
'.l  m.  Ko  de  long  sur  1  mètres  de  large,  est  à  6"  mètres  de  la  paroi 
(Tune  des  chambres. 

A  l'extrémité  opposée  de  l'île,  dite  »Bec-ar-Groarc'h»,  menhir, 
planté  la  pointe  en  has.  de  9  m.  6/ 8  de  haut  sur  9  mètres  de 
large  au  sommet,  1  mètre  de  large  à  la  hase,  et  o  m.  -r>o  d'épaisseur. 

A  (6  mètres  au  Sud.  dans  l'alignement  de  la  grande  lace  de  ce 
menhir,  chambre  ruinée  à  ciel  ouvert,  à  3  mètres  de  laquelle  en 
e-l  une  seconde. 

\  1  '1  m.  .m)  au  Sud  de  cette  dernière,  troisième  chambre  méga- 
lithique à  ciel  ouvert,  à  1  0  mètres  de  laquelle  en  est  une  quatrième. 

A  T)o  mètres  au  Sud-Ouest  de  celle  dernière  est  un  enseinhle  de 
quatre  chamhres  dolméniques  enveloppées  par  un  tertre,  le  ton I 
entouré  d'un  parapet  de  défense  en  terre. 

I  ne  autre  enceinte  rectangulaire,  perpendiculaire  à  la  précé- 
deiile.  est  formée,  pour  un  des  côtés,  par  des  pierres  dehoul.  sor- 
tant de  terre  de  o  m.  5o  à  o  m.  60,  leur  face  large  en  ligne  avec 
celle  du  menhir  ci-dessus. 

\  la  même  pointe,  allée  rouverte  ayant  deux  grandes  tables,  ac- 
compagnée d'un  menhir  de  ',]  m.  'lô  de  haul  sur  o  m.  7.)  de  large, 
monument  orienté  Nord  •><>"  Est; 

Enfin,  à  Uo  mètres  Ouest  du  précédent,  autre  menhir  renversé 
et  dolmen  oriente  Nord  10°  Ksi. 

Tous  les  monuments  de  relie  île.  comme  ceux  de  Héniguel  et  de 
Triclen .  oui  été  bouleversés. 

\prè*  une  journée  aussi  bien  remplie,  le  véloce  mit  le  cap  sur 
Brest,  et   a  0  heures  du  soir  nous  étions  à  son  mouillage.  Nous 
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lr  quittâmes  en  remerciant  \  ivciiicnl  les  ollirirrs  du  boni  de  l'ama- 
bilité avec  laquelle  ils  nous  avaient  facilité  notre  lâche  durant  celle 
journée  fatigante. 

Le  lendemain  matin,  10  août,  je  pris  à  Hrest  le  petit  chi'iinn 
de  fer  qui  me  débarqua  à  Plourin,  d'où,  par  une  voiture,  remon- 
tant sans  doute  à  une  époque  voisine  des  temps  préhistoriques, 
nous  gagnons  Parspoder  où  l'aimable  M.  Carré,  architecte  des  Mo- 
numents historiques,  nous  attendait. 

En  sa  compagnie  nous  gagnons  l'Ile  Melon,  bien  connue  par  ses 
carrières  de  granit. 

Cette  petite  ne  renferme  un  assez  grand  nombre  de  monuments, 
parmi  lesquels  un  beau  dolmen,  fouillé  en  1802  par  M.  le  chanoine 
Algrall,  au  Sud  duquel  est  un  alignement  Nord-Sud  de  trois  nien- 
hirs,  dont  l'un,  superbe  monolithe  de  G  mètres  de  haut  sur  3  mètres 
de  large  et  1  m.  h»  d'épaisseur,  a  peut-être  eu  ses  angles  rabattus 
et  arrondis.  Le  second  a  2  111.80  de  haut  et  le  troisième  1  m.  20, 

Au  Nord-Ouest  du  dolmen  on  remarque,  en  outre,  trois  chambres 
mégalithiques  à  ciel  ouvert. 

Malgré  la  pluie  fine  qui  tombe.  Al.  Carré,  en  villégiature  à  Pors- 
poder,  ayant  obtenu  pour  nous  l'autorisation  d'explorer  ces 
chambres  et  ayant  amené  avec  lui  un  ouvrier,  nous  en  embauchons 
trois  autres  sur  Pile,  tailleurs  de  pierres  en  bordée  depuis  le  com- 
mencement de  la  semaine,  qui  nous  déclarent  qu'ayant  une  gueule 
en  bois  ils  ne  voient  pas  assez  pour  tailler  des  pierres  et  manier 
le  ciseau,  mais  bien  assez  pour  manier  une  pioche  ou  une  pelle; 
avec  ce  personnel  nous  attaquons,  sans  enthousiasme,  d'abord  une 
chambre  de  2  m.  90  sur  2  m.  63  de  côté,  à  18  mètres  au  Nord- 
Ouest  du  dolmen;  nous  l'explorons  jusqu'au  sous-sol  naturel,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  la  roche,  que  nous  rencontrons  à  o  m.  o,5  de  pro- 
fondeur, sans  rien  trouver. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Devoir,  venant 
de  Brest,  nous  rejoint  et  nous  commençons,  sans  plus  de  conviction 
que  pour  la  précédente,  l'exploration  d'une  seconde  chambre, 
formée,  comme  elle,  par  de  grandes  dalles  posées  de  champ  en 
terre.  A  80  mètres  à  l'Ouest  de  la  précédente,  celle-ci  mesure 
2  m.  33  de  coté  sur  2  m. Go;  nous  n'y  recueillons,  comme  dans 
l'autre,  que  quelques  morceaux  de  charbon. 

Après  cet  insuccès  prévu,  nous  rentrons  à  Brest  où,  le  lende- 
main  matin,   nous  prenions   place   à  bord   d'un  petit  \apeur  qui. 
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après  une  traversée  assez  mouvementée  par  mauvais  temps,  nous 
débarqua  au  Conquet. 

Le  lendemain  embarquant  seul .  relie  fois,  sur  Le  vapeur  la  Louise, 
quelques  heures  après  je  posais  le  pied  sur  le  quai  de  File  Molèue, 
donl  j<i  voulais  relever  les  monuments. 

ÎLE   MOLENE. 

Voici  ses  monuments  : 

1.  Menhir  de  3  ni.  3o  de  haut  et  î  nièlre  de  plus  grande  lar- 
geur sur  sa  face  Sud-Est,  à  5o  mètres  de  la  mer,  sur  la  cote  Sud- 
Est  de  Pile  et  à  200  mètres  de  la  maison  du  bateau  de  sauvetage. 

*2.  A  ^10  mètres  au  Nord  de  ce  menhir  est  une  série  de  vastes 
chambres  mégalithiques  à  ciel  ouvert,  complètement  ravagées. 

'.\.  A  .»'i  mètres  au  Nord-Ouest  du  menhir  précédent,  menhir 
de  3  mètres  de  haut  sur  1  m.  ko  de  plus  grande  largeur  sur  sa 
lace  Sud. 

à.  A  -  mètres  au  Nord  du  précédent,  menhir  de  1  m.  3o  de 
hauteur  sur  0  m.  9©  de  plus  grande  largeur  sur  sa  face  Sud. 

5.  A  <)  mètres  à  l'Ouesl  du  menhir  n"  2,  menhir  de  1  m.  ho  de 
hauteur  sur  1  m.  80  de  [dus  grande  largeur  sur  sa  face  Sud. 

(i.  A  an  mètres  au  Sud-Est  du  menhir  n"  3,  menhir  de  3  m.  ho 
de  haut  sur  1  m.  20  de  plus  grande  largeur. 

7.  A  G  mètres  du  menhir  n"  ô ,  menhir  de  2  ni.  3o  de  haut 
sur  1  mètre  de  plus  grande  largeur  sur  sa  face  Est  et  om..55 
(I  épaisseur. 

ho  trois  menhirs  1.  .">  et  G  sont  sur  une  ligne  droite  orientée 
Est-Ouest. 

S.  A  1  •">  mètres  Sud  du  menhir  n"  (i.  menhir  de  0111.60  de 
haut  sur  0  m.  Sa  de  plus  grande  largeur  sur  sa  face  Sud. 

'.*.  \  179  mètres  à  l'Ouest  du  menhir  n"  7.  menhir  de  1  m.  10 
de  haut  sur  1  m.  20  de  plus  grande  largeur  sur  sa  face  Sud  et 
(i  m.  20  de  plus  grande  épaisseur,  Ce  menhir  est  à  Go  mètres  de 
l.i  grève  «'t   sur  une  ligne  Nord-Sud  avec  l'autre. 
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Autour  de  ce  menhir,  à  L'Ouest  et  au  Sud-Ouest,  sont  de  nom- 
breuses eh  ambres  dolméniques  en  ruines. 

10.  Au  Sud,  à  So  mètres  du  menhir  précédent,  vers  la  mer, 
petit  menhir  de  i  mètre  de  haut  sur  i  mètre  de  plus  grande  lar- 
geur sur  sa  l'ace  Sud. 

11.  A  t5  mètres  au  Nord-Ouest  de  ce  petit  menhir,  sont  plu- 
sieurs chambres  à  ciel  ouvert,  ruinées.  Tout  autour,  la  surface  du 
sol  est  couverte  de  nombreux  éclats  de  silex. 

['2.  A  28  mètres  au  Nord  de  ce  groupe  de  chambres  mégali- 
thiques à  ciel  ouvert,  en  est  un  autre  semblable. 

13.  A  26  mètres  de  ce  dernier  groupe,  autre  groupe  analogue 
autour  duquel  on  remarque  de  nombreux  éclats  de  silex. 

1/i.  A  58  mètres  au  Sud  du  précédent,  autre  groupe  analogue. 

15.  A  75  mètres  au  Sud-Ouest  du  groupe  précédent,  vaste  en- 
ceinte mégalithique,  à  la  pointe  Ouest  de  l'île ,  avec  cromlech  de 
10  mètres  de  diamètre  et  cinq  chambres  à  ciel  ouvert. 

16.  A  70  mètres  de  ce  cromlec'h  et  de  ces  chambres,  autre 
groupe  composé  d'un  cromlec'h  et  de  chambres  à  ciel  ouvert,  à 
20  mètres  au  Nord  de  la  côle  Sud  de  l'île. 

17.  A  200  mètres  à  l'Ouest  de  ce  groupe  et  à  i5o  mètres  de  la 
pointe  Ouest  de  Tîle,  menhir  de  1  m.  80  de  hauteur  sur  1  m.  60 
de  plus  grande  largeur.  Ses  grandes  faces  Sud  et  Nord  sont  dans 
un  plan  perpendiculaire  à  la  façade  Ouest  de  l'église. 

18.  A  5o  mètres  du  sémaphore  et  à  100  mètres  Ouest  de 
l'église,  énorme  kjokenmoëding  formant  une  butte  pleine  de  débris 
de  cuisine,  de  45  mètres  de  diamètre  sur  3  mètres  de  haut,  du 
côté  de  l'Ouest.  Les  patelles  et  les  bigornaux  semblent  avoir  formé 
le  fond  de  l'alimentation  des  icthyophages  qui  habitaient  l'île  à  l'é- 
poque reculée  où  cette  butte  lut  formée.  Nous  avons  recueilli  à  sa 
surface  un  percuteur  et  quelques  éclats  de  silex. 

19.  A  80  mètres  au  Nord  de  cette  butte,  autre  butte  de  20  mètres 
de  diamètre  sur  2  mètres  de  hauteur,  autour  de  laquelle  on  re- 
marque de  nombreuses  coquilles  de  patelles,  qui  indiquent  qu'ici 
encore  on  est  en  présence  d'un  kjokenmoëding  de  plus  petites  di- 
mensions. 

W.HK.nî.OfiîE. N°2.  l/| 


—  810  — 

80.  An  nord  de  l'é{»lise,à  i«»(»  mettes  de  la  itirr,  sur  la  point»' 
Nord  de  Plie ,  à  l'Ouest  de  l'entrée  du  |>ort,  dolmen  ruiné,  de  t  mètre 
de  largeur  intérieure,  ouvert  à  l'Est,  paraissant  avoir  eu  3  m.  5o 
de  profondeur  de  l'Est  à  l'Ouest. 

2  I .  Petite  chambre  ruinée  à  ciel  ouvert .  adossée  à  la  paroi  Nord 
de  ce  dolmen. 

22.  A  8ô  mètres  au  Nord-Est  de  la  précédente,  chambre  à  ciel 
ouvert,  ruinée. 

23,  A  3 6  mètres  an  Nord-Est,  autre  chambre  semblable,  ruinée. 

(les  trois  derniers  monuments  sont  sur  une  ligne  Nord-Est-Sud- 
Ouest,  passant  par  le  moulin  à  vent,  le  dernier  d'entre  eux  étant  à 
9.o  mètres  de  la  mer.  sur  la  pointe  Ouest  de  l'île,  à  l'entrée  du 
port. 

Le  nombre  énorme  de  monuments  couvrant  celte  île  est  vérita- 
blement extraordinaire,  ainsi  que  le  montre  l'énoncé  ci-dessus; 
malheureusement,  ils  sont  tous  bouleversés. 

île  lédénks  de  molène. 

(letle  île,  qui  ferme  à  l'Est  le  port  de  Molène.  n'est  eHerliveiiiuil 
qu'une  presqu'île  à  la  basse  mer.  un  sillon  de  galets  permettant 
d'y  aller  à  pied  sec  de  Molène,  à  ce  moment. 

\  son  extrémité  Sud,  en  face  le  sillon,  est  un  tertre  de 
l5  mètres  de  diamètre  sur  î  mètre  de  haut;  au  sommet  est 
un  petit  cromlech  «le  (5  mètres  de  diamètre,  au  centre  duquel 
est  une  chambre  dolménique  ruinée,  monument  bien  intéressant. 
A  13*7  mètres  au  Nord  de  ce  tertre  en  est  un  autre  de  10  mètres 
de  diamètre,  entourant  une  chambre  à  ciel  ouvert,  ruinée W. 

\  1  'm  mètres  de  ce  second  tertre,  à  l'extrême  pointe  Nord  de 
l'île,  est  une  enceinte  rectangulaire  de  6o  mètres  de  plus  grand 
diamètre,  dans  laquelle  sont  trois  groupes  de  chambres  h  ciel 
ouvert. 

A  5o  mètres  à  l'Est  de  celte  enceinte  et  à  90  mètres  du  bord  de 
la  mer  est  un  autre  groupe  important  de  chambres  à  ciel  ouvert, 
iMvupaiit  un  espace  de  3o  mètres  dans  la  direction  Ksl-()ucst. 


(1    II  <-si  bien  entendu  ojtfe  fartes  ta  lois  qu'en  cottes  <t<'  ce  tr.nail  je  dis  chambra 
.i  ciel  ouvert,  cela  s'entend  d'une  chambre  mégalithique  à  net  ouvert. 
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A  l'extrémité  Nord-Est  dé  cette  petite  il<'.  faisant  face  au  conti- 
nent, est  une  enceinte  quadrangulaire.  à  angles  arrondis,  de 
A3  mètres  de  coté,  avec  traces  d'habitations  rectangulaires  de  3 
à  h  mètres  de  long. 

Au  Nord  et  en  dehors  de  celle  enceinte,  petites  chambres  à  ciel 
ouvert. 

Au  Sud  et  à  l'Est,  nombreux  restes  d'habitations  contigus  à  celte 
enceinte. 

A  l'extrême  pointe  Sud-Est  de  l'île,  autre  enceinte  de  3o  mètres 
de  côte',  la  coupant  du  Sud  au  Nord-Ouest.  A  l'intérieur,  on  voit 
les  restes  de  plusieurs  chambres  à  ciel  ouvert. 

Le  relevé  des  monuments  des  deux  îles  de  Molène  et  de  Lédénès 
étant  terminé,  je  repris  la  Louise  à  son  premier  passage  pour  me 
rendre  à  Ouessant,  point  terminus  de  la  tâche  que  je  m'étais  im- 
posée. Quoique  le  temps  fût  superbe,  étant  en  grande  marée,  en 
traversant  les  courants  du  Fromveur,  nous  fûmes  largement  lavés, 
incident  qui  ne  prêta  qu'à  rire  et  n'eut  pas  les  suites  terribles  du 
naufrage  du  Drumont-Castk. 

île  d'ouessant. 

A  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'île,  dite  cr  pointe  de  Kernasn,à 
35  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  petit  cromlech  de 
6  mètres  de  diamètre,  sur  le  sommet  d'une  carrière;  il  est  mal- 
heureusement en  partie  détruit,  et  avant  peu  il  aura  entièrement 
disparu. 

Quatre  des  menhirs  du  pourtour  existen  encore;  ils  ont  une 
hauteur  de  o  m.  6o  à  o  m.  8o.  Au  centre  du  monument  sont  deux 
petits  menhirs  de  même  hauteur. 

Entre  ce  monument  et  ie  village  de  Kernas,  alignement  de  quatre 
petits  menhirs  dont  te  plus  élevé  a  o  m.  70,  disséminés  sur  une 
ligne  Nord-Sud  de  60  mètres  de  long;  à  son  extrémité  Sud  sont 
deux  autres  petits  menhirs  formant  angle  droit  avec  lui. 

A  ia5  mètres  au  Sud-Sud-Est  de  Kerler,  enceinte  rectangulaire 
de  3o  et  ho  mètres  de  côté,  avec  parapet  en  grosses  pierres,  à  l'in- 
térieur de  laquelle  nous  avons  remarqué  des  morceaux  d'objets  en 
fer,  après  un  labour  récent. 

A  ûoo  mètres  au  Sud-Sud-Est  du  village  de  Kergof,  chambre  à 
ciel  ouvert. 


\  200  mètres  au  Sud  du  moulin  de  Toul-al-land.  à  l'Ouest  du 
chemin  allaol  du  bourg  à  la  mer,  sur  le  sommet  do  la  falaise,  à 
'i  i  mètres  aur-dessus  du  nivoau  do  la  mer,  lumulus  fouillé,  de 
•>D  mètres  de  diamètre  sur  1  mètre  de  hauteur. 

\  )oo  mètres  au  Sud-Ouesl  du  village  de  Toul-al-land,  sur  le 
bord  de  la  haie  de  Lampaul,  chambre  à  ciel  ouvert,  ruinée,  cl  deux 
petits  menhirs  de  1  mètre  de  haut,  l'un  au  Nord,  l'autre  au  Sud 
de  celle  chambre. 

Au  Nord  de  Feunleun-Veleu,  sur  le  bord  de  la  haie  de  Lampaul, 
restes  d'un  monument  mégalithique  ruiné,  à  l'intérieur  duquel 
nous  avons  recueilli  une  pierre  à  cupules. 

A  5oo  mètres  Ouest  de  Ru,  sur  le  côté  Sud  de  la  baie  de  Lam- 
paul, traces  de  pierres  alignées,  les  unes  encore  debout,  les  autres 
renversées. 

A  3oo  mètres  de  la  pointe  de  Pars-darret ,  restes  de  deux  murs 
parallèles,  à  3  mètres  l'un  de  l'autre,  de  3  pieds  d'épaisseur, 
coupant  la  pointe  suivant  une  ligne  Nord-Sud;  à  l'extrémité  Sud 
de  cette  enceinte,  on  voit  les  restes  d'une  construction  intérieure 
carrée,  à  pierres  sèches ,  ayant  6  mètres  de  côté  sur  i  .r>  mètres  de 
long. 

A  l'entrée  de  la  baie  de  Lampaul.  sur  les  côtes  Nord  et  Sud  de 
la  pointe  de  Pern,  vastes  enceintes  de  défense  auxquelles  il  est 
impossible  d'assigner  une  date,  mais  qui  paraissent  de  la  plus  haute 
antiquité. 

A  3."»o  mètres  au  Sud-Ouest  du  village  de  Para-Lucheo,  chambre 
à  ciel  ouvert .  sur  le  bord  Nord  de  la  baie  de  Lampaul. 

A  î.M)  mètres  au  Sud  de  Loquetas.  sur  le  côté  Nord  de  la  baie 
de  Lampaul,  enceinte  rectangulaire  de  8o  mètres  de  long  sur 
ko  mètres  de  large,  restes  de  murs  à  pierres  sèches,  de  6  pieds 
d  épaisseur. 

A    5oo   mètres  au    Sud   du    village  de   Kergadou,   menhir  de 

•>   mètres  de  haut. 

A  6oo  mètres  au  Nord  du  précédent,  deux  menhirs  de  i  mètre 
de  haut,  au  Nord  du  village  de  (Jucrnéven. 

Au  Nord  de  keraiichiil .  cinq  petits  tertres  de  10  mètres  de  dia- 
mètre. 

Sur  le  som me I  de  la  côte  de  la  baie  de  Béninou,  à  l'Ouest  du 
village,  de  Padora.n,  vasUî  enceinte  rectangulaire,  de  100  mètres  de 
grand  côté,   détendue  par  des   parapets  de   i  m.  55   d'épaisseur, 
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formés  par  des  pierres  plantées  debout,  consolidées  par  de  la 
terre. 

A  l'intérieur  de  cette  enceinte,  chambres  à  ciel  ouvert  et  nom- 
breux tertres  recouvrant  peut-être  des  restes  d'habitations. 

Nous  avons  lu  le  passage  suivant  dans  l'ouvrage  de  l'amiral  The- 
venard,  dans  la  partie  où  il  parle  d'Ouessant: 

rrEn  revenant  de  la  pointe  du  Sud-Ouest  de  l'île  pour  aller  à 
celle  du  Nord-Ouest,  en  suivant  le  rivage,  faisant  face  à  la  mer, 
à  l'Ouest,  j'aperçus  les  vestiges  rez  terre,  et  quelquefois  au- 
dessus  de  10  à  i  •}  pouces,  d'un  édifice  considérable  dont  la  tradi- 
tion dit,  chez  les  insulaires,  que  ce  sont  les  fondements  d'un 
temple  païen.  Ces  ruines,  sur  un  terrain  plat,  à  5o  mètres  du 
bord  de  la  mer,  consistent  en  un  rectangle  de  murailles  de  5  pieds 
d'épaisseur,  long  de  3oo  pieds  sur  i5o.  Parallèle  au  rivage  dans 
ses  longueurs  Nord-Est  et  Sud-Est ,  ce  rectangle  est  divisé  dans 
toute  sa  longueur  par  un  mur  de  relent.  Vers  1620,  une  partie 
des  matériaux  de  cette  construction  furent  employés  à  Trémazan, 
et  les  restes  des  statues  que  l'on  voyait  encore  dans  l'île  au  milieu 
du  xvne  siècle  furent  transportes  par  Mile  de  Sourde'ac  au  château 
de  Trémazan,  sur  les  remontrances  d'un  évêque  de  Léon." 

En  vain  pendant  notre  séjour  à  Ouessant,  YUxantis  de  Ptolémée, 
avons-nous  cherché  à  retrouver  quelques  traces  de  cette  construc- 
tion. Les  habitants  les  plus  anciens,  interrogés  par  nous,  n'en  ont 
aucun  souvenir. 

Ma  tâche  terminée,  je  rentrais  sur  le  continent,  enchanté  du  ré- 
sultat de  mon  excursion  à  travers  ces  îles  où,  grâce  à  la  bienveillance 
de  M.  l'amiral  de  Courthille,  j'ai  révélé  un  nombre  si  considérable 
de  monuments  dont  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence. 

P.  du  GhÂtellier, 

Correspondant  du  Comité. 


NOTICE 

SUR 

QNp    MAILLETS    DE    PIERRE 

l)ÉC(H VERTS  A  P1CHOYET 

(basses-alpes), 

PAB   M.   L'ABBÉ   ARNAUD    D'AGNEL. 


A  5oo  mètres  du  hameau  de  Pichoyet,  canton  de  Reillanne 
(Basses-Alpes),  sur  une  penle  douce  qui  vient  aboutir  au  torrent 
du  Largue,  j'ai  découvert,  en  juillet  1901,  une  station  préhisto- 
rique. 

Le  centre,  de  peu  d'importance,  couvre  une  superficie  de 
126  mètres  carrés.  De  minulieuses  recherclies  à  la  surface  du  sol, 
ainsi  que  des  fouilles  sullisaniiiienl  profondes  ne  m'ont  donné  que 
83  instruments  de  silex,  2  haches  de  serpentine,  un  fragment 
de  hache  en  diorite  et  quelques  débris  de  poterie. 

Sans  doute,  la  plupart  des  restes  de  celte  céramique  primitive 
ont  dû  être  entraînés  par  les  eaux  torrentueuses  du  Largue. 

Mon  but  n'est  pas  de  donner,  dès  maintenant,  la  description 
détaillée  de  ce  nouvel  habitat,  ni  d'analyser  le  fruit  de  mes  récoltes. 
Je  réserve  cette  étude  pour  le  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
car  le  point  signalé  se  rattache  à  plusieurs  autres  delà  même  région 
formant  ensemble  un  groupe  intéressant  dont  les  parties  gagneront 
à  être  rapprochées. 

Je  me  propose  seulement  de  présenter  ici  quelques  observations 
sur  la  découverte  de  11  marteaux  ou  maillete  de  pierre.  [1  s'agit  d'in- 
struments assez  différents  par  leur  volume  et  par  leur  forme  et 
qui  11  ont  qu'une  particularité  commune,  il  est  vrai,  caractéristique. 
Toutes  ces  pièces,  quels  que  soient  leurs  dimensions  et  leur  aspect, 
présentent  une  cannelure  circulaire. 
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Avanl  d'aborder  l'examen  direct  de  ces  mystérieux  outils,  rappe- 
lons les  récoltes,  (Tailleurs  très  rares,  qui  eu  oui  été  laites  soit  eu 
France,  soit  à  l'étranger,  et  les  hypothèses  auxquelles  elles  ont 
donné  lieu. 

Dans  une  lettre  de  M.  Jules  Marcou  à  M.  Elie  de  Beauinont, 
publiée  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  (séance 
du  26  lévrier  1866),  il  est  question,  pour  la  première  l'ois,  de 
marteaux  de  pierre  semblables  à  ceux  de  Pichoyel  :  cr  Dans  l'exploi- 
tation minière  de  Kievenan,  Etats-Unis  d'Amérique,  écrit  M.  Mar- 
cou ,  des  tranchées  de  2  à  3  mètres  de  profondeur,  sur  une  longueur 
de  20  à  ko  mètres,  indiquent  que  cette  localité  a  été  exploitée  en 
grand  par  les  Indiens. 

«  Ou  trouve  dans  ces  anciens  travaux  un  assez  grand  nombre  de 
marteaux  en  pierre,  de  l'orme  ovale  ou  elliptique,  du  poids  assez 
considérable  de  2  à  3  kilogrammes  et  formés  de  roches  très  dures 
comme  la  leptynite,  le  quartz  et  le  porphyre  et  qui  proviennent 
des  plages  du  lac  Supérieur.  Tous  ces  marteaux  possèdent  un  sinus 
en  creux  ou  rainure  qui  les  divise  en  deux  parties  et  servait  à  les 
fixer  dans  un  manche. 

«  Comme  ces  outils  sont  lourds,  d'un  maniement  difficile,  servant 
à  l'extraction  de  roches  très  dures  et  qu'il  ne  s'en  est  rencontré  au- 
cun muni  de  son  manche,  on  se  demande  quel  pouvait  être  le 
moyen  employé  par  les  Indiens  pour  les  fixer  et  en  faire  usage. 

ff Heureusement,  au  mois  d'août  1 8 5 3 ,  M.  Marcou,  dans  son 
voyage  à  travers  les  prairies  du  Texas,  a  eu  le  bonheur  d'obtenir  des 
Indiens  kioways  un  de  ces  marteaux  en  pierre  avec  le  manche.  Les 
Kioways  sont  les  indigènes  les  plus  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord, 
ils  n'ont  jamais  eu  que  très  peu  de  rapports  avec  les  blancs;  il  est 
évident  qu'ils  ont  conservé  presque  inlacts  les  instruments  primitifs 
de  leurs  ancêtres. 

«Ce  marteau,  qui  est  en  quartz  et  qui  pèse  environ  2  kilo- 
grammes, a  beaucoup  servi,  comme  le  montre  une  des  extrémités 
fortement  ébréchée. 

te  II  est  entouré  par  un  nerf  de  bison  qui  est  enveloppé  et  retenu 
dans  la  rainure  au  moyen  d'une  large  bande  de  peau  de  bison  qui 
a  été  cousue  quand  elle  était  encore  fraîche,  afin  qu'elle  put,  en  se 
séchant,  fortement  serrer  le  nerf  et  le  marteau  et  constituer  pour 
ainsi  dire  un  fourreau  ou  gaine  ayant  exactement  les  formes  du 
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manche  et  de  la  pierre  et  qui  oe  laisse  à  découvert  que  les  doux 
extrémités  ou  têtes  du  marteau. - 

Jc  donne  à  dessein  cette  description  si  détaillée  du  mode  <IVm- 
manchement  des  marteaux  américains,  car  ce  mode  a  «'-lé  certaine1* 
menl  en  usage  dans  la  station  de  Pichoyet.  C'est  là  un  de  ces  nom- 
breux problèmes  que  résout  la  pal  ethnologie  comparée. 

L'examen  des  maillets  de  pierre  que  j'ai  découverts  prouve  le 
l'onde'  de  mon  affirmation.  Déjà,  par  elle-même,  la  cannelure  cir- 
culaire montre  avec  évidence  que  l'emmanchement  n'a  pu  se  faire 
que  pat* l'enroulement  d'une  matière  flexible;  or,  en  fait  de  lien  de 
celle  nature,  l'homme  préhistorique  n'avait  à  son  service  que  les 
parlies  plus  ou  moins  élastiques  de  certains  animaux,  nerfs,  ten- 
dons, boyaux.  Déplus,  il  esl  facile  d'établir  que  nos  pièces,  comme 
celles  dont  parle  M.  Marcou,  ont  dû  être  entourées  d'une  gaine  de 
peau  qui  laissait  seulement  libres  les  extrémités  de  l'instrument. 

Dans  l'hypothèse  d'un  lien  unique  et  médian,  la  rainure  sérail 
plus  profonde  pour  recevoir  une  lanière  de  cuir  épaisse  ou  pour 
permettre  l'enroulement  de  plusieurs  courroies  minces. 

S'il  s'agissait  d'outils  de  pierre  relativement  légers,  tels  que  la 
plupart  des  haches  de  serpentine,  une  cannelure  à  peine  marquée 
suffirait  à  retenir  le  lien;  on  en  a  un  exemple  dans  une  hache  de 
diorite  trouvée  en  1867  à  Saint-Hippo1yte((iard);  celte  arme  porte 
en  son  milieu  un  sillon  de  suspension  parallèle  au  tranchant;  c'est 
un  entaillement  superficiel. 

Tous  nos  marteaux  sont,  au  contraire,  très  lourds;  le  plus  petit 
ne  pèse  pas  moins  de  a  kilogrammes.  Un  si  grand  poids  eût  en- 
Iraîné  L'instrument  hors  d'une  simple  attache  circulaire,  si  cetle 
attache,  à  son  tour,  n'eût  été  recouverte  et  serrée  fortement  par 
une  bande  de  cuir  plus  large  faisant,  selon  l'expression  très  juste 
de  M.  Marcou,  l'oflice  de  gaine  ou  de  fourreau. 

L'état  actuel  de  nos  spécimens  confirme  l'emploi  dune  enveloppe 
protectrice;  la  plupart  sont  lisses,  admirablement  conservés  sur 
leur  pourtour,  tandis  que  leurs  extrémités  présentent,  des  ébrérhures 
sans  nombre.  Si  le  corps  du  marteau  avait  été  apparent,  sans 
resèleinenl  extérieur,  il  porterait,  lui  aussi,  quelque  trace  d'usure. 

Maintenant  que  nous  avons  éclairci  l'importante  question  de 
L'emmanchement  de  nos  pièces,  je  reprends  l'historique  des  maillets 
<!<•  pierre .  qui  fournira  par  points  de  comparaison  d'autres  remarques 
intéressantes. 
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Après  la  découverte  de  iM.  Marcou  vient,  dans  l'ordre  rbrono- 
logique,  celle  de  M.  Virlet,  communiquée  au  monde  savant  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Paris  (séance  du  1  <>  février  i  866). 
Ce  sont  des  marteaux  de  pierre,  analogues  à  ceux  des  Etats-Unis, 
rencontre's  au  Mexique  dans  une  mine  de  mercure. 

Quelques  anne'es  plus  tard,  M.  Simonin  signale  la  rencontre 
d'outils  semblables  dans  les  anciennes  mines  de  la  province  de 
Cordoue,  en  Espagne. 

Toujours  en  Espagne,  l'ingénieur  Kicardo  de  Garay  trouve  dans 
les  anciennes  galeries  abandonnées  des  mines  d'Huelva  un  nombre 
considérable  de  marteaux  de  diorite,  analogues  à  ceux  qui  avaient 
été  recueillis  dans  les  montagnes  de  Murcie,  province  de  Cordoue. 

Vers  la  même  e'poque,  J.  Ruggero,  dans  sa  relation  scientifique 
intitulée  Instruments  de  pierre  en  Calabre,  parle  d'un  rnarteau-bacbe 
qui  porte,  sur  le  milieu  de  sa  bauteur  et  vers  la  tête,  une  double 
rainure  circulaire. 

Comme  on  le  voit,  il  s'agit  d'un  type  un  peu  différent  de  celui 
de  Pichoyet,  mais  qui  s'y  ramène;  c'est  toujours  le  même  mode 
d'emmanchement. 

En  1877,  M.  P.  Cazalis  de  Fondouce  découvre,  pour  la  première 
l'ois  en  France,  le  mystérieux  instrument,  objet  de  ce  mémoire. 
Dans  son  étude  sur  les  allées  couvertes  de  la  Provence  il  écrit,  au 
sujet  des  sépultures  de  la  montagne  du  Castellet,  près  d'Arles  : 
«J'ai  indique',  dans  un  premier  rapport,  comme  ayant  été  trouvé 
par  moi  parmi  les  débris  retirés  de  la  grotte  Bounias,  une  moitié 
de  grand  casse-tète  de  quartzile  roux  avec  dépression  annulaire. 
Depuis,  j'ai  recueilli  un  casse-tète  semblable,  mais  entier,  dans  les 
terres  qui  avaient  été  extraites  vers  18A0  de  la  grotte  des  Fées;  il 
pèse  2  kilogr.  5oo.-o 

M.  Cazalis  de  Fondouce  rappelle  les  découvertes  analogues  à  la 
sienne  faites  aux  Etats-Lnis  d'Amérique  et  en  Espagne;  il  ne  men- 
tionne ni  celle  du  Mexique,  ni  celle  d'Italie,  mais  il  apporte  un 
l'ait  nouveau  :  la  présence  de  i3  marteaux  identiques  aux  siens 
dans  les  vitrines  du  Musée  de  l'Académie  royale  irlandaise,  pièces 
provenant  du  Sud  de  l'Irlande. 

A  propos  de  la  date  des  instruments,  l'auteur  adopte  l'opinion 
de  M.  Wilde  qui,  cbez  lui,  se  change  en  certitude.  «Les  marteaux 
du  Castellet,  écrit-il,  sont  associés  à  un  ensemble  qui  nous  permet 
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il fii  préciser  l'âge  el  nous  amène  aussi  à  les  associer  avec  l'usage 
du  métal. r> 

La  découverte  de  la  grotte  Bounias  olïre  une  particularité  inté- 
ressente.  Jusqu'alors  les  maillets  avaient  été  trouves  dans  des  mines, 
et  maintenant  on  les  rencontre  dans  une  sépulture ,  au  milieu  d'armes 
et  d'objets  d'habillement. 

•  ^pendant  il  se  faut  pas  voir  là,  ainsi  que  l'observe  d'ailleurs 
M.  Cazalis  de  Fondouce,  un  signe  indubitable  d'une  destination 
bien  différente  de  celle  qu'ils  avaient  en  Amérique  ou  en  Espagne. 
Peut-être  ont-ils  servi  à  des  mineurs  primitifs  pour  creuser  les 
galeries  sépulcrales  du  Castellet.  C'est  une  simple  conjecture,  mais 
elle  est  soutenable. 

La  découverte  de  Pichoyet  ouvredes  aperçus  tout  à  l'ail  nouveaux 
sur  l 'antiquité  des  marteaux  de  pierre,  leur  nature,  leurs  destina- 
tions diverses. 

Ici.  les  pièces  n'appartiennent  ni  à  l'âge  du  fer,  ni  même  à  celui 
du  bronze.  Cette  station  ne  m'a  pas  fourni  le  moindre  fragment  de 
métal;  par  contre,  les  instruments  de  silex  et  les  poteries,  sans  être 
lies  abondants,  y  sont  en  quantité  suffisante  pour  déterminer 
l'époque  de  l'habitat.  L'aspect  général  des  spécimens  recueillis 
dénote  une  station  robenhausienne. 

Les  marteaux  de  pierre  de  Pichoyet  sont  tous  formés  de  roches 
liés  dures  :  la  diorite  ordinaire  ou  schistoïde;  la  quarlzite  gra- 
nulaire plus  ou  moins  compacte,  assez  semblable  au  grès;  la  ser- 
pentine, qui  n'est  représentée  que  par  u«  seul  exemplaire,  il  est 
vrai,  le  plus  massif.  Toutes  ces  différentes  roches  proviennent  des 
Alpes;  je  n'en  ai  trouvé  aucune  de  provenance  étrangère. 

Les  onze  maillets  des  bords  du  Largue  peuvent  être  classés  en 
quatre  types.  Tous,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  début  de  celle  étude, 
présentent  une  cannelure  circulaire.  Tantôt  le  sinus  décrit  une  cir- 
conférence complète;  d'autre  fois  la  courbe  ne  se  ferme  pas,  lais- 
sanl  ainsi  un  espace  intermédiaire  dont  la  largeur  oscille  entre 
o  m.  obiJ  et  o  m.  o38. 

La  largeur  maxinia  est  celle  de  la  pièce  reproduite  ici  sous  le 
n"  i  ;  la  mininia,  celle  du  n°  2. 

Voici  donc  deux  types,  le  première  rainure  circulaire  complète, 
le  second  à  rainure  circulaire  plus  ou  moins  ouverte.  Quand  la 
courbe  t'achève,  la  profondeur  de  l'eutailiement  est  moins  sensible 
que  lorsqu'elle  reste  inachevée-;  dans  ee  cas,  elle  est,  en  raison  di- 
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recle,  de  la  largeur  de  la  bande  de  séparai  ion.  Ainsi  le  n"  1  cilé 
plus  haut,  dont  l'espace  intermédiaire  est  de  oui.  oG3,  a  un 
sinus  profond  de  o  ni.  oii  en  son  point  le  plus  bas,  justement 
le  double  de  la  profondeur  du  n°  2  donl  la  bande  ne  mesure  que 
0  m.  o3&. 

Quant  au  marteau  (lig.  3)  dont  la  circonférence  est  fermée,  la 
cannelure  n'a  que  o  in.  oo3  (renfoncement. 


Maillets  de  pierre  découverts  à  Piclioyet  (Basses-Alpes). 

Une  observation,  qui  s'applique  ;i  loules  les  pièces,  est  le  peu  de 
variation  de  la  largeur  des  rainures  circulaires.  Quelles  que  soient 
la  forme  et  la  pesanteur  de  l'instrument,  la  rainure  conserve  entre 
ces  bords  un  écartement  sensiblement  le  même.  La  moyenne  d'éear- 
tement  est  de  o  m.  o3o. 


Quelques  mots,  pour  terminer,  sur  le  volume  et  la  structure  des 
maillets  de  pierre  de  Pichoyet. 

Tous,  je  l'ai  signalé  à  propos  du  mode  d'emmanchement,  sont 
lourds,  puisque  ie  plus  léger  atteint  un  poids  de  2  kilogrammes. 
Le  plus  pesant,  une  masse  énorme  en  serpentine,  pèse  plus  de 
10  kilogrammes. 

La  moyenne  est  de  3  kilogr.  5oo.    - 

Le  plus  petit  instrument  mesure  o  m.  i5o  de  longueur  sur 
o  m.  108  de  largeur;  le  plus  grand  est  une  masse  ovoïde  très  in- 
égale, de  o  m.  36  de  long. 

La  diversité  d'aspect  des  marteaux,  abstraction  faite  du  but  par- 
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liculier  auquel  ils  pouvaient  servir,  s'explique  aussi  par  l'étal  pri- 
mitif du  caillou  roul<;  que  l'homme  robenhausien  transformait 
rapidement  en  outil  utilisable. 

Pourtant .  malgré  leur  dissemblance,  on  peut  ramener  les  maillets 

de  pierre  à  deui  types  principaux.  L'un  des  types  a  ses  extrémités 
ou  têtes  absolument  semblables  et  légèrement  arrondies.  On  peut 
établir  deux  subdivisions*,  siinanl  que  l'instrument  se  rapproche  de 
l'ellipse  ou  «lu  cylindre.  Dans  ce  dernier  cas.  c'est  un  cylindre  rare- 
ment parfait,  d'ordinaire  plus  ou  moins  déformé,  aplati. 

Sur  tous  les  spécimens  de  forme  ellipsoïde  ou  semi-cylindrique, 
la  cannelure  circulaire  se  trouve  vers  le  milieu  de  la  pièce. 

L'autre  type  contraste  avec  le  précédent,  en  ce  qu'il  est  composé 
de  deux  parties  très  inégales  et  de  structure  bien  différente;  son 
aspect  est  celui  d'un  pic  à  pointe  large,  trapue,  ramassée  sur  elle- 
même;  tandis  qaë  le  premier  type  est  plutôt  un  simple  marteau  ou 
un  grossier  casse-tête. 

Comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  le  sinus  circulaire,  au 
lien  d'occuper  le  centre  de  l'instrument,  se  trouve  rejeté  vers  la 
partie  supérieure  et  avoisine  le  sommet.  La  pointe  de  l'outil  prend 
son  origine  au  bord  inférieur  de  la  ramure. 

Le  plus  bel  exemplaire  de  ce  type  est  le  n°  2  ;  son  e'tat  de  conser- 
vation est  admirable.  Malgré  sa  lourdeur,  ce  pic  ne  manque  pas 
de  caractère;  ses  dimensions  (o  ni.  îZiG  de  longueur  sur  o  m.  i-><S 
de  largeur)  s'harmonisent  parfaitement.  Sa  tète  a  l'apparence 
d'un  beau  champignon  d'une  e'paisseur  de  o  m.  027;  par  une 
courbe  très  douce,  elle  aboutit  à  une  surface  plane  de  o  m.  060  sur 

0  m.  068.  La  pointe  est  un  cône  assez  régulier  de  o  m.  088  de 
longueur. 

La  détermination  des  lins  auxquelles  pouvaient  être  emplovés 
les  instruments  décrits  n'offre  pas  de  dillicullé  sérieuse.  H  n'en  est 
pas  ainsi  de  la  masse  énorme  de  serpentine  signalée  plus  haut. 
Son  poids  considérable  de  10  kilogrammes  nous  empêche  d'y  voir 
un  marteau,  un  casse-tête  ou  un  pic,  en  un  mot,  un  instrument 
de  percussion.  Toutes  les  faces  de  ce  bloc  verdâtre  sont  irrégulières, 
sauf  une  seule,  la  plus  étendue,  qui  semble  porter  des  traces 
d  aplanissement  intentionnel,  dette  observation  me  porte  à  croire 
«pie  nous  sommes  en   présence  d'un  concasseur   ou    broyeur  dont 

1  homme  préhistorique  se  Bervait  en  le  faisant  passes  «'l  repasser 
sur  les  substances  alimentaires  ou  autres  qu'il  se  proposait  d'écraser; 
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il  devait  traîner  cette  masse  si  pesante  à  l'aide  d'une  forte  courroie 
fixée  à  la  rainure  circulaire.  La  conclusion  <lo  cette  étude  sommaire 
est  que  les  marteaux  de  Picho^el  sonl  plus  anciens  que  ceux  <|m 
avaient  été  jusqu'ici  signalés.  Ils  appartiennent  à  la  période  néoli- 
llii<|iie  (éJ)t>qUG  rolx'iiliaiisiciine). 

A  l)l)i'  Arnaud  d'Âgnel. 


LIN 

TUMULUS   IIALLSTATTIEN   À    MINOT 
•(CÔTE-D'OR), 

PAR    M.    HENRY     COROT. 


Les  fouilles  de  (umulus  à  Minot,  subventionnées  par  le  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  ont  eu  cette  année  un  résultat  abso- 
lument inespéré. 

Au  mois  d'avril  1901,  nous  avons  exploré  deux  luniulus  dans 
Les  bois  de  la  ferme  de  Banges;  ce  fut  une  heureuse  pensée,  car  un 
mobilier  franchement  ballstattien,  et  qui  mérite  de  retenir  l'atten- 
tion «les  archéologues,  y  a  été  découvert  (pi.  XXI  et  XXII). 

On  n'y  a  rencontré  ni  fer,  ni  or,  mais  du  bronze,  et  du  beau 
bronze. 

C'est  le  tertre  indiqué  au  plan  sous  le  numéro  2  (pi.  XIX)  (fui 
dous  a  dédommagé;  il  présentait  avant  la  fouille  l'aspect  de  ces 
tumulus  jumeaux  qui  se  sont  déjà  plusieurs  fois  rencontrés  en  Gôte- 
d'Or,  c'est-à-dire  qu'il  affectait  la  forme  ellipsoïdale;  il  mesurait 
18  mètres  de  long,  19  mètres  de  large  et  9  m.  5o  de  haut. 

Les  dix  sépultures  qu'il  renfermail  étaient  presque  toutes  sur  le 
tertre  Nord;  le  tertre  Sud  ne  contenait  à  la  base  aucune  trace 
•  le  sépulture,  étant  vraisemblablement  un  de  ces  tumulus  vides  si 
fréquemment  rencontrés  dans  les  fouilles,  et  que  Flouest  avait 
dénommés  tumulus  ad  honores. 

La  sépulture  primitive  était  orientée  tète  au  Sud  et  pieds  au 
Nord  (  sépulture  A)  [pi.  XX  |. 

Elle  nous  a  procuré  un  magnifique  bracelet  de  bronze,  à  section 
triangulaire,  el  ciselé  sur  toul  son  pourtour  extérieur  (fig.  1). 

Il  était  au  poignet  du  bras  gauche  et  placé  sous  1»;  bassin. 

A  chaque  bras  Be  trouvai!  un  de  ces  gros  bracelets  eu  jayt,  qui 
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se  sont  déjà  rencontrés  dans  beaucoup  d'inhumations  du  premier 
âge  du  fer. 

A  cette  se'pulturc  appartiennent  encore  les  pièces  d'applique 
(lig.  1)  qui  ornaient  une  ceinture  de  cuir  dont  TépaisseurMevait  être 
d'environ  o  m.  ooa. 


Fig.  i.  —  Bracelet  et  pièces  d'applique,  de  bronze, 
découverts  dans  la  sépulture  A  fin  tumulus  n°  ■>. ,  à  Banges. 

Découpe'es  à  l'eniporte-pièce,  dans  une  feuille  de  bronze  très 
mince,  elles  ont  été  ornementées  ensuite  au  moyen  de  trois  embou- 
tissoirs  différents,  correspondant  aux  trois  formes  que  nous  avons 
recueillies  autour  de  cette  sépulture,  car  les  rondeurs  les  avaient 
disséminées  sur  toute  la  surface  du  tumulus. 

C'est  la  première  fois  que  la  Bourgogne  révèle  ce  genre  de  parure 
qui  a  déjà  été  recueilli  dans  le  Jura,  au  Champ-Peupin,  près 
Chilly  t1',  et  dans  les  fouilles  de  M.  de  Morgan,  en  forêt  des  Moi- 
dons'2). 


La  sépulture  B,  qui  se  trouvait  en  conlact  avec  la  sépulture  A, 
bien  que  son  orientation  ne  soit  pas  tout  à  fait  la  même  (tète 
Nord-Est;  pieds  Sud-Ouest),  appartenait  assurément  à  un  homme, 
si  l'on  en  juge  par  les  dimensions  des  objets  de  bronze  qu'elle  con- 
tenait. 

A  chaque  poignet,  un  bracelet  ouvert,  de  bronze  coulé  et  retou- 
ché au  burin,  mesurait  o  m.  o33  de  haut  sur  sa  paroi  dorsale;  le 
bracelet  gauche  comporte  sur  tout  son  pourtour  quinze  olives  avec 

W  Revue  archéologique ,  1875,  pi.  XXIV,  fig.  8. 

(2'  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  3e  série,  t.  IV  (i883),  pi.  V, 
fig.  6  et  y.  —  Les  cachettes  de  bronze  de  Larnaud,  de  Pelit-Villate,  de  Venat  et 
d'ailleurs  en  contiennent  de  semblables.  M.  G.  Ghauvet,  dans  la  Cachette  de  Venat , 
p.  118  du  tirage  à  part,  donne  la  distribution  géographique  de  ces  menus  objets. 
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intervalles  de  Irois  stries  faites  au  burin;  le  bracelet  droit,  avec  le 
même  nombre  de  stries,  est  composé  de  dix-sept  olives  (pi.  \\\). 

Ces  deux  bracelets  ne  sortent  donc  pas  du  même  moule. 

\n\  jambes,  se  trouvaient  une  série  d'anneaux  ouverts,  du  plus 
beau  type  ballstattien.  On  en  a  recueilli  quatre  à  la  jambe  gauche 
el  cinq  à  la  jambe  droite;  les  dessins,  faits  au  burin,  forment,  par 
leur  assemblage  de  bas  en  haut,  une  série  de  chevrons  supposant 
du  plus  gracieux  effet  (pi.  XXI). 

Chacun  des  anneaux  mesure  o  m.  023  à  la  partie  dorsale,  et 
seulement  o  m.  017  à  l'endroit  de  l'ouverture. 

Tous  ces  anneaux  ont  été  incontestablement  coulés  dans  le  même 
moule;  sur  la  paroi  extérieure  de  quelques-uns,  on  voit  encore 
dans  l'oxyde  de  bronze,  avec  des  fragments  d'étoffe ,  des  empreintes 
de  paille,  derniers  vestiges  du  lit  sur  lequel  gisait,  avant  d'être 
déposé  sous  cet  amas  de  pierres,  ce  riche  habitant  de  la  région. 

Des  anneaux  de  jambes,  qu'on  peut  rapporter  à  la  même  époque, 
c  est-à-dire  au  (oui  premier  âge  du  fer  dam  nos  régions,  ont  été  trou- 
Nés  dans  plusieurs  fouilles,  et  notamment  au  bois  de  Genay'1' 
(Côle-d'Or).  dans  la  sépulture  K,  puis  à  Igé-la-Roche  {'2>  (Saône-el- 
Loire),  dans  les  lumulus  n"  1  et  n°  k. 

Entre  les  deux  tumulus,  et  intentionnellement  placée  en  cet 
endroit  sur  une  plate-forme  préparée  entre  les  imbriquements  op- 
posés des  deux  tertres,  se  trouvait  la  sépulture  C  dont  on  ne  sau- 
rait discuter  la  contemporanéité  avec  la  sépulture  B,  puisque  les 
objets  de  parure  de  la  femme  qui  gisait  au  point  C  du  plan  sont 
absolument  de  même  style  que  ceux  de  l'homme  que  nous  avons 
relevé  en  II,  à  la  base  du  tumulus. 

Si  nous  attribuons  celle  sépulture  à  une  femme,  c'est  que  tous 
les  objets  de  parure  sont  de  dimensions  beaucoup  moindres,  el 
tandis  que  les  anneaux  de  jambes  de  la  sépulture  H  mesurent 
0  m.  69B  de  grand  diamètre,  ceux  de  la  sépulture  C  (pi.  Wll) 
n  en  ont  que  0  m.  080:  Ils  étaient  aussi  en  nombre  moindre  :  quatre 
à  la  jambe  droite  et  Irois  à  la  jambe  gauche.  C'est  une  réduction 
des    anneaux  de   la    sépulture    masculine,    dont   la   gravure   a  été 

\.  Bruzard,  Le*  Tumulm  <!<■  Genay;  dans  Bulletin  dé  I"  Société  des  Science» 
hutoriquei  n  naturelle* de  Semur,  1868,  p.  38  ••!  suiv.,  p\.  I,  lijj.  '1  el  g. 

I..  de  FréminvîHe,    Le*    Tombelle»   d'Jgé,    dans    \iu>fili>\    </<■   VAcadéinie  1I0 
Ma 1.    I.  I  (1878),  p.  161  H,  suiv. ,  p|.  Tîî,  fig.  1  et  a. 
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mieux  soignée;  on  voit  il  un  «*< > 1 1 1 >  d'oeil  que  oeil  une  parure  de 
femme. 

De  plus,  les  bracelets,  eux  dussi,  sont  plus  petits  que  qeui  de 
la  sépulture  masculine  H  oe  mesurent  qtie  o  m.  ©61  de  diamètre 
intérieur  et  b  m.  029  de  haut  sur  îa  lace  dorsale;  le  bracelet  droil 
se  compose  de  dix-huit  oli\es  avec  quatre  si  ries  au  burin  eiitre 
chaque  olive;  le  bracelet  gauche  ne  comporte  que  dix-sept  olives 
et  est  ornemente'  de  la  même  façon  (pi.  X\ll). 

Cette  sépulture  avait  absolument  la  même  orientation  que  la 
sépulture  B. 

La  sépulture  D.  orientée  tète  Sud.  pieds  Nord,  gisait  sur  la 
paroi  latérale  Nord-Est  du  tertre  Sud.  Elle  était  à  un  niveau  un 
peu  supérieur  à  celui  de  la  sépulture  C.  En  fait  d'ornements,  elle 
nous  a  fourni  les  de'bris  d'un  torque  creux,  des  bracelets  pleins, 
des  anneaux  de  jambes  el  une  petite  libule. 

Le  torque  était  lubulaire  et  formé  d'une  très  mince  feuille  de 
bronze,  dans  l'intérieur  de  laquelle  les  racines  d'arbres  se  sont 
introduites  et  ont  fini  par  en  amener  la  destruction  presque  com- 
plète. 

Néanmoins,  les  débris  que  nous  en  avons  recueillis  semblent 
permettre  de  dire  que  son  diamètre  intérieur  était  d'environ 
o  m.  17.  Le  tube  mesurait  environ  o  m.  009  de  diamètre. 

Les  bracelets  sont  massifs  et  annulaires  en  bronze  fortemeut 
chargé  d'élain. 

Ils  ont  été  coulés  tous  deux  dans  le  même  moule  et  n'ont  pas 
subi  grande  retouche;  l'épaisseur  de  la  tore  est  de  0  m.  007  et  le 
diamètre  intérieur  du  bracelet  est  de  o  m.  067.  Ils  sont  ornés  tous 
deux,  sur  tout  leur  pourtour  et  sur  la  face  extérieure  seulement, 
d'une  série  de  demi-bagues  venues  de  fonte,  entre  lesquelles  sont 
gravés  à  la  lime  ou  au  burin  une  se'rie  de  huit  traits  ou  stries. 

Les  anneaux  de  jambes,  comme  le  torque,  sont  creux  et  tabu- 
laires; un  seul  est  assez  bien  conservé;  son  diamètre  intérieur  est 
de  0  m.  o85,  l'épaisseur  du  tube  est  de  o  m.  019. 

C'est  dans  l'intérieur  du  tube  de  cet  anneau  que  nous  avons 
recueilli  une  magnifique  petite  fibule  à   bossetle. 

Ce  petit  bijou  mesure  o  m.  o*J\  de  longueur  totale;  la  bossetle 
a  o  m.  009  de  diamètre  et  est  ornée  de  quatre  cercles  concentriques 
gravés  au  burin. 
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Le  sépuUnre  K  ne  contenait  aucun  ornement. 

\u  point  F,  nous  avons  relevé  des  traces  d'un  foyer  avec  débris 
d'os  incinérés,  sur  la  nature  desquels  il  est  impossible  de  se  pro- 
noncer; ils  étaient  en  petite  quantité  et  mélangés  à  des  cendres  el 
à  du  charbon. 

La  sépulture  G,  qui  gisait  sur  la  paroi  Est  du  tumulus.  avait 
eu  à  souffrir  bien  antérieurement  à  noire  fouille  de  l'arrachage 

d'un  tronc  de  chêne  qui  lavait  mise  à  mal;  aussi  les  nombreux  bra- 
celets qu'elle  contenait  ont-ils  été  recueillis  brisés. 

Ce  sont  des  bracelets  filiformes  sur  l'usage  desquels  on  n'est 
pas  d'accord.  Certains  archéologues  \  veulent  voir  une  garniture  de 
manche  du  vêlement  sur  tout  lavant-bras !  Nous  ne  saurions  sous- 
crire à  cette  opinion,  car  dans  les  deux  seules  sépultures  où  nous 
en  avons  déjà  rencontré,  ces  bijoux  se  trouvaient  tous  réunis  .au 
niveau  du  poignet,  ce  qui  semblerait  devoir  l'aire  écarter  toute  idée 
de  dispersion  au  travers  d'un  tissu  <|uelconque,  soit  sur  lavanl-bras, 
soit  encore,  comme  on  l'a  prétendu,  jusqu'à  l'épaule. 

\  ces  bracelets  filiformes  était  joint  à  chaque  poignet  un  autre 
bracelet  ouvert  ;  il  est  formé  d'un  simple  fil  de  o  m.  006  sur 
O  ni.  006,  dont  la  face  interne  a  élé  aplatie;  il  comporte  une  ouver- 
ture de  o  m.  o5o,  tandis  (pie  les  bracelets  filiformes  nonl  que 
o  ni.  0.57. 

La  sépulture  H  est  la  seule  dont  l'orientation  était  franchement 
Kst-Ouest. 

Les  trois  autres  inhumations  I,  K,  L,  orientées  Nord-Sud,  ne 
contenaient  aucun  mobilier  funéraire. 

Henry  Corot. 


LES 

CIMETIÈRES   (JALLOKOMAINS 

DE  SISSY   ET  DE  BERTHÈNlfcOpRT 

(vism-:), 

PAR  M.    THEOPHILE  ECK  , 

Correspondant  du  Comité,  à  Saint -Quentin. 


LE  CIMETIERE  DK   SISSY. 

Lin  court  préambule  est  nécessaire,  pour  rendre  clair  le  récit  de 
l'exploration  qui  va  suivre. 

Le  viljage  de  Sissy^1',  fort  agréablement  situé  sur  les  bords  riants 
et  fleuris  de  la  vallée  de  l'Oise,  dont  il  domine  le  coins,  orienté 
vers  l'Est  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin,  se  trouve  placé  à 
I rois  lieues  de  cette  ville,  et  à  moins  d'une  demi-lieue  de  la  petite 
ville  de  Ribemont,  dont  on  distingue  aisément  la  silhouette  pitto- 
resque sur  la  crête  de  la  falaise  opposée. 

Or,  l'année  1 896  a  vu  faire  simultanément,  à  proximité  des  babi- 
tations  de  Sissy,  la  double  et  bien  intéressante  découverte  de  deux 
cimetières  antiques  que  différencient,  pour  l'un,  une  intégrité  abso- 
lue, dans  la  transmission  du  mobilier  funéraire  qui  nous  est  faite  : 
c'est  le  cimetière  gallo-romain;  et  pour  l'autre,  une  exploration 
déjà  ancienne  assez  méthodiquement  menée  à  bien  par  les  fouilleurs 
d'antan  :  c'est  le  cimetière  mérovingien  ou  franco-mérovingien,  si 
l'on  aime  mieux. 

Ce  dernier  groupe  venait  d'être  fouillé  au  cours  de  cette  même 

(')  Suivant  une  charte  de  l'abbaye  Saint-Martin  de  Lion,  on  écrivait  Sinsi 
en  1157;  d'après  un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas-des-Prés,  de  Ilibe- 
niont,  Sisi  en  i  i65;  Sessiacum  en  1 168,  suivant  un  autre  cartulaire  de  l'abbaye 
d'Homblières;  Syssi  en  iaA6,  et  Sissiacus  en  13'iN,  ainsi  que  l'indique  le  cartu- 
laire du  Chapitre  de  Saint-Quentin  (Bibl.  nat.,  1°  /12),  cl,  d'après  d'autres  titres 
anciens  :  Cissy  en  1295;  Sisiacus  au  xin°  siècle;  Syssy  en  i3io,  et  Sy.11  en  1577. 
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année  i  *■)<•.  par  M.  1>.  Lelaurain,  avec  un  succès  relatif*1  ,  lorsque 
le  bruil  d'une  Beconde  IrouvaiJJe»  aussi  intéressante,  sinon  davan- 
tage, parvint  à  ses  oreilles  ainsi  qu'aux  nôtres.  Le  cimetière  de  la 
communs  a\anl  été  désaffectés  on  reporta  plus  loin,  à  '100  mètres 
environ  des  habitations,  le  nouvel  asile  mortuaire,  fl  n  est  pas  rare 
que  le  hasard  donne  parfois  naissance  à  d'e'tranges  découvertes.  En 
agissant  ainsi,  une  surprise  attendait  la  municipalité  sissyenne, 
qui  nelail  pas  peu  étonnée  d'avoir,  installé,  en  partie,  le  nouveau 
cimetière  sur  un  très  ancien  champ  de  repos,  inconnu  d'elle,  coin- 
prenant  tout  le  iv°  siècle  de  notre  ère  et  les  dernières  années  tout 
au  moins  du  mc. 

En  L'année  1090,  quelques  timides  tranchées  sont  laites  en  ce 
lieu;  puis,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  deux  ama- 
teurs de  Kiltemonl  veulent  se  livrera  un  travail  de  recherches  sur 
cel  emplacement;  mais  l'expérience  pour  eux  n'étant  encore  qu'à 
son  aurore,  ne  trouvant  absolument  rien,  ils  abandonnent  dès  le 
début  leur  projet,  ("est  alors  qu'intervint  \1.  B.  Lelaurain,  qu'une 
expérience  consommée  a  depuis  longtemps  rompu  aux  recherches 
archéologiques'.  Gel  babile  professionnel,  aide'  en  cela  par  M.  C. 
Boulanger;  conservateur  honoraire  du  Musée  de  P éroimè ,  qui  devait 
acquérir  d'avance  une  notable  partie  des  objets  trouvés,  aidé  aussi 
par  moi-même,  puisque  je  voulus  fouiller  plusieurs  tombes  et  ac- 
quérir, de  mon  côté,  des  antiquités,  commença  l'exploration  le 
10  décembre  1896,6!  celle-ci  prit  lin  le  1*  avril  1897. 

Le  cimetière  gallo-romain  de  Siss\  se  trouve  placé  à  quelques 
mètres  seulement  d'un  très  ancien  chemin  dit  de  la  Maladrerir'-K 
en  bordure  de  Ton  des  domaines  que  possédait  encore  il  y  a  une 
quarantaine  d'années  là  famille  Lalour-Maubour;;,  dont  certains 
membres  furent,  durant  la  seconde  moitié  du  wwf  siècle,  sei- 
gneurs de  Sissy  et  de  Thënèlles. 

I  11  morcellement  important  de  ces  propriétés  avant  été  fait  il  v 
a  un  certain  nombre  d'années,  M.  \iiné  Lefèvre .  de  Sainl-Ouenlin  . 
-111   rendit   acquéreur  en   fé\  ricr-mars    189Û.  Son  loi.  renfermait    le 

cimetière  antique;  aussi  fut-il  vivemenl  sollicité  par  M.  Lelaurain. 

à  (|in   il  accorda   le  droit   exclusif  de  faire  des  recberebes. 

I  '  (  nii'l  M'iv  IniiHo-nnTovinjncn  ,  seiWÎblemeftl  placé  vers  li'  \11nl-f  hii'sl  du 
\illa;;i-  de  Bissy,  («si  (llsl.uil  de  56o  mètres  îles  lombes  {jallo-romainés. 

1  ■■  1  hemiii .  ninsi  que  d'autres  >ilin;s  imn  loin  de  là  M  nuî  se  rrols^nl .  doivent 
éli  ■■  contemporains  il'1  ce  ciriielîèn  . 


—  229  — 

(Test  celle  fouille,  liahileineiil ,  quoique  péniblement  menée  à 
bien  ,  <|iie  j'ai  pris  la  mission  de  décrire. 

Quelques-unes,  des  sépultures  de  Sissv  soni  un  peu  antécieures 
au  iv°  siècle;  mais  si  Ton  consulte  surtout  les  monnaies  d'argent  el 
de  bronze  mises  dans  les  lombes  pour,  aider  le  défunl  à  franchit  le 
Sty\,  Ton  constate  que  le  plus  grand  nombre  parait  embrasser  les 
derniers  temps  de  l'Empire.  C'est  Théodose,  qui  clôt  la  série,  L'une 
des  tombes  les  plus  opnlenles  nous  a  réservé  celle  surprise  de  ren- 
fermer comme  obole  à  Caron  un  médaillon  d'argent  de  l'empereur 
d'Orient,  Constant II,  au  revers  de  quatre  enseignes  militaires  et  à 
la  légende  :  CONSTANTIVS  •  AVG^. 

Les  tombes  gisent  en  terre  à  une  profondeur  qui  varie  le  pins 
souvent  entre  o  m.  80  et  1  m.  20,  sur  le  sommet  d'un  mamelon 
dune  giande  étendue,  et  descendent  avec  lui  la  pente  qui  se  di- 
rige vers  l'Ouest.  Suivant  une  coutume  générale  à  cette  époque  el 
fidèlement  observée  chez  nous  par  les  Gallo-Uomains ,  tous  les  dé- 
funts sont  tournés  vers  le  Nord. 

A  Sissy,  on  ne  trouve  pas  une  agglomération  de  tombes  propre- 
ment dite,  comme  je  l'ai  observé  dans  les  1res  nombreuses  sépul- 
tures de  la  même  époque  par  moi  fouillées  à  Vermand  et  à  Saint- 
Ouentin,  où  la  promiscuité  était  constante;  il  y  a  dans  la  disposition 
des  fosses  une  originalité  voulue  qui  rend  ce  cimetière  semblable 
à  ceux  de  Castres  et  de  Berthenicourt,  dans  le  même  arrondisse- 
ment, qui  m'ont  montré  les  défunts  inhumés  par  familles,,  avec  un 
large  espace  vide  ménagé  autour  de  chacun  des  groupes.  C'est,  en 
somme,  ici,  une  série  de  fosses  disséminées,  et  l'on  reconnaît 
aisément  dans  ce  mode  d'inhumations  l'intention  évidente  de  grou- 
per les  défunts  suivant  leur  parenté.  Il  fallut  donc  que  le  fouilleur 
fit  chaque  fois  d'assez  nombreuses  tranchées  pour  trouver  deux, 
trois,  quatre  ou  cinq  sépultures  réunies,  et  séparées  l'une  de  l'autre 
par  une  cloison  de  o  in.  ko  seulement. 

Les  corps  que  renfermaient  les  98  tombes  trouvées  et  fouillées, 
gisaient  directement  dans  l'argile,  el  ce  n'est  qu'exceptionnellement 
que  l'on  trouva  l'ossature  des  défunts  de  conservation  parfaite. 
Quant  au  mobilier,   il   fut   déposé  avec  une  certaine  parcimonie, 

W  Constant  II,  né  à  Sirmium,  en  Pannonie,  l'an  de  Rome  1070  (317  de 
J.-C),  obtient  ta  pourpre  en  1088  (335),  reste  maître  de  tont  l'Empire  en  1  io3 
(35o),  meurt,  en  Cilicie,  l'an  1  1 1  A  (36i),  lors  des  préparatifs  de  la  guerre  qu'il 
doit  entreprendre  coi  lire  Julien  l'Apostat,  son  cousin  germain. 
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puisque  deux  ou  trois  objets  Seulement,  rarement  Quatre  ou  cinq, 
plus  raremenl  six  ou  sept,  constituaient  l'ensemble  des  <:r-r<>i<>  bàr 
unité  ilr  fosSë.  (!e  mobilier  si-  ItfotfYail  silrtôul  plâ'éë  aux  pieds  du 
mort,  mais  parfois,  qûoidUfe  rarémeiit,  à  la  tête. 

\\;ii)t    de   mentionner   el    de    décrire    les    objets    intéressants  ou 

pares  trouvés  dans  ce  cimetière,  je  vais  donner  un  cour!  aperçu, 
pris  au  hasard,  de  la  composition  de  quelques  tombes.  Plusieurs 
de  ces  sépûtttires  ont  été  fouillâtes  par  moi-même,  et  c'est  inl «-ii- 
lionnellement  que  je  les  ai  placées  dans  l'ehsemblè  (|iii  suil  : 

Adulte,  probablement  un  liomine.  I  n  grand  plal  houjJiË  aux 
hiêds  coiilenanl  des  ossenienls  de  poule  ou  poulel;  dans  les  pha- 
langes des  doigtS,  deux  petits  bronzes  frustes  du   lias  Empire. 

Enfant.  —  Aux  pieds,  un  polit  poculum  ou  biberon  de  terre 
rouge. 

Enfanta  —  Absence  de  mobilier  funéraire. 

Homme.  -  Au  delà  des  pieds,  un  grand  plal  de  terre  rouge 
avec  ossements  de  poulet;  à  rôle,  une  éruelle  de  terre  rouge  ver- 
nissée. 

Enfant.  —  l  n  petit  vase  rougivvers  la  tète. 

Femme  ou  jeune  fille.  —  A  chacun  di'^  deu\  poignets,  un  bra- 
celet de  brbnze  l'ail  en  torsade;  près  de  la  tète,  les  débris  d\in 
peigne  en  os;  au  cou,  un  certain  nombre  de  perles  de  collier  en 
pâte  verte. 

Adulte,  sexe   indéterminé.  I  ne  écuelle   de   terre   grise   aux 

jiied-..  ainsi  qu'une  coupe  apode  en  verre. 

Homme.  —   Aux   pieds,   à   roté  d'une   boucle   o\ale  en    1er,  des 

plus  simples .  se  trouvai I  un  grand  ècjjphiu  de  verre  légèrement 

verdàlre.  décoré  sur  la  panse  de  qualre  serpents  de  verre  teinté  et 
blanc,  qiie  limitent  de  longues  liges  terminées  par  une  sorte  de 
palme  en  pointe. 

Jeune  femme.  —  Vers  les  mains  croisées  Sur  le  pubis,  un  denier 
d'argent  à  l'effigie  de  Valens*1';  au  doigt  annulaire  de  la  main 
gauche,  deux  bagueS  :  un   simple  anneau  de  bronze  et  une  bague 

I     -i  avec  mu'  certaine  fréquence  qu'il  a  été  trouvé  dans  ce  cimetière  àea 
uiomioi's  d'argent  où  il'.-  bronze  à  l'effigie  de  Pempereùr  Valens. Ce  monarque,  né 

1" !'•  Rome  1081  r3aft'),  fui  associé  â  l'Empire  en  Tan  1117  [364)  <'t  orourul 

brûlé  vif  dans  une  maison  de  paysan  où  il  s'élail  retranché,  après  avoir  clé  battu 
en   I  lirai  >•  par  !<•>  G  oins  en  1 1  .'î  1  1  3t8  I. 
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d'argent  sur  le  chaton  de  laquelle  esl  gravée  une  croix  de  Saint- 
André;  aux  pieds,  à  côté  d'un  vase  de  bronze  godronné  (niallit- 
rium),  Ton  a  recueilli  une  coupe  de  verre,  reposant  sur  un  pied 
;inne|é,  e|  décorée,  près  du  col,  d'un  lésion  de  verre  noir  courant 
entre  deux  filets  de  verre  Mou;  sur  la  panse  de  ce  vase,  huit  bou- 
tons on  disques  jaunes  ou  bleus,  centrés  d'un  ombilic,  alternent 
poses  en  triangles. 

Adulte.  —  lu  poculum  de  terre  grise  à  côté  des  pieds;  sur  le 
bassin,  un  couteau  de  fer. 

Femme.  —  Sur  la  tête,  une  pince  à  épi  1er  en  bronze;  à  côté, 
un  [teigne  fragmenté,  «tt  os. 

Femme.  — Au  cou,  un  collier  formé  de  perles  d'or  fusiformes 
et  d'autres  de  verre  coloré  ;  au  poignet  droit,  unbracelet.de  bronze; 
à  la  main  gauche,  je  ne  puis  dire  à  quel  doigt,  une  superbe 
bague  d'or  liligrané,  ayant  pour  chaton  une  calcédoine  sur  laquelle 
esl  gravée  une  colombe  au  repos,  retournant  la  tête  et  tenant  dans 
son  bec  un  rameau.  Sur  les  genoux  de  la  défunte,  fut  recueilli  un 
bassin  de  bronze  à  bords  godronnés;  aux  pieds,  un  autre  plat  de 
bronze  avec  inscription  à  la  pointe;  une  coupe  de  verre  incolore 
qu'entoure  sur  le  col  un  long  iilet  de  verre  jaune;  une  fiole  de  verre 
et  une  petite  cuiller  en  potin  à  manche  torsadé. 

Je  termine  sur  cette  sépulture  l'emprunt  fait  à  mes  notes. 

Longue  est  la  série  des  vases  de  toutes  factures  et  de  coloris  dif- 
férents extraits  des  lombes;  la  nomenclature  serait  oiseuse;  aussi 
me  bornerai-je  à  signaler  quelques  vases  peints,  les  uns  ornés 
d'annelets,  d'autres  lignés  de  cercles  en  blanc  ou  de  lignes  verti- 
cales droites  ou  brisées;  plusieurs  de  ces  vaisseaux,  de  forme  plus 
élégante,  sont  décorés  à  la  barbotine  de  feuillages  en  relief  qui 
courent  en  rinceaux;  l'un  d'eux,  — -  c'est  le  seul  qui  ait  été  trouvé 
comme  poterie  parlante,  --  porte  sur  le  col,  en  lettres  capitales, 
l'invitation  bachique  si  connue  et  tant  de  fois  trouvée  : 

B1BE 

Quant  à  la  verrerie,  la  plus  fragile  de  toutes  ces  épaves  du 
passé,  mais  aussi  la  plus  séduisante  pour  bien  des  raisons,  elle 
ligure  avec  honneur  à  Sissy,  car  l'on  y  a  trouvé  des  pièces  peu 
communes. 
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Je  mentionnerai  tout  d'abord  le  grand  scyphut  de  \erre  blanc 
(fig.   ii  dont  il  est  pauié  pi  us  haut;  ce  long  gobelet  est  moulé  sur 

un  (lied  annelé  el  ;i  o  m.  s8  de 
bailleur.  Sur  toute  l'étendue  de  M 
récipient ,  partant  de  l'épais  anneau 
(I  émail  brui  < j u i  enserre  le  pied  pour 
atteindre   le    bord,  qualre    serpente 

en  deini-i'eliel  ram peu I  vij;oureuse- 
iii4*ii (  le  long  (lu  verre.  Le  corps  de 
chacun  deux  l'orme  de  nombreux 
anneaux,  el  I  animal  plein  de  vie , 
plein  de  naturel  aussi  dans  sa  course 
voulue  vers  un  but  que  i Oj)  divine. 
rampe  avec  effort  pour  cherchée  à 
atteindre  l'ouverture  du  récipienl. 
Knlrc  chacun  de  ces  serpents,  de 
longues  liges  où  palnuettes  terminées 
par  ui\i'  large  expansion  gaufrée  de 
fiiétS  de  verre  rappellent  le  feuillage 
lancéolé  de  ccrl  ines  feuilles  d 'eau. 
et  forment  autant  de  divisions  ou  ie- 
gistres  (ju'il  v  a  de  reptiles.  Deux  de 
ces  serpents  sont  faits  de  pâte  brune, 
tes  deux  autres  sont  de  pâte  vilriliée 
incolore.  Pour  se  rapprocher  davan- 
tage de  la  nature.  I  artiste  a  cherché 
à  imiter  la  peau  de  l'animal  par  un  quadrillage  imitant  les  écailles 

de  celui-ci    '   . 

El  maintenant:  si  Ton  mesure  chacun  de  ces  reptiles,  en  tenant 
compté  de  Loul  leur  développement  sur  le  verre/,  on  trouve  la  lon- 
gueur, jusqu'ici  inusitée1,  de  o  m.  ."><>  pour  les  serpents  incolores. 
el  de  o  m.  'i.'i  pour  les  bruns. 

M.  Deville  reproduit  sur  la  planche  WWII  de  son  ouvrage^2 
un  verre  à  pied  offrant  le  menre  décor;  mais,  sur  celle  sorte  de 
réplique,  l'effort  îles  reptiles  rampants  \  est  moins  accuse,  et  par- 


l'"i;j.  i .  —  \  ase  d.e  verre 
trouvé  dans  le  cimetière  de  SUs\ 


•  ..    Boulanger,    /.'•    mobilier   funéraire   nallo-roniairi    H   franc   en    ÏHcàrmt 
pi.  Mil.  Ii<j.  i. 

Deville,  Histoire  ■//■  l'art  delà  verrerie  dans  l'antiquité,  ni.  WWII. 
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laul  moins  voisin  de  la  véfitiï  que  sur  celui  de  Sis.sy,  qui  les  sur- 
passe en  lia u ( t'ii r  el  au^si  comme  plastique.  La  colleclion  Frédéric 
Moreau  eu  possédait  également  un  [rouvé  dans  les  fouilles  de 
la  villa  d'Attcy,  avec  applique  de  trois  serpenta  seulement'1  .  et 
au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye ,  sons  le  n°  i33/i.">,  ligure  un 
gobelet  à  pied  avec  serpents  soudés -.  Parmi  les  i,apo  OU  1, .'>«><> 
verres  trouvés  à  Yermand,  il  s'est  reucoulré  deux  verres  à  boire 
ornés  du  même  motif  décoratif)  Sur  l'un,  on  voyait  quatre  ser- 
pente', et  sur  l'autre  huit:'J.  Nous  avons  appris  récemment  que 
pioche  Rethel,  à  Seuil  (Ardennes),  M.  Elias  Liebbe  avait  trouvé 
dans  la  tombe  dune  gallo-romaine  un  même  verre  ensorponlé  de 
huit  reptiles ,  parmi  lesquels  figurent  des  lézards-'). 

Kn  adoptant  ce  décor,  le  verrier  se  proposait,  suivant  nous,  un 
double  objet  :  il  facilitait  à  la  main  la  préhension  du  vase,  et  flattait 
l'œil  du  buveur,  qui  n'y  voyait  pas  seulement  une  petite  œuvre  d'art, 
mais  aussi,  par  trausparence,  une  couleur  purpurine  brillante  et 
micacée  qui  l'incitait  aux  lihations. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  et  la  chose  est  importante  au  point  de 
vue  archéologique,  que  le  iv°  siècle  est  encore  l'époque  où  le  sym- 
bolisme religieux  est  dans  tout  son  épanouissement.  N'ai-je  pas 
trouvé  moi-même,  intimement  liés  avec  les  cendres  des  morts, 
plus  de  traces  de  coutumes,  de  symboles  ou  même  de  signes  arcanes 
allégoriques  chrétiens,  que  de  croyances  ou  d'habitudes  évidemment 
païennes. 

A  cette  époque  de  confusion  et  d'incertitude  où  toutes  sortes 
d'obstacles  s'opposaient  à  l'exhibition  de  la  croix,  les  premiers 
chrétiens,  nous  dit  l'abbé  Martigny(5),  voyaient  dans  le  serpent, 
trois  signiiications  dilférentes;  ils  y  trouvaient  un  signe  de  la  vic- 
toire de  Jésus-Christ  sur  le  démon;  ils  y  voyaient  également  le 
même  animal  pris  dans  le  sens  allégorique  de  la  croix  el  de 
Jésus-Christ  lui-même;  enfin  ils  employèrent  la  même  image  «pour 


M  lllmiii  Caranda,  fouilles  de  1886  (fascicule  de  1887),  pi.  LXV1I1,  iig.  (i, 
nouvelle  série. 

t2>   Salle  XV,  vitrine  19.  Trouvé  dans  le  département  de  la  Marne 

(:;)  Théophile  Eck,  Les  Jeux  cimetières  de  I ermand  et  de  Saint-Quentin, 
p.  i53. 

W  Elias  Liebbe,  Notice  relative  au  mobilier  funéraire  trouvé  dans  lu  sépulture 
de  la  matrone  de  Seuil  (  Irileiutes). 

(:,)   Martij;nv,  Dictionnaire  des  antiquité   chrétiennes ,  p.  7  .'{(>,  col.  1. 
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identifier  celle  vertu  <|ui,  selon  saint  Bernard  l .  est  la  régulatrice 
de  huiles  les  autres  et  sans  laquelle  toute  vertu  deviendrait  \iee. 
c'est-à-dire  la  prudence,  »i  instamment  recommandée  par  Jésus- 
Chrisl  à  ses  disciples  :  "Soyez  prudents  comme  des  serpents- . 
xestote  prudentes  sicut  serpentes  m. 

Les  verriers  gallo-romains  étaient  d'ingénieux  artisans,  et  il  ne 
faudrait  pas  s'étonner  d'un  plagiat  de  leur  part.  Quoi  de  plus  aisé 
que  de  s'emparer  du  symbole  chrétien  pour  inviter,  à  l'aide  de 
l'iconographie  vitrifiée  et  même  parlante,  le  Ituveur  à  la  tempé- 
rance? 

Dès  le  i"  siècle,  nous  voyons  le  verre  enserpenté  avoir  ses  dé- 
tracteurs. Dans  ses  Epigrammes ,  Martial,  le  poète  courtisan  à  la 
solde  de  Titus  et  de  Doinitien,  ne  prend-il  pas  plaisir  à  lancer 
cette  boutade  :  wDes  serpents  sur  ton  verre!  Tu  crois  boire  du  vin, 
lu  bois  du  venin N(2). 

Le  verre,  en  général,  surtout  le  verre  orné,  eut  un  peu  plus 
lard  d'implacables  adversaires.  Vers  la  lin  du  n*  siècle,  un  fou- 
gueux moraliste,  érudit  autant  <pie  persuasif,  Clément  d'Alexandrie , 
ne  s'écriait-il  pas,  scandalisé  par  le  luxe  débordant  de  la  vaisselle 
de  table  cbez  ses  contemporains  :  «Oui,  cette  prétentieuse,  inutile 
et  raitte  gloire  des  ciseleurs  sur  verre,  qui  ne  tend  à  rien  moins,  à 
forcé  d'art,  qu'à  le  briser  et  à  faire  trembler  ceux  qui  y  portent  les 
lèvres,  doit  être  anéantie  par  nos  bonnes  institutions^ (3). 

Ce  père  de  l'Église  ne  demandait  rien  moins  qu'une  proscription 
générale  de  toutes  les  verreries  plus  ou  moins  travaillées,  et  cela 
dans  l'intérêt  de  la  morale  publique  qu'il  trouvait  offensée  partant 
de  prodigalité. 

Sissv  a  également  livre'  un  autre  verre  à  boire,  liant  de»  ni.  16, 
décoré  de1  quatre  séries  dé  spirales  vertes  et  jaunes  alternant  ebaque 
fois  et  disposées  avec  une  symétrie,  une  sûreté  de  main  et  une 
maestria  véritablement  étonnantes.  D'une  autre  sépulture  provient 


("    ///  atntir. 

Caelatus  t.ihi  cum  sit,  Amiano, 
Setyens  in  patera  Myronis.arte 

V;itii;ui;i  lnlii^.  I>ilns  M'iii'nnin. 

(Lib.  VI.  <r.) 

Loc,  cit.,  l..  Boulanger,  Le  mobilier  funéraire  mti&Ji'6maiH  A  freine  en  l'irunlw, 
pi.  Mil.  ti,;.  :;. 
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une  coupe  apode  portant  sur  Ici  panse  des  larmes  de  pâte  vitreuse, 
alors  que  le  col  se  trouve  bëfèlé'  cinq  ou  six  lois  d'une  spire  de 
verre  lilé  de  couleur  jaune.  In  aulre  verre  à  boire,  celui-là  cylin- 
drique, reposant  snr  un  pied  à  bourrelet,  porte  à  sa  base  une 
même  spire  de  verre  jaune  du  plus  gracieux  effet. 

La  multiplicité  des  formes,  des  dimensions  e1  des  alfectations 
parmi  les  objets  de  verrerie  (|ui  proviennent  de  celle  nécropole, 
m'oblige  à  être  bref.  Qu'il  me  suffise  de  relater  quelepreefèïibàlûm, 
le  poculum,  la  paiera,  le  gultus  ont  fourni  un  contingent  remar- 
quable de  vaisseaux.  Je  mentionnerai,  pour  linir,  un  dernier  verre 
à  pied,  conçu  sous  forme  d'un  cylindre  légèrement  évasé  vers  le 
baul'et  qui  pourrait  être  classé  parmi  celte  série  extrêmement  rare 
que  Pline  nomme  pitloresquement  des  verres  ailés  et  que  Martial, 
dans  un  langage  poétique  autant  qu'imagé,  appelle  un  nuage  de  verre 
(nimbus  vitreusyiK  Celui  de  cette  espèce  que  je  cite  ici  et  qui  fait 
partie  de  ma  collection,  mesure  o  in.  10  de  hauteur  et  ne  pèse 
pas  t5  grammes.  Mais  là  ne  se  borne  pas  l'intérêt  qui  s'attache  à 
celte  pièce,  (le  verre  est  laille'  et  nous  montre  le  décor  suivant  :  au 
bas,  une  zone  de  feuilles  de  laurier  inclinées  forme  couronne;  en 
haut,  près  du  bord,  répétition  du  même  dessin;  entre  ces  deux 
motifs,  six  cadres  oblongs  ou  panneaux,  avec  extrémités  triangu- 
laires, renferment  une  dépression  allongée,  taillée  à  la  meule 
comme  le  reste. 

Le  bronze  a  fourni  quelques  pièces  assez  intéressantes. 

Je  mentionnerai  deux  vases  de  ce  métal,  semi-plats  (lanx),  donl 
l'un  porte  une  inscriplion  à  la  poinle,  rétrograde,  avec  numération 
pondérale.  Quatre  autres,  martelés  sous  forme  de  cuvette  profonde, 
avec  côtes  saillantes,  un  perlé  sur  le  bord  ou  des  godrous  (c'est  le 
malluvium),  varient  comme  profondeur  et  ont  un  diamètre  qui  s'éche- 
lonne de  o  m.  28  à  o  m.  3 9.  L'un  d'eux  contenait  des  noisettes. 

Un  objet  que  l'on  ne  rencontre  pas  communément  dans  les  sé- 
pultures du  ive  siècle,  c'est  le  torque  bien  caractérisé'2'.  Celui  qui 

(l)  Sous  Néron,  deux  de  ces  verres  furent  payés  à  l'ouvrier  qui  les  confectionna 
6,000  sesti-rres,  près  de  i,5oo  francs  de  notre  monnaie  :  «Neronis  priucipalu 
reperta  vitri  arte,  quai  modicos  calices  duos,  quos  appellabant  plerolos,  H-S  sex 
nnllibus  venderet».  —  L'empereur  Lucius  Verus  buvait  dans  un  verre  de  celle 
espèce  qu'il  appelait  oiseau  (A.  Deville,  Histoire  de  l'art  de  la  verrerie  dans  l'anti- 
ijuité).. 

W  M.  Aujj.  Nicaise  et  M.  Frédéric  Moreau  ont  constaté,  dans  le  département 
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provient  île  Si»\  a  é\é  naturellement  trouve  sur  une  femme  cl  lui 
tenait  lieu  de  collier.  L'anneau  complètement  lisse  de  ce  modeste 
bijou  de  bronze  est  assez  épais;  lune  des  extrémités  se  termine  en 
crochet,  el  l'autre  est  un  élégant  œillet,  sous  forme  de  Heur,  avec 
multiples  irradiations  simulanl  des  pétales. 

Nest-Qe  point  une  singularité  qui  surprend  que  de  constater 
celle  résurrection  du  torque  gaulois  au  moment  où  va  sombrer 
l'Empire  '.' 

Sur  'iNli  sépultures  par  moi  Touillées  à  \ermand,  je  n'ai  ren- 
contré qu'une  seule  lois  cette  sorte  de  réplique  de  l'ornement  le 
plus  en  usage  au  temps  de  l'indépendance. 

J'arrive  maintenant  aux  boucles  de  ceinture  dont  quelques  exem- 
plaires décèlent  une  conception  assez  artistique.  Invariablement, 
<•  'est  la  partie  antérieure  du  griffon,  du  serpent  ou  du  dauphin  à 
( -l'été  dorsale  hérissée  qui  sert  de  thème  à  l'ornementation  de  la 
boucle  proprement  dite;  la  chape  de  la  plaque  qui  y  adhère  est 
simple  ou  à  double  valve,  el  son  décor  est  ajouré  en  grille  losangée 
de  ciselures,  ou  estampée  d'un  motif  Henri  compliqué  de  festons  ou 
de  liguralions  presque  géométriques'15.  Ce  dernier  motif,  fort  en 
faveur  alors,  doit,  si  nous  nous  faisons  aider  par  des  objets  de 
comparaison,  emprunter  sa  genèse  au  faire  d'artistes  iniliateuis 
que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  orientaux. 

L'une  de  ces  boucles  de  ceinture  est  en  bronze;  la  ebape,  qui 
joue  sur  pivot,  nous  montre  comme  bordure  un  cadre  orné  de  glo- 
bules en  demi-sphères,  et  le  champ  est  occupé  par  un  buste  de 
femme  en  cheveux,  uiedefaceet  vêtue  de  la  stola.  Nous  v  verrions 
volontiers  l'image  de  1  impératrice  Fausta,  telle  que  les  monnaies 
happées  à  son  effigie  nous  montrent  la  peu  pudique  épouse  de 
I  empereur  Constantin  ''-'• 

de  I  Visu»',  que,  seule?  parmi  les  sépultures  gauloises,  1rs  tombes  féminines  leur 
ont  livré  des  torques.  Ce  fait  a  été  confirmé  par  M  Léon  More!,  de  Reims,  et  par 
M.  le  baron  Cb.  Remy.  M.  Salbmon  Reinacn  ;i  enregistré  le  contraire  chez  les 
peuples  du  Sud-Sot  de  la  Gaule,  (iliez  ceux-ci,  cet  ornemenl  étail  adopté  par  les 
guerriers  seuls  comme  un  insigne  honorifique,  (Album  Cçranda,  Un  dernier  mot 
tin  le  port  de»  torque»  par  le»  Gauloises  dans  \e»  deux  départements  limitrophes 
/'  lisne  et  Ut  Munir,  apnée  i8;)4.) 

1    hoc.  cit.,  Tli.  Eçk,  Le»  deux  qimelify'ei  ga\lp-romams ,  etc.,  pi.  XV,  lij;.  3*, 

/)  ,   £>,   -j,    l|,    lO1',    |5    et    17:    |i|.    \\|,    lijr.     i",   fi,    8    et    11. Ç,    Boulanger,   /.<•  nin- 

bilier  funéraire  gallo-romain  el  franc  en  Picardie,  pi.  VII,  fig.  3,  6,  10  et   11. 
/.'"•.  cit.,  (1.  Boulanger,  Le  mobilier  funéraire  ?  «■!<-.,  pi.  VII,  fig,  5. 
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Uni1  autre,  la  plus  grande,  la  plus  ornée,  el  parlant  la  plus 
bette  de  toutes,  agrémentée  Id'adîeéssûitfes  el  estampée  do  gracieux 
enroulements  qui  couimmiL  au  tour  d'étoiles  à  six  rayons  et  à  facettes, 
mériterait  certainement  une  description;  mais  le  cadre  forcément 
restreint  de  celte  communication  nous  contraint  d'abtféger-W  ( fig.  5). 


Fig.  1.  —  Boucle  do  bronze  estampé 
trouvée  dans  le  cimetière  de  Sissy  (Aisne). 

Une  dernière  de  ces  boucles  est  à  citer.  Les  dessins  qui  ornent 
les  chimères  ou  dragons  sont  assez  spéciaux,  et  les  yeux  de  ces 
animaux  qui,  la  gueule  grandement  ouverte,  mordent  la  brochette, 
sont  sertis  de  deux  pierres  bleues  que  je  suppose  être  des  saphirs. 
Sur  la  chape  à  double  valve,  contre  le  point  d'attache  de  celle-ci, 
et  en  lettres  d'un  centimètre  de  hauteur,  on  lit  ce  souhait  de 
bonheur  : 

VTERE    FELIX 

Cette  inscription  est  certainement  due  au  caprice  du  ciseleur  de 
cette  pièce  d'ajustement.  (le  souhait  affectueux  qui  laisse  supposer 
un  don  de  l'objet  de  la  pari  de  celui  qui  lit  graver  l'allocation, 
ligure,  semble-t-il,  plus  fréquemment  sur  des  bijoux  que  sur  des 
accessoires  d'équipement  t2'. 


(1>   Lur.  cit.',  C.  Boulanger,  pi.  VII,  lîg.   l,  1°,  î1'. 

('2)  Caylus  a  donné  le  dessin  d'une  fîhule  ausée  et  de  forme  cruciale  trouvée  à 
Asnières.  Sur  l'un  des  cotés  de  Tare  eu  demi-cercle  de  ce  bijou,  on  lit  :  VTERE 
FEUX,  et  sur  le  côté  opposé:  DOMINE  MARTI  V1VAS  (Herueil  d'antiqui- 
té», etc.,  t.  1er,  p.  a56  à  a58';  pi.  XOIV,  fig.  8);  el  le  D'  Lindenscfrolidt  en  cite 
une  autre  trouvée  dans  les  environs  de  W'ieshaden  avec  celle  légende  :  INVICTA 
ROMA    VTERE    FELIX    (Die  Alterthùmer  der  merovingischen   Zrit,p\.  XXII, 
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Les  fibules  de  ce  cimetière  n'offrent  aucune  noiuveauté.  Cepen- 
dant l'une  d'elles,  cruciforme,  s'amorlissant  en  épais  boutons  splié- 
riques  à  aee  trois  extrémités  supérieures,  porte  sur  chaque  côté  de 

laie  (|iii  divise  les  deux  liges  du  haut  el  du  bas  cotte  dédicace  de 
son  possesseur  : 

VOT    FEC    IOV 

Votum  fecit  Jovinus.  (letle  inscription  serait  à  rapprocher  de  cette 
autre  absolument  identique,  qui  fut  découverte,  il  y  a  peu  de  temps, 
dans  le  Soissonnais^.  Sur  cette  seconde,  le  grallite  était  tracé  dans 
la  coquille  d'une  cuiller  de  bronze  étamé,  et  il  est  au  moins  inle'- 
ressant  de  trouver  formulé  un  même  vœu  sur  deux  objets  décou- 
verts à  quelques  lieues  de  distance. 

Ces  deux  inscriptions  pourraient  être  rapprochées  de  cette  autre 
tracée  sur  un  vase  de  Vermand  que  je  possède  :  DONAVIT* 
IOVINVS*  ARENARIVM.  Le  surnom  ou  cognomen  Jovinus  est  un 
des  plus  fréquemment  portés  au  ive  siècle,  dans  le  Nord  de  la 
Gaule. 

Dans  l'ensemble  des  objets  en  os  découverts,  el  donl  la  majeure 
pailie  se  composaLl  d'épingles,  de  peignes  el  de  manches  de  cou- 
leaux,  je  dois  signaler  un  long  coffret  de  bois  marqueté  sur  loules 
ses  laces  à  laide  de  Irenle-quatre  plaques  de  revêtement  d'os  poli. 
Toutes  ces  plaques  sont  décorées  de  cercles  concentriques  que 
relient  obliquement  des  traits  et  qu'encadre  un  feston.  Cette  gra- 
vure est  essentiellement  gallo-romaine;  je  l'ai  trouvée  à  Vermand 
el  à  Saint-Quentin.  On  se  rendra  facilement  compte  de  l'importance 
de  ce  coffret  lorsque  j'aurai  dit  que  la  plupart  des  plaques  ont 
o  m.  20  de  longueur  sur  une  largeur  de  3o  millimètres. 

Je  dois  également  mentionner  un  couteau  dont  je  me  suis  assuré- 
la  possession,  el  que  je  crois  curieux  el  rare.  La  lame  en  est  forte, 

fig  1).  La  forme  VTER  FELIX  existe  également  sur  un  anneau  d'or  du  musée 
d'Epinal,  ainsi  que  sur  an  sceau  pédiforme  du  Musée  national,  à  Naples. — 
M.  Maxe  Werlj  ;i  BÎgnalé,  de  son  côté,  un  vase  d'argent  portant  comme  graffite  : 
PELEGRINA  VTERE  FELIX,  et  smlrmenl  VTERE  FELIX  sur  un  vase  de 
terre  rouge  du  musée  de  Reims,  ainsi  que  sur  un  verre  antique  (  Vasts  /<  tnstrip- 
t)ow<  bachiques,  dans  Mémoires  de  la  Société  <lrs  antiquaires  de  France ,  •">"  série, 
MX,  p.  867-371). 

('  Proche  le  village  de  Leuzy,  dans  le  eanton  de  Soissons.  Voir  Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ■  année  1900,  1"  livraison» 
|>.  m. 
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large  et  complètemen|  damasquinée,  sur  ses  deux  faces,  de  séries 
de  cercles  d'argent  renfermant  un  autre  cercle  doré,  Chacun  des 
cercles  est  cantonné  cirrulairement  el  alleriialiveinenl  soit  de  six 
fleurettes  or  et  argent,  soit  de  rayons  aigus,  .le  verrais  Volontiers 
dans  cette  représentation  l'image  du  soleil  et  de  la  lune,  et  cela 
d'autant  mieux  que,  dans  le  Catalogue  du  musée  de  Saint-Germain, 
M.  Salomon  Reinacli  signale  connue  moulage  wuU  poignard  en  1er 
à  manche  de  bronze  du  musée  de  Mavenre.  découvert  dans  le  Khin, 
dont  la  poignée  est  ornée  de  l'image  de  la  lune  el  de  celle  du  soleil 
incrustés  en  or»  (l). 

Cette  nécropole  n'a  livre'  que  peu  de  bijoux  en  métal  précieux. 
La  liste  en  sera  donc  courte]  C'est  d'abord  un  collier  formé  de  perles 
fusiformes  d'or  lin,  el  de  perles  de  couleur  noire,  bleue  et  verte; 
c'est  ensuite  une  bague  d'argent  ajonc  plat  et  chaton  carré,  por- 
tant gravée  une  croix  de  Saint-André'  cantonnée  de  quatre  points; 
puis  enfin,  une  fort  jolie  bague  d'or  à  chaton  saillant,  émergeant 
d'un  cordele'  et  sertissant  une  calcédoine,  sur  laquelle  est  gravée 
une  colombe  tenant  dans  son  bec  une  palme  ;  l'anneau  est  bordé  d'un 
natté  et  décoré,  près  du  chaton,  de  douze  spirales  de  filigrane. 

Ces  sortes  de  spires,  très  anciennes,  forment  déjà,  dans  les  temps 
antérieurs,  un  des  caractères  essentiels  de  la  décoration  Scandinave 
à  l'époque  morgienne  (lacustre  des  Dolmens). 

Je  ne  vois  rien  à  dire  des  bracelets,  des  cuillers  en  bronze 
('lamé  ou  en  potin,  ainsi  que  des  divers  accessoires  de  toilette  et 
autres  que  l'on  trouve  généralement  chez  nous,  dans  les  champs  de 
sépultures  de  ce  temps.  Je  clos  ici  ce  travail,  et  je  me  plais  à  féli- 
citer M.  C.  Boulanger,  de  Péronne,  d'avoir  contribué  pour  une  large 
part  aux  recherches  faites  à  Sissy,  en  facilitant  l'exploration  de  ce 
cimetière  à  M.  Lelaurain. 


LE  CIMETIERE   DE  BERTHENIGOURT  W. 

La  découvert»;  du  cimetière  gallo-romain  de  Berthenicourt  est, 
comme  dans  la  généralité  des  cas,  due  uniquement  au  hasard. 

(1)  Sallo  XII ,  vitrine  as. 

W  Je  donne  ici  l'orthographe  des  différents  noms  de  ce  village  d'après  les  plus 
anciens  documents  écrits  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous;  on  écrivait  :  Berlin- 
gnioourt,  m  pugo  Ltimltutaisi ,  en  mh  (Cari.  A  V  de  l'abbaye  de  Sainl-Quentin-en 
t'Isle,  p.  ll3);  Bertegnicort ,  liertignicourt ,  en  i-j35  (même  Cart.,  P  iab,Arcl> 


—  240  — 

C'esl  le  17  mai  'iS<»7  '|,n'  furent  m's  •'  j"1"'.  cl  naiurcllemenl 
détruits  pat  l'ignorance  »des  ou  virera*  les  premiers  objets  exhumés 
de  ce  champ  de  sépuitures.  A  cette  «'- 1 >< >< j 1 1  < * .  la  Compagnie  de  <he- 
miii  de  fer  d'intérêt  local  de  Saint-Quentin  à  (iuis'-.  procédant  à  la 
construction  d'un  embranchement  de  Mézières-sur-Oisc  à  Yendeuil. 
avait  dû  exeaver  profondément  contre  le  village  de  Berthenirourl. 
un  mamelon  de  faible  étendue,  exposé  an  Midi,  et  ligurant  sous  la 
dénomination  du  Grtmd->Ghs.  Ce  mamelon  venait  d'être  entamé 
depuis  quatre  ou  cinq  jours,  lorsque  se  produisit  la  découverte  que 
je  relate  ici.  Comme  le  hasard  a  parfois  pour  auxiliaire  d'heureuses 
circonstances,  M.  René  Jourdain,  administrateur-directeur  de  la 
Compagnie*  étant  présent  sur  le  chantier  lorsque  les  ossements  et 
les  premiers  objets  sortirent  de  terre  à  rétonnemenl  de  tous,  je  fuis 
tout  de  suite  et   par  lui-même  informé  de  celle  trouvaille. 

Je  dois  ici,  au  nom  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  qui 
voulut  bien  approuver  mes  recherches  en  ce  lieu,  au  nom  de  la 
Société  Académique  de  Saint-Quentin  qui,  généreusement,  vola  les 
fonds  nécessaires  pour  indemniser  les  prétentions  tout  à  fait  exor- 
bitantes des  deux  propriétaires  du  terrain  renfermant  les  quatre 
cinquièmes  de  ce  cimetière,  remercier  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Saint-Quentin  à  Guise,  et  plus  particulièrement  M.  René 
Jourdain,  de  la  très  aimable  obligeance  et  du  courtois  désintéres- 
sement avec  lesquels  l'on  voulut  bien  m'aider  dans  celte  tache  qui, 
certes,  n'est  pas  sans  charme.  Bien  sincèrement,  je  souhaite  aux 
explorateurs  à  venir  de  se  trouver  aussi  utilement  aidés  que  j'ai  pu 

l'être. 

Du  19  mai  180,7  au  B&juin  suivant ,  j'ai  pu  reconnaître  cin- 
quante et  une  sépultures,  et  en  fouiller  qiiaraiile-sept .  toutes  meu- 
blées d'objets  caractérisant  parfaitement  le  iv'  siècle  de  notre  ère. 
Trois  lombes  se  trouvant  dans  un  champ  voisin  reste  ni  à  ouvrir; 
j'ai  l'espoir  que  le  propriétaire  voudra  bien  m'v  autoriser  et  se  dé- 
sintéresser de  la  trouvaille  à  faire. 

Ilerlbenicourt  se   trouve   placé   sur  le  bord  de  la   rive  droite  de 

uni..  LL  1017  ■:  Bertignia  ri .  en  i a53  (Soppl.de  Dom  Grenier,  191,  abbaye  do 
Mniiir.'iiil,  HtlA,  nui.)  -.  Berthegnicômt , en  1^70  (Gart.  do  Itabbaye  de  Sdinf-Qùen- 
lih-i'ii TU,.,  r  .',(',.    \rch,  ,„;/.,  LL  1017)1;  Berthmcourt,  en  1677  (tem  d'Akrin- 

il-  cab.  de  M.  Gauger,  arpenteur  a  Mfiyol  r.  (Dictientuiire  topograpkiquia  rf«  dé- 

parlement  de  l'Aime,  par  Aug.  Wallon,  1S71). 
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L'Oise*  en  aval  et  à  moins  de  6  kilomètre:-,  du  village  de  Sissy,  dans 
un  site  agréable  qui  esl  devenu,  comme  îwézières-sur-Oise,  un  Lieu 
de  villégiature  fort  en  faveur  près  de  mes  concitoyens,  domine  à 
Sissy,  comme  à  Castres,  une  solution  de  continuité  existait  très 
apparente,  de  ci  de  là,  dans  ce  cimetière,  et  le  fragmentait,  si  je 
puis  m  exprimer  ainsi,  en  un  certain  nombre  de  groupes1*  formant 
chacun  de  trois  à  cinq  ou  six  tombes. 

De  l'ensemble  des  découvertes  faites,  il  résulte  pour  moi  que  si 
le  mobilier  fut  assez  abondant  à  Berthenicourt,  il  ne  se  trouve  ca- 
ractérisé par  aucune  rareté.  Les  ex-volo  exhumés  en  ce  lieu  se  ren- 
contrent généralement  ailleurs  dans  notre  région  du  Nord.  Sauf 
(|iiel)|iics  particularités,  qui  sont,  cependant  à  rappeler  ici,  au  sujet 
dos  coutumes,  des  mœurs  ou  des  croyances  de  l'époque;  je  ne  vois 
rien  à  dire  qui  n'ait  été  dit  déjà.  Il  est  vrai  que,  d'un  autre  coté, 
quand  on  a  fouillé  les  cimetières  types  de  \ermand,  qui  m'ont  fa- 
miliarisé avec  des  trouvailles  aussi  surprenantes  que  productives^ 
on  peut  se  montrer  un  peu  difficile  ailleurs. 

Comme  constatation  prise  sur  le  vif,  je  dirai  que  c'est  exclusi- 
vement  et  aussi  avec  fréquence  que  j'ai  trouvé  des  coqs,  poules  ou 
poulets  dans  les  grands  plats  d'élain,  les  plats  de  terre  rouge  ou 
les  patinœ  également  rouges,  qui  contenaient  une  notable  partie  du 
repas  posthume  placé  aux  pieds  de  presque  tous  les  défunts.  Les 
Gallo-Romains,  habitant  les  hauteurs  qui  dominent  Rerthenieourt, 
devaient,  certes,  avoir  une  préférence  marquée  pour  le  volatile  si 
cher  de  nos  jours  encore  aux  basses-cours  picardes.  D'un  autre  coté, 
outre  leur  ameublement  varié,  quinze  parmi  ces  tombes  me  mon- 
trèrent de  chaque  côté  des  pieds  des  défunts,  comme  accessoire 
destiné  sans  doute  à  faire  le  grand  voyage  d'outre-tombe,  des  se- 
melles de  chaussures  fortement  clouées  soit  sur  le  bois,  soit  plus 
fréquemment  encore  sur  un  cuir  épais.  Daus  trois  tombes,  j'ai 
trouvé,  avoisinant  la  tête,  un  semis  de  coquilles  de  limaçon  déposé 
là  intentionnellement  comme  un  pieux  symbole. 

Au  sujet  des  coquilles  de  limaçon  (Xllelix  hortensis),  dont  la 
survivance  comme  dépôt  intentionnel  se  manifeste  également  dans 
les  sépultures  dites  mérovingiennes,  je  n'ose  alïirmer,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs,  que  l'escargot  vulgaire  soit  la  figure  la  mieux  dé- 
finie du  sépulcre  qui  puisse  symboliser  la  résurrection,  puisque 
le  mollusque  en  clôt  l'entrée  dès  l'automne  et  ne  brise  l'épi- 
phragme  qu'au  printemps  pour   sortir   et   renaître   à   la    vie   ac- 
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live  '  .  Sans  rien  nier,  je  préfère  être  prudent  en  semblable  ma- 
tière el  mentionner  seulement  les  opinions  émises  par  de  savants 
devanciers. 

\  \ermand,  j'ai  trouvé  sur  plusieurs  défunts  incontestablement 
chrétiens,  soit  la  cyprine  marine,  soil  Y  Hélix  hortensis.  Dans  deux 
de  ces  Bépultures,  les  bustes  des  morts  étaient  littéralement  couverts 
de  coquilles  de  limaçon f2';  et  ce  fait  n'est  pas  isolé,  puisque,  trois 
fosses  du  cimetière  que  je  décris  en  ce  moment  en  renfermaient 
également,  mais  en  moins  grand  uombre.  Il  est  à  noter  que  tou- 
jours ces  coquilles  couvrent  la  face,  descendent  vers  la  poitrine  ou 
environnent  la  tête.  Jamais  je  n'en  ai  trouvé  aux  pieds. 

Dans  une  des  dernières  fosses  ouvertes,  j'ai  fait  une  trouvaille 
plus  curieuse  encore  et  de  laquelle  je  \ais  dire  quelques  mots  dans 
un  instant. 

Ayant  fouillé  complètement  moi-même  ce  cimetière,  j'ai  pu  l'étu- 
dier à  mon  aise  et  prendre  des  notes  sur  certains  dépôts  assez  sug- 
gestifs qui  y  ont  été  faits,  ainsi  que  sur  la  conformation  des  crânes 
de>  défunts.  La  plupart  étaient  dolichocéphales,  quelques-uns  bra- 
chicépJbales,  sauf  deux  qui  indiquaient  un  prognatisme  assez  ac- 
cusé; un  autre  avait  la  mâchoire  d'une  structure  bizarre  et  presque 
bestiale,  puisque  cet  organe  était  extraordinairement  développé  et 
saillant  el  que  les  dents,  surtout  celles  de  la  mâchoire  supérieure, 
loin  d'avoir  la  verticalité  anatomique,  étaient  fixées  presque  à  plat 
dans  leurs  alvéoles.  Quant  à  la  taille  des  corps  et  à  l'ossature  en 
généra]  îles  défunts,  je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire,  sauf  que  j'ai 
jugé  utile  ((adresser  au  .Muséum  un  squelette  de  conservation  par- 
faite. 


(M  Consultée  Boldetli,  Omit.,  p.  :'.'5,  p.  ')  1  •>. ,  fig.  (>.V,  Botlari,  tav.  XLII: 
L'abbé  Cochet,  La  Normandie  souterraine  ^  passim;  Th.  Eck,  Les  deux  cimetières 
gattorromain»  de  Vermand  et  de  Saint-Quentin,  |>.  72,  79  et  90. 

-  Les  coquillages  symboliques  recueillis  par  M.  F.  Moreau  dans  une  sépulture 
mérovingienne  d'Aiguisj  (  \iMie),  autour  de  la  tête  d'une  femme,  étaient  au  nombre 
de  trente  et  se  trouvaient  rangés  en  forme  de  couronne  autour  du  crâne.  A  Armen- 
tières  el  ailleurs,  même  constatation.  Dans  La  Normandie  soutèMàne  (p.  379), 
l'abbéCochel  s'exprime  ainsi  sur  le  même  sujet:  «Les  limaçons  rencontras  asees 
h  équemmeol  dans  des  sépultures  mérovingiennes,  en  Normandie ,  surtout  dans  Les 
environs  de  Dieppe,  semblent  indiquer  que  les  premiers  chrétiens  avaient  symbo- 
lisé le  limaçon  co ■  l'emblème  de  1  < t  Résurreclbon.»  \  Strasbourg,  M.  le  cha- 
noine Slraub  s'esl  trouvé  en  présence  d'une  même  découverte  dans  les  fouilles 
qu'il  .1  faites  dans  cette  ville ,  en  1878. 
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J'ai  dit  quelque  pairt  combien  sont  louchantes,  éniotionnantes 
même,  les  constatations  que  l'on  l'ait  dans  certaines  sépultures, 

surtout  celles  qui  ont  renfermé  de  jeunes  êtres  prématurément 
enlevés  à  la  douce  quiétude  et  aux  joies  de  l;i  familie.  Les  reliques 
déposées  dans  ces  tombes  n  évoquent  que  trop  la  douleur  du  foyer 
et  relatent  somenl  avec  mu:  poétique  amertume  l'amour  éploré 
d'une  mère  inconsolable.  Ce  cimetière  m'en  ;i  fourni  une  preuve 
particulièrement  bien  caractérisée  dans  la  sépulture  qui  porte  sur  mon 
journal  des  fouilles  le  numéro  h 7.  A  en  juger  par  le  squelette  que 
j'ai  trouvé  de  parfaite  conservation,  la  défunte  devait  avoir  à  peine 
atteint  sa  quinzième  ou  sa  seizième  année. 

Au  surplus,  voici  la  composition  du  mobilier  que  renfermait 
cette  tombe,  profonde  de  am.3o.  Aux  pieds,  se  trouvait  une  petite 
cuvette  de  bronze  à  panse  unie,  une  sorte  de  malluvium  ou  de  trul- 
leum  absolument  remplie  de  menus  squelettes  d'oiseaux;  à  côté, 
un  poculum  de  terre  noire,  une  large  coupe  en  étain  renfermant 
une  grosse  fiole  de  verre  à  panse  sphéroïdale;  sur  le  coté  droit 
des  pieds,  toucbant  le  calcaueum,  un  plat  en  étain,  dans  le  milieu 
duquel  furent  recueillis  une  cuiller  en  potin  gris,  à  manche  facetté 
et  subulé,  ainsi  qu'un  petit  fuseau  en  os.  Au  delà  des  pieds  et  de 
chaque  coté,  se  montraient  les  traces  de  chaussures  assez  fines 
et  non  clouées.  A  la  ceinture,  un  peigne  en  os  à  deux  fins;  au 
médius  de  la  main  droite,  un  anneau  d'argent,  et,  en  contact  avec 
cette  main,  deux  petits  bronzes  romains.  Sous  la  tête,  une  épingle 
à  cheveux,  et  sur  toute  l'étendue  de  la  couche  mortuaire,  pat  con- 
séquent sur  le  squelette  de  la  défunte,  fut  rencontré  un  véritable 
semis  de  minuscules  débris  d'oiseaux. 

Ce  dépôt,  surprenant  autant  que  rare  dans  une  sépulture,  indi- 
querait-il la  prédilection  qu'avait  pour  les  petits  êtres  ailés  la  jeune 
fille  dont  j'ai  troublé  le  dernier  sommeil? 

Faut-il  voir  dans  cette  louchante  hécatombe  le  sacrifice  de  la  vo- 
lière qui,  de  son  vivant,  pouvait  faire  la  joie  de  l'adolescente?  Ou 
bien,  matérialisant  la  chose,  dois-je  y  reconnaître  le  repas  funèbre 
destiné  au  défunt  seul  et  déposé  là  par  la  famille  au  moment  de 
l'inhumation?  Dans  ce  dernier  cas,  aidé  en  cela  par  la  comparaison, 
je  crois  pouvoir  émettre  l'avis  que  l'on  se  serait  borné  à  déposer 
les  oiseaux  dans  un  deuxième  récipient,  et  non  à  en  couvrir  le  corps 
depuis  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  des  pieds. 

Sans  être  absolument  aflirmatif,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire 

16. 


—  Uà  — 

à  tinc  pensée  religieuse.  Nous  Bavons  que  les  gracieux  et  gentils 
passereaux  jouaient  ud  rôle  important  dans  la  symbolique  de  la 
primitive  Eglise.  Les  exemples  de  ce  fait  abondent,  et  Ton  en  trouve 
la  preuve  dans  les  fresques  si  convaincantes  des  cimetières  de  Pfe- 
lextat  '   el  de  Sainte-Sotère :W,  à  Home. 

Celte  représentation  de  l'oiseau  sur  les  parois  des  catacombes  et 
les  dalles  des  loculi  pouvait  toul  aussi  bien  être  l'image  des  âmes 
luxant  l'humaine  nature.  «Dès  les  premiers  siècles,  nous  dit  l'abbé 
Martighrj  ' .  les  âmes  des  martyrs  el  des  fidèles  en  général,  en 
s'écliappant  de  leurs  corps,  pouvaient  dire  avec  le  prophète  :  -Mon 
-àme.  comme  le  passereau,  a  élé  arrachée  au  lilel  de  l'oiseleur;  le 
rrfilel  s'est  rompu,  et  nous  avons  été  délivrés''1'». 

Le  1res  regretté  de  Rossi,  l'illustre  explorateur  des  catacombes 
de  Saint-Calixte ,  signale,  dans  sa  pre'cieuse.  nomenclature'5',  un 
très  ancien  marbre  de  Rome  sur  lequel  on  \oit  deux  oiseaux, 
au-dessus  desquels  se  lisent  les  noms  des  personnages  qui  furent 
inhumés  dans  ce  tombeau:  BENERA  el  SABBATIA. 

A  part  la  colombe,  qui  fut  l'une  des  images  symboliques  les  plus 
fréquemment  reproduites  par  les  premiers  chrétiens  sur  les  pein- 
tures .  mosaïques,  tombeaux ,  lampes ,  verres  et  bijoux,  les  oiseaux 
de  plus  petite  taille  le  furent  également  sur  les  fresques,  les  mo- 
saïques el  les  loculi  des  catacombes.  Il  serait  superllu,  je  crois,  de 
multiplier  les  citations.  Y  aurait-il  quelque  témérité  mainlenanl  à 
supposer  que  dans  notre  région  du  IXord .  à  défont  des  fresques 
ou  même  de  simples  stèles  funéraires,  relatant  leurs  croyances  ou 
nous  divulguant  leurs  pieux  rébus,  les  premiers  chrétiens  mettaient 
directement  dans  la  tombe,  avec  le  défunt,  le  signe  le  plus  évident 
Cl  de  sa  foi,  et  de  ses  espérances  futures?  Je  me  contente  de  poser 
un  jalon;  l'avenir  seul  se  chargera  de  répondre  à  celte  ques- 
tion. 

Les  objets  trouves  dans  ce  cimetière  forment  un  ensemble  assez 
varie;  ils  se  composent,  notamment  dans  la  classe  des  verres  :  d'ai- 

(l'   \(>ir  J.-h.    de    linssi .    /?<</////  sàterranca  crisliana,   I.   I,  j>l.  XIV.   Bulletin, 

i  sn.i .  p.  :;. 

Ibid.,  pi.  Mil. 
'■,'  Sou  Dictionnaire  det  antiquité»  chrétiennes,  au  mol  oiseaux. 

\iiiimi  mm  ticul  passer  erépta  est  ilv  laqueo  venanlium  :  laqueus  conlrilm  est, 
ii  ims  libérait  tumu»  |  Psalm.  i  mu,  <>). 

Inscriptions  .1.1.  m'  m-'<7- 
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guières  surbaissées  ou  de  forme  conique  (prœferieuluni) ,  à'ampulla 
à  panse  proétninante,  de  coupes  apodes  à  pause  unie,  d'autres  dé- 
corées de  filets  saillants  formant  côtes,  et  dune  grande  coupe  pro- 
fonde, malheureusement  Irop  fragmentée  pour  ('lie  reconstituée, 
ornée  de  paslillages  à  ombilic  en  [>àle  vitreuse,  rappelant  V hélix 
hortensis  ou  le  limaçon  ,  ainsi  que  d'un  lésion  de  verre  près  du  bord. 
Quelques  verres  à  pied  et  de  petites  fioles  achèvent  de  compléter 
cette  série  que  sa  fragilité  ne  m'a  pas  permis  de  recueillir  complète, 
c'est-à-dire  intacte. 

Parmi  la  poterie,  je  citerai  des  lagènes  ou  buires  de  terre  rouge 
à  embouchure  ronde  ou  trilobée  et  munies  d'une  anse,  des  coupes 
profondes,  des  soucoupes  et  des  patinee  avec  ou  sans  larmier,  déco- 
rées de  dessins  incisés,  des  plats  de  différentes  tailles,  des  poculum 
rouges  ou  gris,  de  petites  cruches  de  terre  jaune,  des  bols  avec  ap- 
plication de  dessins  faits  au  moyen  du  poinçon  et  de  gracieux  ha- 
naps  à  reliefs  en  terre  rouge  vernissée. 

Les  vases  de  bronze,  plats  ou  profonds,  y  ont  été  rencontrés  au 
nombre  de  cinq;  mais  plus  nombreux  étaient  les  récipients  d'étain 
de  diverses  formes,  réduits  tous  à  l'état  de  fragments. 

Le  fer  m'a  donné  quelques  boucles  ovales,  une  clochette  de  forte 
dimension,  une  hache  et  plusieurs  couteaux.  L'un  d'eux  était  encore 
renfermé  dans  un  étui  de  bronze  estampé  d'un  motif  qui  a  beau- 
cou  p  d'analogie  avec  la  grande  boucle  de  Sissy,  et  qui  nous  fait 
voir,  dans  un  triple  cercle,  une  étoile  à  huit  rayons  qu'amor- 
tissent d'élégantes  volutes  et  que  borde  un  feston  de  ces  mêmes 
volutes. 

J'ai  rencontré  une  certaine  indigence  parmi  les  menus  objets  de 
bronze,  ce  qui  indiquerait  une  richesse  relative  parmi  les  habitants 
de  la  villa,  ou  peut-être  des  villas  qui  furent  le  très  modeste  ber- 
ceau du  Berthenicourt  actuel.  Ces  objets  e'taient  représentés  par 
des  bracelets  gravés,  estampés  ou  en  torsade,  par  une  bague  sertis- 
sant une  pierre  bleue,  de  simples  anneaux  de  doigts,  des  boucles 
d'oreilles  tenant  en  suspension  une  perlette  cylindrique  de  verre 
vert,  des  ferrets  et  des  boucles  de  ceinture  avec  grillons  ou  dau- 
phins affrontés  pour  décor. 

On  croit  voir  dans  ces  derniers  animaux  un  symbole  de  piété 
funéraire  pratiqué  surtout  au  temps  du  paganisme,  et  l'on  se  fonde 
pour  confirmer  cette  croyance  sur  une  légende  que  rapporte  fort 
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gravement  iristote  '  :  «Ces  animaux  transportent  leurs  morts  sur 
Iriii  dos,  les  eseortenl  en  troupe  jusqu'au  rivage  pour  les1  soustraire 
à  la  \  or.ni  li-  des  poissons,  cl  avec  l'espoir  que  les  hommes  dont  ils 
recherchent  la  société  leur  donneront  la  sépulture  W.n 

Il  6e  peut  qu'au  i\°  siècle  la  représentation  des  dauphins  sur  les 
anseG  dés  vases,  sur  les  boucles  de  ceinture  et  sur  quantité' d'autres 
objets  soit  la  continuation  par  extension,  par  tradition  et  par  habi- 
tude d'une  figuration  qui  plaisait  aux  orfèvres,  aux  maîtres  cise- 
leurs, verriers  ou  coroplastes.  A  dire  vrai,  nous  y  verrions  plutôt 
un  emblème  chrétien,  car  est-il,  vers  la  fin  du  paganisme,  un  ani- 
mal qui  ait  figuré  davantage  que  le  poisson  comme  formule  arcane 
ou  conventionnelle? 

Pour  finir,  je  citerai  parmi  les  objets  divers  un  collier  de  perles 
de  \c\ii'  et  de  pâle  céramique  rose,  plusieurs  peignés  en  os  trian- 
gulaires on  carres,  un  fuseau  en  os,  une  cuiller  en  potin,  des  dé- 
fenses de  sanglier  qui  doivent  être  prises  ici  dans  le  sens  de  tro- 
phées de  chasse  plutôt  que  comme  attribut  de  la  fille  de  Jupiter  et 
de  Latone,  plusieurs  bélemniles  et  trente  petits  bronzes  du  bas 
Empire  qui  furent  autant  d'oboles  destinées  à  payer  le  naulonier 
des  sombres  bords  et  qui,  dans  une  certaine  mesure,  datent  les 
lombes  de  ce  cimetière. 

Au  nombre  des  différents  vases  que  j'ai  extraits  de  ces  sépultures, 
une  lagène  rouge  (vase  à  verser),  barbotinée  de  lleurons,  se  dis- 
tingue des  autres  en  ce  sens  qu'elle  porte,  sur  le  haut  de  la  panse, 
l'inscription  : 

BIBE 

('•gaiement  trouvée  à  Sissy,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  précédem- 
ment 

l  ne   autre  lagène  plus  svelte,  d'un  galbe  plus  pur  et  de  terre 

(l)  Aristot*', /Je  animalibus  historiae,  l\,  48;  cf.  /Ëlien.  De  natura  animalium, 
\ll,  fi .  au  paragraphe  Delphinorum  circa  dejunctos  cura. 

Bulletin  de  la  Société  îles  antiquaire»  de  France,  année  1896,  p.  -.u^.  Com- 
munication de  \1.  Roberl  Mowat. 

I  ette  exhortation  adressée  au  buveur  se  trouve  encore  sur  des  vases  de  Bou1- 
logne-sur-Mer,  de  Reims,  de  Péronne,  d'Entrains  (Nièvre),  etc.,  ainsi  que  «tans 
les  collections  Herstalt ,  Bollon  (Rouen).  \<»ir  M  mil  fa  un  m,  1.  E. , t.  III ,  pi.  LXXXI  ; 
Cochet,  [j<i  Normandie  souterraine,  p.  8iJ  :  Br.,  k9.l1,  734,797,  9008;  Klein, 
/.'.  ./..  1.  I.WWII,  p.  li'i,  n"  -■>.  4335;  Vaillant ,  È.  M:,  p.  3<53;  Deviné,  His- 
toire '/<    l'art  de  la   verrerie,  ]>.   3o;  puis  aussi  sous  la  tonne  BOIOBOEO  dans 
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plus  fine,  ornée,  comme  la  précédente,  «le  rinceaux  fleuris,  nous 
fait  voir  une  inscription  <|iii  est  à  signaler  à  la  sagacité  i\<>s  com- 
mentateurs et  des  lexicographes.  Tracée  en  pâte  blanche  par  le 
céramographe  et  en  majuscules  de  .">  centiinèlies  de  bailleur,  l'in- 
scription : 

ESCIPEDA 

ou  ESCIPE  DA  pour  Excipe  da.  se  lit  avec  la  plus  grande  facilite  '  . 

Je  aOute  qu'il  y  ail  un  rapport  onomastique  quelconque  entre  ce 
mot  et  le  vase.  On  sait  que  sur  la  poterie  parlante  ne  figurent  [mère 
que  des  appels  aux  buveurs,  des  recommandations,  des  excitations 
ou  de  plaisantes  invitations.  Si  nous  nous  fondons  sur  celle  règle, 
Da,  qui  est  l'impératif  de  Dare  (faire  don,  donner),  se  traduirait 
suivant  nous  par  le  mot  donne,  et  Escipe  pour  Excipere,  par  le  mot 
reçois.  Dans  ce  cas,  la  conjonction,  comme  cela  se  voil  souvent  en 
semblable  circonstance,  étant sous-enténdue,  nous  pouvons  lire  sur 
le  vase  en  question  ce  propos  de  buveur  :  donne  et  reçois!  Notre  tra- 
duction, que  nous  donnons  bien  entendu  sous  toutes  re'serves, 
n'offre  rien  d'impossible,  car  c'est  bien  là  le  rôle  que  devait  jonei 
ce  vase  à  verser  dans  la  vie  domestique  :  recevoir  et  donner. 

Le  ive  siècle  fut  une  bien  singulière  époque  au  point  de  vue 
religieux.  Quand ,  à  la  suite  de  fouilles  comme  celles  que  j'ai  faites, 
et  qui  m'ont  permis  de  soulever  un  fort  léger  coin  de  l'e'pais  voile 
qui  nous  cache  la  vie  antique  en  Gaule,  on  se  reporte  par  la  pensée 
au  temps  où  régnaient  les  empereurs  Constantin,  Constance  et 
leurs  successeurs,  on  ne  voit  partout  que  confusion  et  incertitude. 
Le  manque  de  conviction  semble  régner  en  maître  chez  la  plupart, 
surtout  dans  la  Gaule  Belgique  qui  fut  la  dernière  à  être  christia- 
nisée avec  profit,  car  ces  peuples  rudes  et  braves  demeurèrent  long- 
temps réfractaires  aux  lois  de  la  métropole  et  farouchement  épris 
d'indépendance. 

Théophile  Eck, 

Correspondant  du  Comité. 

Roach  Smith,  C.  A.,  t.  IV,  pi.  XL,  fig.  3.  On  Irouve  également  de  nombreuses  va- 
riantes avec  additions  (voir  Vases  à  inscriptions  bachiques,  par  L.  Maxe-Werly). 
(|)  On  a  trouvé  l'inscription  ESCIPE  sur  des  vases  qui  proviennent  de  Bonn 

(  \ll agne)  et  de  Boulogne-su  r-Mer.  Klein,  II.  J. ,  t.  LXXX1V,  p.  na,  n°  7,  et 

|»1.  II,  nos  7  et  7a;  Vaillant,  K.  M.,  p.  a53.—  EXCIPE  SI  AMAS  sur  une  fibule 
de  bronze  trouvée    à  Klaples  (Pas-de-Calais).  ESCIPE   ET   TRADE   SODA- 

LVTRE  (voir  coll.  Chanel ,  II.  ./..  I.  LXXl,  p.  1  10,  |>l.  III,  Gg.  1). 


UNE  ANCIENNE  CHAPELLE 


DE 


Ï/ADBAYE    DE    SAVIGNY    EN    LYONNAIS, 


l'Ait    M.    LK01N    GALLE. 


\  quelque  lieues  de  Lyon,  non  loin  de  la  vallée  qu'arrose  la 
llivvcnne,  au  milieu  d'un  pays  mollement  accidenté,  dont  l'aspect 
doux  et  Iriste  était  bien  fait  pour  favoriser  la  pieuse  rêverie  des 
cénobites,  s'élevait  autrefois  la  célèbre  abbaye  de  Savigny  M. 

C'était  un  monastère  do  Tordre  do  Saint-Benoît,  fondé  au 
VIe  siècle,  s'il  faut  on  croire  une  tradition  rapportée  avec  quelques 
réserves  par  les  auteurs  de  la  Gallia  christiana.  Son  origine  est,  en 
effet,  assez  obscure:  les  documents  qui  permettraient  de  fixer  une 
date  exacte  manquent.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abbaye  était  déjà  floris- 
sante sous  le  règne  de  Çharlemagne.  Dévastée  par  les  Hongrois 
en  <jio.  elle  retrouve,  peu  d'années  après,  sa  prospérité  el  sa  gran- 
deur. 

Autour  de  la  grande  église,  dédiée  à  saint  Martin,  commencée 
par  l'abbé  Dalmaoo,  dans  la  seconde  moitié  du  xf  siècle,  étaient 

■  '<  Voir  sur  l'abbaye  de  Savigny  :  Gallia  christiana,  t.  I\  :  Almanach  de  In  ville 
de  Lyon  et  des  province»  de  Lyonnais , Forez  et  Beaujolois  pour  l'année  1 7 5g ,  Lyon, 
1709,  in-S' ':  \.  Bernard,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Savigny,  suivi  du  petit  cartu- 
laire  d'Âinay,  Paris,  1 853,  in-T;  l'abbé  Roux,  Savigny  cl  son  abbaye,  dans 
f  \lhitiu  du  Lyonnais,  Lyon,  t&kh,  in-V  :  Th.  Ogier,  La  France  par  cantons  et 
par  communes , 'Département  du  Rhône,  \rrondissemenl  de  Lyon ,  Lyon  [circa  i85o), 
in-S";  Chronique  île  Benoît  Mailliard,  grand  prieur  de  Yabbaye  île  Savigny  en 
nais  1  'ii'm- 1  ■'><><; ,  publiée  par  Georges  Guigue,  Lyon,  i883,  in-16,  el  Sup- 
■  1  paru  ''ii  190!  ;  Alexandre  Poidebard,  Le  Registre  de  In  municipalité  de 
Savigny  pendant  In  Révolution,  Lyon,  1891,  brochure  in-S'  :  V.  Thiollirr, 
Vestiges  de  Yarl  ruinai/  en  Lyonnais,  extrait  du  Bulletin  archéologique,  1  s  1  ( • .  ; 
labbé  Porest,  Le Ihrieuré dé  Tarare,  Lyon,  is<t7,  in-S". 


—  249  — 

venus  [R'ii  à  peu  se  grouper:  au  Midi,  le  cloître  et  ses  vastes  dé- 
pendances, l'infirmerie,  le  grand  prieuré,  l'église  de  \<>tre-l)aine; 
à  l'Ouest,  la  communcrie,  la  cellerie,  la  chamarcrie  el  l'auninnerie; 
au  Nord,  l'hôtellerie  et  la  demeure  du  prieur  claustral.  Le  (out, 
entouré  d'un  mur  d'enceinte  avec,  à  l'Ouest,  la  principale  entrée 
joignant  la  tour  de  l'horloge. 

A  la  Révolution,  les  terres  et  les  bâtiments  lurent  vendus  comme 
biens  nationaux.  Depuis,  la  main  des  hommes  a  été  plus  funeste 
que  les  ravages  du  temps!  De  cet  immense  monastère,  il  ne  reste 
que  quelques  rares  vestiges  très  mutilés. 

En  parcourant  le  village  actuel  de  Savigny,  on  peut,  à  l'aide 
d'un  ancien  plan,  retrouver  l'emplacement  de  plusieurs  bâtiments 
de  l'ancienne  abbaye.  En  entrant  par  le  passage  de  la  tour  de  l'hor- 
loge, qui  se  dresse  toujours  à  une  belle  hauteur,  on  voit  sur  la 
gauche  une  notable  partie  de  lachamarerie  et  de  l'aumônerie,  con- 
structions du  xve siècle.  Et  sur  la  droite,  la  cellerie,  la  coinmunerie, 
le  grand  prieuré  sont  reconnaissantes  par  d'intéressants  motifs 
d'architecture  des  xive,  xv°  et  xvie  siècles. 

De  la  grande  et  belle  église  abbatiale,  il  ne  subsiste  presque 
rien.  On  peut  juger  de  sa  richesse  par  les  chapiteaux  et  les  nom- 
breuses sculptures  recueillis  par  M.  Coquard  dans  sa  propriété  de 
Savigny.  On  remarque  aussi  le  chevet  de  Notre-Dame,  église  qui 
semble  dater  du  xme  ou  du  xive  siècle. 

Cependant  il  existe  encore  un  curieux  petit  édifice  à  peu  près 
dans  son  état  primitif,  et  qui  n'a  jamais  été  décrit.  Jusqu'à  présent, 
Savigny  n'a  point  tenté  les  archéologues.  En  1 846 ,  l'abbé  Roux, 
qui  doit  l'avoir  visité  très  imparfaitement,  lui  consacre  une  notice 
dans  ¥  Album  du  Lyonnais;  on  n'y  trouve  qu'une  nomenclature  suc- 
cincte des  monuments  disparus.  Vers  i85o,  Ogier  [la  France  par 
canlons)  se  borne  à  quelques  vagues  indications.  Auguste  Bernard, 
dans  la  notice  historique  qui  précède  le  Cartulaire  de  Savigny, 
laisse  de  côté  la  description  des  monuments.  En  1890,  M.Alexandre 
Poidebard  visite  Savigny  et,  dans  une  publication  parue  l'année 
suivante  W,  il  signale,  sans  le  décrire,  ce  petit  édilice.  M.  Félix 
Thiollier  publie,  en  1892,  une  excellente  étude  sur  les  vestiges  de 
l'art  roman  en  Lyonnais  t2',  dans  laquelle  on  trouve  une  intéressante 


W  Cf.  Le  registre  de  lu  municipalité  de  Savigny  pendant  la  Révolution. 
'-'   (If.   Bulletin  archéologique ,  t  S çj -> . 
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description,  avec  figures,  des  chapiteaux  et  de  plusieurs  morceaux 
do  sculpture  de  l'église  abbatial»'  de  Savigny,  mais  il  ne  paraît  pas 
avoir  eu  connaissance  de  l'édifice  qui  nous  occupe.  Enfin,  M.  l'abbé 

l'oivsl  '  .  qui  présente  une  assez.  Longue  description  de  l'abbaye  et 
de  la  grande  église,  a  également  ignoré  l'existence  de  ce  sanc- 
luaire. 

C'est  que,  à  vrai  dire,  aucun  signe  extérieur  n'attire  l'attention 
du  promeneur,  de  l'artiste  ou  de  l'archéologue. 

Tout  auprès  de  la  place  publique  de  Savigny,  sur  la  droite,  ou 
voit  la  tour  de  l'horloge,  qui  commande  un  étroit  passage  par  où 
l'on  arrive  sur  remplacement  de  l'ancienne  abbaye,  occupé  aujour- 
d'hui par  des  maisons  et  de  petits  jardins.  Dans  l'un  de  ces  jardins, 
qui  était  autrefois  celui  du  prieur  claustral,  se  trou\e  une  humble 
maisonnette,  aux  murs  recouverts  de  vigne,  élevée  de  deux  étages. 
La  porte  du  rez-de-chaussée,  qui  est  à  l'Est,  donne  accès  dans  une 
sorte  de  cellier,  encombré  de  tonneaux,  de  fagots,  d'instruments 
aratoires  et  servant  en  quelque  sorte  d'entrepôt  au  propriétaire  '  ■ 
Le  soi  de  terre  battue  est  en  contre-bas  de  5o  centimètres  avec 
celui  du  jardin.  La  pièce  est  partagée  dans  le  sens  de  la  hauteur 
par  un  grossier  plancher. 

Ce  cellier  n'est  autre  qu'une  petite  chapelle  romane  conservée  à 
peu  près  intacte. 

Sous  quel  Nocablc  était -elle  placée?  —  C'est  ce  qu'il  est  assez 
difficile  de  déterminer.  Une  tradition  déjà  ancienne,  conservée  à 
Savigny,  la  désigne  sous  le  nom  de  chapelle  de  Motre-Damc-sous- 
Terre.  L'abbé  Roux,  Ogier  ont  confondu  ce  petit  sanctuaire  avec  un 
édifice  beaucoup  plus  important  et  moins  ancien,  l'église  Notre- 
Dame,  qui  le  joignait  à  l'Est.  Mais  ne  serait-ce  point,  comme 
l'avance  M.  Poidebard,  la  chapelle  de  Saint-Léger,  que  l'on  disait 
dater  des  premiers  temps  de  l'abbaye^3'? 

M   Cf.  Le  prieuré  de  Tarare,  1^(17. 

!)  M.  Bonnepart,  négociant  el  propriétaire  à  Savigny,  dont  la  demeure  bc 
trouve  située  sur  la  place  <lu  village 

I  h  Inventaire  des  archives  de  Savignj  (Archivée  do  Rliôm',  fonds  Savigny, 
(h.  I  ),  dressé  aa  xviu"  sièclo,  continu!  une  notice  abrégée  de  l'histoire  dr  Savigny, 
duc  à  Pournilionde  Butry,  cellerierde  l'abbaye.  On  lit  dans  ce  document  le  passage 
suivant,  qui  vraisemblablement  se  rapporte  à  notre  petite  chapelle  :  cr  11  reste  dans 
I  abbaye  un  monument  sensible  de  cette  tradition  (celle  qui  fait  remonter  la  fon- 

doii le  Savigny  an  vi^sn-rli»,  par  saint  Manr.  disciple  de  saint  Benoit).  G'esl  une 

petite  chapelle  massive,  smh  le  titre  de  Saint-Luger,  qui  rsi  un  peu  séparée  des 
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Il  esta  remarquer  pourtant  que  le  sol  primitif  de  celle  chapelle 

se  trouve,  comme  on  le  verra  plus  loin,  en  con Ire-bas  de  1  m.  5o 
avec  le  sol  extérieur.  La  désignation  de  Nolre-Dame-sous-Terre  ne 
manque  donc  pas  de  raison  d'être. 


Fig.  1.  —  Intérieur  de  l;i  chapelle  de  Savigny. 


Pour  le  moment,  je  laisserai  de  côté  les  questions  de  vocable  et 
d'origine,  me  proposant,  d'y  revenir  prochainement  dans  une  étude 

églises  et  lieux  réguliers  de  celte  abbaye  et  où  ces  solitaires  faisaient  leurs  prières. 
Cette  chapelle  a  résisté  à  toutes  les  injures  du  temps,  et  les  curieux  qui  l'ont  vue 
avouent  que  sa  construction  est  des  premiers  siècles.,?) 

L'auteur  de  la  notice  historique  sur  Savigny  s'appuie  sur  la  tradition   un  peu 


—  252  — 

plus  complète  sur  l'ensemble  des  ruines  de  l'abbaye  de  Savigny.  La 
petite  note  que  je  présente  aujourd'hui  a  pour  but  de  faire  con- 
naître le  seul  édiBce  subsistant  presque  intael  de  celle  ancienne 
abbaye  el  l'un  des  plus  anciens  monuments  de  la  région  lyonnaise, 
qui,  je  le  répète,  n'a  jamais  été  décril  et  dont  les  motifs  de  sculpture 
son!  inédits. 

Lorsque  Ton  pénètre  à  l'intérieur  de  cette  maison,  dont  l'aspect 
extérieur  ne  peut  l'aire  pressentir  la  destination  première,  on  est 
Tort  surpris  de  se  trouver  dans  une  petite  chapelle  de  forme  carrée, 
ornée  dans  ses  angles  de  quatre  colonnes  et  recouverte  d'une  voûte 
d'arêtes  à  plein  cintre  (lig.  1).  Elle  a  subi  plusieurs  modifications, 
mais  l'ensemble  architectural  n'en  est  nullement  altéré.  Un  plancher 
qui  repose  sur  le  tailloir  des  chapiteaux  la  partage  en  deux  étages; 
le  mur  de  gauche,  en  entrant,  c'est-à-dire  au  Midi,  a  été  démoli 
en  partie  et  reconstruit  à  une  époque  peu  éloignée.  On  a  appuyé 
contre  ce  mur  une  cheminée  et,  à  coté,  ouvert  une  fenêtre.  Les 
antres  murs,  les  colonnes  et  leurs  chapiteaux  sont  presque  intacts. 
Cette  chapelle  est  à  peu  près  carrée;  la  construction  n'a  pas  été 
établie  d'équerre  (pi.  XXIII).  Elle  mesure  environ  ô  m.  .*5o  de  l'Est 
à  l'Ouest  et  5  m.  oo  du  Nord  au  Midi;  sa  hauteur  actuelle,  au  cenliv 
de  la  voûte,  est  d'environ  h  mètres  (3  m.  98).  Je  dis  hauteur  ac- 
tuelle, car  le  sol,  quoique  en  contre-bas,  est  surélevé'  encore  de 
près  d'un  mètre  (o  m.  99)  sur  le  sol  primitif. 

La  hauteur  exacte  de  l'édifice  est  donc  de  5  mètres  [h  m.  98). 
J'ai  fait  exécuter  un  sondage  pour  dégager  la  hase  des  colonnes, 
ce  qui  indique  le  niveau  du  sol.  Au  niveau  du  sol  primitif,  toute 
trace  de  dallage  a  disparu. 

Les  murs  sont  construits  en  grand  appareil  (lig.  2);  la  voûte  est 
en  pierre;  mais  il  est  probable  qu'elle  a  été  refaite. 

Les  angles  saillants  destinés  à  soutenir  les  retombées  de  la  voûte 
d'arête  sont  remplacés  par  des  colonnes  cylindriques,  dont  les 
chapiteaux  offrent  une  1res  curieuse  ornementation.  Deux  sont 
composés  de  fuseaux  posés  verticalement;  le  troisième  est  orné  de 
deux  rangées  d'arcatures  superposées  et  le  quatrième  est  resté  uni, 
-ans  sculptures.  La  base,  liés  simple,  se  compose  d'un  lî lot  et  d'un 

nébuleuse  dont  nous  avons  parlé  plus  liant.  Mais  en  reportant  l'origine  de  f  abbaye 
\'T-  k  i\r  siècle,  comme  cela  «-si  admis  par  les  érudifs  qnï  ont  traité  cette  ques- 
lion,  on  peut  donc  m  trouver  en  laro  d'un  édifice  contemporain  de  cette  dernière 
époque. 
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lorc  reposant  sur  une  plinthe  de  peu  d'épaisseur,  en  retrait  sous 
la  moulure. 


Figf.  2.  —  Chapelh  do  Savigny  (détails  de  la  construction). 

La  figure  1  représente  l'intérieur  de  la  chapelle,  débarrassée  du 
plancher,  remise  à  son  niveau  et  à  son  état  primitif. 

La  fenêtre  que  l'on  voit  à  droite,  à  l'E«t,  est  devenue  la  porte 
actuelle.  L'arc  supérieur  de  cette  fenêtre  existe  encore.  Au-dessous, 
devait  se  trouver  l'autel,  ainsi  que  l'indiquent  l'orientation  de  la 
chapelle,  la  petite  excavation  pour  les  burettes  que  l'on  voit  du 
coté  de  répitre,  et  mieux  encore  une  petite  croix  tracée  surun  plan 
de  l'abbaye  établi  vers  179.5  pour  la  vente  des  bâtiments^.  Les 
trois  églises  figurées  sur  ce  plan,  Saint-Martin,  Noire-Dame  èi 
celte  petite  chapelle  (sans  dénomination),  portent  une  croix 
l'endroit  où  se  trouvait  le  sanctuaire. 


(1)  Archives  du  Rhône,  pi.  coté  n"  38. 
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l  ne  porte,  murée  aujourd'hui,  existe  au  Nord.  Elle  est  surmon- 
ter d'un  arc  en  plein  cintre,  Formé  de  claveaux  alternés  de 
briques  et  de  pierre.  Elle  a  été  agrandie  postérieurement  à  la  con- 
struction de  la  chapelle,  pour  établir  une  communication  avec 
un  vestibule  joignant,  du  côté  opposé,  la  sacristie  de  la  grande 
église. 

Une  autre  ouverture,  à  l'Ouest,  beaucoup  plus  basse,  fait  com- 
muniquer la  chapelle  avec  un  petit  caveau  de  construction  ré- 
i  ente  (fig.  3).  C'était  sans  dont»1  la  porte  d'entrée  primitive. 


Iri(<j.  .'!.  —  Chapelle  do  Savigny.  Coupe  longitudinale  de  l'Est  à  l'Ouest. 


Il  est  a  peu  près  certain  que  cette  chapelle  devail  supporter  une 
église  supérieure,  occupant  le  premier  et  le  second  étage  de  la 
maison  actuelle.  Dans  la  salle  de  ce  second  étage,  on  voit  des  vestiges 
de  trompes  qui,  incontestablement,  supportaient  une  coupole  el 
probablement  un  clocher  (fig.  h).  Les  murs  où  viennent  s'amorcer 
ces  trompes  sont  en  grosse  maçonnerie,  qui  ne  rappelle  en  rien  le 
grand  appareil  de  la  chapelle  inférieure.  Cette  église,  juxtaposée 
sur  la  première,  a  été  construite  bien  après  le  primitif  sanc- 
tuaire. C'est  a  ce  moment-là,  je  suppose,  que  la  voûte,  a  dû  être  re- 
faite. A  l'extérieur,  les  murs  ont  été  complètement  repris  de  bas  en 

h. ml. 

\  quelle  époque  peut-on  faire  remonter  la  construction  «le  cette 
chapelle?  Comme  cela  arrive  presque  toujours  en  pareil  cas,  il  est 
'lillicile  de  présenter  des  documents  établissant  une  date  certaine. 
On  ne  penl  procéder  que  par  comparaison. 
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jcs  dimensions  restreintes  de  l'édifice  W,  la  disposition  <  I  <  ;  s  co- 


Fig.  h.  —  Chapelle  de  Savigny. 
Coupe  de  l'Est  h  l'Ouest  donnant  la  disposition  actuelle  du  bâtiment. 


Ion  nés  (2),  les  sculptures  des  chapiteaux,  ne  plaident-elles  pas  en  laveur 
d'une  origine  fort  ancienne? 


(l)  re Quand  on  étudie  les  modifications  successives  des  divers  monuments  reli- 
gieux du  ixe  siècle  à  la  fin  du  xn°  siècle  au  point  de  vue  de  leur  forme,  on  est 
naturellement  amené  aux  observations  suivantes  :  c'est  d'abord  un  édicule  carré, 
terminé  par  une  abside  circulaire,  souvenir  des  formes  de  l'ancienne  basilique  et 
contenant  tout  au  plus  une  vingtaine  de  fidèles.  .  . »  (Revoil,  Architecture  romane 
du  Midi  de  la  France,  t.  I,  p.  A.) 

W  crDans   les  édifices  mérovingiens  ri  carolingiens,  on  plaçait  souvent  des  co- 
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j'assignerais  pour  l'origine,  de  celle  chapelle  l'époque  du 
m  siècle  que,  probablement,  celle  assertion  ne  soulèverai!  pas  de 
contradiction.  Mais  serait-il  permis  d'avancer  qu'elle  est  antérieure 

an  \f  siècle  ? 

Je  ne  voudrais  pas  nie  laisser  entraîner  par  mon  imagination, 
par  un  ainoiir  inconsidéré  de  clocher  (jni  me  ferait  revendiquer 
pour  la  région  lyonnaise  un  des  rares  monuments  de  celle  époque 
reculée. 

Cette  petite  note  est  œuvre  de  curieux,  bien  pins  que  d'archéo- 
logue spécialisé  par  de  longs  travaux.  Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de 
trancher  celle  question  '  .  J'espère  pourtant  <pi  il  me  sera  possible 
d'y  apporter  quelques  éclaircissements  dans  une  élude  en  prépa- 
ration sur  les  autres  monuments  de  l'abbaye  de  Savignv. 

Léon  Galle. 


tonnes   aux  angles  saillants,  afin  de  dégager  et  d'orner  ces  angles.»  (Vîollel-te- 
Diir,  Architecture,  l.  Il,  p.  A 8 3 . ) 

1  La  lecture  de  colle  chute  a  provoqué  les  observations  suivantes  de  M.  Eu- 
gène Lefèvre-Ponlalis,  nue  je  m'empresse  de  consigner  ici  en  poêlscriptum.  Le 
distingué  archéologue  trpen  e  que  cette  chapelle  n'est  pas  antérieure  au  \T  siècle. 
Ou  peut  la  rapprocher  de  la  cryple  de  Saint-Léger  de  Soissons,  qui  appartienl  à 
la  même  époque.  Le  profil  des  tailloirs  des  chapiteaux,  formé  d'un  filet  supérieur 
el  d'une  doucine  séparés  par  une  arête,  diffère  du  profil  en  usage  dans  les  ron- 
slructions  carolingiennes  et  aussi  dans  la  cryple  primitive  de  la  cathédrale  de 
Chartres;  mais  il  est  évident  (pie  les  chapiteaux  de  ce  monument  son!  plus  anciens 
que  ceux  de  Pëglise  abbatiale  de  Savigny,  décrits  par  M.  Thiollier  et  conservés  dans 
une  collection  particulière».  [Journal officiel,  'i  avril  1903,  et  Bulletin  archéologique, 

t.jO-2,    p.    LXIX.) 


L'EGLISE    DE    TERNAY 

(ISÈRE*, 

PAR    M.    FÉLIX    THI0LL1ER, 
Membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques , 

ET  M.  NOËL  THIOLLIER, 
Archiviste-paléographe. 


Le  Dauphin»''  n'a  pas  la  réputation  d'être  bien  riche  en  édifices 
du  moyen  âge;  cependant  quelques  excursions  faites  l'été  dernier 
dans  cette  re'gion  ont  suffi  à  nous  convaincre  que  cette  opinion 
peut  être  modifiée. 

Sans  parler  des  monuments  de  Valence,  de  Grenoble  et  de  Vienne, 
certaines  églises  rurales  du  département  de  l'Isère  offrent  un  intérêt 
re'el;  entre  autres,  celles  de  Ternay,  de  Moirans,  de  Tullins,  de 
Vourey,  de  Coublevie,  de  Sassenage,  d'Engins,  de  Saint-Chef,  de 
Ghirens  et  de  Sermorens  qui  remontent  en  tout  ou  en  partie  à 
l'époque  romane. 

La  bonne  pierre  à  bâtir  est  rare  dans  le  déparlement  de  l'Isère; 
elle  fait  même  défaut  dans  la  région  qui  avoisine  les  bords  du  Rhône; 
aussi  les  architectes  ont-ils  dû  avoir  recours  à  une  série  d'expédients 
qui  donnent  à  leurs  constructions  une  originalité'  à  part.  Notons  en 
première  ligne  la  petite  église  de  Ternay,  objet  de  cette  étude. 

Le  village  de  Ternay  W  s'élève  sur  une  colline  escarpe'e  qui  domine 
le  Rhône  entre  Lyon  et  Vienne.  C'était ,  au  moyen  âge,  le  siège  d'un 
prieure'  de  Gluny  qui  paraît  être  de  fondation  très  ancienne^. 

L'église,  à  l'origine  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  fut  plus 
tard  consacrée  à  saint  Mayeul. 

O  Isère,  canton  de  Saint-Symporien-d'Ozon,  arrondissement  de  Vienne. 

$  Le  prieuré  de  Ternay  est  Bien  lionne  dans  des  chartes  de  uGG ,  969 ,  998  ,  elc. 
Cf.  Bernard  et  Bruel,  Recueil  de»  charte.*  de  Cluny,  I.  Il,  p.  288  et  3/ii,  t.  III, 
p.  56")  et  5/17. 

Archéologie. —  N°  2.  17 


Le  catatalogue  «les  prieurés  dépendant  de  Clunj ,  publié  en  i  <i  l 'i , 
dans  la  Bibliotheca  Cluniac  nsis  h,  porte  à  cinq,  v  compris  le  prieur, 

le  nombre  des  religieux  que  devait  renfermer  le  prieuré  de  Ternay. 

La  curieuse  église  qu'y  construisirent  les  moines  bénédictins 
n'csl  guère  connue;  elle  a  été  l'objet  d'une  courte  notice,  introuvable 
aujourd'hui,  de  M.  Vital  Bèrthin®;  et  le  regretté  M.  Yinrenl  Du- 
rand avaitbien  voulu  nous  communiquer  de  précieuses  notes ,  prises 
par  lui  avant  les  réparations  qu'elle  a  subies. 

Construite  avec  beaucoup  de  soin,  l'église  de  Ternay  semble 
avoir  élé  élevée  d'un  seul  jet;  le  style  el  le  mode  de  construction 
de  l'abside  rappellent  ceux  des  édifices  contemporains  de  Vienne, 
notammenl  de  Saint-André-le-Bas. 

La  façade  (pi.  XXIV)  se  compose  d'un  mur  droit  termine'  par  un 
pignon  sans  ornement  et  flanqué  de  deux  contreforts  très  simples 
amortis  en  glacis,  (les  contreforts  sont  construits  en  grès  jaune -dans 
leur  partie  inférieure,  en  calcaire  blanc  dans  la  partie  médiane  et  en 
la  granit  friable  dans  le  haut. 

Tout  le  bas  de  la  façade  jusqu'au-dessus  de  l'archivolte  du  por- 
tail esl  bâti  en  blocs  de  calcaire  blanc  appareillés  à  joints  très  lins. 
I  ne  partie  de  ces  maléiiaux  paraissent  provenir  d'un  inonumeiil 
antique;  et  plusieurs  pierres,  spécialement  dans  les  fondations  de 
la  partie  septentrionale,  portent  des  traces  de  crampons. 

La  mise  en  œuvre  des  matériaux  est  très  soignée  :  au  premier 
abord,  ils  semblent  avoir  été  posés  à  sec;  on  sait  que  la  même  finesse 
de  joints  se  remarque  dans  les  édifices  romans  de  Vienne  et  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  de  la  vallée  du  Rhône. 

lïarcbivolle  du  portail  esl  encore  surmontée  d'un  rang  de  pierres 
«le  laille.  Au-dessus,  le  mur  se  compose  d'assises  de  pierres  i\u 
pays,  sorte  de  tuf  très  poreux  el  friable,  alternant  avec  des  assis«'s 
de  briques  disposées  sur  deux  et  trois  rangs,  ces  derniers  en  plus 
grand  nombre. 

La  naissance  du  pignon  esl  mar<|uée  par  un  rang  de  moellons  de 
teinte  claire.  Le  pignon  lui-même,  plus  élevi!  que  la  loilure  de  la 
nef,  est  entièrement  construit  en  briques. 

-  PrioratusSancli  Pelrî  de  Teroayo,  Viennensis  diœcesis,  ubi  debent  esse,  priore 

( 'iiiii|nii;iio ,quin<mc  ninn.ii'lii  i'l  de  bel  ilii  eelebrwi  miolktîe  rm  missa  nmi  nota 
el  debel  dieere  boras  canoilicas  enni  nola.M  (Cf.  M.irnrr,  fHbliothpea  Ctmiidceiuii , 
Paris,  il,,  'i.  ...I.   1738  U.) 

Imprimée  dans  In  Revue  de  Vienne,  I.  III  1  1860),  \>.  a5fi  à  aéç. 
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Une  porle  et  une  fenêtre  ajourent  la  façade*  La  porte  rectangu- 
laire est  surmontée  cTim  air  appareillé  avec,  le  plus  grand  soin.  Le 
linteau  se  compose  (l'un  Hoc  de  pierre  sans  ornement;  le  lympan 
est  ajouré.  Cette  porte  esl  encadrée  d'une  archivolte  plus  large,  donl 
les  claveaux  sont  ornés  de  palmeltes aujourd'hui  mutilées.  Versi83o, 
le  maire  de  Ternay,  inspiré  par  une  loi  politique  ombrageuse,  prit 
ces  palmettes  pour  des  fleurs  de  lis  el  en  lit  marteler  la  partie  su- 
périeure r]\. 

Les  colonnes  qui  supportent  celle  arcliivolle  ont  un  lut  conique; 
elles  sont  simplemen!  épannelées  dans  la  partie  cachée.  Leurs  cha- 
pileaux  taillés  dans  du  calcaire  ont  été  sculptés  avec  soin.  Sur  celui 
du  Sud,  on  remarque  un  cenlaure  luttant  contre  un  dragon;  sur 
Tau  Ire  (pi.  XXV),  on  voit  le  prophète  Daniel  entre  deux  lions, 
tenant  dans  ses  mains  une  banderolle  sur  laquelle  est  gravé  son 
nom  disposé  en  trois  lignes,  et  sur  une  des  faces,  un  personnage 
agenouillé  portant  une  coupe  d'où  émergent  des  feuillages: 

DA 

N    I 
E    L 

L'astragale  est  pris  dans  le  bloc  du  chapiteau.  Les  tailloirs 
se  profilent  en  un  bandeau,  un  filet,  une  doucineel  un  second  filet. 
La  doucine  esl  décorée  de  feuillages,  donl  l'exécution  est  plus  fine 
que  celle  des  sculptures  qui  ornent  le  chapiteau  Sud. 

La  fenêtre  est  d'une  architecture  très  simple;  l'ébrasement,  de 
même  que  celui  des  autres  fenêtres  de  l'édifice,  ne  se  produit  qu'à 
l'intérieur;  les  montants  et  l'archivolte  en  plein  cintre  sont  en 
pierres  de  taille.  De  chaque  coté,  deux  des  moellons  qui  forment  ces 
montants  font  queue  dans  le  mur. 

La  façade  méridionale  de  l'église  et  le  transept  sont  également 
construits  en  assises  alternées  de  pierres  et  de  briques. 

La  façade  méridionale  n'a  point  de  fenêtres;  elle  est  actuellement 
et  a  toujours  été  dépourvue  de  contreforts  dont  la  présence  n'était 
pas  nécessaire,  puisque  l'église  n'était  pas  voûtée.  A  chacun  des 
angles  du  transept  on  voit,  au  contraire, des  contreforts  en  pierres 
de  taille  disposés  à  angle  droit;  ils  sont  amortis  en  glacis. 

(1)  Fêtes  du  n"  centenaire  de  saint  Mnyettl  à  Ternay  (Gréitèèle,  Rarulier  el  Dnr- 
delet,  broeh.  in-8°,  iHg4),  p.  12. 

'7- 
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Le  transept  est  éclaire*  par  doux  fenêtres  placées  chacune,  au  Nord 
et  ;m  Sud.  dans  Taxe  de  la  croix;  elles  sont  analogues  à  celles  de  la 
façade;  toutefois ,  celle  qui  regarde  le  Sud  est  pourvue  au-dessus 
du  cintre  en  pierres  de  taille  d'une  archivolte  en  briques  suivant  le 
contour  de  ce  dernier. 

Une  porte  s'ouvrait  naguère  dans  le  bras  méridional  donnant 
accès  aux  bâtiments  conventuels;  elle  est  aujourd'hui  murée;  le 
linteau  paraît,  avoir  été'  refait  ou  retaillé;  le  tympan,  qui  semble 
avoir  été  originairement  évidé  comme  celui  de  la  façade,  est  encadré 
dune  archivolte  en  pierres  de  taille  appareillées  à  joints  très  fins. 

La  construction  du  chœur  et  des  absidioles  ne  diffère  en  rien  de 
celle  des  murs  (pie  nous  venons  d'étudier.  L'abside,  au  contraire, 
est  entièrement  construite  en  blocs  superbes  de  calcaire  blanc  as- 
semblés à  joints  très  minces;  elle  est  éclairée  par  trois  fenêtres  sé- 
parées entre  elles  par  des  contreforts  rectangulaires  massifs. 

L'appareil  de  la  façade  septentrionale  a  été  beaucoup  moins  soigné; 
il  est  formé  de  simples  moellons,  noyés  dans  des  lits  de  mortier 
assez  épais.  Trois  contreforts  sans  style  y  ont  été  ajoutés  lors  des 
réparations,  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir. 

Le  clocher,  d'une  belle  allure,  s'élève  au  centre  du  transept.  Il 
se  compose  d'une  grosse  tour  carrée  construite,  dans  la  partie  in- 
férieure, en  moellons  et  en  briques  disposés  alternativement;  et  en 
briques  seulement  à  partir  des  fenêtres;  les  angles  seuls  étaient  en 
pierres  de  taille.  Sur  chaque  face,  deux  fenêtres  l'échurent;  leur 
encadrement  est  aussi  en  pierres  de  taille  sans  le  moindre  orne- 
ment. 

Au-dessus  de  cette  construction  en  briques,  un  étage  supérieur 
en  superbes  blocs  de  calcaire  blanc  présente  sur  chaque  face  deux 
groupes  de  fenêtres  géminées,  divisées,  dans  la  partie  médiane,  par 
un  pilastre  cannelé,  llanqué  de  deux  colonnettes,  disposition  ana- 
logue à  celle  qu'on  remarque  à  l'église  Saint-André-le-Bas,  à  Vienne, 
et  (pie  nous  aurons  à  signaler  à  l'abside  même  de  l'église  qui  nous 
occupe. 

Les  fenêtres  jumelles  sont  séparées  entre  elles  par  deux  colon- 
nelles  accouplées  dans  le  sens  de  l'épaisseur  du  mur.  Sur  les  chapi- 
teaux sont  sculptés  des  feuillages.  Leurs  archivoltes  n'ont  pas  un 
sommier  unique,  ainsi  que  la  chose  se  remarque  généralement  dans 
la  région;  elles  sont,  au  contraire,  indépendantes  et  se  raccordent 
par  un  joint  vertical. 
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Le  clocher  est  recouvert  d'un  toit  à  quatre  pentes;  la  tradition 
rapporte  qu'une  toiture  plus  élevée  existait  autrefois,  mais  qu'elle 
fut  renversée  par  un  coup  de  vent'1'. 

Au-dessous  de  la  toiture  des  façades  Nord  et  Sud  de  la  nef,  règne 
une  corniche  reposant  sur  des  modillons  d'une  extrême  simplicité, 
ornés  d'une  volute;  au  transept  et  au  chœur,  la  corniche  est  formée 
d'une  simple  tablette;  elle  est  supportée  à  l'abside  par  une  série  de 
modillons  minuscules,  dont  les  sculptures  finement  exécutées  re- 
présentent des  fleurettes,  des  étoiles,  dos  tètes  d'hommes  ou  d'ani- 
maux. 

Pénétrons  à  l'intérieur  (pi.  XXVI);  la  nef  était  à  l'origine  re- 
couverte d'un  lambris,  ce  qui  explique  l'absence  de  contreforts.  Ce' 
lambris  a  été  remplacé  en  1879  par  une  voûte  sur  croisées  d'ogives 
qui  en  a  dénaturé  l'aspect. 

Cette  nef  (pi.  XXVII)  est  éclairée  au  Nord  par  trois  fenêtres  à 
plein  cintre  semblables  à  celles  qui  s'ouvrent  sur  la  façade  et  peu 
ébrasées  à  l'intérieur.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  jamais  existé  de  fe- 
nêtres semblables  au  Sud;  il  n'en  reste  en  tout  cas  pas  de  traces. 

Le  transept,  le  chœur,  l'abside  et  les  absidioles  sont  voûtés  et 
l'ont  été  dès  le  principe  (pi.  XXVIII). 

Le  carré  du  transept  est  recouvert  d'une  coupole  octogonale  à 
pans  inégaux,  supportée  dans  les  angles  par  des  trompes  coniques; 
dans  le  fond  de  ces  trompes,  on  remarque  un  petit  fleuron 
sculpté  (pi.  XXIX). 

Les  arcs  légèrement  brisés  qui  déterminent  le  carré  du  transept 
sont  doublés  et  reposent  sur  des  piéds-droits  formés  d'une  colonne  en- 
gagée d'un  quart  dans  un  dosseret  rectangulaire.  Sur  l'un  des  cha- 
piteaux, on  remarque  deux  personnages  renversés;  sur  un  second, 
un  homme  au  milieu  de  rinceaux  de  feuillages;  tous  les  autres  déri- 
vent du  corinthien  antique  et  sont  recouverts  de  feuilles  d'acanthe 
profondément  fouillées.  Les  tailloirs  se  profilent  en  un  bandeau,  un 
onglet  et  une  doucine. 

Les  bras  du  transept  sont  voûtés  en  berceau.  Un  grand  arc  de 
décharge  est  appliqué  contre  le  mur  qui  les  termine  au  Nord  et  au 
Sud.  Des  arcs  de  celte  nature  existent  dans  le  plus  grand  nombre 
des  églises  du  Forez,  du  Velay  et  de  la  Provence.  On  connaît  leur 
fonction  qui  permet  de  diminuer  l'épaisseur  du  muret  de  concentrer 

(1'  Renseignement  communiqué  par  M.  Vinrent  Durand. 
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la  résultante  des  poussées  vers  un  point  où  elle  pouvait  être  plus 
efficacement  combattue  par  le  contrefort  (pi.  XXVII). 

Les  absidioles  souvent  directement  sur  les  croisillons;  elles  sont 
voûtées  en  cul-de-i'our  et  ne  présentent  aucune  trace  d'ornemen- 
talion.  L'unique  fenêtre  qui  éclaire  chacune  d'elles  est  largement 
ébrasée  à  l'intérieur. 

La  courte  travée  de  chœur  qui  précède  l 'abside  maîtresse  est 
voûtée  en  berceau. 

Cette  abside  est  surélevée  de  deux  marches;  sa  voûte  en  cul-de- 
fouresl  moins  haute  que  celle  du  chœur;  une  petite  fenêtre  s'ouvre 
dans  le  mur  qui  occupe  l'espace  intermédiaire.  L'arc  triomphal  esl 
en  plein  cinlre. 

Trois  mandes  fenêtres  éclairenl  l'abside  (pi.  XXX);  elles  sont 
séparées  par  des  pilastres  cannelés,  Banques  chacun  de  deux  .colon- 
nettes,  les  unes  cylindriques,  les  autres  octogonales,  arrangement 
identique  à  celui  des  fenêtres  du  clocher,  qu'on  trouve  encore  dans 
la  région  à  Quintenas  et  à  Saint-Chef,  et  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  signaler  dans  le  département  de  la  Loire,  à  Ilosiers-Coles- 
d'Aurec  et  à  Isson  'l). 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnelles,  recouverts  d'enroulements  de 
feuillages  profondément  sculptés,  sont  reliés  par  des  archivoltes 
saillantes  dont  farète  est  abattue  en  forme  de  gorge  creusée  entre 
deux  filets. 

Toutes  ces  colonne  It  es,  quelle  que  soit  leurforme,  sont  beaucoup 
plus  minces  au  sommet  qu'à  la  base;  elles  reposent  sur  un  cordon 
saillant  continu,  élevé  à  1  m.  7  G  au-dessus  du  sol,  se  profilant  en 
un  bandeau,  un  lilel  et  une  doucine. 

Au  cours  des  réparations  Citâtes  à  cette  église  en  187a,  on  a  rem- 
placé le  lambris  ancien  par  la  voûte  actuelle  et  construit  extérieu- 
rement, le  long  de  la  façade  seplenlr ionale ,  trois  contreforts  dé- 
pourvus de  caractère (i). 

Signalons  enliii,  avant  de  clore  celle  étude,  un  banc  de  pierre 
disposé  à  l'intérieur  le  long  des  murs  latéraux.  Il  a  été  enlevé  fera 
iN3o,  dans  le  dessein  d'augmenter  la  surface  de  l'église l3'. 

Tel  esl  cel  édifice  qui  rappelle  certains  monuments  auxquels  on 

Noël  el  Félji  Thiollier,  L'architecture  religieuu  à  l'époque  romane  dam  l'an- 
ciendiccète  <l  1  l'ut/  (Le  Puy,   1906,  in-'i"),  p.  i'io  et  171. 

Registre  de  délibération  du  Conseil  <l<'  fabrique,  année  1K73. 
1    Lettre  de  M.  JaijUl,  am  icn  <un;  i|c  'JYniut,  u'i  août  njoi. 
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attribué  généralement  une  date  antérieure  à  Tau  mil.  Il  était  tfonc 
nécessaire  (le  bien  se  rendre  compte  de  l'homogénéité  de  sa  con- 
struction el  surtout  des  analogies  <|u'il  présenieavec  certaines  églises 
de  la  lin  du  \i'  siècle  et  du  \n'  siècle  qu'on  \oil  dans  les  en\  irons, 
pour  ne  pas  attribuer  au  moins  à  <|uelques-unes  de  ses  parties  nue 
dale  [>lus  reculée  que  celle  à  laquelle  il  remonle  réellenienl. 

L'emploi  d(!  la  brique  ifest  pas  un  l'ail  isolé  dans  celle  région  de 
la  France.  Sans  parler  des  deux  grandes  églises  de  Grenoble  (Saint- 
André  et  la  Cathédrale)  qui  sont  entièrement  construites  de  cette 
façon,  on  peut  encore  citer  les  châteaux  de  IJeauvoir-en-Koyans  et 
de  Bressieux'1'. 

A  Lyon  même,  on  remarque  que  la  brique  a  été  employée  en 
petile  quantité  aux  églises  de  Saint-Paul,  d'Ainay,  et  au  clocher  de 
Sainte-Foy '-).  Cela  ne  peut  étonner,  si  on  se  rappelle  que  le  pays 
étaitpauvre  en  bons  matériaux  de  construction  et  que  les  architectes 
avaient  à  chaque  instant  sous  les  yeux  des  ruines  d'édifices  romains 
bâtis  de  la  sorte.  Nulle  part  cependant,  on  ne  remarque,  comme  à 
Ternay,  une  alternance  régulière  des  rangs  de  briques  et  des  rangs 
de  pierres.  Cette  particularité  seule  nous  a  paru  digne  d'être  si- 
gnalée au  Congrès.  Peut-être  même  serait-elle  sullisante  pour  ob- 
tenir le  classement  de  l'église  de  Ternay  au  nombre  des  monu- 
ments historiques  encore  peu  nombreux  dans  le  département  de 
l'Isère. 

Aussi  bien  semble-t-il  que  les  constructeurs  de  Ternay  aient 
envisagé  le  mélange  de  la  pierre  et  de  la  brique  comme  un  appareil 
de  luxe;  ils  ne  l'ont  en  effet  employé,  en  dehors  de  la  façade, 
de  l'abside  et  du  chœur,  parties  de  l'édifice  toujours  plus  soignées, 
(pie  pour  la  façade  méridionale,  la  seule  qui  soit  vue  des  bâtiments 
conventuels;  la  façade  septentrionale,  isolée  de  toutes  parts,  est,  par 
contre,  fort  négligée. 

Et  l'on  ne  peut  qu'approuver  le  parti  adopté  par  les  construc- 
teurs de  Ternay  ;  car,  en  dehors  du  caractère  original  que  donne  à 
leur  église  l'emploi  régulier  de  la  pierre  et  de  la  brique,  il  est  certain 
que  cet  édifice  est  d'une  rare  élégance. 

W  Congrès  archéologique  de  France,  séances  générales  tenues  à  Monde,  à 
Valence  et  à  Grenoble  on  1867  (Caen  1 858) ,  p.  378. 

w  L'ancien  clocher  de  l'église  de  Sainte-Foy-les-Lyon  a  été  démoli  en  1890; 
il  a  été  reconstruit  d'une  façon  identique.  Les  assises  de  briques"  existaient  dans  le 
monument  primitif* 
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Au  Sud  de  l'église  sont  les  bâtiments  de  l'ancien  monastère,  au- 
jourd'hui divisés  entre  plusieurs  propriétaires. 

Les  arcades  du  cloître  oui  été  murées;  on  voit  cependant  quel- 
ques chapiteaux  anciens.  Sur  l'un  d'eux  (pi.  XXXI),  on  remarque 
des  animaux  au  milieu  d'enroulements  de  feuillages. 

Un  long  couloir  \oùté  en  berceau  sert  de  sacristie;  il  est  adossé 
au  mur  de  l'église  et  parait  ancien,  mais  l'absence  absolue  de  sculp- 
tures ou  de  moulures  empêche  d'en  déterminer  l'âge  avec  quelque 
précision. 

Un  puits  circulaire  occupe  le  centre  du  préau;  des  matériaux 
anciens  ont  été  employés  dans  la  construction  delà  margelle,  dont 
une  partie  est  peut  être  même  contemporaine  du  cloître. 

Félix  et  Noël  Thiolmer. 


L'EGLISE   DE   ROMAIN-MÔTIER, 

AU   CANTON    DE   VAUI) 

(SUISSE), 

PAU  M.   JULES  GAUTHIER, 

Archiviste  tlu  Douks,  membre  non  résidant  du  Comité. 


Au  canton  de  Vaud  (Suisse),  mais  à  quelques  kilomètres  seule- 
ment de  la  frontière  française,  se  dresse,  sur  les  bords  du  Nozon, 
affluent  de  l'Orbe,  la  très  curieuse  église  prieurale  de  Romain-Mé- 
tier. Fondé  par  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  au  vu*  siècle,  simple 
ermitage  d'abord,  puis  abbaye,  donné  à  Cluny  en  997  par  la  com- 
tesse Adélaïde,  Romain-Métier,  jusqu'à  ce  qu'il  lut  sécularisé  par  la 
Réforme,  resta  durant  six  siècles  un  simple  prieuré  bénédictin.  Son 
cartulaire  a  été  publié  en  1  <S  A  A  par  la  Société  d'bistoire  de  la  Suisse 
romande (1),  en  même  temps  qu'une  sobre  et  très  médiocre  étude 
sur  les  annales  du  monastère;  quant  à  l'église,  elle  n'a  jusqu'à  pré- 
sent été  l'objet  d'aucune  monograpbie  sérieuse,  et  les  pages  que  lui 
a  consacrées  Blavignac  dans  son  volume  sur  l'architecture  religieuse 
des  diocèses  de  Genève,  Lausanne  et  Sion,  publié  en  1 853,  sont 
tout  à  fait  insuffisantes  (2).  Ce  fait  que  Romain-Môtier,  tout  en  étant 
bâti  sur  un  sol  étranger,  fut  une  dépendance  de  l'abbaye  franc-com- 
toise de  Baume-les-Moines,  au  diocèse  de  Besançon,  cet  autre  fait 
que  le  style  de  son  église  procède  d'une  façon  absolue  du  roman 
clunisien,  tel  qu'il  dut  être  employé  dans  les  abbayes  et  prieurés  bé- 
nédictins du  versant  Nord  du  Jura,  autorisent  suffisamment  l'incur- 
sion que  nous  allons  faire  sur  un  sol  ami  et  voisin,  en  prenant  notre 
bien  là  où  il  se  trouve. 

(O  Tome  III  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  publié 
à  Lausanne. 

(2)  J.-F.  Blavifjnac,  Histoire  de  l'architecture  sacrée  du  IVe  au  x'  siècle  dans  les 
diocèses  de  Genève,  Lausanne  et  Sion;  Paris  et  Genève,  1 8v>3 ,  in-8° 
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Le  prieuré  de  Romain-Môtier  fut,  duraul  (oui  le  moyen  âge,  le 
ii(i\;m  d'un  bouca  ferme  dont  subsistent  encore  en  partie  la  clôture 
et  les  défenses:  murailles  flanquées  de  quelques  tours,  fossés  dans 
lesquels  coulent  les  eaux  du  Nozon.  Les  bâtiments  du  monastère, 
son  cloître,  son  église,  les  étantes,  jardins,  vergers  en  formaienl  le 
principal  groupe  sensiblemenl  réduit  au  cours  des  ans,  particulière- 
ment au  moment  de  la  Réforme,  quand  furent  chassés  les  religieux. 
Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  l'église  àVëe  quelques  débris  d'un  cloître 
gothique,  bâti  de  1 3*jB  à  iA3â  par  les  prieurs  Henri  de  S\vrier  et 
Jean  de  Sevssel,  sur  le  flanc  droit  du  vieil  édifice  roman. 

L'édifice  est  de  faibles  dimensions:  60  mètres  de  longueur  totale, 
\  compris  le  narlhex  qui  précède  le  vaisseau  (ta  ni.  5o)  et  le  porche 
•  pii  précède  le  narthex  (7  mètres).  Au  transept,  la  largeur  dans 
oeuvre  est  de  26  mètres;  elle  n'est  que  de  t(i  m.  5o  pour  la  nef  et 
SéS  collatéraux  (pi.  XXXII). 

L'église  proprement  dite  se  compose  d'une  nef  et  de  deux  colla- 
téraux comprenant  quatre  travées;  six  jjros  piliers  cylindriques  d'un 
diamètre  de  t  m.  ao,  d'une  hauteur  totale  de  k  mètres,  ayant  pour 
base  une  pierre  rectangulaire  et  nulles  de  chapiteaux  rudimenlaires, 
équarris  pour  recevoir  les  retombées  des  arcades.  A  la  nef  succède 
un  transept  dont  le  carré,  \oùté  en  coupole,  est  formé  par  quatre 
doubleaux  ouvrant  sur  l'avauf-chœur,  la  j>rande  nef  et  enlin  les  bras 
du  transept.  Au  delà  de  ce  carré,  la  nef  et  ses  collatéraux  se  pro- 
longent dans  la  proportion  d'une  forte  travée;  ils  sont  mis  en  com- 
munication par  une  arcade  géminée  séparée  par  une  colonne  rvliu- 
drique.  coiffée  d'un  chapiteau  antique,  qu'on  a  renforcée  de  pari  el 
d'aUtre  d'un  pilastre  saillant,  pour  qu'elle  puisse  supporter  le  poids 
de  l'énorme  muraille  qui  la  surplombe  '!.  A  partir  de  ravanl-ehuiir, 
la  bâtisse  est  moderne;  le  plan  primitif,  qui  comprenait  une  abside 
semi-circulaire  entre  deux  absidioles,  a  été  modifié  au  xv°  siècle 
(tour  taire  place  à  des  chevets  droits. 

Cette  mutilation  du  chevet  n'est  pas  la  seule  que  l'on  ail  à  dé- 
plorer dans  l'édifice;  c'est  du  moins  la  seule  irréparable  autrement 


''  Gca  ili-iix  coloniii-s  i-i  leurs  ohapiteaui  astiques  proviennent  très  probaWemenl 
du  temple  romain  d'Orbe. 
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que  |>ar  làlonnemenls,  par  les  absides  primitives  oui  cl»''  rasées  au 
niveau  du  sol  luis  de  la  reronslrurlion  l'aile  par  Jean  de  Seyssel, 
gOUS  prétexte  d'embellissement. 

A  la  fin  du  xuie  siècle,  une  mutilation  presque  aussi  importante, 
due  celle  fois  à  un  \ice  de  couslruclion,  se  produisit  dans  la  grande 
nef:  ce  lui  relfondreinent  delà  \oûle  en  berceau,  hop  lourde  pour 
d'insuffisants  supports.  Cette  chute  s'arrêta  aux  piliers  cariés  qui 
supportaient  le  carré  du  transept,  voûté,  nous  f avons  déjà  dit,  en 
coupole,  el  dont  la  niasse  protégea  les  \oûles  en  berceau  des  bras 
du  transept  et  de  l'avant-chœur.  Grâce  à  cette  digue,  le  désastre  fut 
limité,  el  nous  possédons,  absolument  intactes  dans  leur  contexlure 
des  plus  curieuses,  trois  sections  de  voùle  importantes  du  vaisseau 
principal,  outre  les  \oùles  des  collatéraux,  épargnées  comme  elles. 

Les  voûtes  du  transept  el  de  l'avant-clneur  sont  tonnées  d'un 
berceau  continu  se  heurtant  dans  les  bras  du  transept,  d'un  côté  au 
mur  extérieur  (ou  pignon  pointu),  de  l'autre  au  douhleau  qui  épaule 
el  soulienl  la  coupole;  le  berceau  qui  couvre  l'avant-chœur  s'appuie 
d'un  côté  à  l'un  des  doubleaux  du  carré  du  transept,  de  l'autre  au 
douhleau  précédant  le  chœur.  Afin  d'alléger  autant  que  possible  le 
poids  du  berceau,  les  constructeurs  de  Romain-Môtier  avaient  em- 
ployé cet  artifice  très  remarquable  de  formerets  accouplés,  ou  arcs 
de  décharge,  entamant  de  travée  en  travée  les  lianes  du  berceau; 
une  colonne  engagée ,  dont  le  cul-de-lampe ,  placé  à  la  hauteur  du 
seuil  des  fenèlres  éclairant  la  nef,  recevait  deux  retombées  des  for- 
inerels,  tandis  que  les  deux  autres  retombées  disparaissaient  dans 
la  niasse  semi-cylindrique  du  berceau. 

Cette  disposition,  qu'un  dessin  fera  mieux  comprendre 
(pi.  XXXIII),  est  intacte,  nous  le  répétons,  dans  lavant-chœur  et 
dans  les  bras  du  transept;  elle  reste  encore  apparente  dans  la  nef, 
grâce  aux  colonnes  engagées  que  les  constructeurs  de  la  voûte  en 
croisée  d'ogives  de  l'extrême  fin  du  xme  siècle  ont,  eux  aussi, 
utilisées  comme  supports  de  leurs  doubleaux,  de  leurs  ogives  et  de 
leurs  formerels,  voici  de  quelle  manière. 

L'effond renient  du  berceau  avait  laissé  intacts  les  murs  de  la 
grande  nef  dans  loule  leur  élévation,  les  huit  fenestrelles  cintrées 
percées  à  la  hauleur  des  colonnes  engagées  dont  le  cul-de-lampe 
côtoyait  leur  seuil,  dont  le  chapiteau  orné  de  rinceaux  ou  palmettes 
dépassait  leur  cintre,  enfin  ces  colonnes  engagées  elles-mêmes.  Pour 
donner  à  ces  six  supports  ( trois  de  chaque  côté)  un  peu  plus  d'am- 
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plein-.  1rs  architectes  H u  vin"  siècle  imaginèrent  de  les  surhausser 
en  posant  sur  le  chapiteau  un  rudiment  de  colonne  engagée  d'un 
diamètre  égal  à  celui  du  chapiteau  et,  par  conséquent,  supérieur  à 
celui  de  la  colonne  primitive.  Sur  ce  tronçon,  haut  de  ho  centi- 
mètres environ,  \int  s'asseoir  un  nouveau  chapiteau  très  saillant, 
orné  de  feuillages,  dont  l'encorbellement  devint,  sur  trois  faces, 
la  hase  des  douhleaux,  des  arcs  et  des  formerels  de  la  nouvelle 
voûte. 

Les  voûtes  des  collatéraux ,  munies  de  formerels  de  décharge 
comme  la  voûte  de  la  nef,  sont  en  berceau,  mais  ne  comportent  pas 
de  colonnettes  engagées,  les  petites  voussures  des  formerets  s'étei- 
gnant  sans  point  d'appui  dans  le  massif  des  parois. 

Nous  connaissons  le  plan  et  le  système  des  voûtes  de  l'église; 
restent  son  éclairage  et  son  dé*cor  intérieur. 

La  coupole  qui  couvre  le  carré  du  transept  reposé  partie  sur  le 
dos  de  quatre  douhleaux  soutenus  de  massifs  piliers  carrés  (1  m.  16 
sur  1  m.  66)|  partie  sur  quatre  trompes  en  porte  à  faux  qui  trans- 
forment le  carré  en  un  octogone.  Notons  qu'au-dessus  de  chacun 
des  douhleaux  sont  percées  autant  de  fenest relies  à  plein  cintre  qui, 
aujourd'hui  aveugles,  devaient  éclairer  autrefois  la  hase  du  clocher 
à  deux  étages  qui  surmonte  la  coupole.  Huit  fenêtres,  cintrées  jadis, 
transformées  par  les  architectes  du  xin°  siècle  en  fenêtres  en  tiers 
point,  donnent  du  jour  à  la  nef.  Une  neuvième  fenêtre,  placée  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  dans  la  façade,  est  devenue  une  porte 
de  communication  entré  le  premier  étage  du  narlhex  et  la  tribune 
moderne  qui  contient  les  orgues. 

Les  bas-côtés  ont  conservé  leurs  douze  fenestrelles  romanes,  huit 
dans  les  quatre  travées  côtoyant  la  grande  nef,  quatre  dans  le  pro- 
longement qui  côtoie  lavant-clneur.  Les  fenêtres  du  chevet  datant 
de  la  tin  du  xive  siècle  ou  du  premier  tiers  du  xvc.  sont  sans  intérêt. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  des  deux  bras  du  transept.  Du 
côté  Est,  le  liane  de  chaque  bras  est  percé  de  deux  fenêtres  à  la 
hauteur  de  celles  de  la  grande  nef  (\ii  côté  Ouest;  le  bras  droit  en 
possède  deux  faisant  face  à  celles  de  l'Est;  le  hras  gain  lie  en  possède 
également  deux,  mais  superposées,  celle  du  bas  étant  au  même 
niveau  que  les  fenêtres  des  bas-côtés.  Le  pignon  du  hras  droit  du 
transept,  éclairé  au  Sud,  a  beaucoup  souffert,  tant  à  cause  de  son 
orientation  fâcheuse  qu'à  cause  de  l'appui  du  cloître,  du  chapitre 
et  d  autres  bâtiments  claustraux;  le  pignon  opposé  (tourné  au  Nord) 
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est  pesté  merveilleusement  intact.  H  est  percé  de  trois  «rw/i  posés  un 
cl  deux,  celui  d'en  haut  1res  rapproche  de  la  \oûle,et  d'une  fenêtre 
cintrée  |>ercée  dans  Taxe  principal,  à  la  même  hauteur  (|uc  celles 
des  bas-côtés.  Pour  en  finir  a\ec  les  fenêtres,  mentionnons  sur 
chaque  face  du  clochera  deux  étapes,  planté  sur  le  carré  du  tran- 
sept, deux  fenêtres  géminées  à  l'étape  d'en  haut,  celui  d'en  bas 
n'étant  décoré  que  d'arcalures  germaniques  aveugles. 

Puisque  nous  parlons  de  ce  décor,  constatons  que  sur  toutes  les 
faces,  aussi  bien  sur  la  façade  principale  masquée  à  l'heure  présente 
par  le  narlhex  que  sur  les  deux  pignons  du  transept ,  les  deux  étages 
du  clocher,  les  flancs  des  bas-côtés  comme  ceux  de  la  nef  et  du 
transept,  des  arcalures  germaniques  couvrent  la  totalité  des  ma- 
çonneries, enserrant  dans  leur  léger  relief  toutes  les  ouvertures  de 
l'édifice  et  lui  donnant  une  incontestable  élégance. 

En  présence  des  détails  caractéristiques  que  nous  venons  de  re- 
lever dans  le  plan,  du  système  de  voûtes,  d'ouvertures,  du  décor 
extérieur  d'arcatures,  à  quelle  date  assigner  l'ensemble  de  l'église 
de  Romain-Métier?  A  notre  avis  et  en  tenant  compte  en  particulier 
de  la  forme  des  piliers  et  de  leur  chapiteau  rudimentaire,  et  de  la 
structure  des  voûtes  en  berceau,  nous  sommes  tout  à  fait  disposé 
à  attribuer  à  la  première  moitié  du  xne  siècle  la  construction  de 
celte  église.  L'influence  clunisienne  y  est  trop  sensible  pour  qu'on 
puisse  hésiter  sur  ce  point  fort  important. 

II 

L'église  de  Romain-Môlier  dut  posséder  un  cloître  d'un  style  ana- 
logue au  sien;  il  n'en  reste  pas  le  moindre  vestige,  car  deux  prieurs 
qui  se  succédèrent  de  1873  à  1/182  ,  Henri  de  Syvrier,  mort  évèque 
de  Rodez  (1873-1379)  et  Jean  de  Seyssel  (  i38i-i43^î),  le  dé- 
truisirent pour  le  remplacer  par  un  cloître  dans  le  style  gothique ,  dé- 
moli lui-même  par  les  réformateurs.  Sur  le  flanc  Sud  de  l'édifice  se 
voient  encore  les  formerets  et  les  arrachements  des  arcs,  avec  des 
culs-de-lampe  armoriés  des  blasons  de  Henri  de  Syvrier  et  de  Jean 
de  Seyssel.  On  peut  constater  ainsi  que  le  cloître  comptait  sept  tra- 
vées sur  chaque  face,  soit,  en  tenant  compte  des  travées  d'angle, 
vingt-quatre  travées  en  tout. 

Mais,  très  peu  de  temps  après  l'achèvement  de  l'église,  à  la  fin 
du  xue  siècle,  un  porche  ou  narthex  à  double  étage  vint  s'appliquer 
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rouir»»  sa  façade  principale.  Analogue,  dans  des  dimensions  plus 
restreintes,  au  fameux  porche  de  Tournus,  atteignant  dans  son 
élévation  total»»  la  hauteur  sous  clef  de  voûte  de  L'église  elle-même 
(|3  in.  i)o).  le  narthex.  plus  étroit  (|n"elle.  ne  mesure  que  1  'i  mètres 
de  largeur  dans  œuvre.  Le  rez-de-chaussée,  partagé  en  quatre  Ira- 
\ee>  par  six  piliers,  trois  à  droit»»,  trois  à  gauche,  carrés,  étalonnés 
dans  1  axe  principal  de  colonnes  engagées,  compte  Irois  nefs  et,  par 
«•onséqu«»nt,  douze  compartiments  couverts  en  croist'»es  d'arêtes  et 
reliés  de  pilier  en  pilier  ou  de  pilastre  en  pilastre  par  des  dou- 
Ueauv  rintrt's.  L'étage  inférieur  esl  éclairé  par  des  fenêtres  en 
meurtrières;  les  chapiteaux  «les  jtiliers  ou  des  pilastres  sont  (l'une 
extrême  simplicité  de  contours  et  de  très  faible  hauteur.  Un  esca- 
lier composé  de  deux  rampes,  pratiqué  à  droite  de  la  porte  d'entrée 
dans  l'épaisseur  »lu  mur  Ouest,  avec  palier  dans  l'angle  des  murs 
Ouest  et  Sud  et  retour  d'équerre  dans  ce  dernier,  conduil  au  pre- 
mier étage,  dont  (a disposition  est  identique  comme  plan  et  comme 
système  de  voûtes,  à  cela  près  que  les  piliers  sont  cylindriques  et 
<jue  les  chapiteaux,  plus  soignés,  sont  décorés  de  rinceaux  et  de 
palmettes  (pi.  XXXIV).  Extérieurement,  les  flancs  du  narthex  sont 
ornés  jusqu'à  la  base  du  second  étage  »l«'  contreforts  légèrement 
saillants  dessinant  les  quatre  travées  et  soutenant,  en  arrivant  au 
premier  étage,  des  colonne! tes  engagées,  sur  lesquelles  reposent 
des  arcatures  germaniques.  Les  lenoslrelles  du  second  étage,  au 
nombre  de  huit,  sont  uniformément  cintrées.  De  date  un  peu  plus 
récente  que  lYglise,  le  narthex  de  Romain-Mot ier  doit  remonter  à 
la  seconde  moitié  du  xnp  siècle,  à  1  i<So  environ.  Inutile  d'insister 
sur  l'intérêt  considérable  de  ce  ponhe  unique  dans  la  n'»gion. 

Quand  les  architectes  du  xnic  siècle  eurent  remplacé  par  une 
v»)ùte  sur  croisée  d'ogiv«»s  le  berceau  effondré  de  la  grande  nef,  il 
leur  prit  fantaisie  «l'ajouter  au  narthex  un  second  porche  couru 
dans  le  nouveau  styh',  qui  faisait  partout  des  merveilles.  Un  com- 
partiment de  voûtes  recouvrit  un  é«licule  carré  large  de  sept 
mètres  sur  toutes  faces,  percé  à  l'entrée  d'un  arc  en  tiers  poinl,  sur 
chaque  enté  «le  deux  fenêtres  géminées  reposant  sur  un  bahut  à 
hauteur  d'appui,  outre  une  troisième  fenêtre  aveugle  placée  s»>us  le 
loinieret  :  tel  esl  le  porche  venant  «'iicadrer  l'ancienne  porte  cinlréc 
du  narthex  sous  une  porte  ogivale  à  multiples  colonnettes  et  à 
nombreux  redents,  donl  «I  élégants  feuillag»»s,  des  Heurs  de  lis  sans 
nombre,  dei  rosaces,  des  fleurons,  eenvrent  tes  arceaux.  Au  mili»»u 
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de  celte  llore,  <leu\  petites  lijf u i"i in*s ,  un  roi  el  une  reine  couronnes, 
qui  son!  peut-être  la  reproduction  traditionnelle  de  <l<'u\  ligures  de 
rois  ou  d'empereurs,  (|ui  décoraient  naguère  la  |>orle  primitive  (If 
l'église  de  Romain-Métier. 

De  son  mobilier,  qui  devait  èlre  jadis  d'une  richesse  propor- 
lionnée  à  son  architecture,  Roinain-Mùlier  n'a  gardé  que  son  mailre- 
autel,  ses  stalles  dues  à  Jean  de  Seyssel,  le  tombeau  de  ce  dernier 
remontant  à  ih'.hi,  celui  de  Henri  de  Syvrier,  prieur,  puis  é\èque 
de  Mauiienne  et  de  Rodez. 

Quelques  détails  sur  chacun  de  ces  petits  monuments. 

Le  mai  Ire-autel  en  pierre,  du  xme  siècle,  sert  encore  de  lable  de 
cène  aux  protestants  de  Roniain-Môtier;  c'est  une  lable  de  pierre 
chanfreinée,  longue  de  1  m.  79,  large  de  80  centimètres,  épaisse 
de  i5,  supportée  par  quatre  colonnetles  de  marhre  gris,  poli, 
hautes  de  80  centimètres,  dont  les  chapiteaux  sont  décorés  d'un 
tailloir  à  multiple  moulure,  de  feuilles  d'eau  el  de  feuillages  avec 
astragale. 

Les  stalles,  incomplètes,  ne  comptent  plus  aujourd'hui  que 
10  sièges  hauts  avec  dessins  trilobés,  et  91  stalles  basses;  les  lianes 
de  chaque  rangée  de  hautes  slalles,  jadis  ajourés  dans  la  partie 
supérieure  pour  encadrer  en  léger  relief  la  ligure  de  quelque  saint 
aujourd'hui  disparue,  sont  ornés,  à  la  partie  inférieure,  de  deux 
éenssons.  Le  premier  est  celui  du  prieuré  de  Romain-Môtier  :  une 
clef  et  une  épée  la  pointe  haute,  mises  en  pal  ;  le  second  est  celui  du 
prieur  Jean  de  Seyssel  :  gironné  de  huit  pièces,  à  un  écu  fruste  mis 
en  coeur. 

Dans  le  nouveau  chœur,  contre  la  paroi  gauche,  est  encastré  un 
édicule  gothique  enserrant  un  enfeu  où  reposait  peut-être  naguère 
limage  agenouillée  ou  étendue  de  Jean  de  Seyssel,  avec  ses  armoi- 
ries plusieurs  fois  répétées  el  l'épitaphe  du  personnage  gravée  entre 
deux  écus : 

lohês  •  de  ■  Seyssello  •  par  •  romani  •  monasterii  •  iacel  •  sublus  •  lapident  ' 
eœistentê  •  ante  •  magnû  •  altare  ■  dicti  ■  loci. 

Cet  édicule  se  compose  d'un  tombeau  en  forme  d'autel  à  la  base 
de  l'en  feu,  dont  la  façade  est  décorée  d'une  arcade  trilobée  très 
légère,  couronnée  d'un  gable  triangulaire  avec  lobes  intérieurs  fine- 
ment découpés.  Les  rampants  de  ce  gable  sont  semés  de  choux;  sa 
pointe  ornée  d'un  pinacle   repose  sur  des  panneaux  représentant 
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trois  leneslrelles  gothiques,  avec  meneaux  et  rosaces.  L'ensemble 
est  encadré  entre  deux  pilastres  à  triple  étage,  coiffés  chacun  d'un 
clocheton.  Ce  tombeau,  très  élégant,  est  postérieur  de  forl   peu  à 

l'année  i  13a,  date  de  la  mort  de  Jean  de  Sevssel,  constructeur  du 
chœur,  des  deux  chapelles  superposées  sur  remplacement  de  l'ahsi- 
diole  gauche  et  du  chevet  droit  qui  a  succédé  à  l'abside  princi- 
pale. 

Le  tombeau  de  Henri  de  Syvrier,  mort  en  i3o,8,  est  déposé  (car 
il  a  été  retrouvé  seulement  il  \  a  soixante  ans  aux  abords  de  l'église) 
à  droite  de  l'entrée,  au  bas  de  la  nef.  Le  prélat  sculpté  en  plein 
relief,  mitre  en  tête,  re\ctu  des  ornements  pontificaux,  repose 
étendu,  la  tète  sommée  d'un  dais.  Ses  armoiries,  sculptées  auprès 
de  lui.  représentent  cinq  coquilles  mises  en  croix.  Autour  de  ce  mo- 
nument, long  de  9  m.  Aô,  large  de  8à  centimètres,  haut  de  43,  on 
lit  l'inscription  suivante,  en  capitales  gothiques  :  +  REVERD9  : 
IN  :  XPO  :  PR  :  DNS  :  HENRICVS  :  DE  :  SIVRIHGO  : 
OU  :  PÔR  :  HVI9  :  PORAT9  :  POST  :  EPS  :  MRVRIJIN 
:  NVC  :  VERO  :  EPVS  :  RVTHEN  :  FECIT  :  HHNG  : 
SEPVLTVRAM  :  ANO  :  DNI  :  M  :  GGO  :  LXXXVII  : 
PONTIFIGHTVS  :  SCTISSIMI  :  IN  :  XPO  :  PRIS  :  ET  : 
DNÎ  :  DÎÎI  :  CLEMENTIS  :  DIVINfi  :  PVIDENTIH  :  PHPE 
:  VII  :  KNO  :  NONO  : 

On  conviendra,  après  avoir  parcouru  ces  lignes  et  étudie'  le  plan 
de  Humain- Môlier.  que  l'église  clunisienne  du  pays  de  Vaud  a  un 
intérêt  réel  pour  l'archéologie  du  Haut-Jura. 

Jules  Gauthihb, 
Memltre  non  résidant  du  Comité; 


"TIKIIS-POIINT» 


ET 


QUINT- POINT", 

PAR    M.   .I.-A.   RIU  TA  ILS. 
CorreSpoudant  ilu  Comité,  à  Bordeaux. 


Parmi  les  ttéstraces  de  géométrie^,  c'est-à-dire  les  recettes  de 
stéréotomie  que  renferme  Y  Album  de  Villard  de  Hônnecourt,  il  eh  est 
deux  qui  ont  donné  lieu  à  des  interprétations  très  diverses.  Ce  sont 
les  croquis  accompagnés  des  légendes  suivantes  : 

«• Par  chu  fait  on  one  clef  de!  tiére  et  justice  onc  scerre.  *  (Fig.  1 .) 

ffPar  chu  tail  on  one  clef  del  quint  point.»  (Fijj.  2.) 

On  s'accorde  à  traduire  : 

w  Ainsi  on  fait  la  clef  d'un  tiers-point  et  on  vérifie  une  équerre.  r> 

et  Ainsi  on  trace  la  clef  d'un  quint-point  M.  » 


Fig.  1.  Fig  a. 

(D'après  falhum  de  Villard  de  Honnerourl.) 

Mais  les  archéologues  ne  s'entendent  pas  sur  la  signification  des 
dessins  et  sur  les  procédés  que  ces  dessins  figurent,  ni  même  sur  le 
sens  des  deux  termes  tiers-point  el  quint-point. 


(1J  Album  de  Vitlard  de  llùnnecoûrt,  annoté  par  Lassus,  pi.  XW1X;  Quîcherat, 
Mé'anges,  Moyen  âge,  p.  9.6h. 

Archéologie.  —  N°  2.  18 
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Celte  dernière  difficulté  doil  évidemment  être  résolue  au  préa- 
lable. Je  vais  donc  l'examiner  d'abord,  el ,  pour  commencer,.je  ver- 
serai au  dossier  un  fait  qui  nie  paraît  de  nature  à  éclairer  le  dé- 
l».-ii  :  c'esl  que  I»'  castillan  meàwpunfo  el  le  catalan  migpunt  désignent 
le  plein-cintre,  lare  eu  demi-cercle. 

Quicherat  '  pensail  que  le  tiers-point  est  l'arc,  luise  en  général. 
Quant  au  quint-point,  ce  serait  I  arc  à  quatre  tentées]  cet  arc  brisé 
de  la  lin  du  gothique  dans  lequel  chaque  branche  est  composée  de 
deux  segments  décrits  de  deux  centres  différents. 

Celte  définition  du  quint-point  soulève  de  graves  difficultés,  dont 
la  plus  sérieuse  n'a  pas  échappé  à  la  clairvoyance  de  Quicherat  : 
pour  la  clef  de  l'arc  à  quatre  centres,  le  trait  est  obtenu  par  le  même 
procédé  que  pour  la  clef  d'un  arc  brisé  ordinaire,  et  cependant 
Villard  de  Honnecourt  donne  une  formule  différente. 

A  la  vérité,  Quicherat  suppose  que  la  clef  du  quint-point  est  le 
claveau  de  chacune  des  deux  branches  crsur  lequel  s'opère  la  jonc- 
tion des  deux  segments -h.  Je  ne  pense  pas  que  cette  explication  soif 
admissible  :  dans  tout  arc,  la  clef  est  le  claveau  supérieur,  qui  est 
posé  en  dernier  lieu  pour  fermer,  pour  claver  l'arc.  L'esprit  se  re- 
fuse à  concevoir  que  Villard  de  Honnecourt  ait  coup  sur  coup,  dans 
deux  légendes  qui  se  font  suite,  employé  le  mot  clef,  d'abord  avec 
son  acception  courante,  ensuite  dans  un  sens  fort  éloigné  de  celle 
signification  primitive  et  habituelle  (-). 

Viollet-le-Duc  t3',  Lassus  (4),  Félix  de  Verneilh®  pensaient  que 
le  tiers-point  et  le  quint-point  sont  des  airs  brise's  dans  lesquels  le 
soin  met  on  bien  le  centre  est  déterminé  par  la  troisième  ou  la  cin- 
quième division  d'une  ligne.  Ce  n'est  pas  que  ces  auteurs  fussent 


Op.  cit.,  p.  a65  el  a66. 
M  Quicherat  lire  argument  de  ce  fait  qu'à  côté  de  la  bief  du  quint-poiut,  Vil- 
lard de  Honnecourt  a  dessiné  une  spirale  :  k Chaque  révolution  de  spirale,  dit 
Quicherat,  étant  composée  de  deux  demi-cercles  décrits  d'un  rayon  différent  avec 
leurs  centres  sur  la  même  li;;ne,  il  sVnsuil  qu'un  tagmenl  près  au-dessus  et  au- 
dessous  du  point  où  les  deux  courbes  se  confondent  remplit  parfaitement  les  con- 
ditions de  lare  gothique  formulé  ci-deBsus»,  Je  vois,  au  contraire-!  entre  les  flfeux 
courbes  une  différence  essentielle  :  dans  la  spirale,  la  jonction  des  segments  se 
trouve  sur  le  prolongement  de  la  ligne  des  centres;  pour  l'arc  à  quatre  centres  il 
n'en  est  )>a*  ainsi. 

Dictionnaire  d'architecture,  t.  VI,  p.  i3o. 
llbum  de  Villard,  de  Honnecourt,  p.  i56,  p.  i  <>.">.  et  Glossaire. 
Innalei  archéologiquee,  t.  VI,  p.  1 '12. 
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pleinement  d'accord  :  tantôt  ils  rlieirliaienl  le  point  di\iseur  sur 
un  arc  et  tantôt  sur  la  corde.  Supposons  (fig.  %)  un  quart  de  cercle 
divisé  en  trois  segments  égaux  :  le  troisième  poinl  diviseur,  lo  point 
initial  étant  compté,  donnera  le  sommet  de  l'angle  construit  sur  un 
triangle  équilatéral.  (l'est  Tune  des  explications.  Supposons  mainte- 
nant (fig.  5  et  6)  la  corde  d  un  arc  brisé  divisée  en  trois  parties 
égales  ou  en  cinq  :  ce  troisième  point  diviseur  ou  le  cinquième,  le 
point  initial  étant  compté,  correspond  au  centre  du  tiers-point  ou 
du  quint-point,  (l'est  l'autre  explication. 


Fig.  3. 


De  ces  deux  explications,  la  première  soulèfe  des  objections 
graves  :  elle  est  purement  théorique  (1'  et  ne  répond  pas  à  un  pro- 
cédé; elle  cesse  d'être  admissible  pour  le  quint-point  et  pour  le 
medio puntn.  La  seconde,  au  contraire,  est  tirée  d'une  formule  pra- 
tique; elle  s'applique  également  aux  trois  termes  :  medio  punto,  tiers- 
point  et  quint-point;  enfin,  elle  est  corroborée  par  le  dessin  en 
spirale  qui  accompagne,  sur  Y  Album  de  Villard  de  Honnecourt,  le 
croquis  de  la  clef  du  quint-point  et  qui  coupe  une  droite  en  cinq 
parties  égales. 

Il  est  donc  probable  que  dans  les  expressions  medio  punto,  tiers- 
point,  quint-poinl,  le  dénominateur  medio,  tiers,  quint,  indique  en 
combien  de  parties  il  faut  diviser  la  corde  pour  de'terminer  les 
centres. 

Cela  étant  donné,  si  nous  cherchons  à  comprendre  les  croquis 


(1)  Par  suite  d'une  rencontre  singulière,  le  développement  du  medio  punto  est 
de  180  degrés  ou  la  moitié  de  la  circonférence,  tandis  que  la  somme  des  deux 
arcs  d'un  arc  construit  sur  un  triangle  éqnilaléral  est  de  1^0  degrés,  le  tiers  de. 
la  circonférence.  Mais  cette  considération  ne  répond  ni  au  sens  du  mot  point,  ni 
aux  procédés  du  trait,  et  elle  ne  peut  pas  donner  la  clef  du  terme  quint-poinl. 

18. 


—  i>7<;  — 

de  \  illard  de  Honnecourl,  il  faut  nous  rappeler  tout  d'abord  que 
l'arc  gothique  n'a  généralement  pas  de  clef  proprement  dite!",  mais 
bien  deux  moitiés  de  clef}  séparées  par  un  joini  vertical  qui  se  con- 
lunil  avec  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu  de  la  corde. 
L'épure  de  eette  demi-clef  se  distingue  (lijj.  A)  de  l'épure  des 
autres  daweaux,  en  ce  que.  pour  les  cla\eau\.  la  figure  esl  donnée 
par  deux  arcs  concentriques  et  par  deux  rayons,  tandis  qui',  pour  l;i 
demi-clef,  la  figtire  esl  délimitée  par  deu\  arcs  concentriques,  par  un 
rayon  et  par  la  perpendiculaire  à  la  corde.  En  d'autres  termes,  la 
clef  bedg  a,  de  plus  que  le  claveau  abcd,  le  secteur  efg.  Pour 
tracer  la  clef,  il  faut  ajouter  au  panneau  des  claveaux  ce  secteur. 
Rien  n'est  plus  facile  que  de  prolonger  la  courbe  xersfg;  la  dilli- 
culté  consiste  à  déterminer  le  point  g,  ou,  si  l'on  préfère,  la  direc- 
tion de  la  ligne  droite  cg. 


Pig.  ',. 


Supposons  connue  là  distance  /7j  du  point  /'à  celle  linne  :  de/ 
comme  centre.  a\ec  un  rayon  é«;al  tjn,  nous  décrirons  un  arc; 
puis  nous  niellerons  la  lijjne  eg  tangente  à  cel  arc  '-■.  el  le  prolilème 
sera  résolu! 

Mais  à  quoi  répond  celle  longueur  fh,  que  nous  avons  supposée 


(|)  Ghoity,  Hiitaire  de  l'architecture,  I.  11.  \>.  1  'i<>. 

C'est,  allégée  de  complications  iunliles,  la  formule  îii<li<]i»<;«-  par  Vjollet-le- 
|)n   ,  dans  son  Dictionnaire  d'architecture,  l.  VI,  p.  'l 'i  i . 
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connue?  C'est  ce  que  aoi}  s. allons  chercher.  La  ligna/A,  qui  la  repré- 
sente, est  perpendiculaire  à  la  tangente  A/;,  puisqu'elle  a  un  rayon 
aboutissant  au  point  do  contact  de  celle  tangente;  celle  ligne/fl  esl  donc 
parallèle  à  la  ligne  AO,  également  perpendiculaire  à  A//,  el  lès 
deux  triangles  efh,  kOe,  sont  semblables.  Il  en  résulte  que  le  rap- 
port esl  le  même  entre  l'hypoténuse  ef  et  le  petit  coiê/h  qu'entre 
l'autre  hypoténuse  Oc  et  l'autre  petit  côté  OA. 

Dans  lare  en  quint-point,  tel  qu'il  <  si  délini  ci-dessus, 
Oe=OB  :  0  \  :  :  8:3,  el  c/' est  à  /'//  dans  la  mémo  proportion, 
c'est-à-dire  que  fh  égale  les  3/8  de  fè.  Aussi  crois-jo  voir  dans  le 
croquis  de  Villard  de  Ilonnecourt  l'hypoténuse  divisée  en  deux 
parties  et  la  moitié  inférieure  subdivisée  en  quatre.  La  distance 
cherchée  fh  est  égale  à  trois  de  ces  subdivisions.  H  suffit  de  prendre 
pour  rayon  une  longueur  égale  à  ces  trois  subdivisions  et  avec  ce 
rayon  de  décrire  du  point  /  comme  centre  un  arc  qui  donnera  la 
direction  du  joint  eg. 


Dans  l'arc  en  tiers-point,/^  est  le  quart  de  ef  Ici  se  présente 
une  difficulté  :  Villard  a  divisé  la  moitié  de  l'hypoténuse,  non  pas 
en  deux,  mais  en  trois.  Si  Ton  acceptait  ces  données  et  si  l'on  as- 
signait à  fh  une  dimension  égale  à  deux  de  ces  subdivisions,  il  en 
résulterait  que  la  corde  de  Tare  brisé  serait  divisée  en  quatre  et 
que  le  centre  serait  sur  le  quatrième  point  diviseur,  le  point  initial 
étant  compté.  Il  paraît  préférable  d'admettre  que  le  croquis  som- 
maire de  Villard  est  légèrement  inexact.  Félix  de  Verneilb  a  re- 
marqué, il  y  a  longtemps  déjà,  que  les  dessins  de  Villard  sont 


rrgans  façon  '  »  et  Lassus  a  pu  écrire  de  la  plupart  (rentre  eux  que 
ce  sout  des  biêroglyphes  mnémoniques  - . 


Ki|[.  6. 

Il  ne  faudrait  pas,  au  surplus,  s'abuser  sur  la  valeur  absolue  des 
définitions  qui  précèdent.  En  dehors  de  ces  acceptions  rigoureuses 

e|  précises,  les  mots  tiers-point  et  quint-point  doivent  avoir  un 
sens  plus  vague.  Les  appareillenrs  du  moyen  Age  ne  se  sont  pas 
astreints  à  tracer  uniquement  des  arcs  brisés  semblables  à  ceux 
donl  on  vient  de  s'occuper;  quiconque  a  relevé  des  édifices  gothiques 
sait  que  la  figure  des  arcs  y  est  très  variable.  Or,  je  ne  crois  pas  que 
les  textes  mentionnent  jamais  Y  a\r  quart-point,  l'arc  sixte-point,  etc.  On 
est  ainsi  conduit  à  se  demander  si  tiers-point  ne  désignerait  pas, 
d'une  façon  générale,  les  arcs  plus  obtus,  et  quint-point,  les  arcs 
plus  aigus. 

Enfin,  tiers-point,  en  particulier,  a  d'autres  significations:  c'esl 
la  dénomination  de  l'arc  brisé,  quel  qu'il  soit  3),  et  spécialement  de 
lare  brisé  construit  sur  un  triangle  équilatéral (*).  On  sait  que  ce 
terme  s'applique  encore  à  l'angle  de  (>o  degrés,  lequel  représente 
le  sommet  de  ce  même  triangle  équilatéral  (5'.   Enfin,  tiers-point 


lli'x  utûuoneet  byzantintt,  n.  îq. 
Minuit  de   I  illurd  de  lloiiiiecmirt ,  a.   igoj 
;s)  OiiirlnM-;ii .  Mélanges,  n*ouenâge}  p,  u().">. 

•    1.1. m,  ibidemj  C.-F.  Roland  (te  Viripys,  Dictionnaire  d'archi lecture  (Paris, 
17711  au  mol  Tiers-point;  Dictionnaire  des  science»,  au  même  mot. 

Qincher&t,  tbiâtm;  Quatremère  (!<•  Oiiinry.  Dictionnaire  historique  d'architec- 
1  Riénie  mut. 
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exprime  l'idée  de  triangle  quelconque  :  le  tiers-poinl  est  un  outil 
à  section  triangulaire  W  el  un  pignon  ri- 

Il  importe  cependanl  à  l'archéologie,  dans  laquelle  les  descrip- 
tions tiennent  une  large  place,  d'avoir,  pour  exprimer  las  formes, 
une  langue  claire,  des  termes  (rime  valeur  précise  el  Constante. 

Le  pointed  arçh  des  Anglais  s'appelait  jadis  en  français  arc  em- 
pointiéW.  L'expression  est  perdue;  il  esl  permis  de  la  regretter; 
mais  il  ne  faut  pas  songer  à  la  remettre  en  honneur.  Arc  brisé  sullit 
d'ailleurs  :  c'est  un  terme  commode,  nullement  amphibologique,  et 
(fui  mériterait  plus  de  vogue  qu'il  n'en  a.  L'arc  brisé  construit  sur 
un  triangle  équilaléral  est,  paraît-il,  dénommé  arc  tiercelin^.  S'il 
y  avait  inconvénient  à  ce  que  ce  vocable  passai,  avec  ce  sens,  de 
la  Langue  industrielle  dans  la  Langue  archéologique,  on  pourrait 
dire  peut-être  arc  équilaléral.  \rc  à  quatre  centres  est  un  peu  Long; 
le  mot  est,  du  moins,  expressif  et  net.  Je  le  préfère  à  arc  Tudor, 
qui  pourrait  faire  croire  à  une  origine  anglaise. 

Enfin ,  tiers-point  et  quint-point  seraient  réservés  aux  arcs  brisés 
dont  les  centres  sont  distants  de  l'extrémité  de  la  corde  d'un  tiers 
ou  d'un  cinquième  de  la  longueur  de  cette  corde. 

Lst-il  besoin  d'ajouter  que  je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  les  chances 
de  succès  de  cette  modeste  réforme?  Quand  on  songe  que  ogive  est 
encore  employé  couramment  avec  le  sens  d'arc  brisé.  .  . 

J.-A.   Brutails, 
Correspondant  du  Comité. 

"  Jal. 

'-'  Un  glossaire,  d'ailleurs  connu,  a  commis  à  ce  sujet  une  méprise  amusante  : 
railleur  trouvant  exprimée  dans  un  vieux  texte  relie  idée,  que  les  maisons  à  tiers- 
point  sont  plus  élevées  que  les  autres,  a  conclu  que  point  signifie  étage,  parce 
qu'en  effet  les  maisons  à  trois  étages  sont  plus  ('levées  que  les  maisons  à  un  on 
deux  étages.  On  comprend  que  la  façade  à  pignon  est  plus  haute  que  la  façade 
carrée.  On  disait  à  Bordeaux,  maison  à  Luc-point,  par  opposition  à  maison  à  lu 
française. 

•■^   Gay,  Glossatre  archéologique,  au  mot  Arc. 

"'     Du  même,  op  cit.,  an  mol   Arc  tierce!. 


DEI  \ 
STATl  KTTES     PO L Y CHROMÉES 

DE  SAINT  LOI  IS  DE   PK<>\  ENÇ.Ë,, 

KVl'ini  K  DE  TOI  LOI  si:, 

ET   DE   SAINTE   GONSORCE, 

CONSKKN  ÉKS    \     MX    EN     PROVENCE, 

PAU    M.    LK   BABON  GUlLLIBKIîT. 
Secrétaire  perpétuel  de  L'Académie  d'Aix. 


L'étude  historique  des  arts  a  été  considérée,  à  juste  titre,  comme 
un  ino\en  de  développer  la  connaissance  de  I  esthétique  et  ses 
applications  contingentes. 

C'est  en  se  rendant  compte  de  l'influence  exercée  parles  chel's- 
d'œuvre  artistiques  aux  différents  âges,  que  l'on  comprend  leur  uti- 
lité majeure.  Presque  tous,  nous  possédons  l'intuition  du  vrai  et  du 
beau;  nous  de\ons  à  ce  sentiment  de  m;  pas  résister  à  l'admiration 
d'une  création  de  génie  ou  à  l'attrait  d'un  simple  objet  d'art.  Et  le  bien- 
fait sensible  des  beaux-arts  sera  toujours — -suivant  cette  pensée  si  syn- 
thétiquenient  exprimée,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  par  l'éminent 
fondateur  des  congrès  des  sociétés  départementales,  —  w d'opposer 
la   nioralisation  de  l'idéal  à  la  démoralisation  du  positif»  W. 

Ce  résultai,  tout  à  l'honneur  Afià  aspirations  de  l'esprit  humain, 
u  a  cessé'  de  se  manifester  dans  noir*1  région  de  Provence,  et  plus 
particulièrement  dans  sa  capitale. 

\\anl  d'être  la  brillante  ville  comlale  du  roi  Hené,  Aix,  qui  fui 
chef-lieu  de  la  seconde  Narbonaise ,  était  réputée  par  ses  thermes. 


1    Discount  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  des  départements  réunies  au  palais 
•  lu  Luxembourg,  le  10  mars  iS.'iu;  l'Ii.  de  Clienncvières,  Ëmom  turl'orennitaliou 


dit  arti  in  pi  ovince  ,  Paris ,    i  85; 
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par  ses  artistes  H  ses  savants.  L'amour  des  arts,  disait  il  v  àqûel- 

igues  années  l'un  dos  pins  plus  distingués  présidents  de  l'académie 
d'Aix^,  fut  développé  au  sein  de  la  race  provençale  par  1rs  tradi- 
tions grecques  6t  romaines  qui  n'y  périrent  jamais,  \ussi  liant  que 
l'on  remonte  dans  les  annales  d'Aix,  notre  vieille  capitale  se  montre! 
avec  ie  double  reflet  de  la  science  et  de  l'art. 

Les  communications  que  la  commission  permanente  et  le  comité 
Ao<.  Sociétés  des  beaux-arts  ont  reçues  de  notre  compagnie t2',  les 
publications  récentes  sur  les  chefs-d'œuvre  des  musées  de  France 
et  la  sculpture  française  renou\ellonl,  l'affirmation  de  cette  re- 
nommée qui  se  perpétue  et  s'accroît.  Happellcrai-jo  l'exceptionnel 
éclat  des  envois  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  ville  d'Àix  à 
l'Exposition  rétrospective  de  1900,  et  l'admiration  qu'ils  ont  excitée 
aux  places  d'honneur  qui  leur  furent  réservées? 

C'est  a  cette  époque  que,  durant  une  visite,  avec  un  groupe  de 
congressistes,  des  nouvelles  salles  des  statues  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  au  Louvre,  les  explications  données  avec  tant  de  com- 
pétence par  le  conservateur  éminent  du  musée  de  sculpture V1'1  me 
suggérèrent  la  pensée  d'apporter  ma  contribution  à  l'histoire  de 
l'art  ancien  français,  en  décrivant  et  présentant  en  photographies 
les  deux  statuettes  polychromées  qui  l'ont  l'objet  de  ce  mémoire. 

1.    Statuette  de  saint  Louis  de  Provence. 

La  première  des  statuettes  est  la  représentation  d'un  personnage 
illustre,  de  saint  Louis  de  Provence,  prince  royal,  évêque  de  Tou- 
louse, fils  de  Charles  II  de  nos  comtes  de  la  première  maison 
d'Anjou  (pi.  XXXV). 

(|)  L.  de  Berlue- Perussis,  Les  anciens  curieux  et  collectionneurs  d'Ai.r,  dans 
Réunion  des  Sociétés  savantes  et  des  Sociétés  <fes  Beaux-Arts  des  départements  à  la 
Sorbonne,  '.V  session  (Paris,  1880),  p.  8<S. 

L  de  lii'rluc-Pet'ussis,  Notes  sur  les  travaux  de  l'Académie  d\  \ix,  dans  Réunion 
des  Sociétés  savantes  des  départements  à  la  Sorbonne,  Section  des  Beaux- Arts,  2  e  ses- 
sion (Paris,  1879),  p.  lu.  — ■  Comte  de  Saporfa,  Etude  sur  deu.r  œuvres  de 
scalp/are,  dans  Réunion,  etc.,  3a  session,  p.  81. 

(3)  Louis  (îonse,  Les  chefs-d'œuvre  des  musées  de  France;  Paris,  bgob.  —  Un 
même,  La  sculpture  française  depuis  le  XIVe  siècle;  Paris,  i8o5. 

',lJ  M.  André  Michel,  dans  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences; 
compte  rendu  île  la  ïtçf  session  (  Paris,  1900,  visilcs  spéciales  dans  Paris,  9  août), 
p.  3lA. 
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Elle  esl  en  l>oi^  de  noyer. 

Sa  hauteur  n'atteint  que  (>ô  centimètres;  elle  mesure  dans  sa 
plus  grande  largeur  1 85  millimètres. 

Le  saint  est  imberbe,  à  la  ligure  souriante  et  jeune,  un  peu 
joulllue;  ressemble  de  sa  physionomie  est  de  douce  expression.  Il 
esl  revêtu  de  la  tunique  franciscaine  et  ceint  de  la  corde  à  ikimkIs. 
dont  un  bout  seulement  descend  par  devant  jusqu'aux  pieds.  Ceux-ci 
son!  chaussés  de  sandales  épiscopales  arrondies. 

l'ar-dessus  la  tunique,  sans  rochet,  est  la  chape-pluvial  qui,  re- 
couvrant les  épaules,  est  retenue  par  un  fermai]  carré,  orné  d'un 
assez  gros  hijou  au  centre.  Les  orfrois  habituels  sont  remplacés  par 
des  Heurs  de  lis  en  bosse.  Ces  mêmes  fleurs  de  lis  sont  semées 
sur  la  chape.  Leur  forme  est  exactement  du  type  dit,  hémldioue qiié 
l'on  voit  sur  la  tunique  de  Louis  II  d'Anjou,  d'après  une  aquarelle 
de  IV'iresC'l),  et  sur  le  bouclier  de  Robert  d'Artois,  par  Pépin  le 
UuyW. 

La  naître,  plutôt  antérieure  au  modèle  du  xv'  siècle,  est  basse 
ayec  un  cercle  à  la  base,  coupée  rectangulairement,  sur  ToiTroi  du 
brocart,  par  la  lame  du  milieu,  flanquée  de  deux  écussons  ovales, 
ceux-ci  cantonnés  de  perles  avec  pierre  précieuse  au  centre.  Les 
fanons  ou  pendants  de  la  mitre  retombent  de  chaque  coté,  par 
derrière,  sur  le  dos  du  saint. 

Les  bras  manquent.  La  netteté  de  la  section  à  droite  et  l'existence 
d'une  perforation,  au  milieu,  de  deux  centimètres  de  profondeur 
permettent  de  supposer  qu'ils  notaient  pas  taillés  dans  le  même 
plateau,  qu'ils  avaient  été  sculptés  séparément  et  joints  ensuite. 

La  statuette  est  polychromée. 

Le  bleu  et  l'or  dominent.  Le  visage  et  le  cou  découverts  paraissent 
de  carnation.  Les  cheveux  sont  châtains.  Les  fleurs  de  lis,  Le  fer- 
mail,  l'entière  bordure  de  la  chape,  les  médaillons,  le  bandeau  et 
les  bouts  des  fanons  de  la  mitre  sont  recouverts  d'or;  la  dorure,  eri 
maints  endroits  assez  bien  conservée,  a  mieux  résiste'  que  la  cou- 
leur de  la  chape.  Celle-ci  rappelait  le  manteau  royal  du  saint, 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

La  tunique  et  la  corde  aux  sixineuds,  plus  longs  que  d'ordinaire, 
avaient  la  couleur  de  la  hure  des  frères  mineurs  et  de  leur  conle- 


Bulktin  archéologique,   1899,  p.  3Û6  e|   ; i .*"> 7 .  ri  pi,  Wll. 
I a  Gonfie,  La  iculpture .  p.   1  9. 
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lière.  Il  n'es!  pas  facile  de  se  rendra  compte  de  La  teinte  dés  chaus- 
sures; on  voit  seulement  qu'une  couche  de  peinture  recouvrait  le 

bois. 

Celle  description  suffirait  à  justifier  l'identification  de  la  statue. 
Nul  autre  évoque  que  saint  Louis  de  Provence  ne  peut  étire  repré% 

senlé  avec  le  costume  franciscain  sous  un  ornement  pontifical  aux 
couleurs  d'Anjou. 

Notre  assertion  se  trouve,  d'autre  part,  pleinement  justifiée  si 
nous  recherchons  l'origine  et  l'emplacement,  durant  plusieurs  siècles, 
de  cette  petite  statue. 

L'église  des  Cordeliers  d'Aix,  lune  des  plus  belles  de  la  ville 
avant  la  Révolution,  possédait  ce  saint  Louis.  Sa  petite  dimension, 
sans  doute,  lui  a  permis  d'échapper  à  la  tourmente  dans  laquelle 
ont  été  emportées  tant  de  sculptures  d'art  de  ce  couvent,  dont  le 
nom  est  resté  au  quartier  où  il  était  situé.  Le  témoignage  de  l'au- 
teur des  Hues  d'Aix W  est  confirmé  par  celui  de  la  vie  de  saint 
Louis  d'Anjou  ('-',  qui  nous  apprend,  d'après  les  archives  de  Bri- 
gnoles,  qu'à  Aix,  l'église  des  frères  mineurs  avait  une  des  chapelles 
latérales  placée  sous  le  vocable  de  saint  Louis.  Le  maître-autel  de 
cette  église  était  orné  d'un  superbe  rétable,  où  figurait,  ainsi  que 
le  mentionne  le  marché  de  construction  de  1  hio ,  le  portrait  de  saint 
Louis  «cum  sua  capa  liliata  et  mitria  ac  crossa.  .  .  neenon  et 
una  corona  de  auro  sub  pedibus  ipsius  beati  Ludovici  W-n. 

Notre  statuette  était  placée  vraisemblablement  dans  la  chapelle 
de  saint  Louis.  Elle  y  était  fixée  à  demeure  et  adossée  au  mur,  car 
sa  partie  postérieure  à  l'exception  de  la  mitre  n'est  ni  sculptée,  ni 
peinte,  et  on  n'aurait  pu  la  porter  en  procession.  Le  huste  devant 
servir  à  cet  effet  existe  encore,  dans  le  cabinet  d'un  amateur  pro- 
vençale. 

Quelle  était  la  position  des  bras  et  des  mains? 

La  réponse  est  aussi  sûre  que  facile  à  donner. 

(|)  Roux-Alpheran,  Les  rues  d'Aix  ou  Recherches  historiques  sur  l'ancienne 
capitale  de  la  Provence  (Aix,  18/1G),  t.  Ior,  p.  hh'i. 

'2'  L'abbé  V.  Verlaque,  Saint  Louis,  prince  royal,  évéqae  de  Toulouse,  et 
la  famille  d'Anjou  au  xiu  siècle,  d'après  des  documents  inédits  (Paris,  i885), 
p.  188  et  la  noie. 

W  Recherches  sur  l'art  provençal,  dans  Revue  historique  île  Provence,  1"  année 
(Marseille,  1901),  p.  3o2. 

<4)  M.  Emile  Ricard,  érudit  collectionneur  à  Marseille.  Le  buste,  aussi  grand 
que  nature,  est  de  bois,  avec  un  revêtement  de  toile  peinte  sur  la  partie  du  corps 
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En  même  temps  que  les  Cordeliers,  vivaient  à  Aix  des  reli- 
gieuses ciarisses.  Leur  ceuvenl  avaii  été  fondé  par  la  reine  Sanche 
d'Aragon,  femme  de  Robert,  à  <[ui  son  frère,  sainl  Louis,  avait 
abandonné  les  couronnes  de  Naples,  Sicile.  Jérusalem  et  de  Pro- 
vence. A  la  mort  de  Robert;  surnommé  le  Sage,  Sanche  revêtit  le 
voile  de  franciscaine  à  Napies  et  prit  le  nom  de  sœur  Claire.  Les 
royaux  époux  n  avaient  cessé  de  glorifier  leur  frère,  donl  la  cano- 
nisation fut  proclamée  en  1  .'5 17.  en  Avignon,  parle  pape  Jean  KX1I, 
ancien  précepteur  du  jeune  prince^.  Ijs  firent  construire  à  Napies 
le  magnifique  et  colossal  édifice  de  Santa  Chiara.  église  double 
t  destinée  à  desservir  deux  monastères  jumeaux,  l'un  de  franciscains. 
l'autre  de  ciarisses j>W.  Ce  fut  pour  eux  que  Simone  di  Martini,  le 
célèbre  peintre  dit  Memmi,  décédé  à  Avignon  en  i3/i/i,  exécuta 
le  tableau  qui,  durant  deux  siècles,  a  lixé  le  caractère  de  saint 
Louis  de  Provence  dans  les  innombrables  œuvres  de  peinture  et  de 
sculpture  à  lui  consacrées  par  les  artistes  d'Italie. 

La  reine  Sanche  donna  aux  ciarisses  d'Aix  sa  couronne  d'or, 
qu'elles  transformèrent  en  un  ostensoir.  En  i'Mio,  le  comte  Ro- 
bert et  sa  femme  firent  don  aux  religieuses  de  Sainte-Claire,  en 
souvenir  de  leur  frère  et  beau-frère,  du  portrait  sur  bois  doré  de 
saint  Louis,  que  possède  actuellement  le  musée  d'Aix  W.  Or  le  saint 
y  est  représenté  debout,  en  habits  pontificaux  sur  la  robe  et  la  corde 
de  franciscain,  mitre  en  tête,  la  crosse  à  la  main  gauche,  faisant  dei 
deux  doigts  de  la  droite  le  signe  de  la  croix  pour  bénir  les  lidèles 
(pi.  \XXV1). 

La  statuette  poh chromée  a  été,  à  notre  avis,  sculptée  d'après 
ce  portrait.  La  restitution  des  bras  et  des  mains  s'impose  d'elle- 
même. 

Ce  tableau  du  musée  provient  du  fonds  du  président  Saint-Vin- 
cenl,  à  qui  l'avaient  donné  les  religieuses  en  1787^.  L'auteur  des 


couverte  par  la  chape.  La  figure  rappelle  le  tableau  de  Memmi;  la  mitre  »  enrichie 
de  pierres  précieuses  figurées  en  couleur,  porte  à  sa  base  une  couronne  royale  a 
quatre  fleurons. 

Le  même  jour  et  en  même  temps  lui  canonisé  saint  Thomas  d'Aquin. 

Emile  Bertaux,  Le»  xinntx  Loui»  dans  l'art  italien,  dans   Revue  <lrs  Deux- 

Mtotdet,  I.   if)S.  |i.  (')fl()(i"  avril    IQOO). 

Henri    Poutier,    Musée  d'Aix,  deuxième  partie   (\i\.  1900),    p.  86;  n- 
tonniiH  du  n?'  siècle .  n"  1  86. 

ik>  Roux-Alpheran ,  Le»  Rue*  </'  tèr,  l.  I.  p.  l 'i  —  et   i'is. 
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saints  Louis  dans  l'art  italien  le  mentionne  dans  sa  savante  élude, 
mais  il  paraît  en  ignorer  la  provenance  et  la  valeur W. 

Le  portail  de  la  cathédrale  métropolitaine  de  Saint-Sauveur,  à 
la  construction  duquel  coopéra  le  sculpteur  Soquelti,  d'Aix,  en 
1A77,  offrail  au-dessus  de  la  galerie  des  apôtres  quatre  grandes 
statues,  dont  une,  lineiiieui  ciselée,  représentait sainl  Louis, évêque 
de  Toulouse.  Ces  œuvres  d'art,  détruites  à  la  Révolution,  Ont  été 
remplacées  par. des  saints  de  pierre  à  peine  taillés,  qui  appellent 
une  restauration  digne  de  ce  nom'2). 

Par  tout  ce  qui  précède,  nous  croyons  être  en  mesure  de  déter- 
miner; sinon  Hauteur  même  de  la  statuette,  du  inoins  l'époque  où 
elle  a  été  sculptée. 

L'église  des  Cordeliers,  saccagée  et,  brûlée  lors  des  troubles  de 
Provence,  à  la  lin  du  xive  siècle,  fut  reconstruite  peu  d'années 
après  sous  Louis  IL  L'acte  notarié  concernant  le  retable  a  été 
reçu  en  mai  i/i-?o;  il  prouve  l'achèvement  de  l'église  à  cette  date 
et  le  soin  des  Frères  mineurs  de  l'orner  avec  art.  Un  peu  plus 
tard,  lors  du  siège  do  Marseille  par  Alphonse  d'Aragon,  le  corps 
du  saint  est  enlevé  et  transporté  à  Valence  d'Espagne 'P),  La   dévo- 

''  Fauris  de  Saint-Vincens  en  parle  ainsi  à  ta  page  39  de  ses  Mémoires,  cites 
dans  une  note  suivante  :  «J'ai  dans  mon  cabinet  quatre  petits  tableaux  sur  bois 
<|up  le  Giollo  a\ait  laits  pour  le  roi  Robert  :  celui  de  ces  quatre  tableaux  qui 
représente  Robert  et  Saucbe,  sa  femme,  aux  pieds  de  sainl  Louis,  évêque,  a  le 
mérite  de  la  ressemblance,  si  l'on  en  juge  par  la  conformité  parfaite  des  traits  de 
Robert  et  de  Sanche  avec  ceux  de  leurs  statues  à  Naples»,.  -  Si,  quoiqu'on  dise 
le  sa\ant  président,  ce  panneau  n'est  pas  «du  plus  souverain  maître  qui  fut  en 
peinture  de  son  temps»,  il  appartient  assurément  à  l'école  de  Giotto.  —  L'érudil 
critique  d'art  italien  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  aurait  été  plus  complet  s'il  se 
fût  renseigné,  à  Aix,  sur  ce  petit  mais  précieux  tableau,  et  aussi  sur  notre  sta- 
tuette, ainsi  que  sur  d'autres  sculptures  relatives  à  saint  Louis,  évèque.  11  eût  été 
heureux  de  constater  que  la  liste  des  représentalions  de  saint  Louis  d'Anjou  pu  de 
Provence  ■ —  dit  aussi  de  Toulouse  ou  de  Bagnoles,  — -  n'est  pas  aussi  restreinte  eu 
France  qu'il  le  suppose.  (Voir  Revue  de»  Deux-Mondes,  t.  i58,  p.  (>i8  et 
63a.) 

$  Mémoires  et  initiées  relatifs  à  la  Provence,  par  le  président  Fauris  de  Saint- 
Vincens  (Paris,  181  A):  tf  Analyse  d'un  mémoire  sur  l'état  des  lettres,  de  l'instruction 
et  des  arls  en  Provence  dans  le  w'  siècles  ,  p.  :}(>.  —  Documents  inédits  sur  le  mmi- 
vcment  artistique  an  1  r'  siècle  à  lic-in-Provence,  dans  Réunion  des  Sociétés  savantes, 
Section  des  Beaux-Arts,  1 H  g  3  ,  p.  682.  ■ — La  sainte  église  d'Aix  et  d'Arles,  notre 
métropole,  par  l'abbé  .1.  Mille  (Aix,   1881),  p.  1 1  h  et  1  1 5. 

(?)  On  sait  qu'après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  France,  Charles  \lll  offrit 
à  Ferdinand  le  Catholique  de  lui   restituer,  le  Uoussillpn  et  lu    Sardaigne,  à  la 
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lion  pour  saint  Louis  redouble  à  \i\  comme  en  Espagne  el  en 
Italie. 

Kit  l 'i .').">,  le  roi  René  monte  sur  le  trôné.  11  fera  bientôt  dé  sa 
capitale  de  Prorence  le  centre  artistique  où  se  rencontreront  les 
peintres,  les  sculpteurs,  les  enlumineurs  flamands,  italiens,  pro- 
vençaux, en  une  école  qui  donnera  à  notre  pays  l'essor  précurseur 
de  la  Renaissance.  L'évolution  particulàriste  s'est  réalisée  dans  la 
sculpture  depuis  un  siècle,  et  comme  le  signale  un  éminent  cri- 
tique d'ail   '  .  le  type  général  a  fait  place  à  celui  de  l'individu. 

Or.  notre  petite  statue,  d'après  l'auteur  des  Bues  d'Air,  daterait 
de  la  lin  du  xme  siècle  W.  Le  modelé  du  visage  fait  estimer  à  d'au- 
cuns qu'elle  est  bien  postérieure  (3'. 

Ne  sommes-nous  pas  dans  le  vrai  en  la  classant  parmi  les 
«ouvres  du  milieu  du  xve  siècle?  Les  incursions  dans  les  archives 
notariales  nous  fixeront  quelque  jour.  \e  désespérons  pas  qu'il  soil 
prochain,  grâce  à  nos  chercheurs. 

La  statue! te  poh  chromée  de  sain!  Louis  de  Provence  faisait  partie 
du  cabinet  de  Roux-Alpheran. 

Je  la  possède  héréditairement. 

Elle  avait  certainement  fixé  l'attention  W  du  marquis  de  Chcn- 

condition  qu'il  lui  rendrait  les  reliques  <lf  s;iint  Louis1  d'Anjon-Provence',  toînéré 
dans  la   cathédrale  de  Valence.  Ferdinand  refusa  d'y  consentira  —  fjf.  abbé  Fir- 

iiiin  Girattd,  A  propot  d'un  centenaire,  extrait  désarmâtes  de  Saint-Louis-des- 
Francan,  à  Rome  (Marseille,  1897),  p.  7,  note  3. 

(,)  Louis  Gnnso,  La  sculpturp  française,  p.  i'5. 

''  Roux-Alpberan ,  Lei  Rue»  d'Aide ,  p.  143. 

L1)  Chanoine  Drbain  Villevielle,  La  sainte  4glite  d'  l/.c.  nos  saints (hh,  rgoi), 
saint  Louis  de  Bfignolés,  p.  '120,  ttotè  1. 

(4)  L'ancien  directeur  dos  Beaux-Arts,  (pje  regrettent  Ions  ceux  qui  l'ont  ronnu, 
a  consacré  de  nombreuses  pages  à  Aix  et  à  son  historien  moderne.  On  nous  saura 
gré  d'extraire  de  son  livre  sur  les  peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France  !<• 
pttMge  OÙ  sa  plume  délicate  d'allure  personnelle,  (|ui  révèle  l'artiste,  nous  a 
tracé  mieux  qae  par  le  burin  ou  le  pinceau  le  portrait  de  Roux-Mphcran.  Les 
lignes  qui  le  précèdent  en  forment  comme  un  cadre  assorti  : 

If  Pour  les  gens  qui  viennent  du  Nord,  là  première  \ille  italienne  c'est  Avignon, 

Ifl    Seconde  c'est     \i\. 

<-Aix  est  cousine  de  (Jènes  plus qli'oi  ne  saurait  dire.  Certains  bôlels  de  celle-là 
ont  un  taux  air  singulier  des  palais  de  celle-ri.  L'architeclUre  esl  de  même  époque, 

■  le  même  eBprit;  mè soleil,  presque  même  langage.   Il  sérail  inconcevable  que 

pareil  génie  des  Brts  ne  s'y  raï  point  rencontré...  Vous  avez,  dans  cette  ville 
d  \u.  ira  historien  prodigieux.  C'est  le  génie  familier  de  la  vieille  cité  parlemen- 
taire. Il  est  contemporain  à  la  lois  des  d'Escalis  et  desd'Oppède;  il  a  été  assiégé  par 
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Devi(8res,  lois  de  son  séjour  en  Provence.  Elle  lut  rentartjuée  à 
L'exposition  rétrospective  cTAix  en  1887  '!)- 

II.  Statuette  i>k  sainte  CoNsorce. 

La  seconde  statuette  (pi.  WWII)  nous  offre  l'hriage  de  sainte 
Gonsoroei  Celle  vierge,  très  vénérée  dans  les  diocèses  d  Aix  et  de 
Digne,  était  fille  de  saint  Kuclier,  riche  sénateur  gallo-romain 
possédant  de  vastes  domaines  sur  les  bords  de  la  Duranre. 

Notre  statue  aurait  appartenu  à  la  chapelle  dédiée  à  la  sainte, 
dans  les  environs  de  Jonques.  Enfouie  sans  doute  à  l'époque  révo- 
lutionnaire, elle  a  été'  retrouvée  longtemps  après1  en  parfait  état  de 
conservation. 

La  date  de  son  origine,  16C6,  est  inscrite,  par  devant,  sur  le 
socle.  L'œuvre  a  e'te'  sculptée  dans  une  seule  pièce  de  bois  de  noyer 
dune  hauteur  de  90  centimètres,  y  compris  le  socle  de  12  centi- 
mètres. 

La  sainte  est  debout,  vêtue  d'une  tunique  bleue,  à  bordure 
dorée,  et  couverte  d'un  manteau  rouge  également  bordé  d'or;  celui- 
ci  enveloppe  la  tête  et  drape  le  corps,  en  de'gageant  le  visage  et  les 
mains  de  couleur  naturelle.  Les  cheveux,  qu'on  aperçoit  à  peine, 
sont  dorés. 

La  main  gauche  tient,  en  ses  doigts  allonge's  et  joints,  une  palme 
d'or  appuyée  sur  le  manteau  et  dépassant  un  peu  l'épaule.  Dans  la 

d'Kpernon ;  il  a  vécu  dans  la  familiarité  dé  Peyresc;  Malherbe  sV>st  vanté  devant  lui 
de  ses  origines  et  de  ses  alliances  fabuleuses;  il  a  vu  brûler  Gofredi,  et  de  Uailze 
lui  a  montré  la  porte  de  l'illustre  M.  Daret.  Il  n'y  a  pas  si  petite  maison  bour- 
geoise dont  il  ne  connaisse  par  leur  nom  tous  les  habitants  depuis  trois  siècles,  cl 
leurs  actes  de  naissance  beaucoup  mieux  qu'eux-mêmes.  Tel  méchant  lieutenant 
du  roi  passa  par  Aix;  où  logea-t-il?  dans  cet  hôtel;  et  son  valet?  dans  cette  au- 
berge. Quand  il  en  a  compté  les  portes  et  les  étages,  la  rue  peut  s'abîmer  en  terre, 
son  histoire  est  faite,  la  voilà  embaumée,  elle  et  les  dix  générations  qui  l'ont  tour 
à  tour  occupée.  Quelle  effrayante  organisation!  et  que  cet  homme  est  venu  à 
point  pour  la  pauvre  ville  qui  a  fini  sa  glorieuse  tâche  dans  le  monde!  Aucune, 
reine  d'empire  n'a  été  autant  favorisée.  L'histoire  ainsi  faite  semblerait  un  conte 
d'Asmodée  découvrant  les  toits  de  Madrid,  n'était  connue  la  naïve  probité  histo- 
rique de  ce  bon  savant,  M.  Roux-Alpheran.i  Ph.  de  Pointel-Chcnnevières,  Pein- 
tre» principaux  de  ï  ancienne  France  (  Paris ,  1 8^7).  p.  98  et  99. 

M  Ville  d'Air.  Quatrième  centenaire  de  l'union  de  la  Provence  à  la  France.  Cata- 
logue de  l'exposition  provençale  en  tStyft^hix,  1887),  (Exposition  rétrospective), 
p.  71,  n°  '168. 
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iii.uii  droite  fermée,  se  trouve  une  bobèche  dorée,  en  mêlai,  qui  a 
remplacé  la  primitive  en  buis,  servant ^  suivant  une  pratique  pieuse 
de  la  région,  à  recevoir  et  faire  brûler  les  cierges  offerts  par  les  li- 
dèles.  I  h  chapelet  à  grains  noués  el  serrés,  rouge  et  or,  est  en- 
roulé sur  la  main  droite  el  autour  de  la  palme  sur  la  main  gauche. 
Le  pied  gauche,  ayatacé,  montre  une  chaussure  noire  el  pointue. 
\u  milieu  du  socle  sont  très  exactement  sculptées  et  peintes  aux 
couleurs  héraldiques  les  armoiries  de  la  ville  d'Aix.  L'écu  accosté  de 
l'inscription  en  minuscules  gothiques  :  Sea  Phoreia  virgo  i  U66. 

Sur  l'un  des  côtés,  le  socle  porte  une  inscription  en  trois  lignes 
moins  nette  et  dont  on  a  proposé  deux  transcriptions  (pi.  X\  XV 111). 
Voici  la  première  transcription   '  . 

Ha(ii)c  ymagine(m) 
frcif  J(o)h(anne)s  Arnulpky 
ririi  aquen{sis). 

Mais  je  préfère  une  autre  lecture,  que  m'a  proposée  M.  Ed.  Amie. 
conservateur  de  la  Bibliothèque  Méjanes.  à   \i\  : 

Hh(ii  )c  ymqgine(m) 
freil  fini  nob(i)li$ 
cîvitas  aquen(sis). 

(lest  à  la  cessation  de  la  peste  de  cette  époque,  durant  laquelle 
les  habitants  d'Aix  s'étaient  consacrés  à  sainte  Consorce,  que  la 
ville  offrit  cet  <x-lo(<>  à  la  chapelle  de  la  sainte  - ■. 

L'artiste  à  qui  elle  est  due  avait  un  certain  talent.  Son  œuvré 
n'est  pas  sans  analogie  avec  les  statues  de  saints  du  Jura  récemment 
publiées  par  M.  l'abbé  Brune ®.  La  façon  dont  la  tète  est  recouverte 
est  semblable  à  celle  de  la  Vierge  et  des  saintes  femmes  d'une  poutre' 
bourguigonne,  sculptée  et  dorée,  du  x\'  siècle  '  . 

Cette  statue  de  sainte  Consorce  esl  dans  le  cabinet  de  M.  Paul 


1  Celle  lecture  esl  celte  qui  ;i  été  donnée  par  M.  le  D  Barthélémy,  lorsqu'on 
i885  il  signala  cette  statuette  au  Comité  des  travaux  bkloiiques.  (Voir  Bulletin 
archéologique,  t885,  |>.    3 $8.) 

I  rbain  de  Villevieille,  /."  sainte  Eglise  </'  lie,  Vo«  xaintx.  p.  37K. 

Bulletin  archéologique ,  1900,  p.  5o0,  pi.  \\\. 

Mémoires  <lr  l«  Commission  des  antiquités  du  département  de  la  Câte-d'Or, 
I.  \  III .  p.  9  '17  el   suiv. 
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Arbaud,  membre  d'honneur  de  l'Académie  d'Aix,  bibliophile  émé- 
rite,  le  plus  réputé  des  collectionneurs  de  Provence,  à  cjui  son 
savoir  et  son  obligeance  ont  valu  le  surnom  de  Peiresc  II. 

En  résumé,  les  deux  statuettes  que  nous  axons  essayé  de  «écrire 
sont  des  œuvres  de  sculpteurs  provençaux  d'une  double  valeur  :  ar- 
tistique et  historique.  Elles  témoignent,  une  fois  de  plus,  de  la  vi- 
talité' de  l'Ecole  d'Aix,  dont  le  rôle  n'a  pas  été  sans  éclat  dans 
l'histoire  de  l'art  français  au  x\°  siècle. 

Baron  (tlimjkert. 


AllCUKOLOGIE.  -     -  N°  2.  1  <| 


UNE 
STATUETTE    DE   SAINTE    ÉMÉRANCE 

AU   LONGEKO.N   (MAINE-ET-LOIRE), 

PAR  M.  LE  CHANOINE  URSEAU, 

Correspondant  du  Comité,  à  Angers. 


De  toutes  les  merveilles  d'arl  qui  étaient  accumulées  autrefois 
dans  nos  églises ,  le  plus  grand  nombre  a  disparu.  Il  importe  donc 
de  signaler,  pour  les  faire  connaître  et  an  besoin  pour  les  protéger, 
les  derniers  restes  de  ces  trésors  dispersés  ou  anéantis. 

Nos  pères  aimaient  à  reproduire  en  argent,  quelquefois  même  en 
or.  l'image  des  saints  dont  ils  possédaient  les  reliques  ou  pour  les- 
quels ils  professaient  un  culte  particulier. C'est  ainsi  quele  Chapitre 
de  la  cathédrale  d'Angers  avait  enchâssé  un  os  du  bras  de  saint 
Maurice  «dans  une  statue  d'argent  et  d'or,  de  deux  pieds  de  hauteur, 
représentant  le  saint  capitaine  revêtu  d'une  colle  de  mailles,  tenant 
un  glaive  d'une  main  et  son  bouclier  de  l'autre")*.  Dix-sept  autres 
statues,  également  précieuses,  figurent  dans  les  inventaires  de  la 
môme  église -'.  Le  trésor  de  l'abbaye  du  Roncerav  ne  le  cédait  en 
richesse  qu'à  celui  de  la  cathédrale^.  La  sacristie  du  couvent  des 
Jacobins  possédait  six  statuettes  d'argent,  qui  durent  être  com- 
prises, si  elles  existaient  encore,  dans  les  7,o36  livres  de  r vieilles 
pièces  d'argenterie  d'église  »,  que  le  prieur  Faitot  vendit,  vers  1780. 
comme  "inutiles  ou  de  peu  d'usage  '-.  \  Saint-Pierre,  l'inventaire 
de  1 708  mentionne  «une  image  de  sainl  Pierre,  d'argent  doré,  à 

'n  L.  de  Farcy,  Monographie  de  lu  cathédrale  d'Angers,  le  Mobilier  (Angers, 
10.01  ),  p.  1  Si  et  189. 
Ibid.,  p.  183-186. 
■  Thorode,  Notice  de  la  trille  d'Angers,  édition  E.  LJongin]  (Angers,  1^97), 
p.    -0"). 

"    Ibid. ,  |i.  ?>:<~j. 
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soubassement  de  cuivre,  une  autre  de  saint  Vinrent,  d'argent  doré, 
une  image  de  Notre-Dame,  en  argent'1'".  A  Sainte-Croix,  le  reli- 
quaire de  saint  Maurice  était  orné  de  plusieurs  «  figures,  Tune  de 
saint  Maurice  et  les  deux  aullres  de  ses  rompaignons  et  une  aultre 
ligure  de  Notre-l)anie-de-Pitié,  le  tout  d'argent  doré'2'».  En  t ^197, 
Guillaume  Prieur,  maître  orfèvre  à  Angers,  fournit  au  Chapitre  de 
Saint-Jean-lïaptiste  une  statue  en  argent  doré  de  saint  Julien,  mar- 
tyr'3). Un  autre  orfèvre  d'Angers,  Thomas  Sopliier,  livre,  en  1602, 
une  «Madeleine  d'argents  à  l'église  de  Saint-Aubin  des  Ponls- 
de-Cé'4'.  On  pouvait  admirer  des  travaux  du  même  genre  à  Sainl- 
Laud'5'  et  à  Saint-Martin  d'Angers'6',  à  Bauge'7',  à  Beauforf  (»>,  à 
Saint-Léonard  de  ChemiHé'0',  à  Maulévriera°),auPuy-]\otre-Dame(11>, 
à  Saint-Pierre  de  Saumur'12',  etc. 

Aujourd'hui ,  combien  reste-t-il ,  en  Anjou ,  de  ces  pieuses  et  naïves 
r  images v,  devant  lesquelles,  avec  tant  de  confiance,  nos  aïeux  ve- 
naient exposer  leurs  hesoins?  Le  compte  est  facile  à  faire  :  on  en 
connaît  exactement  trois'13'. 


(1>  Archives  départementales  de  Maine-et-Loire,  G  1178. 
W  Ibid.,  G  167 h. 

w  ibid.,  g.  6/1 5,  foi.  m. 

'')   Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et.  arts  d'Angers,  t.  V,  p.  187. 

(5>  tflfn  ange  en  vermeil,  portant  les  reliques  de  saint  Jacques  et  de  saint  Phi- 
lippe, pesant  un  marc  six  onces  cinq  gros. a  Arch.  de  Maine-et-Loire,  série  Q, 
Biens  nationaux,  état  de  l'argenterie  provenant  des  couvents  et  églises. 

(6)  Une  statue  de  saint  Martin  à  cheval  en  argent.  C.  Port,  Dict.  historique... 
de  Maine-et-Loire,  t.  t,  p.  58. 

(7'  «Une  effigie  de  la  sainte  Vierge  en  argent,  de  la  hauteur  de  16  pouces;  une 
efligie  de  saint  Séhastien  d'argent,  de  1 1  pouces  et  demi  de  hauteur;  une  effigie 
de  saint  Laurent,  de  îa  pouces  de  hauteur,  aussi  d'argent  doré.»  Arch.  de  Maine- 
et-Loire,  série  Q,  loc.  cit. 

(s)  rrUn  reliquaire  en  argent,  représentant  saint  Séhastien;  un  autre  reliquaire 
de  saint  Honoré,  en  argent. »  Ibid. 

W  ce  Une  figure  de  saint  d'argent ,  en  partie  dorée ,  pesant  six  onces  cinq  gros  et 
demi.»  Ibid. 
<10)  ffUne  petite  Vierge  d'argent,  pesant  un  marc  deux  onces  et  demi.»  Ibid. 
<")  rcUn  saint  Jean  et  son  pied  de  stalle,  le  tout  en  vermeil;  un  saint  Séhastien, 
avec  les  pieds  et  les  bras  dudit  saint  Sébastien  en  partie  dorés.»  Ibid. 

(12)  «Une  image  de  saint  Christofle,  recouverte  d'argent ,  ouquel  a  ung  reliquère 
de  la  croix  Saint-André.»  Arch.  de  Maine-et-Loire,  G  a524,  p.  7. 

(1,)  Je  ne  parle  pas  de  celles  qui  pourraient  exister  dans  les  collections  particu- 
lières. Ainsi  M.  A.  Michel,  conservateur  du  musée  archéologique  d'Angers,  possède 
une  statuette  d'argent  repo«ssé  et  doré,  qui    aurait  appartenu    à   l'ancienne  ab- 

!9- 
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La  ■  » 1 1 1 s  ancienne  reinonl»'  seulement  à  la  lin  du  w'  siè<-l»'.  G \\sl 
une  sl.-iliu'lt»'  de  Notre-Dame,  argent  repoussé,  posée  .sur  un 
piédestal  de  ouiVres  La  Vierg»'  porte  reniant  Jésus  sur  le  bras  gan- 
cIh1;  de  la  main  droite  elle  »le\ait  présenter  un  sceptre,  qui  n'existe 
plus.  Ses  cheveu  sont  «'«pars  sur  les  épaules.  La  tête  est  couronnée 
d'un  diadème  à  perles.  Les  deux  personnages  sont  vulgaires  et  sans 
grâce.  Cette  petite  statue  mesure  o  in.  i/45  de  hauteur.  Elle  appar- 
tient à  l'église  de  r>éhuard(1). 

La  second»'  est  c«>nser\ée  dans lï'glise  de  Chanzeaux^.  Klle  repiv- 
seute  saint  Kiacr»',  patron  des  jardiniers,  en  costunu'  monastique. 
Le  saint,  vêtu  d  une  robe  à  capuchon,  lient  de  la  main  droite  une 
bêche,  <|u'ii  enfonce  en  terre  d'un  geste  vigoureux.  Son  regard 
repose  sur  un  livre,  qu'il  porte  de  la  main  gauche.  La  tête,  nu«'  el 
rasée,  respir»'  la  douceur  et  le  calme.  LVnsombhf  est  assez  élégant. 
Cette  inléressanle  statuette,  «jue  l'on  peut  attribuer  sans  hésitation 
au  \vne  siècle,  est  fixée  à  un  socle  «rébèiie,  dans  lequel  on  a  ren- 
fermé  une  relique  de  saint  Fiacre.  Elle  mesure  o  m.  *j3  «!«'  hauteur. 
De  même  que  la  précédente,  elle  est  d'argent  repoussé. 

La  troisième,  une  curieuse  statuette  de  sainte  Emérance,  con- 
servée dans  l'église  du  Longeron,  est  l'objet  d'un  cuit»'  plusieurs  lois 
séculaire  dans  la  paroisse (:Sj.  Malgré  la  vénération  dont  on  l'entoure 
«'I  les  Cèles  «ju'on  célèbre  chaque  année  en  son  honneur,  elle  est 
restée  à  peu  près  inconnue  des  archéologues  <4).  C'est  pour  celle 
raison  »jue  j'ai  cru  devoir  l'étudier. 

La  sainte  martyre  est  représentée  debout  (pi.  XXXIX),  portant  une 
palme  de  la  main  gauche  et  tenant  de  la  main  droite  une  livre  ouvert, 


baye  <\o  Saint-Georges-sur-Loire;  celte  staluelte  claie  du  xve'  siècle.  C'est,  d'ailleurs, 
la  seule  que  je  connaisse 

u)  Dans  une  île  de  la  Loire,  commune  du  canton  de  Saint-Georges-sur-Loire , 
arrondissement  d'Angers. 

W  Commune  du  canton  de  Thouarcé,  arrondissement  d'Angers. 

W  Commun»'  du  canlon  de  Montlauron,  arrondissement  de  Cholel.  La  paroisse 
du  Longeron,  située  dans  les  marches  communes  de  l'Anjou  et  du  Poitou,  appar- 
tint au  diocèse  de  Poitiers  jiis<ni  «'••  1 3 1 7,  à  celui  de  Mnillezais  jusqu'en  i()/i<S, 
enlin  à  celui  de  la  Hoclielle  jusqu'à  la  Hévolution. 

''  M.  Spal,  ancien  inspecteur  primaires  n'en  parle  pas  dans  ses  notes  manu 
sniles  sur  les  communes  du  canlon  de  Montlauron  (Arcli.  de  Maine-et-Loire). 
M.  I  y-leolin  Port  ne  semble  pas  l'a\oir  vue;  autrement,  il  ne  l'aurait  pas  prise  pour 
une  Niiitintte  de  cuivre  <  I)ut.  d?  Muim-i'i-Loin' ,  t.  Il,  p.  .">37). 
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qu'elle  fixe  avec  attention.  Sou  costume,  sévère  cl  gracieux  à  la  lois, 
se  compose  d'une  robe  à  manches  étroites,  sans  ornement,  et  d'un 
manteau.  La  robe,  serrée  à  la  (aille  par  une  Cordelière,  accuse 
discrètement  les  contours  du  buste.  Le  manteau  est  retenu  par  un 
nœud  à  la  bauteur  des  bancbes;  il  forme  de  larges  plis,  et  l'un  des 
pans  Hotte,  par  derrière,  jusque  sur  l'épaule  droite  où  il  vient  s'ap- 
puyer. Les  cheveux  se  divisent,  sur  le  Iront,  en  deux  bandeaux  on- 
dulés; ils  cachent  complètement  les  oreilles.  La  coiffure  est  un  cba- 
peron  qui  enveloppe  toute  la  tète  jusqu'à  la  nuque;  ce  bonnet  est 
surmonté  d'une  aigrette  et  orné  de  dessins  en  losanges;  une  lorsade, 
qui  l'enserre,  le  maintient  sur  les  tempes'1'. 

Un  socle  à  six  pans  sert  de  base  à  celte  œuvre  charmante,  il  est 
percé,  sur  la  face  antérieure,  d'une  baie  rectangulaire,  dans  la- 
quelle a  été  soudée  la  capse,  où  sont  conservées  les  reliques  de 
sainte  Emérance.  A  gauche  et  à  droite,  deux  blasons  émaillés.  Der- 
rière, sur  la  partie  la  plus  large,  court  ce  texte,  gravé  au  poinçon  : 

SANCTA         EMERE 
NTIANA         ORA 
P  R  O       NOBIS 

Enfin,  aux  angles,  cette  autre  invocation  : 

O      MATER 
D  E  I 
MEMENTO 

ME|W 

La  statuette  mesure  o  m.  16k  de  hauteur;  le  socle,  o  m.  o3o.  Le 
tout  est  d'argent;  la  coiffure,  les  cheveux,  le  livre,  la  palme,  la 
cordelière,  les  chaussures  et  le  manteau  sont  dorés.  Statue  et  socle 
pèsent  ensemble  33 1  grammes. 

Le  corps  de  la  sainte,  ses  vêtements,  la  palme  et  le  livre  qu'elle 
porte,  sont   formés  de  plaques  d'argent  repoussées.  Les  mains  et  les 

(1)  Voir  Quicherat,  Histoire  du  costume,  ligures  des  pages  338,  34o,  357;  et 
aussi  ta  tapisserie  du  château  de  Boussac,  au  Musée  de  Cluny,  nos  io346  et  suiv. 
du  Catalogue. 

(2)  Peut-être  faut-il  expliquer  cette  invocation  par  le  fait  que  l'église  paroissiale 
était  dédiée  à  la  sainte  Vierge. 
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pieds  sont  tondus  et  retouchés  ensuite  au  burin.  La  tête,  travaillée 
à  part,  a  été  simplement  introduite  et  soudée  dans  le  long  fourreau 

de  métal  <|ui  constitue  la  robe.  La  coi'delière  qui  lient  lieu  de  cein- 
ture et  le  cordonnet  qui  assujettit  la  coiffure  sont  composés  d'un 
double  lil  d'argent  tordu.  Les  pieds  sont  fixés  au  socle  par  un  écrou 
et  rattachés  à  la  robe  par  une  soudure. 

L'artiste  inconnu  ')  auquel  il  faut  attribuer  cette  œuvre  délicate 
a-t-il  réellement  voulu  faire1  une  statue  de  sainte  Emérance?  Il  est 
permis  d'en  douter;  autrement,  il  faudrait  le  supposer  par  trop  igno- 
rant des  règles  de  l'iconographie.  Mieux  vaut  admettre  qu'il  a  fourni 
une  statue  de  martyre  quelconque-,  et  que  cette  statue  l'ut  baptisée, 
pour  la  circonstance,  du  nom  de  sainte  Éme'rance.  Le  procédé  est 
par  trop  simple  pour  avoir  été  inventé  au  xix'  siècle. 

En  effet,  rien  n'explique  la  présence  de  ce  livre  que  la  sainte 
tient  à  la  main  et  sur  lequel  elle  semble  concentrer  toute  son  atten- 
tion. Les  peintres  et  les  statuaires  qui  veulent  représenter  sainte 
Kmérance  avec  sa  caractéristique  placent  des  pierres  soit  à  ses 
pieds,  soit  dans  les  plis  de  ses  vêtements,  pour  rappeler  le  genre 
de  supplice  qu'elle  a  souffert'2). 

D'ailleurs,  l'histoire  de  sainte  Emérance  se  borne,  ou  à  peu  près, 
au  récit  de  son  martyre.  Elle  était  la  sœur  de  lait  de  sainte  Agnès'3'. 
Deux  jours  après  la  mort  de  son  amie,  comme  elle  était  en  prières, 
avec  d'autres  fidèles,  auprès  du  tombeau  de  la  jeune  vierge,  des 
païens,  nombreux  et  armés,  se  jettent  sur  la  petite  troupe  qu'ils 
veulent  disperser.  Emérance,  seule,  bien  qu'elle  ne  fût  encore  que 
catéchumène,  tint  tête  aux  assaillants  et  leur  reprocha,  en  termes 
énergiques,  les  cruautés  dont  ils  se  rendaient  coupables  à  l'égard  des 
chrétiens.  Rendus  furieux  par  cette  Gère  attitude,  les  païens  saisis- 
sent ce  qui  leur  tombe  sous  la  main  et  se  mettent  à  la  lapider.  Elle 
s'affaisse,  sanglante,  et  meurt  sur  le  tombeau  même  de  sainte 
Agnès  Vi 

Sainte  Emérance  est  invoquée  principalement  pour  la  guérison  de 

tlj  La  statuette  ne  porte  ni  poinçon  ni  marque  quelconque,  qui  puisse  permettre 
de  l'attribuer  à  un  orfèvre  angevin.  D'ailleurs,  le  poinçon  n'a  été  rendu  obliga- 
toire quVn  l5<7Q;  notre  statuette  <1  •  sainte  Kmérance  est  antérieure  à  cette  date. 

<*>  Barliier  de  Montault ,  Traité  d'iconographie,  t.  II,  p.  3aM. 

'^  Sainte  Agnès,  selon  l'opinion  commune,  aurait  été  martyrisée  à  Rome,  en 
iok. 

(l/  Acta  SS.,  t.  I  de  janvier,  p.  ~><>~>. 
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la  peur,  do  la  colique  et  des  maux  d'estomac".  Les  nourrices 
s'adressent  à  elle  pour  obtenir  un  lait  sain  el  abondant  :  sans 
doule,  parce  qu'elle  était  la  sœur  de  lai!  de  sainte  Ignés. 

Son  culte  était  très  populaire  en  Anjou,  avant  la  Révolution.  On 
allait  vénérer  ses  reliques  en  l'église  des  Carmes  d'Angers^.  L'é- 
glise  de  Pellouailles^  et  \à  chapelle  du  château  de  Chafedemanche^t, 
dans  la  paroisse  de  Morannes(>>,  étaient  placées  sous  son  patronage. 
A  Chàteaupanne(6),  à  Varennes-sous-Montsoreau(7),  à  Vern(8;,  sa 
statue  ornait  l'autel.  Le  modesle  oratoire  construit  en  son  honneur 
sur  la  colline  de  la  Pouèze*9)  attirait  de  nombreux  pèlerins;  l'his- 
toire  raconte  même  qu'il  reçut  la  visite  d'un  roi.  En  elï'et,  Louis  XI, 
w étant  à  Angers,  alla  un  jour  au  Plessis-Macé'10),  pour  avoir  le  plaisir 
de  la  chasse  en  la  forêt  de  Longuenée,  qui  en  est  proche  et  en  dé- 
pend; y  étant,  il  se  trouva  surpris  d'une  colique  très  douloureuse, 
qui  lui  laisoit  perdre  patience.  On  lui  conseilla  de  réclamer  l'assis- 
tance de  sainte  Emérance,  laquelle  on  a  accoutumé  d'invoquer  en 
cette  maladie,  et  à  l'honneur  de  laquelle  il  y  avoit  une  petite  cha- 
pelle là  auprès,  en  la  paroisse  de  la  Pouèze;  ce  que  fit  ce  roi.  Il  v 
alla  et  y  fit  dire  la  messe,  et  donna  ordre  pour  y  bâtir  une  chapelle 
plus  grande  et  plus  belle  que  celle  qui  y  étoit.  Hiret(u)  dit  même 

C   Cf.  Barbier  de  Montault,  Œuvras  complètes,  t.  VI,  p.  i43  eti45. 

(i)  Péan  de  la  Tuillerie,  Description  de,  la  ville d' 'Angers ,  édition  G.  Port,  p.  hvk  ; 
Thorode,  op.  cit. ,  p.  3o2.  —  Cette  relique  était  renfermée  dans  une  statue  d'argent 
de  sainte  Emérance  (Cf.  Répert.  archéol.  de  l'Anjou,  1867,  p.  34 1). 

(3>  Pouillé  du  diocèse  d'Angers  de  1783,  p.  2 4.  —  Commune  du  canton  N.  E. 
d'Angers. 

W  Ibid.,  p.  73. —  C.  Poi't,  Dict.  de  Maine-et-Loire ,  t.  I,  p.  5g5,. 

(5)  Commune  du  canton  de  Durtal,  arrondissement  d'Angers. 

M  «On  y  venait  en  voyage  à  saint  Méen  et  à  sainte  Emérance.  Il  y  a  une  imago 
de  sainte  Emérance  sur  le  grand  autel."  T.  Grille,  Topographie ,  v°  Môntjeàn  (Bibl. 
mun.  d'Angers,  ms.  supp.  n°  129). —  Le  prieuré-cure  de  Chàteaupanne,  supprimé 
en  1790  et  réuni  à  la  paroisse  de  Montjean,  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Georges-sur-Loire. 

W  Arch.  de  Maine-et-Loire,  G.  2770. 

M  C.  Port,  Dict.  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  35o. 

(9)   Commune  du  canton  du  Lion-d'Angers,  arrondissement  de  Segré. 

(1°)  Le  cbàteau  du  Plessis-Macé,  dans  la  commune  du  même  nom  (canton  N.  0. 
et  arrondissement  d'Angers),  reçut  la  visite  de  Louis  XI  pendant  le  mois  de  juillet 
1472.  Le  roi  a  daté  de  ce  cbàteau  quatre  lettres  (Cf.  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI , 
t.  V,  p.  19-25.) 

(I1)  Jean  Hiret,  l'auteur  des  Antiquités  d'Anjou  (Angers,  Hernault,  îOoô,  petit 
in- 12). 
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que  ce  roy  aroil  l'intention  d'y  mettre  des  chanoines.  Il  \  donna, 
oulre  cela,  des  reliques  de  sainte  Emérance,  lesquelles  il  lit  porter 

depuis,  el  une  belle  image  d'argent  représentant  dette  sainte,  delà 
grandeur  dune  petite  fille '-l'.i  Cette  «belle  images  n'existe  plus; 
mais  tous  les  ans,  au  b3  janvier,  les  l'ouïes  se  pressent  encore  aux 
(toiles  de  la  jolie  chapelle  construite  par  le  roi. 

A  (jiiel  moment  le  culte  de  sainte  Emérance  a-t-il  commencé  au 
Longeron?  On  ne  saurait  le  dire;  car  les  archives  de  la  l'ahrique, 
(lui  contenaient  peut-être  quelque  renseignement  à  ce  sujet,  ont  été 
détruites  à  la  Révolution.  Les  registres  paroissiaux  ne  datent  que  de 
iti-jf);  la  seule  mention  qu'on  y  trouve,  c'est,  en  1G72,  la  sépul- 
ture du  curé  Jacques  (îouraud,  inhumé  «dans  la  chapelle  de  sainte 
Emérance»! 

Par  cette  chapelle  de  sainte  Emérance,  il  faut  entendre  la  partie 
de  l'église  où  s'élevait  l'autel  de  la  sainte,  car  il  ne  reste  plus  ni 
souvenir,  ni  trace  quelconque  d'un  édifice  bâti  en  son  honneur  sur 
le  territoire  de  la  paroisse.  Elle  ne  fut  jamais  érigée  en  bénéfice 
ecclésiastique, 

La  tradition  rapporte  que  la  statue  aurait  été  donnée  à  l'église  du 
Longeron  par  les  seigneurs  de  la  Gimonnière  :  c'était  la  principale 
terre  de  la  paroisse.  Les  blasons,  fixés  de  chaque  coté  de  la  base, 
seraient  ceux  des  donateurs  :  l'un  porte  :  de  sable  fretlé  d'or;  l'autre  : 
d'azur  à  £ 'escarboucle  fleurdelisée  d'or,  au  bâton  de  gueules  posé  en  bande. 
Mes  recherches  personnelles  elles  renseignements  que  j'ai  sollicités 
ne  m'ont  pas  permis  d'identifier  ces  armoiries. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  sainte  Emérance  du  Longeron  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  une  œuvre  banale;  c'est,  au  contraire,  un 
très  intéressant  spécimen  de  l'orfèvrerie  religieuse  à  l'époque  delà 
première  Renaissance,  non  pas  que  l'artiste  se  soit  inspiré  complè- 
tement des  idées  nouvelles:  loin  de  là;  il  a  conservé,  sur  plus  d'un 
point,  les  traditions  anciennes,  et  le  costume  qu'il  a  adopté  jurait 
déjà  paru  trop  «gothique»  aux  veux  des  statuaires  et  des  orfèvres 
de  l'époque. 

Ch.  Uhseal, 

Correspondant  du  Comité. 
''    R.  Roger,  Histoire  d'Àiy'ou,  dans  Revue  de  l'Anjou,  ihtr>2,  t.  II,  p.  358. 


TISSU    HISTOKIE 

REPRÉSENTANT 

LA    LÉGENDE    D'ALEXANDRE, 

PAR   M.  LE  CHWOINK   POTT1FR  , 

Correspondant  du   Comité,  à    Mon  tau  km. 


Les  tombes  et  les  reliquaires  ont,  de  toul  temps,  été  les  gardiens 
les  plus  fidèles  des  broderies  et  des  tissus  anciens  :  vêtements  ou 
suaires  que  les  caprices  de  la  mode  n'ont  pu  atteindre  dans  la  der- 
nière demeure  des  défunts. 

Chacun  sait  les  découvertes  offertes  par  les  hypogées  royaux  de 
Thèbes  et,  de  nos  jours,  par  les  sépultures  d'Antinoë,  les  châsses 
d'Aix-la-Chapelle  ou  de  Cologne,  celles  du  Irésor  de  la  calhédrale 
de  Sens. 

Un  phylactère  du  xive  siècle  nous  a  fourni  les  deux  fragments  de 
l'intéressante  étoffe  dont  nous  donnons  la  reproduction  (pi.  XL). 
Ces  morceaux,  de  petite  dimension,  7  centimètres  sur  6,  servaient 
de  suaire,  l'un  à  une  relique  de  saint  Paul,  apôtre,  l'autre  à  une 
relique  de  sainte  Marie-Egyptienne  ;  ils  étaient  repliés,  selon  l'usage, 
autour  de  l'ossement  et  retenus  par  un  fil  qui,  tordu  sous  les  doigts, 
avait  fixé  en  même  temps  l'étroite  bande  de  parchemin  portant  le 
nom  du  saint. 

La  récognition  canonique  des  reliques  conservées  dans  l'ancienne 
église  collégiale  de  Saint-Martin  de  Montpezat(1'  a  été  l'occasion  de 
cette  trouvaille. 

L'église,  à  une  seule  nef  avec  chapelles  latérales,  belle  et  régu- 
lière, fut  bâtie  par  Pierre  des  Prez,  cardinal-évêque  de  Préneste,  qui 
fit  partie  de  la  cour  de  Jean  XXII,  son  compatriote;  fondateur  d'un 
chapitre,  il  confia  à  sa  garde  un  riche  trésor  dont  un  inventaire 

'l)  Tnrn-et-Garomie,  chef-tien  de  canton. 
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dressé  m    i/i38  a  été  publié    par  M.  Georges   Bourbon  et  par 
nous  t1'. 

Le  cardinal  avail  grande  dévotion  aux  reliques  des  saints  et  pul 
obtenir  bon  nombre  de  colles  que  les  Croise's  rapportèrent  de  Terre- 
Sainte  ou  qui  venaient  de  Rome.  Les  suaires  qui  les  enveloppent, 
offrent  des  variétés  de  rendais,  de  crêpes,  tfholosericum,  de  gros  de 
Naples,  de  taffetas,  et  surtout  le  tissu  si  remarquable  qui  nous 
occupe. 

Cesl  une  toile  blanche  à  raies  de  soie  bleue  (8  à  10  millimètres) 
dont  Tune,  un  peu  plus  large  (i3  millimètres),  est  historiée  et 
d'une  étonnante  finesse  d'exécution.  Elle  est  tissée  en  ronge,  bleu, 
vert,  jaune  pâle  et  blanc.  Les  personnages,  entourés  d'un  trait 
rouge,  sont  vêtus  de  vert,  de  rouge  ou  de  bleu  ;  leur  visage  se  dé- 
tache en  blanc. 

Le  sujet  représenté  m'aurait  peut-être  échappé  si  je  n'avais 
recouru  aux  lumières  d'un  savant  regretté,  dont  le  jugement  fai- 
sait autorité  en  pareille  matière,  j'ai  nommé  M«r  Barbier  de  Mon- 
ta ni  t  dont  je  me  plais  à  saluer  la  mémoire. 

Les  lignes  suivantes  répondront  à  l'opinion  du  docte  et  sagace 
prélat. 

Les  scènes  se  réfèrent  à  la  légende  d'Alexandre  le  Grand;  elles 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une  colonne  torse  à  cha- 
piteau très  évasé  ;  le  fût  de  la  colonne  est  blanc  ;  les  torsades  çont 
indiquées  par  de  petits  traits  rouges;  le  chapiteau  est  orné  de 
chevrons  bleus. 

Dans  la  première  srène,  le  roi  est  debout  entre  deux  femmes 
assises  et  voilées;  l'une  est  vêtue  de  rouge  pâle,  l'autre  de  vert  clair; 
elles  enseignent  au  héros  la  science  et  la  sagesse;  leur  geste  est  celui 
de  la  persuasion  soutenant  ses  bras  relevés.  Alexandre  porte  une  lu- 
nique  bleue  serrée  à  la  taille  par  un  ceinturon  vert;  il  est  jeune 
encore  et  sur  terre,  ce  qu'indiquent  des  poussins  à  ses  pieds. 

Dans  la  seconde  scène,  Alexandre,  vêtu  à  l'antique,  prend  son 
essor  dans  les  airs,  monté  sur  un  char  qu'emportent  des  griffons  de 
feu  dont  il  tient  les  rênes. 

Un  seul  griffon  est  encore  visible  ;  il  tourne  la  tête  vers  Alexan- 
dre. On  sait  que  d'après  une  version  latine  du  pseudo-Callislhènes. 

Voir  la  lUruedex  Société»  savantes ,  1877,  p.  566,  et  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  même  tanéet  p-  «M. 


—  299  — 

connue  sous  le  nom  de  Uistoria  de  prœliis,  rédigée  au  x"  siècle  par 
un  Italien  qui  en  avait  recueilli  les  éléments  à  Constantinople,  et 
à  laquelle  les  poètes  français  du  moyen  âge  ont  fait  de  nombreux 
emprunts,  Alexandre,  étant  parvenu  dans  une  contrée  déserte,  vers 
Babylone,  y  rencontra  des  grillons,  qu'ayant  couru  le  dessein  de 
visiter  le  ciel  de  feu,  il  fit  construire  un  char  dans  lequel  il  se 
plaça,  après  y  avoir  attelé  des  grillons;  puis,  prenant  de  chaque  main 
une  lance  à  laquelle  il  attacha  un  morceau  de  viande,  il  entraîna 
dans  les  airs  les  oiseaux  au-dessus  desquels  il  tenait  l'appât W;  Les 
poètes  français  font  mention  non  pas  d'un  char,  mais  d'une  cage  ou 
nacelle. 

Il  semble  que  le  char  réponde  à  la  tradition  orientale.  Car  c'est 
dans  un  char  attelé  de  deux  grillons  qu'Alexandre  est  représenté  sur 
un  coll'ret  d'ivoire  byzantin,  signalé  par  Julien  Durand^;  et  pour 
bien  indiquer  que  le  char  prend  son  essor  dans  les  airs,  l'artiste  a 
groupé  autour  quatre  petits  génies  volant.  Pareillement,  nous  re- 
trouvons le  char  d'Alexandre  attelé  de  griffons  à  la  façade  septen- 
trionale de  Saint-Marc  de  Venise. 

Sur  un  chapiteau  de  la  cathédrale  de  Bàle  et  sur  un  autre  de  la 
cathédrale  de  Fribourg  en  Brisgau (3),  Alexandre  est  assis  dans  une 
nacelle. 

Sur  notre  tissu,  un  coup  de  ciseau  a  fait  disparaître  une  troisième 
scène,  si  ce  n'est  un  plus  grand  nombre;  nous  eussions  dû  voir  la 
descente  dans  les  eaux,  l'entrée  à  Bahylone,  la  montagne  de  dia- 
mant, les  serpents  aux  colliers  d'émeraude.  .  . 

Heureusement,  un  second  morceau  du  même  tissu  nous  donne 
la  scène  finale,  qui  est  la  mort  d'Alexandre.  Dans  un  sarcophage  ou 
sur  un  lit  funèbre  orné  et  ouvert  est  déposé  le  cadavre;  à  chaque 
extrémité,  un  personnage  se  tient  debout  (l'un  d'eux  a  disparu), 
pour  rappeler  la  visite  de  Jules  César  et  d'Augusle. 

En  arrière,  au  milieu,  saint  Sisoès  qui  vint  lui  aussi  au  tombeau 
vers  35o.  La  vue  du  peu  qui  restait  du  conquérant,  auquel  la  terre 

W  Paul  Meyer,  Alexandre  le  Grand  dans  la  littérature  française  du  moyen  âge, 
t.  11,  p.  189;  et  Dario  Garraroli,  La  leggenda  di  Alessandro  magna  (Torino,  1892, 
in-8°). 

<2'  Julien  Durand,  Légende  d'Alexandre  le  Grand,  dans  les  Annales  archéo- 
logiques de  Didron,  t.  XXV  (i865),  p.  i5o. 

W  Julien  Durand,  ibidem,  p.  166  et  pi.,  p.  162.  —  P.  Cahier,  Nouveaux  mé- 
langes d'archéologie,  t.  I,  p.  1 65,  lig.  B  ;  p.  167,  lig.  À. 
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ne  suffisait  pas,  lui  fit  une  telle  impression,  qu'il  quitta  le  inonde 
et  se  relira  dans  le  disert  où  il  ve'cuten  solitaire.  Personnage  prin- 
cipal, il  porte  une  croix  rouge  sur  la  poitrine.  Au-dessus,  voltige  un 
oiseau  blanc.  Arrivé  à  Babylone,  dit  la  légende,  Alexandre  consulte 
des  oiseaux  qui,  par  leurs  regards,  annonçaient  l'issue  des  mala- 
dies, et  il  reconnaît  que  sa  fin  est  proche.  Est-ce  l'un  de  ces  oiseaux 
devins  que  nous  voyons  planer  au-dessus  du  tombeau? 

A  la  suite  est  dressée  une  urne  funéraire  dans  laquelle,  à  travers 
une  glace,  on  distingue  un  petit  personnage  accroupi.  Ce  serait  le 
corps  d'Alexandre  embaumé  à  l'égyptienne  et  placé,  au  dire  de 
Strabon^,  dans  un  petit  monument  muni  de  verres.  Ainsi  Eudore 
décrit  le  cercueil  du  monarque  dans  le  récit  que  lui  prête  Chateau- 
briand'21: ff  Je  m'en  approchai,  le  cristal  transparent  me  laissa  voir 
au  fond  du  cercueil  un  roi  mort  à  la  fleur  de  l'âge,  le  front  ceint 
d'une  couronne  d'or  et  environné  de  toutes  les  marques  de  la  puis- 
sance n. 

M«'  Barbier  de  Montault  a  cru  distinguer  l'àme  essorant  du  goulot 
de  l'urne  sous  la  forme  d'un  génie,  et  il  ajoute  :  «  Tout  cet  ensemble, 
se  dessinant  en  rouge,  bleu,  vert  et  blanc  sur  un  fond  bleu  qui  as- 
sure l'immortalité,  comme  dans  les  mosaïques  du  temps,  est  très 
chrétien,  quoiqu'il  s'agisse  d'un  païen.  On  peut  remarquer  les  pen- 
deloques crucifères  des  bras  d'Alexandre  dans  le  sujet  de  l'éducation  : 
ce  sont  des  chaînes  efficaces  pour  le  retenir  dans  le  bien??. 

L'histoire  fabuleuse,  légende  ou  roman,  du  conquérant  macédo- 
nien a  dès  longtemps  saisi  l'imagination  populaire.  A  l'époque  des 
Ptolémées,  elle  circulait  déjà  en  Egypte;  nombreux  sont  les  littéra- 
teurs ou  érudits  qui  s'en  sont  emparé  ^K  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de 
reprendre  la  question  ou  de  l'exposer. 

Revenons  à  notre  tissu  :  sous  la  forme  de  bande  étroite,  il  a  pu 
servir  à  l'habillement,  comme  bordure  d'un  vêtement  civil  ou  reli- 
gieux. Le  morceau  le  plus  complet  a  conservé  dans  le  bas  un  cor- 
donnet de  soie  blanche  qui  garde  des  traces  de  frange.  Dans  un 
inventaire  de  la  cathédrale  d'Anagni,  écrit  sur  vélin  dans  les  pre- 

'■'  Strabon,  Rev.  jfeogr.  lib.  XVII,  3. 

'r>   Chateaubriand,  Les  Martyrs ,  I.  XI,  p.  5^6. 

W  Parmi  les  érudits  qui  ont  étudié  la  léjjende  d'Alexandre ,  je  n'en  citerai  qu'un 
qualifié  entre  tous,  et  dont  les  travaux  ont  annulé  ceux  de  ses  devanciers,  M.  Paul 
M'-mt;  il  a  consigné  le  résultat  de  ses  recherches  dans  Alexandre  le  Grand  liant  la 
littérature  Jrançaite  du  moyen  à\n'  ;  Paris,   1  886,  a  vol.  in- 19. 
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oiières  années  du  xiv°  siècle,  figure  wuna  dalmatica  de  samito  viridi 
cuin  paraturis  in  fimbriis  instoriam  Alcxandri  elevati  per  grifos  in 
aeremnO. 

Le  même  sujet  est  reproduit,  accompagné  du  voyage  sous-marin 
que  fit  Alexandre  enfermé  dans  une  cage  de  cristal  suspendue  à  un 
vaisseau,  sur  une  magnifique  tapisserie  de  haute  lisse  du  xv"  siècle, 
propriété  de  la  maison  Pamphili-Doria  à  Home. 

Gel  exemple  et  ceux  que  nous  avons  rappelés  plus  haut  prouvent 
la  persistance  en  iconographie  tout  comme  en  histoire  du  «Roman 
d'Alexandre».  Nous  sommes  loin  de  leur  date,  car  toute  porte  à  croire 
que  notre  tissu  historié  remonte  à  une  époque  très  ancienne. 
Mgr  Barbier  l'attribuait  à  la  fin  du  ivc  siècle  ou  au  commencement 
du  v\  M.  Terme,  directeur  du  musée  des  tissus  de  Lyon,  ne  le 
croit  pas  antérieur  au  vie  siècle  ni  postérieur  au  xe;  toutefois,  en 
nous  donnant  cette  appréciation ,  ce  savant  a  ajouté  que  son  juge- 
ment ne  se  fondait  que  sur  les  données  actuelles  que  peuvent  mo- 
difier chaque  jour  les  découvertes  nouvelles,  et  spécialement  sur  la 
perfection  du  tissage. 

Le  dessin  semble  indiquer  une  origine  égyptienne;  il  n'est  point 
sans  rapport  avec  les  tissus  coptes,  tout  en  leur  étant  de  beaucoup 
supérieur;  n'a-t-il  pas  également  des  attaches  byzantines  et  des 
rapports  avec  l'art  du  bas  Empire  ? 

En  présence  de  ces  points  d'interrogation,  je  ne  saurais  conclure 
et  préfère  livrer  à  l'étude  des  spécialistes  ce  rare  spécimen,  œu\re 
d'une  main  habile,  que  rend  on  ne  peut  mieux,  à  la  couleur  près, 
l'héliogravure  de  M.  Dujardin. 

W  Barbier  de  Montault,  dans  les  Annales  archéologiques  de  Didron,  t.  XV11I, 
p.  a  6. 


INVENTAIRE,   APRES   DECES, 

DU   MOBILIER 

DE   L'ARCHIDIACRE   JACQUES   ORSINI 

À  SENS  (1312), 

PAR    M.    L'ABBÉ    CHAIITIIAIRE, 

Correspondant  du  Comité,   à  Sens  (Yonne). 


Le  sa  avril  i3i2, à  la  requête  de  Mathieu  de  Vallrov,  vicaire  gé- 
néral et  procureur  do  feu  Jacques  Orsini,  archidiacre  de  Sens,  le 
Chapitre  de  Sens  faisait  dresser  l'inventaire  des  meubles  appartenant 
à  ce  dignitaire  et  trouvés  dans  sa  maison  claustrale. 

Fils  de  Mathieu  Orsini,  de  l'illustre  famille  romaine,  Jacques, 
chapelain  du  Pape,  était  déjà  chanoine  et  archidiacre  de  Sens,  en 
i3oo.  Vers  la  fin  de  cette  année,  le  2  décembre,  retenu  à  Chàlons- 
sur-Marne  par  le  stage  auquel  l'oblige  la  prébende  dont  il  vient  de 
prendre  possession,  il  écrit  au  doyen  et  aux  chanoines  de  Sens, 
sexcusanl  de  ne  pouvoir  répondre  a  la  convocation  qu'ils  lui  ont 
adressée  pour  leur  prochain  chapitre  du  6  décembre  et  donnant 
procuration  au  préchanlre,  Jean  de  Grandpuit,  pour  l'y  repré- 
senter t1'. 

M  trVenerabilibus  et  sapientibus  \  iris  domino  P.  decano  et  capilulo  Senonen., 
JacobuadominiMathei  I  rsi  de  filiis  Ursi,  domini  Pape  capellanus,  eiusdem  ecclesie 
archidiaconus,  salutem  et  se  ad  eorum  beneplaeita  preparatum.  Dudum  vestris 
litteris  reqnisîli  quod  ad  capitulum  celebrandum  una  \ol>is,  Senonis  octavo  idus 
decembris  personaiiter  venîremus,  quia  residenciam  Dostram,  quam  in  ecclesia 
Catlialaunensi  facere  cephnua,  non  poteramus  sine  diapendio  interrnmppere,  tum 
propter  înfirmitatem  qnorumdam  de  aoslra  familia,  tum  propter  alias  causas  ra- 
tionahil's,  personaiiter  venire  nequivimus,  excusationis  litteras  rausas  luijiismndi 
defferentee  vobis  duximua  destinandaa,  committentea  vices  nostras  domino  J.,  pre- 
cemptori  Senonen.,  super  liiis  que  tradanda  et  agenda  in  dicto  capilulo  immine- 
liaui;  rerum  <piia,  aieut  nuperrecepimus,  prefate  littere,  propter  culpam  maligni 
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Chapelain  du  pape  Benoit  XI,  il  en  obtient,  le  25  janvier  t'èok, 
un  induit  l'autorisant  à  déléguer  un  vicaire  pour  la  visite  de  son 
arcliidiaconé  (J). 

Un  mandement  apostolique,  adressé,  le  même  jour,  à  l'arche- 
vêque de  Bouen  et  à  l'évêque  de  Verdun,  nous  apprend  qu'il  s'était 
plaint  des  difficultés  rencontrées  pour  la  perception  de  ses  pré- 
bendes à  Sens  et  à  Ghàlons  et  dans  l'exercice  de  sa  juridiction 
comme  archidiacre'2'. 

De  nouveaux  induits  l'autorisent,  dans  la  suite,  à  recueillir  les 
fruits  do  ses  bénéfices  sans  y  faire  résidence  (3'  et  à  se  faire  suppléer 
dans  les  visites  de  son  arcliidiaconé  M. 

Le  22  décembre  i3oq,  il  fait,  au  nom  du  nouvel  archevêque  de 
Sons,  Philippe  de  Marigny,  les  instances  pour  l'obtention  du  pal- 
lium'5'. 

Clément  V,  qui  lui  a  conservé  la  charge  de  chapelain  apostolique, 
lui  réserve  de  nouvelles  faveurs.  Il  lui  donne  provision  d'un  cano- 
nical  de  la  basilique  \aticaue,  avec  expeciative  de  prébende  (28  oc- 
tobre i3io)(6);  puis,  sur  la  demande  de  Thibaut  Orsini,  son  frère, 
ambassadeur  des  Bomains,  il  lui  confère  un  canonicat  de  l'église  de 
Bologne,  avec  expectative  de  prébende  (<ik  décembre  i3io).  A  cette 
occasion,  le  Pape  lui  donne  dispense  au  sujet  de  la  pluralité  des  bé- 
néfices, car,  à  cette  époque,  Jacques  Orsini  est,  à  la  fois,  archidiacre 

nunrii,  vobis  non  fuerunt  aliquatenus  assignale,  ecce  repetitis  litteris  aliénantes 
excusationes  easdem,  prudentiam  vestram  rogamus  attendus  quatinus  absenciam 
nostram  ex  prediclis  causis  habere  velitis  si  coniplacet  excusatam  et,  ad  maiorem 
rautelam,  iterum  vices  noslras  commillimus  prefuto  domino  .1.  precemplori,  piT 
présentes  litteras  nostri  sigilli  inunimine  roboiatas,  ratum  et  gratum  habituri 
qnicquid  per  eumdem  doniinum  precemptorem  in  memorato  capitulo  aclum  fuerit 
sivc  geslum.  In  cujus  rei  testimonium  sigillnm  nostrum  presentibus  litteris  duxi- 
miis  anponendum.  Datum  et  actum  anno  Domini  m"ccc°,  die  Veneris  post  frstnni 
beati  Andrée  apostoli. 

[Original  sur  parchemin,  autrefois  scellé  sur  double  queue   de   parchemin.  —  Archives  de 
l'Yonne,  (ï  69  ,  n'i,  lîibliothèque  de  Sens.  ] 

C   Grandjean,  Registres  de  Benoît  XI,  n°  k  12. 

W   Ibid.,  n°  4gi. 

<3)   Registre»  de  Clément  V,  n°  iû58. 

M  Ibid.,  n"'  385 1  rt  fi'170. 

(5)  lbid. ,  n"  0170. 

W  Ibid.,  n°  5807. 
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de  Sens,  trésorier  de  Salamanque,  chanoine  de  Sens,  de  Ohàlnns. 
de  Salamanque  et  de  Saint-Pierre  de  Home'1'. 

Nous  ignorons  la  date  précise  de  la  mort  de  Jacques  Orsini.  Le 
•ji  avril  îoia,  le  Pape  disposait  de  l'arehidiaconé  et  du  canoniral 
de  Sens.  de\enus  vacants  par  son  décès,  en  faveur  de  Jean  de  \la- 
rigny,  plus  tard  archevêque  de  Rouen  W. 

Jacques  Orsini  a\ait  fondé  son  ohit  à  Sens.  Lobituaire  de  la 
Cloîtrerie  fait  mention,  au  1-7  juillet,  de  son  anniversaire,  pour  le- 
quel se  faisait  une  distrihution  de  soixante  sols  parisis"). 

Les  détails  fournis  par  l'inventaire  dressé  après  sa  mort  indi- 
quent l'importance  de  la  maison  occupée,  dans  le  cloître  de  Saint- 
Etienne,  par  l'archidiacre  de  Sens.  Cette  maison,  outre  le  kfps, 
comprenaitun  auditoire  pour  i'olHcialité  particulière  de  l'archidiacre, 
distincte  de  celle  de  L'archevêque  et  de  celle  du  Chapitre.  Des  pri- 
sons y  étaient  annexées  pour  les  justiciables  de  cette  juridiction. 
Bien  que  ses  charges  multiples  et  les  dispenses  qu'il  s  était  l'ait 
octroyer  aient  tenu  Jacques  Orsini  souvent  éloigné  de  Sens,  on  peut 
affirmer  qu'il  y  résida  quelquefois.  Le  mobilier  décrit  par  l'inven- 
taire signale  en  ell'et,  outre  les  ustensiles  communs,  des  objets  à 
l'usage  personnel  du  défunt,  notamment  des  écrins  décorés  de 
peintures  portant  ses  armoiries. 


Omnibus  présentes  litteras  inspectons,  decanus  et  capituium  eeclesie 

Senoneusis,  salutem  in  Domino.  NoveriiU  universi  quod  anno  Domini  nnl- 
lesimo  trecentesimo  duodecimo,  «lie  vicesima  tercia  mensisa|)rilis,  videlicel 
die  dominica,  in  festo  beati  Genrgii,  faclum  fuit  inventarium  de  bonis  mo- 
bilibus  pertinentibus  ad  executionem  testament)  seu  ultime  voluntatis  de- 
funcli  domini  Jacobi  Lrsi.  quondam  archidiaconi  Senmi.,  exislentibus  in 
domibus  dicti  defuncti  archidiaconi  silis  in  claustro  Senon.,  quod  quidem 
inveotarium  ad  requestam  domini  Mathei  de  ValleFrigida,  olim  vicarii  et 
procuratoris  dicti  defuncti  archidiaconi ,  faclum  fuit  per  venerabilcs  viros 
dominos  Jobannem  de  Grandi  Putheo  precentorem  et  Gilonem  de  Pnmeriaco 
canonicos  eeclesie  supradicte.  ad  prediclum  inventarium  faeiendum  loco 
nostri  et  pro  nobis  depntatos,  quod  quidem  inventarium  sequitur  in  liée 
verba  : 


W  Hefritirct  de  Clément  V,  n°  ûtihh. 
Uni.,  n"  7748. 
Reproduit  par  Fenel,   Sécroiogt  de  l'églite  de  Sens.  Bîbl.  <Ih    Sei.s,  m>.  3i 
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1.  Primo  duo  magni  poti  de  meslallo'.  quorum  unus  est  ad  ansam, 
aller  ad  enellns: 

2.  Item  imus  altar  ad  ansam  bonus: 

3.  Item  quatuor  alii  poli  cuprei,  quorum  duo  sunl  quaai  de  una  qùan- 
titale  et  alii  duo  minons; 

h.  Item  quidam  màgnus  cacabus  seu  chauderia  magna  et  quidam  alius 

minor  cacabus  seu  chauderia,  ambo  rotoodi; 

5.  Quedam  magna  patella  erea  et  due  alie  patelle  eree  minores; 

6.  Ilem  quedam  patella  ferrea; 

7.  Item  undecim  cheneti  ferrei  tam  magni  cpiam  parvi; 

8.  Item  duo  Iripedes  feirei; 

9.  Item  quedam  cralicula; 

10.  Item  quedam  alia  paleila  erea  ad  caudam; 

1 1 .  Item  duo  loichefroies  ; 

12.  Item  quedam  sequris  ; 

13.  Item  quoddam  rotissorium; 
1/i.  Item  quidam  pelvis  ad  siculam; 

15.  Item  quedam  esmioire; 

16.  Item  quedam  coloeria: 

17.  Item  très  tenadlie  ferrée: 

18.  Item  quedam  brochia  ferrea; 

19.  Item  quedam  paleta  de  ante  ferrea; 

20.  Item  quedam  patella  ad  portandum  ignem  ad  sigilium: 

21.  Item  quidam  havetus  modici  valons; 

22.  Item  unus  cooperelus  ad  coquinam; 

23.  Item  quidam  magnus  potus  stanneus  de  novem  pintis  ad  vinum; 
2i.  Item  sex  alii  magni  poti  stannei  quilibet  de  dimidio  sextario  vel  de 

tribus  pintis  vel  circiter; 

25.  Item  quatuor  quarte; 

26.  Item  sexdecim  pinte  stannee; 

27.  Item  seplem  cbopine  stannee; 

28.  Item  due  aguerie  cupree; 

29.  Item  très  poti  stannei  pro  elemosina  ; 

30.  Item  quatuor  candelabra  cuprea; 

31.  Item  sex  duodene  et  quatuor  scutelle  de  stanno; 

32.  Item  sex  magni  platelli  stannei  médiocres; 

33.  Item  quadraginta  parve  scutelle  stannee; 

3/j.  Item  très  pelves  ad  lavandum  manus  cum  tribus  cbauffoeriis  cu- 
preis  ; 

35.  Item  octo  magni  lecti  cum  pulvinaribus; 

36.  Item  decem  et  octo  lecti  parvi  cum  pulvinaribus,  uno  pulvinari  ex 
ceplo; 

37.  Item  decem  et  octo  tretelli; 

Archéologie.  —  N°  2.  ao 
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38  Item  sfjilfin  tabula  ad  comedeiidum.  tam  magne  (|ii;ini  parve; 

39.  Item  duodecina  cathedra  cum  «luabus  perforatis; 
iO.  I [«-m  quatuor  scanna  tam  magna  quam  parva; 

'i  I.  lien  duo  pedei  ad  pehrea; 

h'2.  Item  unus  drecoors  cum  duobus  allis  tretellis: 

40.  Item,  in  coquina  unus  dreooors'1*  cum  treteHis; 
M.  Item  très  escranui; 

45.  Item  viginti  el  quinque  forme  tam  magne  quant  parve  cum  sedibus 
officialîs  et  sigillatorum  ; 

'16.  Item  ciroiter  oeto  quadrigate  feni  ; 

hl.  Item  circa  unam  quadrigatam  stramis; 

48.  Item  viginti  quinqùe  cbevronni; 

49.  Item  quedam  pinta  autissiodorensis  stannea; 

50.  llem  très  caude  vino  vermeilleto  plene.  eum  uno  poineouno  vino  albo 
pleno; 

51.  Item  quedam  cauda  aceti  vacua  ciroiter  unmn  pe<Iem; 

52.  Item  viginti  quatuor  linilieamina  de  duabus  telis: 

53.  Item  quinque  lintbeamina  de  duabus  telis  et  dimidia; 

54.  Item  viginti  oeto  lintbeamina  de  lela  et  dimidia; 

55.  Item  decem  et  septem  tableta  communia  per  hospicium; 

5G.  Item  sex  tableta  nova  cum  una  dundena  manuterginrum  novorum: 

57.  Item  decem  et  novem  |  manutorgi|a  communia  i>er  bosj)ieium; 

58.  Item  quatuor  auiienlaiia: 

59.  Item  quoddam  coopertorium  furrattim  de  vario; 

60.  Item  quoddam  aliud  funfatum ]lis; 

61.  Item  novem  culcilre  picte; 

62.  Item  una  sargia  ruben; 

63.  Item  una  alia  crocea; 

64.  Item  una  radia  la: 

65.  Item  due  sargîe  et  duo  lapela  ad  familiam; 

66.  Item  oeto  tam  arche  quam  scrinia  ; 

67.  Item  sex  escranui  apli  ad  ponendum  ad  capita  lectorum: 

68.  Item  duo  pana  altaria  non  benedicta,  iiniiin  de  allebaslro,  aliud  de 
marmore  nigro  ; 

69.  Item  quatuor  paria  ferronim  ad  imprisionendnm  malefaelores: 

70.  Item  quoddam  serinium  longuin; 

71.  Itum  duo  scrinia  ad  candelas  cereas  reponendas: 

72.  Item  quidam  pnlus  stauneus  de  tribus  |>inlis  \el  cimier: 

73.  Item  circiter  decem  el  oeto  sextariafrumenti; 

74.  Item  quoddam  serinium  parwim; 

1    II  semble  qu'on  ait  voulu,  par  une  surcharge,  modiâer  le  mol  drecoon  pour 
écrire  ireenen. 
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75.  Item  duo  scrinia  picta  ad  arma  Ursina. 

Im  cujus  rei  testimonium  ad  relacionem  dictorum  canonicurum,  sigillum 
dicti  capiluli  Snionensis  (ireseulibus  lilloiis  diiximns  a|i|>om-iidiiru. 
Datum  anno  et  die  primo  dictis. 

[Original  sur  parchemin  ,  autrefois  scellé  sur  simple  queue.  —  Archives  départementales 
de  l'Yonne,  (i  s4i,  n"  3,  Bibliothèque  de  Sens.] 

E.  Chartrairb. 


RAPPORT   ARCHEOLOGIQUE 

SUR 

LES    FOUILLES    FAITES    EN     1901 

PAU  LE  SERVICE  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DE  L'ALGÉRIE, 

PAR  M.  STÉPHANE   GSELL, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


Le  principal  effort  du  Service  dos  monuments  historiques  a  porté 
cette  année  sur  Timgad,  où  les  travaux  ont  été  exécutés,  comme  de 
coutume,  sous  la  direction  de  M.  Ballu.  D'autres  chantiers  ont  été 
ouverts  à  khamissa  (fouilles  du  Service),  à  Cherche! (fouilles  diri- 
gées par  M.  Waille),  à  Lamhèse  (fouilles  de  M.  Courmontagne) ,  à 
Tébessa-khalia  et  à  Morsott  (fouilles  de  ML  Barry),  à  kherbet-bou- 
Addoufen  (fouilles  de  M.  Jacquetton),  à  Tobna  (fouilles  de 
M.  Grange). 

Je  ne  parlerai  ici  ni  des  fouilles  de  Tobna,  sur  lesquelles  j'ai  déjà 
donné  des  renseignements  à  la  Commission  archéologique  de 
l'Afrique  du  Nord'1'  et  qui  ont  été  l'objet  d'un  mémoire  très  e'tendu 
de  M.  Grange,  envoyé  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 

—  ni  de   celles  de  Cberchel,  dont  l'étude  appartient  à  M.  Waille, 

—  ni  de  celles  de  khamissa,  que  M.  Pernot,  de  l'École  française 
de  Home,  s'est  chargé  de  faire  connaître. 

Timgad.    . 

A  Timgad,  le  Service  des  monuments  historiques  a  déblayé  le 
decumanus  maxinuu  jusqu'à  la  porte  orientale  de  la  ville.  Comme  le 
reste  du  decumanus,  celle  partie  de  la  voie  principale  de  Thamugadi 
étail  bordée  de  portiques. 

''     Bulletin  archéologique ,  1901,  p.  ccxil. 
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La  porte  est  presque  entièrement  détruite.  Sur  I»'  sol  gisent 
quelques  morceaux  d'architecture  qui  ornaient  ce  monument  :  bases 

corinthiennes,  débris  de  fûts  cannelés  avec  des  rudenlures  dans  leur 
partie  inférieure,  chapiteau  corinthien  de  type  classique,  fragments 
des  moulures  des  soubassements  et  de  l'entante ment^V.  Cette  porte, 

qui  n'avait  qu'une  baie,  devait  être  de  même  type  que  celle  de 
l'Ouest'?)*  Derrière  un  des  pieds-droits  (celui  du  Nord),  il  y  avait 
une  fontaine. 

On  a  également  déblayé  plusieurs  rues  dans  le  quartier  septen- 
trional, à  l'Ouest  de  la  chaussée,  dite  cardo  Nord,  qui  mène  de  la 
porte  du  Nord  au  Forum.  Elles  sont  toutes  dallées  en  grès($,  La 
plus  importante,  parallèle  à  cette  chaussée,  se  trouve  exactement 
dans  le  prolongement  de  la  voie  que  l'on  appelle  le  cardo  Sud.  Elle 
mesure  5  ni.  25  de  largeur.  A  son  extrémité  septentrionale  se  dres- 
sait une  porte  dont  il  ne  reste  plus  que  le  bas.  La  baie  unique  était 
large  de  3  in.  20;  les  pieds-droits  offraient  probablement  par  de- 
vant et  par  derrière  un  pilastre  et  une  colonne  engagée,  comme  à 
la  porte  qui  commande  le  cardo  Nord.  Ces  pieds-droits  formaient 
des  massifs  pleins'4'.  L'un  et  l'autre  étaient  précédés,  au  Nord, 
d'une  petite  fontaine. 

Sur  le  front  septentrional  de  la  ville,  entre  la  porte  dont  nous 
venons  de  parler  et  celle  du  cardo  Nord,  et  aussi  plus  à  l'Est,  on 
dislingue  des  traces  d'un  long  mur  en  blocage  et  en  pierres.de 
taille,  qui  paraît  être  un  rempart  établi  à  une  basse  époque. 

Le  plus  important  des  édifices  publics  déblayés  en  1901  s'élève 
à  l'Est  du  cardo  Nord  et  à  une  cinquantaine  de  mètres  environ  au 
Nord  du  decumanus.  Il  est  d'assez  basse  époque,  du  ive  siècle, 
croyons-nous.  Par  devant,  il  empiète  un  peu  sur  le  trottoir  du 
cardo;  par  derrière,  il  s'avance  sur  une  rue  parallèle. 

La  façade  présentait  des  pilastres  précédés  de  colonnes.  Une 
baie,  sans  doute  très  large,  mais  dont  il  n'est  plus  possible  d'indi- 
quer les  dimensions  exactes,  s'ouvrait  sur  une  cour  étroite,  bordée 

M  Cf.  Boeswillwald,  Cannât  et  Baliu,  Timgad,  p.  1 5 1 . 

M  Voir  ibid.,  p.  i3o-i33. 

'3)  Sur  une  de  ces  voies  ont  été  construites  de  petites  latrines  contenant  cinq 
sièges. 

W  On  sait  qu'à  la  porte  du  cardo  Nord,  chaque  pied-droit  était  évidé  de  ma- 
nière à  constituer  une  petite  salle  (ibid.,  p.  125). 
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à  droite,  à  gauche  et  au  fond,  par  des  portiques  à  colonnes  corin- 
thiennes d'nn  style  âssèï  médiocre. 

Au  delà  du  portique  du  fond,  une  porte  (large  de  3  m.  80).  qui 
semble  avoir  été  flanquée  de  deux  colonnes  engagées,  donne  accès 
à  une  \;tste  salle  en  forme  d'hémicycle,  mesurant  intérieurement 
i  '1  ni.  80  de  diamètre.  Le  sol  de  cette  salle  est  revêtu  d'un  heau 
dallage.  Les  murs,  qui  ne  dépassent  pas  actuellement  i  mètres  de 
hauteur,  sont  en  briques  et  en  moellons;  on  n'a  employé  qu'un 
petit  nombre  de  pierres  de  taille.  La  construction  est  soignée. 

L'hémicycle  offre,  au  fond  .  une  grande  niche  quadrangulaire,  qui 
a  1  m.  80  de  largeur  et  1  m.  o3  de  profondeur11),  et,  de  chaque 
côté  de  celte  niche,  quatre  autres  renfoncements  plus  petits,  larges 
de  1  ni.  20-1  m.  Soi  profonds  de  o  m.  5o-o  ni.  5u.  Ces  niches, 
qui  abritaient  évidemment  des  statues,  étaient  flanquées  de  pilastres 
en  briques,  en  avant  desquels  se  dressaient  des  colonnes.  Sauf  celle 
du  fond,  elles  étaient  précédées  de  trois  marches.  Des  plaques  de 
marbre  revêtaient  les  parois,  les  niches,  les  pilastres;  parmi  les 
fragments  retrouvés,  plusieurs  offrent  des  motifs  gravés  :  un  vase  à 
deux  anses  flanqué  de  deux  cornes  d'abondance,  des  arabesques,  etc. 
Les  colonnes  reposaient  sur  des  bases  corinthiennes,  à  dé  assez 
élevé  (hauteur  de  ce  dé,  o  111.  55);  les  chapiteaux,  qui  appar- 
tiennent aussi  à  l'ordre  corinthien,  sont  d'une  facture  sèche  et 
maigre  qui  indique  le  bas  Empire'2'.  Sur  la  frise  de  l'entablement 
qui  régnait  au-dessus  des  niches  était  gravée  une  inscription;  on 
n'en  a  retrouvé,  jusqu'à  présent,  qu'un  fragment  insignifiant  (hau- 
teur des  lettres,  o  ni.  175): 

[/JELICITER 

Cet  entablement  projetait  des  décrochements  au-dessus  des  pi- 
lastres et  des  colonnes. 

L'hémicycle  est  flanqué  de  deux  salles  rectangulaires,  qui  s'ouvrent 
aux  deux  extrémités  du  portique  s'étendant  au  fond  de  la  cour. 
Dans  celle  de  droite,  le  mur  postérieur  offre  une  niche.  Celle  de 
gauche  est  presque  entièrement  détruite.  Le  portique  de  droite 

M  Cette  nithe  est  ménagée  dans  no  massif  qui  a  la  forme  d'un  pan  coiipé  à 
trois  côtés. 

Ha  1 inlilciil  à  un  chapiteau  de  Lamtà,  dessiné  par  M.  Saladin,  Archives 

des  minions,  3'  Bérie,  t.  XIII,  1N87,  p.  10,  fifj.  i3. 
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donne  accès  ù  deux  pièces  oblongues.  de  petites  dimensions  l)j  la 
même  disposition  se  répétait  certainement  à  gauche,  où  il  ne  reste 
que  quelques  vestiges  des  soubassements. 

Tout  près  de  cette  ruine.  ;tu  Nord-Est,  on  a  découvert  une  dédi- 
cace mentionnant  une  construction  dont  Le  coùl  l'ut  de  ,'100,000 
sesterces.  S'agit-il  de  l'édifice  que  nous  venons  de  décore '.'  \ous 
n'oserions  l'affirmer.  Le  texte  était  gravé  sur  deux  plaques;  la  se- 
conde est  intacte  (longueur,  t  in.  10;  hauteur,  o  in.  77),  mais  il 
ne  reste  plus  qu'un  petit  fragment  de  la  première.  Hauteur  des 
lettres,  0  m.  07-0  m.  oG(2'  : 

(3VINTIANI     FLAVI     KO 

fVÎENTO   SVO   REIPVBL1CAE 

^SIVM   PATRIAE   SVAE    LE 


S  EX  *S-  CCCC   MILyNVM^ 

a-perfe[ctvm  EST  V 

A  l'Est  de  la  basilique  judiciaire,  entre  le  decumanus  et  le  théâtre, 
on  a  déblayé  de  petits  thermes  dont  les  dispositions  sont  très  nettes. 
Sur  une  ruelle  orientée  de  l'Est  à  l'Ouest  s'ouvrent  trois  portes  don- 
nant accès  à  une  grande  salle,  lieu  de  conversation  et  gymnase,  qui 
a  la  forme  d'un  L  et  qui  occupe  tout  le  côté  Sud  de  l'établissement. 
Elle  est  divisée  en  trois  compartiments  par  deux  colonnades.  On  y 
a  trouvé  des  restes  de  deux  bancs  en  pierre'3).  Le  so!  est  pavé  de 
mosaïques  ornementales,  les  parois  offrent  des  vestiges  de  pein- 
tures. Une  petite  pièce  voisine  contient  des  latrines,  une  autre  ser- 
vait sans  doute  de  vestiaire.  Le  frigidarium,  avec  sa  piscine  rectan- 
gulaire, est  dans  l'angle  Nord-Est;  à  l'Ouest,  il  communique  avec 
trois  salles  qui  occupent  le  reste  du  côté  Nord.  Ces  salles  pouvaient 
être  chauffées;  les  suspensurae  portent  un  lit  de  béton  recouvert  de 
mosaïques.  Le  caldarium,  muni  d'une  petite  piscine  semi-circulaire, 
est  à  l'Ouest,  ainsi  qu'un  grand  réservoir.  Un  couloir,  qui  part  d'un 

M  L'une  d'elles  communique  par  une  porte  exiguë  avec  une  rueile  latéral^. 

&  J'ai  copié  sur  les  originaux  toutes  les  inscriptions  contenues  dans  ce  rapport. 
Mais  je  dois  ajouter  que  M.  Ballu  m'avait  auparavant  communiqué  des  copies  de 
la  plupart  d'entre  elles. 

t3)  Ces  bancs  ont  été  relevés  et  placés,  l'un  dans  la  salle  dont  nous  parlons, 
l'autre  dans  le  frigidarium. 
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angle  de  la  j;ran<le  salle  et  qui  conduit  aux  fourneaux,  borde  une 
partie  des  lianes  Ouest  et  Nord  du  bâtiment. 

Dans  la  ruelle  qui  mène  à  ces  I  bennes  gisaient  deux  inscriptions 
dont  l'une  atteste  l'existence  d'un  temple  de  Gérés,  situe  sans  doute 
tout  près  de  là.  Ce  sanctuaire  servait  probablement  de  local  aux 
ivu nions  des  Augustales. 

1"  Longueur, de  la  pierre,  1  m.  Go;  hauteur,  o  m.  Go;  hauteur 
des  lettres,,  o  ni.  o55-o  m.  oh. 

CERERI     AVG     SACRVM 

A  RCA  AVGVSÏALIVM  A  REPVBLICA 
SEPARATORVM  TEMPLVM  VETVSTATE 
DILAPSVM  A  SOLO  SVA  PECVNIA 
RESTITVIT   EADEM    QVE  DEDICAVlT 

Cereri  ivgùustae)  sacrum.  Aveu  Âugnslalium a  r'epubtica  sepàratorum  templum 
vetttstate  dilapsum  a  solo  suapecunia  restituit,  eademque  dedicavit. 

Ligne  5.  —  Les  deux  mois  eadem  et  que  sont  séparés. 

2°  Longueur,  î  m.  35;  hauteur,  o  m.  67;  hauteur  des  lettres, 
0  m.  08-0  m.  07. 

ORDO 
AVGVSTA  LIVM   SVx 
PECVNIA      FECIT 

Il  y  a,  dans  le  quartier  septentrional  de  Tinigad,  une  petite 
église  connue  depuis  longtemps,  quoiqu'on  ne  Peut  pas  fouillée. 
Dans  le  tome  11  de  mon  ouvrage  sur  les  Monuments  antiques  tic 
FAlgérieU ',  j'en  ai  donne'  une  courte  description  et  un  plan,  qu'il 
est  possible  à  présent  de  compléter  et  de  rectilier  suc  plusieurs 
points,  l'édifice  ayant  e'té  déblayé  en  1901. 

Ce  sanctuaire  chrétien,  d'une  construction  barbare. a  été  élevé  sur 
une  voie  parallèle  au   COrdê  Nord  et  sur  des  salles  qui  l'aidaient  partie 

dune  grande  maison  romaine.  Il  n'aVail  qu'une  porte,  ouverte  sur 
la  façade,  à  l'Onc-i.  \  l'intérieur,  deux  rangées  de  quatre  colonnes, 

Gscll,  Monuments  antique»  de  l'Algérie,  p.  3ii-3i3,  li;j.  ikk. 
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dont  tous  les  éléments  ont  du  être  pris  ailleurs,  séparaient  la  nel , 
large  de  5  m.  60,  des  bas-côtés,  larges  de  2  m.  i5  (à  gauche)  el 
de  1  m.  90  (à  droite).  Une  base  de  colonnette  (o  m.  îa  de  côté), 
trouvée  au  fond  de  la  nef,  a  peut-être  fait  partie  d'un  pied  d'autel. 
On  montait  probablement  au  presbyterium  par  deux  petits  escaliers 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  traces.  A  droite,  il  y  avail  une  sa- 
cristie communiquant  avec  cel  espace.  À  gauche,  une  salle  oblongue, 
perpendiculaire  à  l'axe  de  l'église,  se  termine  au  Nord  par  une 
abside  enfermée  dans  un  cadre.  Une  baie,  ménagée  dans  le  mur 
du  presbyterium  et  suivit;  d'un  escalier  très  grossier'1',  paraît  avoir 
donné  accès  à  celte  salle,  dont  le  sol  dallé  se  trouve  au  même  niveau 
que  ie  sol  des  trois  nefs.  Derrière  le  soubassement  arrondi  qui 
porté  le  chevet  de  l'église  ont  été  déposes  trois  sarcophages! 

Une  plaque  de  pierre  (haute  de  1  m.  5 1 ,  large  de  o  m.  7  1 ,  épaisse 
de  o  m.  i3),  qui  a  été  recueillie  dans  les  décombres  de  l'église  el 
que  les  constructeurs  chrétiens  avaient  sans  doute  utilisée,  porte 
l'inscription  suivante  (hauteur  des  lettres,  o  ni.  07—0  m.  o'i5): 


IMP -  CAES 
T  •  A  E  L  I  O  •  HA 
D  R  I  A  N  O  •  ANÎO 
NINO  •  AVG-  PIO  •  DI 
Vl-HADRIANI-FIL-DI 
Vi-TRAIANI-  NEPOT 
PONT-MAX-TRIB-POT- 

VÏ-COS-III-P-P- PLATE 

AM    STRATAM 
C  •  PRASÏINA  •  MESSAL 
LINVS  •  LEG  •  AVG  •  PR  •  PR 

AVG-PATRO 


10 


LEG -III 


NVS-COL-DEDICAVlT 
D-D-P-P- 

Impieralore)  Caes(are)  T.  Aelio  Iladriano  Anlonino  Aug(iisto)  Pio,  Divi  lia- 
driaiii fil{jo) ,  Divi  Traiani  nepolc,  poiil[[/ice)  max(imo),  trib(uniciae) pot(es? 


Ces  dispositions  sont  peu  nettes. 
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lali.s)  17,  c(nn)x[i(li'\  III ,  p{atre)  p(atriac) ,  plairai»  shalam  ('..  Prasdna 
\testollinus,  leg(atus)  iug(u6tî)  pr(o)  piyictorc)  lefi(ionis)  III  \ug{usiae)t 
patronus  col(pniae),  dedicavit.  D(ecreto)  a\eevrionum) ,  p{etunia)  p(ubUca). 

Ligne  îa.  —  Le  nom  de  la  l«;<;ion  a  été  martelé,  puis  rétabli. 

Inscription  de  f année  1 43.  Prastina  Messallinus  fut  légat  qe 
l'armée  d*Àiriqiie  jusqu en  i6C.  —  Conf.  une  autre  inscription  de 
l'époque  d'Vnlonin,  mentionnant  également  le  dallage  d'une  place; 
elle  ;i  été  découverle,  il  y  a  quatre  ans,  en  avanl  du  petit  temple 
(jui  l'ail  face  au  marche^). 

V  quelques  mètres  à  l'Ouest  des  grands  thermes  situés  en  dehors 
de  la  ville,  se  voit  une  ruine  assez  étendue,  construite  en  moellons 
et  en  Iniques,  avec  quelques  parlies  en  pierres  de  taille.  Les  murs 
ne  dépassent  guère  le  niveau  du  sol  actuel.  On  a  commence'  à  dé- 
blayer  ce  monument.  On  y  a  trouvé  des  colonnes,  une  mosaïque 
ornementale  et  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  hase  (hauteur, 
o  m.  95;  largeur,  o  ni.  5a;  e'paisseur,  o  m.  28;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  o3)  : 

ALES     HOMO     NVMÈ 
VIRTVS     ET     GLORIA     PAL1? 
romvLeis     PR'EPES     VIRG° 
FECVNDA     TROPEIS     -^g-s^ 

5     SIC     STETIT     VT     ROMAM     VIC 
TVS     COGNOSCERET     ORBIS 

OMINE    QVO     RESIDENS 
METVM    DOLOS    1VRGIA  VINCAS 
ET   COMITATVS    AGAS    PROVECTVS 

10         GAVDIA     PALM  AS     -^g^- 

Aies,  homo,  nume(n),  virtus  et  gloria  paliinas)! 
Romuleis  praepes  mrgo  fecunaa  irop(a)eis 
Sic  siciii  ut  Rotnam  ricins  cognosceret  orbis. 

Omitii'  f/110  rcsiilcns  mrlum  .  dnlos ,  inrinn  rinças 
l'jl  comildlus  tiffos ,  prorrclns  .  .ir/utthit ,  patinas  ! 

Cagnat,  Bulletin  archéologique  au  Comité,  iiS<)8,  p.  olviii* 
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Linné  8.  —Dans  le  mol  prarprs,  l'A  a  été  gravé  après  coup. 

Inscription  du  iv°  siècle,  qui  se  rapporte  sans  doute  à  une  statue 
de  la  Victoire. 

Un  certain  nombre  de  maisons  ont  e'té  fouillées  en  1901.  Celles 
qui  se  trouvent  au  Nord  du  dccunuiims,  entre  Tare  de  ïrajan  cl  le 
cardo  Nord,  sont  très  mal  conservées.  Des  mors  grossiers,  construits 
à  une  basse  époque  et  fort  enchevêtres,  les  recouvrent  et  empêchent 
presque  partout  de  reconnaître  les  dispositions  primitives. 

Quelques  habitations,  un  peu  plus  intéressantes,  quoique  éga- 
lement remaniées,  se  voient  à  l'Ouest  du  cardo  Nord.  L'une  d'elles, 
—  celle  qui  a  été  en  partie  recouverte  par  l'église  décrite  plus  haut, — - 
a  de  petits  thermes,  avec  une  piscine  pour  les  bains  froids  et  une 
autre  piscine  pour  les  bains  chauds.  Sur  les  parois  du  bassin  du 
fiitfidariuin,  on  distingue  des  restes  de  peintures,  imitant  des  mar- 
queteries de  marbre.  On  a  recueilli  dans  ces  thermes  une  base 
(hauteur,  o  m.  83;  largeur,  o  m.  A8;  épaisseur,  o  m.  38),  portant 
une  inscription  (hauteur  des  lettres  o  m.  o5-o  m.  oU)  : 

H  Y  G  I  A  M 
L  •  A  C  I  L  I  V  S 
G  R.A  N  I  A  N  VS 
L-IVLIO  IANVA 
RIO  SOCER.O 
SVO  AT  EXOR 
N  A  T  I  O  N  E  M 
B  A  L  1  N  E  I  tf> 
DONO     DEDIT 

A  côté  de  la  statue  d'Hygie  que  mentionne  ce  texte,  il  y  avait 
jadis  une  statue  d'Esculape,  dont  la  base,  gisant  à  fleur  de  terre 
auprès  de  l'église,  est  connue  depuis  un  demi-siècle'1);  la  dédicace 
est  rédigée  de  la  même  manière. 

Une  autre  maison,  très  vaste,  a  été  déblayée,  en  1900  et  en 
1901,  dans  le  quartier  méridional  de  Thamugadi,  au   Nord-Ouest 
des  Thermes  du  Sud,  et  entre  le  cardo  Sud,  la  voie  qui  passe  dé- 
fi   Corp.  inscr.  lat.,  t.  VI11,  n°  2 3 '10. 
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vaut  le  Capitole  et  deux  autres  rues  transversales.  Là  aussi,  on 
constate  de  nombreux  remaniements,  et  les  parties  datant  de  la 
lionne  époque  romaine  sont  mal  conservées.  L'entrée  principale 
s'ouvrait  à  L'Est,  sur  le  cardo,  et  menait  à  une  petite  cour,  ornée 
d'une  fontaine.  Adroite,  des  thermes  en  briques  contenaient  deux 
bases  de  statues  d'Esculape  et  d'Hygie,  qui  ont  déjà  été  publiées  C1l 
Au  delà  de  cette  première  cour,  il  y  en  a  une  autre  plus  grande, 
entourée  de  quatre  portiques  et  offrant  au  centre  un  long  bassin 
construit  en  briques;  par  derrière,  une  salle,  pavée  d'une  mosaïque 
assez  fine,  servait  probablement  aux  réceptions,  lue  troisième  cour 
s'étend  derrière  cette  salle.  On  y  voit  un  bassin  rectangulaire,  clos 
par  des  dalles  posées  de  champ  et  décoré  d'une  vasque  semi-circu- 
laire, dont  les  sculptures  mutilées  représentent  des  Silènes  et  des 
Vmmirs;  un  réservoir,  établi  sous  ce  bassin,  parait  avoir  été  un 
vivier.  La  maison  dont  nous  parlons  comprenait  en  outre  de  nom- 
breuses chambres  dont  il  est  impossible,  en  général,  de  distinguer 
le  plan.  Une  des  deux  inscriptions  trouvées  dans  les  bains  est 
ainsi  conçue  :  Hijgiae  Aug(ust(ie)  Faustus  et  Valentina.  M.  Vars  s'est 
demandé  si  ces  personnages  n'étaient  pas  M.  Plotius  Faustus  et 
Cornelia  Valentina  Tucciana,  qui  firent  construire  le  marché  de 
Thamugadi  à  l'époque  des  Sévères. 

Outre  les  inscriptions  dont  le  texte  a  été  donné  plus  haut,  nous 
signalerons  les  suivantes,  découvertes  au  cours  des  fouilles  de 
1901  : 

i°  Petite  base,  gisant  près  de  la  porte  de  l'Lst.  Hauteur  des 
lettres,  o  m.  o3. 

victor.  mm 

AVG  S  HP, 
PR.0  SALV 
TE    DOMI 

ni  •  Imper, 

I  ir!or\iiic\  Aii(>(iist(ic)  s[«c(rww*)] ,  pro  salule  doiuhii  ]mp[rraloris  noslri .  .  .] 
'    Itull.  nvrli.  du  Comité,  1901,  |).  ccx  et  p.  .'ii  1,  n*  s. 
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9°  Plaque,  mesurant  om.o'o,  de  hauteur,  trouvée  près  de  la 
porte  de  l'Est.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  10-0  m.  oS.  La  pierre  est 
cassée  à  gauche. 

^HICI-FILIO 
IANO-AVG 

ODS-lïT-P-P 

dIc-d-d-p-p 

[  hnp(eraiori)  Caes(arî) ,  Divi  Traiani  Par\lhicifilio,  [Divi  Nervae  nepoli,  Tra- 
iano  Hadrtiano  Âvg(usto),  [pontifici  maxime,  Iribunîciae  potestatis. . .], 

co(n)s(ufi)  III,  p(airi)  poitrine),  [ de\dic(avii).  D(eçrelo)  dhcurionum) , 

p(ecuma)  p(ublica). 

3°  Colonne  milliaire,  trouvée  dans  le  quartier  septentrional, 
non  loin  du  decumanus.  Hauteur  des  lettres  o  m.  o5. 

1MP-D-N-FL-IVL- 
CRJSPINO-NOB- 
CAESARI  •  RES 
PVB-COL-THA 
M  VG 

1  nippera  loti)  <l(omino)  )i(oslro)  FI[avio)  Iul(io)  Cri.spino,  i>ob(jlissiiiio)  Gaetfdri, 
rcspub(lica)  col{omac)  Tli(imu/j{ ndcnsis). 

D'autres  bornes  milliaires  africaines  sont  dédiées  à  Fl(avius) 
Val(e)rius  Crispinus,  César (1);  à  Fl(avius)  Iulius  Crispinus,  César  (2>; 
à  Flavius  Crispinus,  César®.  Il  s'agit  sans  doute  de  Flavius  Iulius 
Crispas,  fils  de  Constantin. 

h"  Trois  fragments  se  raccordant,  recueillis  dans  le  quartier 
septentrional,  au  Nord  de  la  petite  église.  Hauteur  des   lettres, 

(1)  Gsell,  Recherches  archéologiques  en  Algérie,  p.  i3a,  n°  96. 

(2)  Ephemens  epigraphica,  V,  11/10.  —  Bfœswitlwàld,  Gagnât  el  Battu,  Timg'ad, 
p.  îag  (milliaire  trouvé  à  Timgad,  près  de  ta  porte  du  Nord). 

W   Epli.  epigr.,  V,  11^. 
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o  m.  07  à  la  ligne  1,  1»  ni.  <>.r>  au\  lignes  suivantes.  Caractères  de 

ha--.-  époque. 

EMENTIVS  •  FL-  P  •  P  • 
/MO-MORVM     PROBITA 
S  ERG  A  PVBL'è,     T  PRIVA^A 
CONPARA'* 

IAM   DIVIN   Fwin  (sic) 

^JDITA   EST   RESTm 
vIVM    ROBORE    c 
DD  -^<^  CORFin 

5°  A  l'Est  de  la  basilique  judiciaire.  Fragment  brisé  de  fous  les 
côtés.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  10. 

1   1    L    1   ^ 
EG   AVG 

.  .  .Jilio lcg((ttus)  Ayg(ustt\  [pHp)  pr(aetor<')\ 

6"  Petit  fronton  trouve'  dans  les  ruines  d'une  maison,  au  Nord 
du  (Iccumanus,  à  la  hauteur  de  l'angle  Nord-Est  du  forum.  Hauteur 
des  lettres,  o  m.  07. 

TRYGETI* 

Mentionnons  encore  un  grand  À  en  bronze  (hauteur  o  m.  ;>!*). 
découvert  près  des  deux  inscriptions  des  Auffustales. 

Quelques  débris  de,  statues  méritent  d'être  signalés  : 

in  Une  tête  colossale  de  femme  en  marbre,  trouvée  sur  une  voie 
parallèle  au  canlo  Nord  (celle  sur  laquelle  l'église  a  été  construite). 
Il.iute  de  0  m.  55,  elle  formait  un  morceau  travaillé  à  part,  qui 
s'encastrait  dans  le  cou.  La  facture  est  assez  médiocre.  Le  nez  est 
cassé,  les  lèvres  sont  endommagées.  Junon?  Vénus? Gérés? 

9°  Une  lèle  féminine  en  marbre,  demi-grandeur  nature,  recueil- 
lie près  de  l'église.  Endommagée  et  de  marnais  travail.  I)i\inilé 
indéterminée; 

.1  I  ne  lèle  diadémée,  un  peu  plus  grande  que  la  précédente, 
trouvée  dans  le  quartier  septentrional,  sur  la  voie  qui  fait  suite  au 
cardo  Sud.  Egalement  endommagée  el  de  mauvaise  facture.  Junon? 
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k"  Une  tête  de  jeune  femme  en  bronza,  liante  de  o  in.  99.  On 
l'a  recueillie  dans  la  première  rue  parallèle  au  nu-do  Mord  (dans  la 
direction  de  l'Ouest).  Elle  formait  une  pièce  l\  part  Elle  représente 
probablement  une  di\inilè  (kora?)  et  parait  se  ralhirber  ;\  un  ori- 
ginal de  la  seconde  e'cole  altique.  (l'est  une  œuvré  gracieuse,  bien 
supérieure  à  tous  les  morceaux  de  statuaire  découverts  jusqu'il 
présent  à  Tinigad; 

3°  Quatre  fragments  d'une  statue  colossale  en  bronze,  tirés  d'un 
puits  voisin  de  la  maison  de  Faustus  et  de  Valentina.  Trois  de  ces 
fragments  représentent  des  boucles  de  cbeveux. 

Parmi  les  menus  objets,  nous  citerons  : 

i°  Une  lampe  romaine,  à  queue  forée,  avec  la  marque  FABI , 
gravée  par-dessous; 

9°  Plusieurs  lampes  de  l'époque  ebrétienne,  en  terre  rouge,  à 
queue  pleine  :  les  deux  Hébreux  portant  la  grappe  de  Ubanaan;  le 
sacrifice  d'Abraham;  un  Amour  ailé  tenant  une  palme;  un  per- 
sonnage assis  dans  une  cabane  au  sommet  d'un  arbre  et  jouant  de  la 
llùte,  etc.; 

3°  Un  fragment  d'une  plaquette  d'ivoire,  avec  des  sculptures  en 
haut-relief  :  un  Amour  assis,  tenant  un  panier  de  raisin;  auprès  de 
lui,  deux  autres  paniers; 

U°  Un  cacbet  en  terre  cuite,  long  de  o  m.  08,  portant  l'inscrip- 
tion :  SALVS  SPESI  (Sallustii  Spesini?) 

Lambèse. 

En  octobre  1901,  une  communication  faite  à  l'Académie  des 
Inscriptions  W  a  indiqué  les  principaux  résultats  des  fouilles  de 
M.  Courmontagne  à  Lambèse.  Ces  fouilles  importantes  ont  été 
poursuivies,  depuis,  sur  une  partie  du  terrain  que  couvre  le  polager 
du  pénitencier  et,  à  l'heure  actuelle,  le  quartier  central  du  camp 
de  la  troisième  légion  est  entièrement  déblayé.  Nous  en  avons 
levé  un  plan  d'ensemble,  qui  nous  permettra  d'abréger  la  des- 
cription (pi.  XLI). 

Au  Nord,  à  l'intersection  des  voies  dallées  venant  des  portes  sep- 
tentrionale, occidentale  et  orientale  du  camp,  s'élève  l'édifice  rec- 

(1)  Cagnat,  et  Gselt,  Comptes  rendus ,  1901,  \>.  l>-ili-634. 
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(angulaire  connu  généralement  sous  le  nom  de  pmetorium.  Nous 
n'avons  pas  à  parler  ici  de  cette  ruine  célèbre,  dont  l'aspect  vient 
d'être  heureusement  modifié  par  le  dégagement  des  alentours  et  le 
transfert  dans  un  autre  local  des  diverses  antiquités  qui  l'encom- 
braient. L'intérieur  était-il  couvert  d'un  toit?  Cela  est  fort  pro- 
bable, car  on  a  peine  à  croire  que  les  parois  fort  élevées  de  ce 
rectangle  '  aient  simplement  servi  à  former  la  clôture  d'un  espace 
à  ciel  ouvert.  Les  extrémités  des  poutres  maîtresses  de  la  toiture 
reposaient  vraisemblablement  sur  les  six  colonnes  engagées  qui  font 
saillie  à  l'Est  et  à  l'Ouest.  Quant  aux  quatre  massifs  en  pierres  de 
taille  dont  le  bas  subsiste  à  l'intérieur  de  la  salle,  il  est  difficile  de 
dire  ce  qu'ils  portaient  :  peut-être  étaient-ce  simplement  des  socles 
de  statues.  Ils  ne  sont  pas  tout  à  l'ait  dans  l'axe  des  colonnes  en- 
gagées et  la  position  des  deux  massifs  du  Nord  ne  correspond  pas 
exactement  à  celle  des  deux  massifs  du  Sud. 

Derrière  le  prétendu  praetorium,  s'étend  une  grande  place,  dont 
le  dallage,  médiocrement  établi,  s'est  pourtant  assez  bien  conservé. 
Elle  mesure  05  mètres  de  long  sur  37  m.  Ao  de  large.  Les  dalles 
ont  0  m.  5 0-0  m.  85  de  largeur;  leur  longueur  est  très  variable 
(de  0  m.  ko  k  i  m.  20). 

Aux  quatre  angles,  il  y  a  des  bassins  carrés  (de  2  m.  /10  de  côté), 
qui  étaient  alimentés  par  des  caniveaux,  longeant  les  côtés  Nord, 
Est  et  Ouest  de  la  cour ''2).  On  peut  constater  que  le  bassin  du  Nord- 
Est  était  entouré  d'une  barrière,  formée  de  dalles  verticales  qui 
s'emboîtaient  dans  de  petits  piliers. 

Deux  grosses  colonnes  d'ordre  ionique  se  dressent  en  avant  de  la 
baie  qui  fait  communiquer  le  praetorium  avec  la  place;  elles  parais- 
sent avoir  été  précédées  au  Sud  de  deux  socles  rectangulaires,  qui 
portaient  des  statues.  Un  grand  autel,  connu  depuis  longtemps,  se 
voit  près  de  là.  au  Sud-Est;  il  ne  semble  pas  être  exactement  à  sa 
place  primitive.  11  porte  l'inscription'3'  :  Ara  Disciplinae.  Plus  loin. 


(,)  Elles  sont  hautes  d'environ  1  5  mètres. 

'"  Ajoutons  qu'une  petite  rigole  pari  du  bassin  situé  au  Sud-fol  et  coupe  la 
place  en  biais.  On  en  perd  ensuit»'  la  trace.  —  a  La  pente  générale  de  la  place, 
'•'•rit  \l.  Courmontagnfi  dans  uœ  note  qu'il  a  bien  voulu  me  cnnimunirpicr,  est 
ménagée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  avec  une  inclinaison  totale  de  0  in.  12.  Une 
bouche  dégoût,  ménagée  à  ce  point  Nord-Ksi  du  dallage  et  à  l'intersection  des 
caniveaux,  reçoil  ainsi  toutes  le-  eaux  de  la  place. -^ 
.  ùucr.  hit.,  t.  Mil.  n"  i8o58. 
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dans  la  direction  du  Sud-Est,  lp  bits  d'un  socle,  mesurant  1  m.  bo 
de  côté,  est  encore  en  place  à  L'endroit  marqué  A  sur  le  plan. 

Le  colé  Sud  de  la  place  esl  bordé  par  une  terrasse,  large;  de 
9  m.  1-5-4 ià  laquelle  on  moule  par  deux  marches.  Elle  n'offre  pas  de 

colonnade.  Au  milieu,  il  y  a  une  avancée  de  -  mètres  de  front  sur 
3  m.  10  de  largeur. 

Le  long  des  côtés  Nord,  Ouest  et  Est,  s'élevaient  des  portiques, 
larges  de  5  m.  20.  Presque  toutes  les  bases  des  colonnes  sont  res- 
tées en  place;  elles  reposent  sur  des  dés  plats  de  1  mètre  de  côté  en 
moyenne.  Elles  sont  de  type  allique.  Les  chapiteaux,  de  facture 
1res  médiocre,  appartiennent  à  Tordre  dorique  romain  (sous  le 
tailloir,  doucine  entre  deux  filets).  Bases,  chapiteaux  et  fûts  sont  en 
pierre.  D'après  de  nomhreux  fragments  qu'on  a  retrouve's,  il  est 
vraisemhlahle  que  ces  portiques  étaient  surmontés  d'un  étage  dont 
les  colonnes,  naturellement  plus  petites,  portaient  aussi  des  chapi- 
teaux doriques^. 

Les  portiques  du  rez-de-chaussée  précèdent  des  chambres  rectan- 
gulaires, au  nombre  de  trente-six.  Les  chambres  du  Nord  (à  droite 
et  à  gauche  du  praetorium)  mesurent  6  m.  80  de  long  sur  3  mètres 
de  large;  celles  de  l'Ouest  etdel'Est,  5  m.  80X  G  mètres  de  long'2), 
sur  3  m.  60  X  3  m.  70  de  large.  Les  murs,  épais  en  moyenne  de 
o  m.  55,  sont  construits  en  blocage;  actuellement,  ils  ne  s'élèvent 
pas  à  plus  d'un  mètre  au-dessus  du  sol.  Les  montants  et  les  seuils 
des  portes (3)  sont  en  pierres  de  taille. 

Les  chambres  du  Nord  étaient,  reliées  au  praetorium  par  des 
murs,  aujourd'hui  rasés  au  niveau  du  sol (4).  Mais  les  saillies  qui, 
dans  les  parois  Est  et  Ouest  du  praetorium,  correspondent  à  ces 
murs  s'élèvent  à  environ  6  m.  5o. 

Si  l'on  admet  l'existence  de  portiques  supérieurs,  il  faut  évi- 

(1)  Cependant  des  chapiteaux  corinthiens  de  différents  types  ont  été  retrouvés 
çà  et  là; ils  ont  pu  être  aussi  employés  clans  les  colonnades  supérieures  (probable- 
ment lors  d'une  restauration). 

(2)  Six  mètres  à  l'Est,  5  m.  80  à  l'Ouest. 

W  Les  portes  mesurent  1  m.  20  sur  1  m.  3o  de  large.  Selon  M.  Courmontagne  , 
elles  auraient  été  flanquées  de  deux  colonnes.  Mais  je  suis  plus  disposé  à  croire 
que  les  petites  colonnes  dont  on  a  trouvé  les  débris  en  avant  des  chambres 
appartenaient  à  des  portiques  supérieurs  (voir  plus  haut). 

W  La  lettre  i!  indique  le  soubassement  d'un  petit  hémicycle,  qui  rappelle  par 
sa  forme  les  monuments  cintrés  sur  lesquels  onl  él<;  gravés  plusieurs  règlements 
des  collèges  formés  par  les  sous-officiers. 

Archéolocie. —  N°  2.  21 
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déminent  admettre  du  même  coup  que  les  chambres  dont   nous 
venons  de  parler  étaient  surmontées  d'une  série  d'autres  pièces. 

La  chambre  indiquée  sur  le  plan  par  la  lettre  C  servait  aux 
réunions  des  armorum  custodes  de  la  légion,  comme  le  prouvent  des 
inscriptions  que  M.  Gagnât  a  déjà  l'ait  connaître.  L'une  d'elles  est 
gravée  sur  deux  dalles  (longueur  totale,  9  m.  35;  hauteur,  om.G5), 
encastrées  dans  le  mur  formant  le  fond  de  la  salle.  La  copie  que 
nous  en  avons  prise  présente  quelques  différences,  d'aijleurs  peu 
importantes,  avec  celle  qui  a  été  publiée  (hauteur  des  lettres  : 
om.  o5  aux  lignes  i-3  de  la  dédicace,  o  m.  o35  aux  deux  lignes 
suivantes,  om.oaF)  aux  lignes  contenant  la  liste  des  custodes). 

Il  faut  observer  que  la  disposition  typographique  adoptée  ci- 
contre,  par  suite  du  manque  de  place,  ne  reproduit  pas  exactement 
l'original.  Les  listes  des  armorum  custodes  se  suivent  en  réalité  sur 
neuf  colonnes  parallèles,  de  sept  lignes  chacune,  et  l'ensemble  de 
ces  neuf  colonnes  occupe  un  espace  de  même  largeur  que  la  dédi- 
cace des  cinq  premières  ligne». 
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luiji  eratoribus)  Gaes(aribus)  L.  Septimio  Severo  Pio  Pertînaci  Arabljcd) 
Adiab(enido)  et  1/.  Aurélia  Antonino  Britannica  maximo  Aug(uslis)  et  lu- 
liae  Ang{ustae) ,  matri  iugiusii)  n(ostrfy  et  castr(orum) ,'detUc(àAte)  Q.  Ani- 
rio  Fausto  eonsulari,  armorum  custodes  <>l>  sollemnitatem  decteverunt  ex 
nrca  sua  ueteranis  i/ui  de  codent  coUegio  dimittentur  anulari(i)  n(omine)  sin- 
gulis  (denarios)  millenos  et  quingenos,  ci  qui  ad  uberiorem  locum  se  tràns- 
tuierint  stnguUg  [dru/trios)  millenos. 

Pomponius  Privalus,  lutins  Salurninus,  F/urius  Donatus,  Clsudius  Serundus, 
Sertorius  Felicianus,  Sallustius  Saturnihus,  Matîius  Gastus,  Vâlerius  Fé- 
lix, Auiisiii/s  Suturas,  Umbrius  Félix,  Tonneius  Certus,  Valeriùé  Uoiio- 
ratus,  ïulfius)  Çrescenùanus ,  Titienius  Pins,  QaeciHus  Rogatus,  Uaèbius 
Speràius,  \faeviui  Gandidus,  Gopohius  Grescmè;  Tannonius  I  ietor,  Caelius 
Fortunat{us) ,  Papinius  Salvius,  \Iarius  Domitian{us) ,  Clodius  Rogatus, 
Pescennius  Prîmus,  Pescenn(ius)  Thevestinus,  Figilius  FeUx,  Innius 
I  ictor,  Annius  Iucundus,  lulius  Quintianus,  Sittius  Sittiaiius,  lulius  Asper, 
I  ti/erius)  Terentian(us) ,  Fullonius  Paulus,  Vâlerius  FéHx  II  '  .  ireius 
SalurninOus) ,  lulius  Victor  Sallustius  Victor,  Âelius  Donatus  .lulius  llo- 
uunnis ,  Fabius  Salu)-niii(us)  ,  P.  Marcius  Marcel(lus) ,  V>la)osius  llnfns. 
I  atiuius  Fabian(us),  Porcins  (jirreninu(us) ,  Aemihius)  Mneriuus,  $exti- 
I  ius)  Secundus .  Çaesenn(i)us  A lc.rand(cr) ,  Persennim  Donat(us),  Jnl(ius) 
I  iin/is ,  Fabius  Nampulus,  Granius  Geminus,  Calicjus  lanuarlius),  Valc- 
nius)  Satuminius),  Piniirius  Ma.rinius,  Initias)  Funduu<-'j  us,  Egnatius 
Bonosus,  lulius)  \ndromac{h)us ,  Etereius  Primus ,  Cornel(ius\  Mu  ri  nus. 
Ancari{us)  Mtalis,  Annius  Martiul(is),  Larliduus)  Emèrit(tis).  I)edic(u- 
luin)  Severo  et  Yicto(rino  consulibus). 

\  la  ligne  2  de  la  dédicace,  les  mois  Hritannico  ma.rimo  rem- 
placent les  noms  de  Gela  («et  /'.  Septimio  Getacv),  qui  ont  <;lé  mar- 
telés. De  même,  le  troisième  G  du  mot  Auggg  a  été'  martelé  cl 
remplacé  par  une  feuille  de  lierre.  —  Ligne  .'>  :  !<■  second  <>  A'  lugg 
a  élé  remplacé  par  un  N.  — ■  Ligne  5,  vers  le  début,  au-dessus  de 
millenos,  on  a  ajouté,  en  petits  caractères,  les  mots  et  fjuingnios. 
Même  ligne,  à  la  liu,  le  mot  millenos  a  remplace'  une  autre  indi- 
cation, qui  a  été  maiftelée.  —  La  date  gravée  à  la  fin  de  l'inscrip- 
tion correspond  à  Tannée  200  de  notre  ère. 

Dans  la  même  salle,  il  y  ayail  deux  hases  de  forme  hexagonale, 
flanquant  la  grande  inscription.  Il  ne  reste  plus  que  le  socles  de 


.1  ignore  ce  iluc  signifie  ce  chiffre.  Peu!  ôlre  \  avait-il  parmi  l<'-  armorum 
custodes  deux  sous-oflîcicrs  portant  le  même  nom,  Vâlerius  Félix; 
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celle  de  droite.  Celle  de  gauche,  bien  conserve'e  (hauteur,  1  m.o3; 
largeur  de  chaque  face,  o  in.  •>>).  porte  sur  quatre  laces  des  in- 
scriptions, dont  trois  ont  été  publiées.  Je  donne  ici  mes  copies. 

i°   Face  antérieure  (hauteur  des  lettres,  o  m.  oo'i-o  m.oo3). 

MINER 
V  A  E  AVG 
PHO  S  A  Iv 
TE»  I  M  P 
C  A  E  S  M  V 
R  E  L  L  •  S  E 
VERI  ALE 
X  A  N  D  R  I 

Pli  FELCiS 
AVG  ET  IV 
L  A  E  M  RE 
A  E  »  A  T  R  I 
AVG  ET  IV 
L  I  A  E  ME 
SAE  AV:« 
E  I  V  S    A  R 

M  O  R  V  M 
C  V  S  T  O  D 

LEG   •   FIT  • 
'  AVG  • 

Minervae  Auff(uslaéf-,  pro  sahi^e  linp(rratoris)  Gàes(ârîs)  M(areî)  Avretti(i)  S&- 
veri  Alexandri  PU  Fclicis  Aug{ustï)  et  hdine  Mnm{a)eae ,  \rn\a1ri(s)  Au- 
g(ustt),  et  lutine  M(a)esae  nvi[ne]  eius ,  onnoruiu  cusfod(es)  leg(ionis)  111 
Avg(vstae). 

Les  mots  soulignés  en  pointillé  ont  e'té  martelés. 

Inscription  gravée  au  début  du  règne  de  Sévère  Alexandre,  alors 
que  sa  grand'mère,  Iulia  Maesa,  était  encore  en  vie. 
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a0  Face  à  droite  de  la  face  n"  1  (hauteur  des  lettres,  o  nu.  oi,r>). 

AE  M  I  L  •  HON  O  RAÏVS 
HEREN  CLAVDIANVS 
IVLVS  AGRIPPANVS 
EÏEREVS  VICTOR 
5         FLAVIVS     CLAVbNVS 

ivLvs    saTvrNnvs 

SERVlL-ALEXNDER 
IVLVS  FABRICIA/S 
DOMTlVS       DAÏVS 

io     TERErT    saTvrNnvs 

IVL1VS      GRAÏVS 

ALLIVS     IvLIAA/S 

V  É  L  v  S      D  E  X  1  lV  S 

SCRIBONIVS     PLAIO  (sic) 

1 5       SALLVSTIVS     DEXtB 

AVRELIVS     GAVDIyVS 

IVLIVS     VITALIS 

MINVCIVS    F  O  R  T  VM 

SERVILIVS    DONTV 
20       SALLVSIIVS      SECVR  (sic) 

LVCILIVS       SATVRNA/S 
IVLIVS     SVLLA 

OCTA/IVS     MA  R  T  I  A  L 

VETTIVS      IVSTVS 
25       TERENfVS     NTO^IVS 
AREVS     VICTOR 
IVLIVS • CELER 

IVLIVS    FELICINVS 

NTONIVS    SILVNVS 
:!<>       C    SITTIVS    AVITVS 

MANILIVS-VICTOR 

AVRELIVS-   SATVR 

\iimhnts\  Honorai  us  .  Ilrirn(iiins\  Clitutlitutus ,  Iulius  AgrippimUi,  lùnrduis 
I  ielor,  Flavius  Claudianus,  Iulius  Saturninue,  Servions)  Alexuudrr.  Iulius 
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Fabricianus,  Domilius  Dnius ,  Trmii(ius)  Saturai  nus,  Iulius  Grains,  1/- 
lius  Iulianus,  UmbiUus  Dcrtritnius ,  Srrihonius  P(a\t\o ,  Salluslius  Dcrlvr, 
Aurelius  Gaudinus,  Iulius  Vitalis,  Minucius  Fortun(atus) ,  Servilius  Doua- 

tu(s),  Sallus[t\ius    Secur(us) ,   Lucilius   Sii'urninus ,    Iulius  Sull/t.    Drdrius 
■    Martiales),    Vetlius    luslus,    Tcrentius  Anloiiianus ,    Arcus    Victor,    Iulius 
Celer,  lutins  Feliciunus,  Antouius  Silrunus,  (].  Sitlius  Acitus,  Mu  iulius 
Victor,  Aurelius  Satur(us?). 

Ligne  5  :  L  et  A,  V  et  I  sont  liés  dans  FLAVIVS. 

3°  Face  à  gauche  de  la  face  n°  i  (hauteur  des  lettres,  oui.  oi5- 
o  ni.  02). 

IVLIVS     VICTOR 

GEMINIV    PEREGkNVS 

PACCVIVS    HONORÏÏVS 

CORISELIVS  VINCEN~IVS 
5  IVLIVS    MAXIWS 

IVLIVS    V  ICTORI  N  vS 

PASSENIVS     VITAL 

IVLIVS    SATVRNIN 

IVL  SEDIANVS 
10       BRVT       lANVARIvS 

FISCILIVS     PROFVÏV 
SITTIVS    VICTORN 

Tettivs    Rvfvs 
fla  0    ivstvs 

i5  FLAVIVS  DONAT 
IVLIVS  0  DONAT  v  S 
CREPER  SILVANV 
BASSlLvS      LVCIANVS 
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IVLP      SECVNDVS 
ao  M  A  T  •  F  E  L  I  X 

SVLP  •  WLEI^INVS 
(sic)        GE     0       I  A  V  A  R  I  V  S 
ALF'DATViLVS 
TAD   •   OPTATvb 
-25  SAL   'VICTOR 

IVL-HERENIAIVS 

NVMl       PVDENS 

A  R  R  A       PRIMVS 

NON1       BVTVR 

3o  M  I  N  V       FELIX 

COR   •    GVMASIVS 

VOL     OPTATVS 

lulius  Victor,  Geminài(s)  Peregriuus ,  Pm-coC/ius  llouomius .  Cornélius  Vin- 
centius,  lulius  Mu.vimus,  lulius  Vicioriuus,  Passenius  I  ital(is),  lulius  Sa- 
ittritiu(us),  lulius)  Seaianûs,  BrufÇtitts)  fànuarius,  —  Fiscilius  Profutu- 
{rus),  Sillius  Virloriu(us),  —  Tetlius  llufus,  Flnyrius)  lus/ us,  Flacius 
Donal(us),  lulius  Doiiulus,  C,rc]><T\rius)  SHvanu(s) ,  Bassilius  Luctauus,  — 
luliust  Secundus,  Mal(tius)  Félix,  Siilp(icius)  Valémmus,  Ge(minitts)  la- 
(rijuarius,  AlJUns)  Datullus,  Tad(ius)  Optatus,  Sahlusiius)  Victor,  Iul(ius) 
Heren(n)iantis ,  —  Niumi(shts)  Pudpns,  \ini{nius\  Primus,  \oni(us)  Butu- 
r(urius),  —   Minufeius)  Fcli.r ,  Cor(iicliiis)  (iuimisius  ,   |  o/|  usius  ?)  Oplatiis. 

Çà  et  là,  les  dernières  lettres  des  cognomina  empiètent  sur  le 
(Milic.  —  Il  scrnhle  que  divers  lapicides  aienl  été  employés  à  tracer 
cette  inscription  :  ainsi  pourraient  s'expliquer  les  blancs  qui,  en 
plusieurs  endroits,  interrompent  la  liste.  Le  bas  est  fort  mal 
gravé.  Cependant  rien  n'empêche  d'admettre  que  celte  liste  soi I 
contemporaine  de  la  précédente, 

V'  l'arc  a  gauche  du  n'  .'L  On  y  a  gravé,  au  temps  de  Gallien, 
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cette  inscription  (hauteur  des  lettres,  oui.  o35),  dont    l'existence 
atteste  que  la  base  a  été  tournée  : 

MINER 
VAE  AVG 
PRO  SAIy 
TE  •  I  M  P 
C  A  E  S  •  P 
L  I  C  I  N  I 
G  A  L  L  I  E 
N  I  •  I  N 
V  I  C  T  I 
PII  F  EL  « 
C  I  S  AVg 
A  R  M  O 
RVM  CvS 
T  O  D 

Minervae  Aug(ustae),pro  sahtie  lmp[er(Ooris)  P.  Licini(j)  Gallieni  hwicli 
PU  Felicis  Aug(usli),  armovum  custod(es). 

Les  mois  Licini  Gallieni  sont  très  lisibles;  cependant  ils  paraissent 
présenter  des  traces  de  martelage. 

Dans  la  salle  D,  située  à  l'angle  Nord-Est  du  quartier,  on  a 
trouvé  plusieurs  milliers  de  projectiles  :  les  uns  sont  des  boulets 
en  pierre,  dont  les  plus  gros  ont  o  m.  16  de  diamètre;  les  autres, 
en  terre  cuite,  ressemblent  soit  a  des  œufs,  soit  à  des  toupies. 

A  l'extrémité'  méridionale  des  deux  portiques  de  l'Ouest  et  de 
l'Est,  des  escaliers  de  huit  marches  conduisent  à  l'esplanade  dite 
«quartier  des  scholaev.  On  avait  donc  établi,  à  partir  du  praetorium , 
trois  niveaux  successifs-,  s'étageant  suivant  la  pente  du  terrain, 
qui,  dans  le  camp  de  Lambèse,  s'élève  du  Nord  au  Sud  :  le  niveau 
de  la  place,  le  niveau  de  la  terrasse  (om.  Uo  au-dessus  de  la 
place),  enfin  le  niveau  de  l'esplanade  (1  m.  33  au-dessus  de  la 
terrasse). 
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M.  Besnier  a  Touillé  une  bonne  partie  de  l'esplanade  et  des  bâti- 
ments  qui  l'entourent.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer à  son  intéressant  mémoire  M. 

Le  travail  de  déblaiement,  commencé  sur  ce  point,  vient  d'être 
achevé  par  M.  Courmontagne.  Malheureusement,  les  salles  qui 
occupaient  l'emplacement  recouvert  naguère  par  le  potager  du 
pénitencier  ont  été'  presque  entièrement  détruites.  On  ne  distingue 
que  quelques  vestiges  de  murs,  dépassant  à  peine  le  sol.  Nous  les 
avons  reportés  sur  notre  plan. 

Dans  la  salle  E ,  il  reste  des  fragments  d'une  mosaïque  ornemen- 
tale. Au  point  F,  on  a  trouvé  un  autel  (haut  de  om.  92,  large  de 
0  m.  3  1  ),  portant  celte  inscription  (hauteur  des  lettres,  o  m.  o5)  : 

aeTer 

N  ITaTI  • 
IM-NGGG 
CVRNT  E 
L-SALLvSÏo 
HONORA  RetA  liés. 
T  O   •    Q> 

Aclemildli  Imp(eratorum)  Aufr(mlnrum) ,  curante  L.  SaltusHo  Honorato 
qiuaestionario  ?). 

Ligne  3.  —  Aux  lettres  AVGG  il  semble  qu'on  ait  ajoute'  après 
coup  un  G  qui  a  été'  ensuite  martelé. 

Inscription  gravée  sans  doute  sous  le  règne  de  Septirae  Sévère 
el  de  Caracalla.  Le  G  ajouté,  puis  effacé,  se  rapporterait  à  Géta. 

La  lettre  G  du  plan  indique  les  vestiges  du  soubassement  d'un 
petit  hémicycle,  dont  la  destination  ne  peut  être  fixée. 

Kn  H,  on  voit  les  débris  d'un  massif  en  blocage  qui,  dans  l'état 
actuel,  mesure  h  mètres  de  long  et  1  ni.  ho  de  large.  Nous  ne  sau- 
rions dire  à  quel  monument  il  se  rapporte;  peut-être  est-ce  la  base 
du  ne  œuvre  de  sculpture  de  grandes  dimensions. 

Ecole  françaîee  de  Rome,  Mélangée,  I.  \l\   (1899),  |».  199-958. 
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Les  bâtiments  qui  Hanquent  la  place  et  l'esplanade  datent  du 
règne  de  Septime  Sévère,  comme  l'attestant  les  inscriptions  qui  y 
out  été'  trouvées (1).  On  y  a  employé  ça  et  là  des  mate'riaux  em- 
pruntés à  des  monuments  plus  anciens.  Sur  les  montants  de  deux 
portes  (lettres  a  et  b  du  plan),  nous  avons  lu  ces  fragments  d'in- 
scriptions (hauteur  des  lettres,  o  m.  o5)  : 

i°  /ESIGNANA-XXX 


[Ant?]e$ignana  XXX 

«FSIGNANA  X| 


Un  fût  de  colonne  du  portique  de  l'Ouest  a  dû  auparavant 
figurer  ailleurs;  il  offre  l'image  sculptée  du  dieu  Mercure,  tenant 
un  caducée  et  une  bourse.  Dans  le  dallage  de  la  place,  on  remarque 
quelques  pierres  portant  des  traces  de  moulures  et  provenant  évi- 
demment de  constructions  antérieures. 

Le  praetorium  doit  être  de  la  même  époque  que  le  reste  du  quar- 
tier central ,  auquel  il  se  rattache  étroitement.  Il  est  probable  qu'il 
a  été  restauré  en  268,  comme  paraîtraient  l'indiquer  quelques 
lambeaux  d'une  inscription  gravée  sur  la  face  septentrionale  (-). 
D'autres  parties  du  quartier  semblent  également  avoir  été  réparées 
après  le  règne  de  Septime  Sévère  <3). 

Nous  noterons  encore  certains  restes  de  constructions  dans  le 
voisinage  du  praetorium.  Il  est  difficile  d'en  déterminer  la  nature. 

En  I,  au  Sud  de  la  voie  qui  mène  à  la  porte  orientale  du  camp, 
il  y  a  un  espace  dallé.  Comme  on  le  voit  par  le  plan,  les  dalles 
placées  au  milieu  de  cet  espace  sont  disposées  de  manière  à  des- 
siner un  hémicycle.  Par  devant  (c'est-à-dire  du  côté  du  Nord),  on 
remarque  sur  le  dallage  des  encastrements  dans  lesquels  venait 
s'emboîter  une  barrière  transversale,  qui  mesurait  6  m.  90  de  long 
et  qui  était  constituée  par  trois   dalles  de  champ  et  par   quatre 

(')  Par  exemple,  la  grande  inscription  des  armorum  custode»  (ait  corps  avec,  une 
des  parois  de  la  salle  qui  servait  aux  réunions  de  ces  sous-olïiriers.  Elle  ne  peut 
donc  pas  être  d'une  époque  plus  récente  que  cette  paroi. 

W  Corp.  insci:  lat.,  t.  VIII,  n°  9571  et  18057. 

(:il  Voir  Cagnat,  L'armée  romaine  d'Afrique,  p.  507. 
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petits  piliers.  Une  longue  rigole  passe  devant  cette  barrière;  ses 
extrémités  vont  rejoindre  la  voie. 

Dé  l'autre  côté  de  la  chaussée,  plusieurs  rangées  de  dalles  sont 
disposées  de  manière  à  encadrer  un  petit  carré  de  1  ni.  90  de 
côté:  Auprès,  on  voit  encore  quelques  restes  d'un  dallage  et  d'un 
mur  qui  se  raccordait  peut-être  avec  l'angle  Nord-Est  du  praetorium. 

Un  autre  mur  partait  de  l'angle  Nord-Ouest  de  cet  édifice.  Il 
esl  fort  mal  conservé;  néanmoins,  on  en  suit  la  trace  (interrompue 
en  deux  endroits)  pendant  une  trentaine  de  mètres.  En  J,  il  y  a 
un  seuil  de  porte. 

Ainsi  les  deux  angles  antérieurs  du  praetorium  n'étaient  pas 
isolés.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'ailleurs  d'examiner  les 
pierres  employées  dans  ces  angles,  ainsi  que  les  lianes  des  deux 
avant-corps  qui  portaient  les  colonnes  extrêmes  de  la  façade  de 
l'édifice  :  ils  étaient  évidemment  reliés  à  d'autres  constructions.  11 
serait  donc  utile  de  poursuivre  les  fouilles  au  Nord-Ouest  et  au 
Nord-Est  du  praetorium,  entre  les  trois  voies  qui  se  dirigent  vers 
les  portes  occidentale,  septentrionale  et  orientale  du  camp. 

Tébessa-Khalîa. 

Les  ruines  que  les  indigènes  appellent  Tébessa-Khalîa  (le  vieux 
Téhessa)  sont  situées  à  deux  kilomètres  et  demi  au  Sud-Ouesl  de 
Téhessa.  Elles  ont  été  décrites,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par 
M.  Ghedé,  dans  le  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Constantiur  '  . 
\  cette  époque,  M.  Chedé  y  fit  quelques  Touilles,  qui  ont  été  re- 
prisesen  1901  par  M.  Barry,  administrateur  de  la  commune  mixte 
de  Morsott. 

Il  y  avait  là  des  bains,  appartenant  à  une  basse  époque,  mais 
déborés  avec  luxe.  La  salle  qui  semble  avoir  été  la  plus  importante 
est  de  l'orme  circulaire  et  mesure  16  m.  3o  de  diamètre.  Les  murs, 
épais  de  1  m.o4,  sont  bâtis,  dans  leur  partie  inférieure,  en  belles 
pierres  de  taille,  formant  cinq  assises.  Au-dessus,  la  construction 
était  en  moellons;  il  n'en  reste  plus  que  quelques  débris.  On  péné- 
trait <l;ins  cette  salle  par  deux  couloirs,  larges  des  m.  i5,  ménagés 
a  l'K-,1   cl  à  l'Ouest.  A  l'intérieur,    le    long   des   parois,  règne   une 


Recueil  de  lu  Société  archéologitme  de  Gonstahtinà ,  l.  Wll  (i  88a),  p.  «6^-^77, 
pi.    WIII-WI.  Cf.  Gsell,  Lee  monument»  antiques  de  l'Algérie,  I.  I,|>.  109. 
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banquette,  haute  de  <>  m.  Ao.  large  db  o  ra.  G.r>.  Elle  pdrfcéil  proba-r 

blcmenl  une  colonnade  <'),  dont  on  à  retrouvé  d'importants  ir.ijj— 
monts.  Les  bases  sont  corinthiennes.  Les  chapiteaux*  hauts  de 
o  in.  ."><)-<)  m.  !">,'! ,  ont  été  sculptés  avec  soin  -,  mais  leur  style 
alteste  que  l'édifice  n'est  pas  antérieur  au  lias  Empire;  je  les  .croi- 
rais même  plutôt  du  \'  siècle  que  du  iv°.  Ils  rappellent  les  chapi- 
teaux corinthiens  de  l'église  de  Bénian,  élevée  vers  4â5  '.  Des 
coussinets,  pourvus  d'une  queue  longue  de  o  m.  <).r>-i  ni.  m, 
étaient  placés  sur  les  chapiteaux.  L'un  d'entre  eu\.  recueilli  pai 
M.  (ihodé,  est  aujourd'hui  au  musée  de  Tébessa  !'1J.  TVÏ  _  Barry  en  a 
découvert  cinq  autres.  Trois  ressemblent  au  coussinet  du  musée 
et  présentent,  sur  chacun  de  leurs  cotés  longs,  des  marguerites  en- 
fermées dans  des  cadres.  Sur  deux  autres,  on  voit  un  motif  formé 
de  deux  poissons,  dressés  symétriquement  à  droite  el  à  gauche 
d'un  bouton  de  lotus,  motif  qui  se  retrouve  exactement  semblable 
sur  deux  coussinets  des  tribunes  de  la  basilique  chrétienne  de 
Tébessa  (5). 

Sur  le  côté  Sud  de  la  salle,  un  bassin  en  forme  d'abside  mesure 
3  m.  5o  de  longueur  maxima  et  2  m.  5o  de  largeur;  il  est  enfermé 
dans  un  cadre  rectangulaire.  On  distingue  encore  dans  les  parois 
les  trous  ménagés  pour  l'établissement  des  conduits  d'adduction  cl 
de  vidange. 

En  franchissant  la  baie  de  l'Ouest,  on  pénètre  dans  une  salle 
ohlongue,  arrondie  à  ses  deux  extrémités.  Le  côté  méridional  est 
occupé  par  une  grande  piscine  (longueur  maxima,  8  mètres;  lar- 
geur, h  m.  20),  dont  deux  colonnes  flanquaient  l'entrée  et  dont  les 
parois  et  le  sol  sont  revêtus  de  mosaïques  ornementales  polychromes. 
Au  Nord,  l'hémicycle  qui  termine  la  salle  était  également  flanqué 
de  deux  colonnes.  Des  vestiges  d'autres  constructions  se  voient  aux 
alentours;  M.  Barry  a  seulement  commencé  à  les  fouiller. 

Au  Sud-Est  de  la  rotonde,  à  une  trentaine  de  mètres  environ, 
M,  Barry  a  déblayé  en  partie  une  salle  carrée,  de  8  m.  60  de  côté, 

O  C'est  ce  qu'indique  M.  Ghedé,  qui  calcule  qu'il  y  avait  seize  colonnes. 

W  L'un  Je  ces  chapiteaux  a  été  reproduit  par  M.  Ghedé,  loc.  cit.,  pi.  \\. 

(:,)  Gsell,  Fouilles  deBénian,  p.  37,  lig.  8. 

M  Ghedé,  lor.  cit.,  pi.  XX.  Gseli,  Musée  de  Téhessa,  p.  .r>S:  pi.  V,  lig.  i. 

(5>  Ballu,  Le  monastère  byzantin  de  Tébessa,  p.  a5,  fig.  18  et  pi.  IV.  —  Pour 
la  disposition  des  poissons,  cf.  les  inonuni'nls  chrétiens  cilés  par  (isell.  Musée  de 
Tébessa,  p.  5o,  n°  3,  et  p.  58. 
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flanquée  do  trois  absides,  à  l'Esté  au  Nord  et  au  Sud  :  L'ensemble 
a  donc  la  forme  d'un  trèfle.  Au  centre,  il  y  a  un  grand  puils  ma- 
çonné, tant'  dans  sa  partie  supérieure,  circulaire  plus  bas.  Des 
tronçons  de  colonnes  et  un  chapiteau  corinthien  à  feuilles  non 
découpées  gisent  dans  ce  bâtiment,  qui,  à  une  époque  très  basse, 
s'est  encombré  de  murs  parasites. 

Dans  ces  diverses  ruines,  M.  Barry  a  constaté  des  traces  d'in- 
cendie. 

Un  autre  bâtiment  en  forme  de  trèfle  existait  au  Nord-Ouest  de 
la  salle  circulaire.  Il  figure  sur  le  plan  levé  par  M.  Cbedé,  qui  y 
voyait,  sans  doute  à  tort,  une  basilique  chrétienne.  Mais,  depuis 
cette  époque,  on  en  a  pris  presque  toutes  les  pierres,  et  il  est  au- 
jourd'hui à  peine  distinct. 

Nous  renvoyons  à  l'article  de  M.  Chedé  pour  les  autres  construc- 
tions qui  existent  à  Tébessa-Khalia,  à  proximité  de  celles  que  nous 
venons  de  mentionner.  H  serait  à  souhaiter  que  les  fouilles  de 
M.  Barrx  lussent  continuées,  de  manière  à  dégager  au  moins  les 
bâtiments  qui  s'élevaient  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  grande 
salle  circulaire. 

Mohsott. 

On  a  moins  travaillé  à  Morsotten  1901  que  l'année  précédente. 
M.  Barry  a  achevé  le  déblaiement  d'une  grande  maison,  située  à 
une  centaine  de  mètres  au  Sud-Est  delà  porte  monumentale  (1'.  Les 
salles  sont  assez  exiguës.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  ornées  de 
jolies  mosaïques  de  pavement,  qui  n'offrent  d'ailleurs  que  des  mo- 
tifs ornementaux;  il  y  avait  aussi  des  placages  de  marbre  contre  les 
parois  de  deux  de  ces  pièces.  A  la  même  maison  se  rattache  proba- 
blement une  sorte  de  cour,  d'une  quinzaine  de  mètres  de  circonfé- 
rence, tjui  était  entourée  de  six  bancs  en  pierre,  longs  de  six  mètres; 
quatre  subsistent  en  assez  bon  état.  Le  long  de  cette  habitation 
passe  une  rue.  large  de  5  m.  .'5o.  qui  se  dirige,  du  Sud  au  Nord, 
vers  les  thermes  découverts  il  y  a  trois  ans('2).  M.  Barry  a  fait  dé- 
blayer celle  voie. 


'    Sut'  cette  porte',  voir  GmH,  Monuments  antiques  de  l'Algérie,  i.l,]i.  170- 

.7.. 

Sitf  cei  tli'Tini's.  voir  Vats,  Recueil  t  de  C9nettnUihe,i.  \\\lll  (i8jM))j  p.  iju- 
iao. 
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KllERIÎKT-BOU-Al>D0UKEN. 

Les  ruines  appelées  kherbet-bou-Addoulén  son!  situées  entre 
Sélif  et  Batna,  à  environ  800  mètres  au  Sud  du  (Ihott-el-Beïda. 
Elles  sont  très  étendues:  leur  superficie  peut  être  évaluée  à  un  kilo- 
mètre carré. 

On  y  voit  les  ruines  de  deux  églises  et  dune  chapelle,  dont  j'ai 
déjà  parlé  dans  mes  Recherches  archéologiques  en  Algérie^K  II  a  paru 
intéressant  de  fouiller  ces  trois  édifices,  travail  que  M.  Jacquetlon , 
administrateur  de  la  commune  mixte  des  Ouled-Soltane,  a  bien 
voulu  se  charger  de  diriger.  Un  crédit  de  quelques  centaines  de 
francs  a  été  mis  à  sa  disposition  par  le  Service  des  Monuments  his- 
toriques. 

Première  église.  — -  Nous  donnons  ici  le  plan  de  la  première 
e'glise  (pi.  XLII),  tel  que  nous  avons  pu  l'établir  à  la  suite  des  fouilles. 
Elle  est  située  au  Nord-Est  des  ruines.  Les  dimensions  sont  de 
34  m.  5o  pour  la  longueur  totale  et  de  i5  m.  90  pour  la  largeur. 
Les  murs,  construits  en  moellons,  avec  des  chaînes  en  pierres  de 
taille,  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  du  sol;  sur  certains  points, 
particulièrement  au  Sud,  ils  sont  même  complètement  de'truits. 

Par  devant  s'étendait  un  porche,  dont  la  façade  était  formée  par 
une  colonnade  (2>,  que  terminaient  deux  demi-colonnes  adossées  à 
des  murs.  Lu  chapiteau,  trouvé  près  de  l'entrée  de  l'église,  appar- 
tenait peut-être  à  cette  colonnade.  Il  est  d'ordre  corinthien  (hau- 
teur, o  m.  3o).  Les  feuilles,  en  forme  de  crochet,  sont  bordées  par 
des  filets  très  accusés;  des  losanges  sont  tracés  dans  les  intervalles 
de  la  rangée  supérieure;  les  volutes  s'étalent  sur  le  tailloir  même. 
Au  milieu  des  quatre  côtés  de  ce  tailloir  sont  gravées  diverses 
images  :  un  poisson,  un  oiseau,  un  quadrupède  et  une  feuille  de 
lierre,  la  pointe  en  haut. 

A  l'intérieur,  la  nef,  large  de  7  m.  60,  était  séparée  par  deux  co- 
lonnades des  bas  côtés,  larges  de  2  m.  go  (à  droite)  et  de  3  in.  3o 
(à  gauche).  Toutes  les  bases  ont  été  retrouvées  à  leur  place;  elles 
sont  de  type  attique  (3).  Les  fûts,  dont  la  plupart  gisent  à  côté  des 


W  P.  179  seq.  Cf.  Gsell,  Monuments  antiques  de  l'Algérie,  II,  p.  1 83- 1 85. 

(2)   Une  seule  base  est  restée  en  place. 

(*)   Voir  Gselt,  Recherches,  p.   181,  fig.  a 7. 
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bases,  mesurent  a  m.  o5  x  2  m.  iô  de  hauteur.  Les  chapiteaux 
ont  des  moulures  consistant  en  des  bandes  circulaires W.  Ils  étaient 
coiffés  de  coussinets  en  forme  de  tronc  de  pyramide  renversé,  pré- 
sentant sur  une  de  leurs  faces  verticales  de  grandes  encoches  pour 
l'insertion  des  eniraitsde  la  toiture  de  chaque  bas  côte'.  Sur  un  de 
ce>  coussinets  est  sculptée  une  croix  monogrammatique  enfermée 
dans  n n  cercle;  sur  un  antre,  on  a  gravé  les  deux  lettres  XP(*ct7os)(-). 
I  11  antre  coussinet,  trouvé  près  du  porche,  à  droite,  office  par 
devant j  sur  la  bande  verticale  qui  forme  nue  sorte  de  tailloir,  celte 
inscription  : 

FL-  SECV  y  YISACI- 

ndvs     *  wmm&wm 

Peut  être  faut-il  l'interpréter  ainsi  : 

i'/uir/i/s)  Sectmdus    .')  >Is(t(n)ci  (  flhis\  vot(tnri)  s[olvil\. 

Vu  fond  de  la  nef,  un  espace  correspondant  aux  trois  derniers 
enlre-colonnements  a  été  entouré  d'une  clôture,  formée  par  de 
grandes  dalles  pleines,  épaisses  de  o  m.  12,  hautes  de  1  m.  20. 
\  droite  et  à  gauche,  ces  dalles  sont  simplement  dressées  entre  les 
bases  des  colonnes.  Par  devant,  elles  s'emboitent  dans  de  petits 
piliers  à  feuillures;  de  ce  côté,  deux  étroits  passages  ont  été  mé- 
nagés. 

L'autel  devait  s'élever  au  centre  de  cet  espace,  peut-être  au-des- 
sus de  la  tombe  A,  qui  aurait  été,  dans  ce  cas,  la  sépulture  d'un 
saint.  Trois  autres  tombes,  B,  C,  D,  ont  été  découvertes  vers  le 
fond  du  chœur.  Elles  paraissent  être  antérieures  à  l'église  (de  même 
que  A);  ce  qui  est  certain  du  moins,  c'est  que  B  et  D  datent  dune 
époque  plus  ancienne  que  les  escaliers  de  l'abside,  qui  les  recou- 
vrent en  partie.  Ces  tombes,  toutes  enfouies  sous  le  sol  du  cho-ur. 
sont  des  sarcophages  en  pierre,  monolithes  ou  faits  de  plusieurs 
dalles.  Les  ossements  qu'on  y  a  trouvés  n'étaient  accompagnés  d'au- 
cun objet. 

On  a  recueilli  dans  le  chôme,  vers  le  milieu,  un  fragment  d'une 
table  en  pierre,  sans  doute  de  la  table   de  l'autel  ;  il  parait   repré- 

Gsell    Recherches,  p.  181,  fig.  a8. 
p.  181,  h;;,  ag  et  3o. 


JJ  •>  n 

sentér  l'angle  antérieur  de  droites  Sur  la  tranche,  par-  devant,  se  lii 

l'inscription  suivante  : 


J  VARTVRLIANI 


VartUrliani  :  mot  qui  esl  peut-être  un  ethnique  et  qui,  à  nia  con- 
naissance, ne  se  rencontre  pas  ailleurs. 

La  face  supérieure  de  la  table  était  bordée  de  bandeaux  plais,  à 
légère  saillie;  au  milieu,  il  y  avait  un  large  cercle.  En  outre,  le 
fragment  retrouvé  offre,  entre  le  cercle  et  le  rebord,  une  sorte  de 
godet'1)  ainsi  que  des  ornements  :  une  volute  et,  dans  l'angle,  une 
feuille  qu'enferme  un  demi-cercle. 

L'abside  était  dégagée  à  l'extérieur  et  présentait  de  ce  côté  une 
corniche.  On  y  montait  par  deux  petits  escaliers,  hauts  de  om.  80, 
l'un  de  trois,  l'an  Ire  de  quatre  marches.  Le  sol  de  cet  espace  est 
cimenté.  Tout  autour  du  mur  arrondi  qui  le  limite,  gisent  des  fûts, 
des  bases  et  des  chapiteaux  de  demi-colonnes  (?■}.,  d'assez  petites  di- 
mensions (hauteur  complète,  2  m.  i5),  et  dont  la  place  primitive 
ne  peut  pas  être  déterminée  avec  certitude  (3l 

On  ne  voit  aucune  trace  de  sacristies  à  droite  et  à  gauche  de 
l'abside.  Il  se  pourrait  qu'une  porte  ait  été  ménagée  au  fond  de 
chacun  des  collatéraux. 

Sous  cette  église,  existe  une  petite  cataeombe,  qui  était  obstruée 
et  que  M.  Jacquetton  a  fait  déblayer  (indiquée  en  pointillé  sur  notre 
plan).  Nous  ne  saurions  dire  si  elle  est  d'une  époque  antérieure  à 
la  construction  de  la  basilique;  cependant  la  chose  est  vraisemblable. 
L'entrée  s'ouvrait  sous  le  porche.  Elle  n'est  plus  représentée  que  par 
un  trou  informe;  il  y  avait  probablement  là  un  petit  escalier. 
Creusée  en  ligne  droite  à  travers  le  tuf,  dans  la  direction  de  l'Est, 
la  galerie  mesure  au  maximum  2  mètres  de  largeur  et  atteint  une 
longueur  de  16  mètres  environ.  La  hauteur  est  de  1  m.  75  en  mo- 
yenne. De  chaque  côté,  s'étagent  trois  rangées  de  niches  légèrement 
cintrées,  mesurant  o  m.  2  5  X  om.  35  de  hauteur  et  o  m.  3o  X  o  ni.  5o 
de  profondeur;  la  longueur  varie  de  o  m.  90  à  1  ni.  90.  C'est  sur- 

(l>   Pour  le  cercle  et  le  godet,  et.  Gsell,  /»'"//.  arch.  <ht  Comité,,  1899,  p.  667. 
W  Voir  Gsell,  Recherches',  p.  i84,  fig.  3*-&/i.-' 

Cf. ,  à  ce  sujet,  Gsell,  Monuments  antiques  de  l'Algérie)  'I    |>.  i/t<?. 
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tout  vers  rentrée  que  se  trouvent  les  petits  foe&H,  qui  abritaient 
des  corps  d'enfants.  On  compte  •»<>  niches  à  droite  et  as  à  gauche. 
Elles  sont  pour  la  plupart  en  assez  mauvais  état,  cette  catacombe 
ayant  été  dévastée.  Klles  étaient  fermées  par  des  pierres  plaies, 
lulée>  avec  <le  la  chaux,  dont  quelques-unes  sont  restées  en  place. 
Les  corps  ont  été  ensevelis  dans  une  épaisse  couche  de  chaux. 

Seconde  église.  —  Située  à  900  mètres  environ  de  la  précédente 
(à  l'Ouest),  à  l'intérieur  de  la  ville  antique,  elle  est  également.  I ml 
mal  conservée  (pi.  \Llll).  Le  mode  de  construction  est  le  même 
cpie  dans  la  première  église.  La  longueur  totale  atteint  37  m.4o, 
la  largeur  est  de  19  m.  90. 

H  est  probable  que  l'édifice  était  précédé  d'un  porche,  auquel  ont 
du  appartenir  les  piliers  V  et  l>,  dressés  en  avant  de  la  façade.  Une 
demi-colonne,  (1,  s'élève  à  droite  de  l'entrée  principale;  il  \  en 
avait  évidemment  une  autre  à  gauche. 

Noire  plan  montre  remplacement  des  trois  portes  et  la  disposi- 
tion des  trois  vaisseaux,  qui  mesurent  7  m.  80,  k  m.  00  (adroite) 
et  h  m.  80  (à  gauche).  Toutes  les  hases  des  deux  colonnades  '  se 
voient  en  place;  les  moulures,  grossières,  sont  de  type  atlique.  Les 
chapiteaux  sont  d'un  ordre  dorique  très  dégénéré <2';  comme  dans 
l'autre  église,  ils  étaient  coiffés  de  coussinets  à  encoche.  Un  de  ces 
coussinets  est  orné  d'un  monogramme  conslantinieu  gravé  >:>". 

La  clôture  du  chœur  se  distinguait  assez  nettement  avant  les 
rouilles'4'  ;  elle  consiste  en  des  dalles,  hautes  de  1  m.  90,  emboîtées 
dans  de  petits  piliers  qui  avaient  des  amortissements  en  tonne  de 
pomme  de  pin.  Deux  entrées  s'ouvrent  par  devant. 

L'autel  se  trouve  dans  le  chœur,  à  un  mètre  en  avant  de  l'ahside. 
U'rst  un  rectangle,  de  9  m.  76  de  long  sur  1  m.  k-j  de  large,  formé 
par  des  dalles  pleines,  placées  de  champ  (hauteur  o  ni.  uo)  cl  en- 
gagées dans  des  piliers  d'angle.  Un  des  côtés,  celui  de  l'Est,  n'élail 
pas  fermé.  La  table  qui  reposait  sur  celle  petite  construction  a 
disparu.  A  l'intérieur,  une  caisse,  D,  constituée  par  quatre  dalles 
et  mesurant  (entre  dalles)  1   ni.  à\  sur  0  m.  /i5,  s'enfonce  dans  le 

Les  colonnades  se  terminent  par  des  demi-colonnes  du  côté  <lc  la  façade, 
mais  cette  disposition  ne  se  répèle  pas  au  fond. 
Gsell,  thchmhéê,  p.  186,  ûg.  86. 
Voir  Uni.,  p.  187,  fiç.  38  et  89. 

w  //'»</.,  p.  i*7.  ii;j.  :t7. 
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sol;  le  couvercle,  qui  était  en  place,  affleurail  le  niveau  du  chœur. 
Cette  caisse  ne  contenait  que  de  la  terre  '  . 

Derrière  l'autel,  el  contre  le  mur  bordant  l'abside,  M.  Jacquetton 

a  découvert,  au  niveau  du  sol,  une  autre  caisse,  E,  plus  petite, 
donl  les  dimensions  sont  de  o  ni.  go  de  long,  d  in.  5o  de  large  el 
0  m.  53  de  profondeur.  A  l'intérieur,  sur  la  droite,  il  v  avail  une 
auge  en  pierre,  coffre  à  reliques,  donl  le  creux  mesure  o  m.  3a  de 
long,  o  m.  -lo  de  large  el  o  ni.  o<)  de  profondeur  el  qu'un  couvercle 
plat  fermai!.  On  y  a  trouvé  quelques  ossements  d'enfant.  Au-dessous, 
une  tombe,  F,  dont  les  côtés  et  le  couvercle  sont  formés  de  dalles, 
a  été  en  grande  partie  recouverte  par  le  soubassement  de  l'abside. 
Elle  contenait  un  squelette  d'homme  fait. 

Deux  petits  escaliers  de  trois  marches  conduisent  à  l'abside,  donl 
le  mur  était  surmonté  à  l'extérieur  d'une  corniche (-'.  Comme  dans 
la  première  église,  des  demi-colonnes,  de  petites  dimensions,  fai- 
saient partie  de  la  décoration  du  prrsbyterhtm.  —  On  a  recueilli, 
vers  le  fond  du  chœur,  des  restes  de  deux  fûts,  d'une  base  et  d'un 
chapiteau  ayant  appartenu  à  des  demi-colonnes  plus  grandes.  Elles 
flanquaient  peut-être  l'ouverture  du  presbyterium  et  portaient  l'arc 
de  tête.  Le  chapiteau  est  d'ordre  corinthien  (deux  rangées  de  feuilles 
non  découpées,  pas  de  volutes);  sur  le  devant  du  tailloir,  est  sculpté 
un  monogramme  constantinien,  enfermé  dans  un  cercle  et  flanqué 
de  deux  étoiles  à  six  rais. 

Un  grand  sarcophage,  G,  aux  extrémités  arrondies,  occupe  le 
milieu  de  l'abside.  Le  couvercle,  formé  de  plusieurs  dalles  plates, 
se  trouve  à  o  m.  ho  au-dessous  de  la  couche  de  cailloux  et  de  mor- 
tier qui  constitue  le  sol  de  celte  salle.  I!  est  certain  que  ce  tombeau 
n'est  pas  antérieur  à  la  construction  de  la  basilique,  puisqu'il  est 
entièrement  enveloppé  par  le  soubassement  du  presbyterium . 

U  n'y  avait  probablement  pas  de  sacristie  à  gauche  de  l'abside. 
A  droite,  quelques  vestiges  de  murs  semblent  se  rapporter  à  une 
ou  deux  salles. 


t'>  Nous  poumons  supposer  qu'on  avait  placé  en  cet  endroit  de  la  terre  prise 
dans  quelque  Ken  saint,  par  exemple  de  la  terre  du  Saint  Sépulcre  (voir  Augustin, 
De  civitate  Dei,  XXII,  8,  6)  ou  de  la  terre  de  la  Nativité  (voir  Bull,  arcli.  Conàté, 
1899,  p.  456).  Mais  nous  n'insistons  pas  sur  celte  hypothèse;  la  caisse  contenait 
peut-être  autrefois  quelque  relique  en  bois  ou  en  étoffe,  que  le  temps  aura  consu- 
mée; quant  à  la  terre,  elle  a  pu  s'infiltrer  entre  les  dalles. 

W   Gsell,  Inc.  cit.,  p.  187,  6g.  Ao. 
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Dans  le  bas  côté  de  gauche,  des  piliers,  placés  en  face  des  oor 
Iod  nés,  appartiennent  sans  doute  à  une  restauration  de  basse  époques 
faite  pour  soutenir  la  toiture-.  Près  de  la  ponte  principale.,  un  puits, 

II.  large  de  i    ni.  ."><>,  doit  être  plus  ancien  que  Téelise;  il  avait  é\i- 

(leiiiineni  été  comble  par  lès  chrétiens.  On  Ta  fouillé  jusqu'à  une 
profondeur  de  .">  mètres  sans  y  rien  trouver. 

\  environ  3o  mètres  au  Sud  de  celle  basilique,  une  galerie  squt 

lenaine,  large  de  2  mètres,  esl  creusée  dans  le  lui'.  M.  .larquellon 
\  est  entré  à  travers  un  éboulement  qui  s'e&l  produit  dans  la  voùie. 
Gel  bypogée  esl  orienté  de  l'Est  à  l'Ouest.  La  partie  dans  laquelle 
on  |»eul  pénétrer,  à  L'Ouest  de  lï'l>ouleinenl ,  a  (>  mètres  de  longueur. 
Un  seul  lorulus  cintré,  mesurant  1  m.  70  de  long,  oui.  /jodeprofon- 
deur  el  0  in.  33  de  hauteur  niaxinia,  a  élé  laillé  dans  la  paroi 
Nord.  Jl  esl  probable  que  la  galerie  se  prolonge  à  l'Kst,  de  l'autre 
côté  de  l'eboulenu'iil ,  el  (|u'elle  contient  un  certain  nombre  de  sé- 
pullures.  Mais,  actuellement ,  elle  esl  obstruée. 

Chapelle.  -  La  chapelle  (pi.  XLIVjest  située  à  l'extrémité  occi- 
denlale  des  ruines,  dans  un  cimetière;  des  caissons,  portant  des 
épilapbes  païennes,  gisent  tout  auprès.  Elle  se  compose  d  un  bàti- 
inenl  en  forme  de  trèfle;  ayant  1  1  m.  ko  de  largeur  maxima,  et 
(i'uue  construction  rectangulaire,  longue  de  10,  m.  >!0,  large  de 
io  m.  i5,  qui  vient  se  souder  au  trèfle.  Cette  disposition  anormale 
el  peu  organique  semble  indiquer  que  les  deux  parties  du  sanc- 
tuaire ne  sont  pas  contemporaines,  bien  qu'aucun  indice  ne  nous 
permette  de  l'affirmer  avec,  certitude. 

Il  esl  probable  que  le  bàlimenl  à  triple  abside  est  plus  ancien 
que  la  partie  rectangulaire;  peul-èlrc  avait-il  d'abord  la  forme  d'un 
qualre-feuiiles.  Aujourd'bui ,  les  murs  de  ce  bâtiment,  construits  eu 
moellons  grossiers,  ne  s'élèvent  pas  à  (dus  d  un  mètre  au-dessus  du 
sul.  On  a  trouvé  à  l'intérieur  cinq  sarcophages.,  faits  de  plusieurs 

dalles;  ils  sont   orientés  de    lOuesl  à  I  Est,  les   lèles  étant,  selon  la 

coutume,  placées  au  couchant, 

\a'  reclangle,  dont  les  murs  sont  également  en  moellons,  était 
précédé  à  I  Ksi  d'un  petit  porche,  dont  la  toiture  reposait  par  de\anl 
sur  deux  piliers.  \  et  |{,  et  auquel  on  accédait  par  deux  marches. 
I)eii\  rangées  de  piliers  séparaient   les  trois  vaisseaux'.  Ils  étaient 

sur rites  de  coussinets  CI)   formé  de   trôhc   de  p\raniide  renversé, 

les  uns  lisses,  les  autres  décorés  d'ornemiwils  géométriques  sur  une 
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de  leurs  faces  verticales  (évidemmenl  celle  qui  regardai!  la  aef):  des 
tiges  croisées,  se  terminanl  par  des  volutes ,  enfermenl  un  losange 
que  remplissent  îles  oves  ou  des  baguettes. 

Le  chœur  étail  clos  par  des  dalles  dressées  entre  les  piliers  et 
s'élevanl  à  i  m.  •*<>.  Celles  <|ui  barraient  la  aef  s'emboîtaienl  dans 
deux  homes  carrées,  entre  lesquelles  s'ouvrail  un  passage.  Elles 
présentent,  par  devant,  des  séries  de  stries  croisées.  L'autel,  (î, 
établi  vois  le  tond  du  chœur,.est  un  rectangle  de  i  m.  i5  de  long 
sur  o  ni.  88  de  large,  formé  de  !\  dalles  posées  de  champ  (hau- 
teur, oui.  58).  Une  table,  aujourd'hui  disparue,  le  recouvrait.  L'in- 
térieur de  ce  coffre  était  dallé.  Par-dessous,  on  a  trouvé  quelques 
ossements  d'enfant,  enfouis  en  pleine  terre,  et  de  maigres  débris 
de  fer. 

Derrière  cet  autel,  dans  le  mur  en  moellons  qui,  du  côté  du 
trèfle,  forme  la  limite  du  chœur,  a  été  ménagée  une  logette,  D, 
mesurant  o  m.  5o  dans  les  trois  dimensions;  une  dalle  plate  la 
fermait  par  devant.  (Je  réduit  contenait  une  cruche  haute  de  o  m.  25, 
à  anse  verticale  et  à  bec  trilobé.  De  très  petits  ossements  et  un 
morceau  de  bronze,  devenu  informe,  étaient  déposés  dans  ce  reli- 
quaire; auprès,  il  y  avait  un  morceau  de  verre  et  une,  lampe  en 
terre  rouge,  dont  l'image ,  assez  fruste,  représente  trois  personnages 
debout,  en  tunique  W). 

Le  sol  du  chœur  est  à  un  niveau  inférieur  de  o  m.  90  au  sol  du 
bâtiment  à  triple  abside.  Deux  petits  escaliers  de  trois  marches  re- 
liaient ces  deux  parties  du  sanctuaire.  Sous  celui  de  gauche,  on  a 
constaté  l'existence  d'une  tombe.  Deux  tronçons  de  colonnes,  d'un 
diamètre  de  o  m.  27,  des  fragments  d'une  ou  de  deux  demi-co- 
lonnes, un  chapiteau  de  demi-colonne  ont  été  trouvés  près  des  esca- 
liers. Ces  morceaux  d'architecture  ont  probablement  appartenu  à 
une  colonnade  transversale  qui  ornait  l'entrée  du  trèfle.  Le  chapi- 
teau est  d'ordre  corinthien  ;  il  ne  présente  qu'une  seule  rangée  de 
feuilles  non  découpées,  semblables  à  des  crochets;  les  volutes  sont 
tracées  sur  le  devant  du  tailloir. 

Stéphane  Gsell, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

('    Ce  ne  sont  pas  les  Hébreux  dans  la  fournaise. 


NOTE 

SUR 

LES  FOUILLES  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 
EN  ALGÉRIE 

PENDANT  L'ANNÉE   1902, 

PAI\  M.  ALB.   BALLU, 

Architecte  en  chef  du  Service  des  Monuments  historiques, 
membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


I 
FOUILLES  À  LAMBESE. 

Les  fouilles  opérées  autour  de  l'antique  monument  connu  sous 
le  nom  de  praetorium  nous  ont  permis  de  nous  rendre  compte  de 
la  disposition  qu'offrait  la  partie  centrale  du  camp  de  la  111"  légion. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  le  service  des  Monuments  histo- 
riques avait,  entre  la  façade  Nord  (ou  postérieure)  du  praetorium 
et  la  porte  Sud  du  camp  (ou  decumane),  déblayé  deux  bâtiments 
rectangulaires  se  terminant  par  une  abside  du  côté  méridional. 
M.  lîagnatW  avait  cru  voir  dans  ces  restes,  des  collèges  (scolae)  ou 
salles  de  réunion  des  sous-olliciers;  ses  suppositions  ont  été  confir- 
mées par  des  fouilles  ultérieures  que  dirigea  M.  Beshier,  membre 
de  l'École  française  de  Home.  Ces  fouilles  laissaient  un  espace  vide 
entre  elles  et  le  praetorium  de  70  méfies  environ.  Le  programme  de 
l'exercice  1901  a  été  de  découvrir  tout  cet  espace  et,  grâce  à  l'in- 
telligente activité  ainsi  qu'au  dévouement  de  M.  Courmoutagoe, 
directeur  de  la  maison  centrale ,  le  but  a  pu  être  atteint  de  la  façon 
la  plus  satisfaisante. 

Armée  romaine  d'Afrique,  p.  'i'i7- 
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Tout  d'abord  il  faut  expliquer  que  le  camp  de  Lambèse  dut  être 
reconstruit  à  la  fin  du  tu8 siècle  de  notre  6fe,  à  la  suite  d'un  trem- 
blement de  terre  <[ni  bouleversa  tout  le  pays.  Ce  n'était  plus  la 
belle  époque  impériale,  et  les  dispositions  qui  nous  ont  été  révélées  se 
trouvent  être  assez  différentes  de  celles  des  camps  antiques  connus, 
en  ce  qui  concerne,  du  moins,  certains  détails;  Une  des  particularités 
les  pins  importantes  est  que  les  soldats  eux-mêmes,  ayant,  à  celle 
date,  leur  domicile  dans  la  ville  voisine,  le  légat,  chef  de  la  légion, 
n'habitait  plus  alors  le  prétoire,  qui  était  jadis  le  Palais  où  le 
commandant  avait  ses  appartements  privés.  Il  en  résulte  que  le 
bâtiment  central  du  praetorium,  au  lieu  de  présenter,  comme  aupa- 
ravant, une  large  cour  entourée  de  portiques  et  de  bâtiments  de 
service  ou  d'habitation,  ne  devint  plus  qu'un  espace  servant  aux 
cérémonies  et  aux  réunions  W. 

Là-dessus  tout  le  monde  est  d'accord  ;  les  bâtiments  récemment, 
découverts  derrière  le  prétoire  et  dont  la  partie  antérieure  est, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  accolée  aux  deux  flancs  de  la 
dernière  travée  du  praetorium,  correspondent  au  posticum  et  au 
quœstorium  d'Hygin.  Mais  il  y  a  lieu  de  faire  une  remarque  impor- 
tante au  sujet  de  la  structure  de  ce  prétoire  et  d'en  tirer  enfin  une 
conclusion  qui  n'a  pas  été'  fournie  jusqu'ici,  étant  donnée  l'incerti- 
tude où  l'on  se  trouvait  touchant  la  disposition  exacte  des  bâti- 
ments adjacents.  Comment,  en  effet,  expliquer  la  présence  de  ces 
quatre  murs  s'élançant  à  i5  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol? 
Pour  répondre  à  cette  question,  il  n'existe  que  deux  solutions 
possibles  :  la  première,  c'est  que,  à  l'instar  des  prétoires  dont  les 
plans  sont  parvenus  jusqu'à  nous  (par  exemple,  ceux  de  Saalburg, 
Niederbieber,  Carnuntum,  Wiesbaden),  des  constructions  aient 
encadré,  en  le  laissant  découvert,  le  vaste  espace  compris  entre  les 
quatre  murs  précite's;  la  seconde,  c'est  que  cet  espace,  d'une  su- 
perficie de  535  mètres  (37  m.  3o  sur  19  m.  60),  ait  été  couvert 
par  une  charpente,  mettant  ainsi  les  réunions  militaires  à  l'abri 
des  intempéries  ou  des  ardeurs  du  soleil. 

Nous  allons  tout  d'abord  examiner  la  possibilité  de  la  première 
solution  et,  à  cet  effet,  faire  l'analyse  détaillée  de  l'ordonnance 
des  murs  extérieurs  du  praetorium: 

(|)   Gagnât,  Armée  romaine  d'Afrique,  p.  53.r». 
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r  Muraille  \<>id.  Deux  ordres  superposés  de  six  colonnes 
détachées  décoraient  celle  façade  principale ,  qui  était  conséquem- 
ment  entièrement  libre  dans  toute  sa  hauteur; 

•>  Muraille  Sud.  —  H  eu  est  de  même  pour  cette  élévation  pos- 
térieure, avec  la  différence  que  les  colonnes  superposées  n'étaient 
qu'au  nombre  de  quatre  et  que  deux  gros  piliers  circulaires  triom- 
phaux précédaient  rentrée  médiane  de  ladite  façade;  ce  qui  exclut 
d'autant  plus  toute  possibilité  d'adjonction  de  constructions  de  ce 
coté; 

3°  Muraille  Est.  —  Celte  l'ace  se  compose  de  quatre  travées.  La 
plus  grande  e'tait  accompagnée  de  deux  étages  de  colonnes  déta- 
chées, comme  celles  (les  façades  Nord  et  Sud;  les  deux  petites  tra- 
vées situées  de  chaque  côté  de  la  grande  ne  portent  la  trace  d'au- 
cune adjonction  possible  de  constructions,  sauf  dans  l'angle  Nord-Est 
du  praetoriutn  où  l'on  voit  l'amorce  d'un  mur  M  dont  la  hauteur 
(A  m.  •'!())  ne  dépassail  pas  celle  d'un  mur  de  clôture.  Reste  la 
quatrième  travée,  où  l'adjonction  d'un  bâtiment  est  absolument 
visible,  mais  seulement  dans  une  paftie  de  la  hauteur  de  l'ordre 
inférieur  du  monument.  C'était  donc  une  construction  basse, 
celle  dont  nous  avons,  cette  année,  découvert  le  plan;  et  il  est  à 
remarquer  que  la  disposition  de  l'édifice  central  du  praetorium  avait 
été  prise  en  raison  de  cette  adjonction,  puisqu'en  dehors  de  cette 
dernière,  le  reste  de  la  façade  latérale  est  symétrique; 

k°  Muraille  Ouest.  - —  Semblable  à  celle  de  l'Est,  sauf  que,  dans 
l'angle  NordVOuest  du  monument,  la  pile  qui  constituait  l'amorce 
de  constructions  adjacentes  monte  jusqu'à  la  hauteur  du  cordon 
supérieur  de  Tordre  du  rez-de-chaussée.  De  ces  constructions,  il  n  a 
été  retrouvé  que  quelques  amorces  de  murs;  en  tout  cas,  elles  ne 
tenaient  au  praetorium  que  par  les  angles  Nord -Est  et  Nord-Ouest. 

Il  esi  donc  nettement  et  clairement  démontré  que  les  faces  exté- 
rieures actuelles  du  bâtiment  connu  sous  le  nom  de  praetorium 
étaient  bien  les  façades  extérieures  de  l'ancien  monument,  puis- 
qu'elle étaient  dégagées  de  construction,  à  l'exception  toutefois  «le 

La  construction  qui  esl  adjointe  à  cette  partie  du  praetorium  ne  l<*  touche 
qu'en  un  point. 
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la  partie  inférieure  d'une  seule  travée  de  chaque  élévation  latérale 
ainsi  que  des  angles  Nord-Esl  el  NoràVOuest. 

Reste  alors  la  deuxième  solution.  Eu  inspectant  attentivemenl 
les  faces  intérieures  du  monument,  on  voit  bien  qu?il  n'existe 
aucune  trace  de  plancher  et  que  les  colonnes  et  pilastres  montaient 
à  toute  hauteur  sans  être  coupés  par  un  étage'1';  on  en  a  déduit 
qu'elles  constituaient  les  façades  d'une  cour  et  qui;  les  quatre  murs 
du  praetorium  servaient  de  clôture  à  an  espace  vide,  dette  hypo- 
thèse nous  parait  absolument  inadmissible,  par  ce  motif  que, 
puisque  les  murs  extérieurs  de  l'édifice  n'étaient  pas  partie  inlé- 
granle  de  constructions  adjacentes,  il  fallait,  ne  fût-ce  qu'en  raison 
de  la  stahilité  et  pour  empêcher  le  déversement,  que  ces  murs 
fussent  reliés  entre  eux  à  l'intérieur  par  une  charpente.  En  second 
lieu,  comment  pourrait-on  expliquer  la  présence  de  murs  aussi 
éle\és  seulement  dans  le  but  de  limiter  une  cour?  Celle  suppo- 
sition serait  un  non-sens  architectural,  car,  si  l'espace  avait  dû 
rester  découvert,  on  se  serait  contenté  de  ne  monter  les  murs  quà 
une  hauteur  modérée  (3  ou  h  mètres)  et  on  n'aurait  pas  lancé 
dans  les  airs  des  façades  ajourées,  flanquées  de  deux  rangs  super- 
posés de  colonnes  et  couronnés  par  un  entablement  qui  n'eût 
rien  porté. 

D'autre  part,  rétablissement  d'une  charpente  et  de  sa  couverture 
en  tuiles  était  d'autant  plus  exécutable,  que  les  piles  saillantes 
(1  m.  3a)  de  saillie,  qui  s'enfonçaient  dans  l'intérieur  de  l'édifice, 
ne  laissaient  franchir  aux  poutres  qu'une  portée  de  17  mètres, 
dimension  n'entraînant  aucune  difficulté. 

Nous  ne  saurions  affirmer  que  les  deux  faces  Nord  et  Sud  étaient 
couronnées  de  pignons;  il  n'en  reste  aucun  vestige,  et,  d'ailleurs, 
la  saillie  des  colonnes  des  façades  semble  devoir  s'arranger  difficile- 
ment avec  cette  disposition.  11  nous  paraît  plus  probable  que  le 
monument  était  couvert  d'une  toiture  avec  croupes,  c'est-à-dire  au 
moyen  de  deux  demi-fermes  rejoignant  la  ferme  placée  sur  les 
piles  intérieures  de  chaque  extrémité  de  la  salle. 

La  solution  que  nous  venons  de  donner  pour  le  couronnement 

(1)  H  n'y  a  lieu  de  considérer  les  piles  de  fondations  qui  divisent  l'intérieur  du 
praetorium  que  comme  des  libages  supportant  soit  des  colonnes  isolées  de  peu  de 
hauteur,  soit  des  statues ,  soit  des  trophées.  11  ne  saurait  être  question  d'y  voir  des 
piliers  correspondant  aux  tètes  saillantes  de  la  grande  salle,  c'est-à-dire  de  même 
hauteur  et  sans  aucun  lieu  intermédiaire. 
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du  bâtiment  rouirai  du  prâetoriim  antique  de  Lambèse  h'esl  pas  eu 
somme  bien  différente  de  celle  supposée  par  1rs  savants  d'outre* 
Rhitt  qui  ont  étudié  la  question  et  par  M.  Gagnai .  dans  son  itmée 
romaine  <f  ÏJriqûè.  L'utilisation  de  l'espace  reste  toujours  Celle  qu'on 
imagine  avoir  été;  la  seule  différence  consiste  dans  la  couverture 
(ludil  espace. 

Revenons  à  nos  découvertes  récentes  du  prétoire  de  Lambèse.  Je 
puis  être  bref,  ces  trouvailles  ,i\anl  déjà  été  signalées  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  par  M.  Gagnai1*,  à  deux  reprises  différentes, 
d'après  les  renseignements  fournis  par  M.  Courmonlagne. 

Le  postitttm,  situé  à  i  m.  6b  en  COntre-bas  de  l'esplanade  qui 
précédait  le  bâtiment  des  scolae,  était  relié  à  celle-ci  par  deux 
escaliers  de  buit  marches,  et  en  était  séparé  par  un  mur  de  sou- 
tènement  de  i  mètre  d'épaisseur,  limitant  au  Sud  une  large  place 
encore  presque  entièrement  dallée  et  entourée  de  portiques  sur 
trois  Côtés  :  à  l'Est,  à  l'Ouest  et  au  Nord.  Le  côté  Sud  était  occupé 
par  une  plaie-forme  élevée  de  trois  marches  au-dessus  de  ïarea  et 
large  de  5  m.  io,  avec  partie  saillante,  au  milieu,  de  âm.  7O.  Le 
Côté  Nord  de  la  place  était  en  partie  occupé  par  le  bâtiment  cen- 
tral du  prartorium  et  ses  deux  colonnes  triomphales. 

Les  portiques  desservaient  une  série  de  salles  (2',  au  nombre  de 
38,  de\anl  lesquelles  on  voit  encore  les  traces  de  60  colonnetles 
(de  0  m.  26  à  o  m.  3o  de  diamètre)  disposées  de  chaque  côté  des 
portes  par  lesquelles  on  accédait  aux  chambres.  Les  colonnes  qui 
supportaient  le  portique  étaient  au  nombre  de  ?>o  ;  elles  avaient 
o  m.  56  de  diamètre.  Les  quatre  angles  de  la  cour  (63  m.  9'?  de 
longueur  sur  '.\-  m.  '>o  de  largeur)  étaient  occupés  par  quatre  bas- 
sina (  •»  ni.  ho  sur  lx  m.  ùo)(3-.  La  clôture  en  pierre  existe  encore; 
elle   se    compose  de  dalles  verticales   s'omhoîtanl   dans  de  petits 

")  Comptet  rendu»  deç téanoeêi,  1901,  p.  G9G,  et  1909,  p.  'io. 

La  hauteur  des  murs  au-dessus  du  sol  varie  de  o  ni.  ko  à  0111.80.  Les 
chambres  riluées  à  l'Kst  et  à  l'Ouest  ont  3  m.  Go  de  largeur  sur  5  m.  85  de  pro- 
fondeur,  -auf  une  de  chaque  côté  au  Nord ,  qui  mesure  lx  m.  98  sur  5  m.  85.  Celles 
du  coté4  Nord  ont  6  m.  -0  sur;',  m.  9:!  de  largeur,  sauf  les  deû*  attenantes  qui  ont 
7  m.  33  de  largeur.  Enfin  les  deux  couloirs  existant  aux  angles  Sud-Ouest  et 
Sud-Est  ont  nécessairement  la  même  profondeur  que  les  chambres  :  G  m.  70  avec 
une  largeur  de  3  ni.  33.  Les  murs  mil  tous  o  ni.  5o  d'épaisseur  et  sonl  construits 
.-H  moellons. 

Lés  ihiix  hassins  du  côté  Nord  ont  une  profondeur  de  o  m.  67,  ceux  situés 
au  Sud  n'ont  <|ii"  o  m.  'iG. 
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piliers  à  rainures  destinés  à  encastrer  les  aluni ts  des  dalles.  Deux 
décharges  existenl  devant  le  praetorium  et  deux  autres  aux  angles 
Nord-Esl  et  Nord-Ouest  de  la  place,  qui  était  entourée  d'un  cani- 
veau, sauf  du  coté  Sud  et  en  face  du  praetorium. 

Au  Nord  de  Yarea  et  du  côté  oriental,  on  voit  un  |»«'lil  monu- 
ment portant  comme  inscription  : 

ARA   DISC1PLINAE 

Dans  la  quatrième  chambre  à  partir  de  l'angle  Nord-Ouest,  on 
a  trouvé  deux  bases  polygonales  dont  Tune  porte  des  inscriptions 
sur  quatre  de  ses  faces'1);  de  plus,  un  des  côtés  de  la  petite  salle 
est  occupé  par  une  autre  inscription. 

Dans  la  chambre  située  exactement  à  l'angle  Sud-Ouest  de  la 
place,  on  a  découvert  l'arsenal  W. 

Dans  la  pièce  du  milieu  du  côté  occidental  de  la  place,  on  a 
trouvé  une  base  carrée  de  o  m.  3o  de  côté  sur  o  m.  (>o  de  hau- 
teur, avec  une  dédicace  à  Y  Eternité  de  V  Empereur  W. 


TI 

FOUILLES  À  CHERGHEL. 

C'est  à  M.  Waille,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres 
d'Alger,  que  notre  Service  avait  confié  la  mission  d'exécuter  des 
fouilles  à  Cherchel  (Caesarea),  où  il  avait  déjà  opéré  d'importantes 
découvertes  il  y  a  plusieurs  années,  en  déblayant  les  thermes  de 
l'Ouest  (1886-1889). 

Les  travaux  de  M.  Waille,  qui  ont  été  exécutés  en  trois  endroits, 
peuvent  être  divisés  en  quatre  opérations  effectuées  : 

I.  Chez  un  particulier,  M.  Marcadal,  dont  le  champ  est  situé 
entre  la  route  de  Tenez  et  les  restes  du  cirque  antique; 

II.  Au  Sud  de  la  ville,  dans  un  terrain  appartenant  à  l'autorité 
militaire,  près  des  fortifications  et  de  la  porte  de  Milianah; 


(1)  Cf.  Comptes  rendus  de  l'Académie,  1901,  p.  628  et  suiv. 
M   Cf.  ibid.,  1902,  p.  45. 
<3>  Cf.  ibid.,  p."  45. 


—  3/18  — 

III.  Chez  un  second  particulier,  M.  Gregory,  dont   la  propriété 

lundi'  la  roule  de  Tenez; 

IV.  Knlin,  M.  Waille,  soil  au  moyen  d'acquisitions,  soil  en  re- 
cueillant les  dons  de  certains  propriétaires,  a  enrichi  le  Musée  de 
plusieurs  fragments  antiques  donl  nous  fournirons  la  lisle  et  la 
description. 

I 

Les  constructions  déblayées  chez  M.  Marcadal  paraissent  être 
celles  d'un  palais  antique  auquel  on  accédait  par  un  perron  de  cinq 
marches. 

Parmi  les  nombreuses  salles  <jui  composaient  cette  habitation 
princière,  on  distingue  environ  vingt  salles  ou  galeries  groupées 
autour  d'un  atrium  (7  mètres  sur  8  m.  5o),  lequel  est  traversé  |>ar 
un  caniveau  se  dirigeant  vers  une  rue  recouverte  de  dalles  régu- 
lières et  communiquant  avec  une  citerne  d'une  superficie  de  19  mè- 
tres carrés  (3  mètres  de  largeur,  '1  mètres  de  longueur,  -3  m.  Go  de 
hauteur),  très  bien  conservée.  Une  grande  salle,  longue  de  1  5  m.  5o 
sur  5  m.  5o  de  large,  est  divisée  en  cinq  parties  par  quatre  rangées 
de  deux  colonnes.  L'extrémité  de  la  maison  opposée  à  la  voie  est 
occupée  par  des  bains  privés;  à  cote'  d'un  hypocauste,  on  voit  une 
pièce  se  terminant  par  un  hémicycle  :  c'était  un  caldarium  et  sou 
alveus,  avec  gradin  à  l'intérieur  (1  m.  <>o  sur  o  m.  90  de  profon- 
deur). 

M.  Waille,  dans  cette  maison  donl  le  sol  était  pavé  de  mosaïque 
et  les  murs  peints  en  rouge,  a  fait  (\t^  découvertes  fort  intéres- 
santes : 

i°  Une  statue  de  marbre  dépourvue  de  sa  tête  (hauteur,  1  m.  07 
du  cou  au  genou),  avec  cuirasse  ornée  du gqrgoneion  et  de  lamelles 
de  cuir.  La  main  droite  porte  la  lance;  les  deux  jambes  sont  proté- 
gées par  une  armure.  Un  manteau,  qui  passe  derrière  la  figure, 
s'enroule  sur  les  bras. 

Le  socle  sur  lequel  repose  la  statue  est  pris  dans  la  niasse;  il 
porte  la  pointe  de  la  lance  et  les  pieds  qui  sont  chaussés  de  san- 
dales à  courroies.  Le  personnage  était  adossé  à  un  mur.  car  son  dos 
tt'est  pas  sculpté.  En  rapprochant  les  divers  fragments  de  ce  marbre, 
on  a  reconstitué  une  seule  et  même  figure  qui  ressemble  au  Mars 
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llior  du  musée  d'Alger  (bas-relief  de  Garthage),  qui  lui-même  est 
une  re'plique  d'une  stajtue  de  Mars  Vengeur  élevée  à  Home  par  Au- 
guste, après  qu'y  eud  puni  Les  meurtriers  de  César. 

2°  Un  fragment  de  bras  en  marbre  blanc  appartenant  à  une  sta- 
tue colossale  qui  mesurerai!  3  mètres  de  hauteur. 

3°  Une  plaque  de  marbre  blanc  contenant  un  texte  nous  appre- 
nanl  (|ue  Scaniia  Peregrina,  prêtresse,  a  édifié  à  ses  frais  un  sanc- 
tuaire à  Bellône,  sur  un  emplacement  accorde'  par  le  Sénat.  C'est 
la  première  fois  qu'on  trouve  en  Algérie  une  dédicace  où  il  est  fait 
mention  d'une  prêtresse  desservant  les  temples  de  Bellone;  celles 
connues  jusqu'ici  ne  parlent  que  des  prêtres  de  cette  divinité'.  Voici 
le  texte  en  question  : 

DEAE   BELLONAE 

SCANTIA-C-F-PEREGRINA-SA 

CERDOS-EX-DECRETOORDINIS- AREAAD 

SIGNATA-AEDEM-A-FVNDAMENTIS 

D     S-      P-      F- 

Deae  Bellonae  Scaniia  (]  .Jltlia)  Pefegrinà  s'aéërâos,  ex  decrclo  or'dinis 
area  adsignata  aedem  a  fundatnentis  de  sua  pecunia  fecit. 

k°  Un  pilier  appartenant  à  une  statue  d'Apollon  (hauteur  du 
fragment,  o  m.  55).  Le  devant  est  orne  d'un  corbeau  dont  le  bec 
relevé  cherche  «à  toucher  une  guirlande  pendante;  sur  le  côté 
adhère  une  partie  de  la  jambe  droite  de  la  divinité;  lé  derrière  est 
orné  de  feuilles  d'acanthe  grossièrement  sculptées. 

5°  Un  fragment  (hauteur,  o  m.  22)  de  statue  en  marbre,  de 
femme,  contenant  un  bouclier  orné  du gorgoneion  que  tient  la  main 
abaissée  du  personnage. 

6n  Une  tête,  de  marbre  blanc  (hauteur,  o  m.  20),  du  roi  Pto- 
lémée,  dernier  souverain  de  Maurétariie.  La  tète  est  diadémée; 
c'est  une  trouvaille  d'un  grand  intérêt  et  qui  fait  honneur  à 
M.  Waille.  Malheureusement,  cette  tête  a  été  endommagée  ancien- 
nement à  l'endroit  du  nez,  delà  bouche  et  d'une  partie  du  menton; 
mais  le  reste  est  intact,  et  il  est  facile  de  l'identifier  avec  les  por- 
traits, statues  ou  médailles  connus  "du  roi  africain. 
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Le  caractère  de  ce  marbre  est  saisissant  ;  la  barbe  est  frisée  el 
loi  me  collier.  Les  cheveux,  abondante,  ici  finis  par  le  bandeau  royal; 
sont  finement  exécutes  et,  descendant  sur  le  Iront,  couvrent  entiè- 
rement la  nuque  en  cachant  le  haut  de  l'oreille. 

Ladite  tête  a  été  trouvée  dans  Yatrimn.  près  du  caniveau  qui  le 
traversait. 

;  l  a  fragment  de  bas-relief  représentant  un  profil  de  tète  de 
femme  dont  la  chevelure,  apparente  seulement  en  avant,  est  enfer- 
mée dans  une  étoffe  fixée  par  deux  bandeaux  étroits  qui  dégagent 

1rs  oreilles. 

N°  Une  tète  de  Bacchus  indien  (hauteur,  o  m.  37),  dont  la  par- 
lie  postérieure,  lisse  et  non  sculptée,  était  appliquée  à  une  muraille. 
Le  nez  est  cassé,  mais  la  tête  esl  remarquable  par  l'épaisseur  des 
lèvres,  par  la  coiffure,  qui,  surmontée  dune  natte,  s'enroule  en 
multiples  volutes  et  déborde  de  tous  cotés  sur  le  front  comme  un 
turban;  par  la  barbe,  composée  déboucles  verticales  nattées;  enfin, 
par  un  ornement  en  métal  aujourd'hui  disparu,  qui  se  fixait  jadis 
à  une  cavité  pratiquée  sur  le  dessus  de  la  tète. 

Elle  a  été  trouvée  dans  lune  des  deux  salles  <)ui  donnaient  sur 
le  côté  Sud  de  l'atrium. 

Au  début  d'une  des  quatre  lettres  que  M.  Waille  a  écrites  à 
M.  le  Maire  de  Chercbel  pour  lui  rendre  compte  du  résultat  de 
ses  fouilles,  il  attribue  cette  profusion  de  têtes  royales  retirées  des 
mè s  endroits  à  une  coutume  de  la  Maurétanie  antique,  qui  con- 
sistai! à  honorer  dans  des  temples,  comme  les  empereurs  romains, 
les  rois  du  pays,  Selon  M.  Waille,  la  présence  d'un  vestibule  et 
d'une  salle  rectangulaire,  constatée  au  cours  des  fouilles  de  la  pro- 
priété Marcadal.  indiquerait  un  ancien  temple  des  souverains  de 
Maurétanie. 

Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  en  ce  qui  concerne  le  temple, 
mais  nous  admettons  fort  bien  que  nous  [missions  être  en  présence 
d'un  palais  royal  orné  des  portraits  des  ancêtres  de  Ptolémée.  Eu 
effet,  les  Balles,  de  bains  et  la  série  de  pièces  rayonnant  autour  de 
l'atrium  ne  nous  semblent  pas  avoir  de  rapport  avec  un  édifice 
religieux;  ils  sont  certainement  afférents  à  une  habitation  luxueuse, 
mais  non  religieuse. 

y"    Dan8  une  sàlfe  attenante  à  une  petite  pièce  qui.  elle-même. 
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est  oen ligue  au  caldarium,  M.  Waille  ;<  exhumé  un  cadeau  solaire 
hémisphérique  en  Hiarhi»,  plus  grand  et  en  meilleur  <;lai  que  kes 
(Iciiv  autres  déjà  acquis  par  le  Musée  de  Ulierrhel.  Il  a  <>  un.  ->7  de 
largeur  sur  autant  de  hauteur;  \u\  socle  à  moulures  est  pris  dans  lu 
pierre  qu'ornent  deux  rosaces  el  un  croissant.  \u  milieu  de  la  con- 
cavilé  graduée  de  la  pierre,  une  saignée  médiane  recevait  la  broche 
en  plomb  qui  faisait  ombre  sur  les  graduations.  Sur  la  lace  posté- 
rieure de  la  pierre,  on  voit  cinq  cuvettes,  dont  une  grande  au  centre 
et  quatre  petites  aux  angles,  lesquelles  recevaient  probablement 
des  houles  métalliques. 

io°  A  côté  de  Yalveus  des  bains  du  palais,  les  fouilles  ont  mis  à 
jour  un  masque  décoratif  de  satyre  (haut  de  o  m.  h-j)  avec  la 
bouche  ouverte,  probablement  pour  laisser  passer  un  tuyau  de  fon- 
taine. Malheureusement,  comme  presque  toujours,  le  nez  est  casse', 
mais  le  reste  est  en  bon  état.  Les  oreilles  pointues  se  confondent 
avec  les  cheveux  pendants  en  longues  mèches  parallèles;  la  barbe, 
ondulée  comme  les  moustaches,  allonge  la  tête  démesurément;  les 
yeux  sont  ronds,  forés  et  surmontés  de  feuilles.  Le  front,  de  petite 
dimension,  est  couronné  de  deux  cornes  qui  se  perdent  dans  la 
chevelure. 

ii°  Un  torse  de  Vénus,  en  niarhre  blanc  (hauteur,  o  m.  65), 
d'un  fort  joli  mouvement,  a  été  trouvé  au-dessus  de  la  grande  salle 
rectangulaire  aux  huit  colonnes.  Le  bras  droit,  qui  était  levé, 
manque  entièrement;  le  bras  gauche,  abaissé  et  coudé,  est  aux 
trois  quarts  intact;  toutefois,  la  main  et  la  partie  antérieure  du 
bras  sont  absentes.  Une  fraction  de  la  draperie  qui  est  conservée 
monte  jusqu'à  la  naissance  des  cuisses;  la  poitrine  est  peu  saillante. 

12°  Dans  ladite  salle,  tout  près  de  la  Vénus,  une  tête  (hauteur, 
o  m.  22)  en  marbre  blanc;  les  restes  d'un  poignet  et  d'une  main 
indiquent  que  la  main  droite  était  ramenée  vers  le  visage. 

i3°  Un  bijou  rectangulaire  en  pâte  de  verre  opaline  ressemblant 
à  de  l'ivoire  (largeur,  o  m.  io;  longueur,  0  m.  2 4),  portant  sur 
chacune  de  ses  faces  un  hippocampe  d'émail. 

ik°  Une  intaille  ovale,  en  verre  bleu  et  gravée  en  creux  (lar- 
geur, o  m.  017;  largeur,  o  m.  021),  représentant  une  Néréide 
assise  sur  un  Centaure  marin  dont  la  croupe  se  termine  en  queue 
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de  dauphin.  La  Néréide  lient  de  la  main  droite  une  tresse  de  ses 
cheveux,  de  la  gauche  un  miroir.  Derrière  elle  H  vers  «'Ile,  un 
Imour  lève  les  bras.  Le  Centaure,  puissamment  membre,  se  baigne 
dans  les  flots.  Ce  bijou  parait  dater  du  il8  siècle  environ. 

i5°  Une  stèle  votive  dédiée  par  Glodia ,  fille  de  Glodius  Baricbal, 
nom  à  désinence  punique.  L'inscription  est  la  Buivante  : 

CLODIA-CLGDI 

BARICBALIS-F- 

V.-S-L-A 

Clodin  Clodi  Baricbatis  jlilia)  v(otum)  s(olvii)  l(ibcu.s)  a(nimo). 

S'il  n'est  pas  fait  mention  de  la  divinité,  M.  Waille  a  remarqué 
(pie  la  pla<|ue  de  marbre  qui  contient  l'inscription  (plaque  mutilée 
de  o  m.  L§  de  liant  sur  o  m.  20  de  largeur)  est  semblable  à  celle 
d'un  ex-voto  à  Saturne  trouvé  dans  le  voisinage  et  à  six  autres  irai 
sont  au  Musée.  Il  en  déduit  que  la  divinité  n'est  autre  que  Saturne. 
160  Lin  fragment  de  marbre  portant  une  inscription  relative  à 
un  nom  d'origine  grecque  : 

D-M-S 
ANCESTIVS   AVX 
CVS    V  I  X  I  T  annis    L  V  I 

l)ii\\   WUinibiis)  stiirrum).  Ançcstius  Aux.  .  .cm:  vixit  [annis]  IA  I. 

17     Èpitaphe  sur  marbre  (hauteur,  0  m.  18;  largeur,  om.  26), 
d'un  esclave.  Le  monument  fui  élevé  par  sa  femme  Malia  : 

D-M-  ATTAEO-PRI 
MITIV1-DISPSER  FEC 
MALIA  CONIVGI 
BENE       M  E  R  E  N  T  I 

VIXIT- an  -xxnp 

H-S-E- 

l)n\.    )Jniiiil)iis\  .    \llmi).    l'iiniitiri  ilispfniMihnis)  sn\n>\ .  Jrril  Malin 
'""/"/,"   '"'"''  nirn-iili  ;  ri.iit  niniis    \   \  .  .  .  ;  li\ir)  s\ih/s)  e\sl). 
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i  (S"  Sur  un  fragmenl  de  plal  rouge  (découvert  dans  une  chambre 
attenant  à  celle  où  fut  trouvée  la  tête  du  Bacchus  indien),  un  bas- 
relief  chrétien  représentent  une  tête  de  madone  nimbée. 

i «y  Un  second  fragment  portant  une  croix  latine  gemmée. 

20°  Un  troisième  figurant  un  poisson,  symbole  du  Christ  , 
comme  on  sait,  gravé  au  Irait  entre  deux  cercles  concentriques  et 
nageant  vers  la  droite; 

2  1°  Deux  mortiers  de  marbre  à  deux  becs  (diamètre,  o  ni.  /iô) 
et  une  lampe  à  trois  branches  ornée  d  une  palme. 

29°  Une  quinzaine  d'ornements  de  terré  cuite  eu  forme  dé  cônes 
termines  à  leur  partie  inférieure  par  une  base  moulurée.  La  hau- 
teur varie  entre  o  m.  20  et  0  m.  3o,  et.  la  largeur  à  la  base,  de 
o  m.  07  à  o  m.  1 1  de  diamètre.  Il  nous  a  été  impossible  de  déter- 
miner leur  fonclion;  peut-être  sont-ce  des  ornements  du  faîte  d'une 
toiture. 

2  3°  Neuf  tuiles  plaies,  avec  rebord  disposé  aux  deux  extrémités 
pour  recevoir  les  tuiles  rondes  à  recouvrement. 

2A0  Des  poteries  creuses  (au  nombre  de  27),  en  forme  de  bou- 
teiiles,  employées  dans  les  voûtes,  afin  de  leur  donner  le  moins  de 
poids  et,  conséquemment,  le  moins  de  poussée  possible. 

2.5°  Onze  bases  de  colonnes. 

260  Un  petit  chapiteau  d'ordre  ionique  grec  avec  une  partie  du 
lui  (dimensions,  0  m.  26  sur  0  m.  3i). 

270  Un  chapiteau  d'ordre  corinthien  (hauteur,  o  m.  Uh). 

280  Trois  chapiteaux  à  quatre  faces  couronnant  des  piliers.  Les 
quatre  angles  sont  ornés  de  caulicoles  sortant  d'une  fouille  lisse.  Au 
milieu  des  faces,  une  aulrc  feuille  porte  un  vase  à  anse  double. 

290  Un  piédestal  en  forme  d'autel  portant  sur  les  colés  la  palère 
et  l'aiguière. 

3o°  Un  fragmenl  de  frise  décorée  en  stuc;  une  rosace  sculptée 
en  pierre;   une   petite   colonne  cannelée,   en    marbre,  sortant  de 

Arcbbologie. — -  N"  2.  a3 
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deux  feuilles  d'arau I lie  (  liaiilcur.  p  m.  'm  );  une  console  en  marine 
bleuâtre  décorée  d'une  feuille  d'acanthe  très  finement  sculptée. 

3i°  Un  loi  de  quatorze  monnaies  romaines  représentant  : 

La  première  :  Home  casquée  VRBS  R.OMA;  au  revers:  Romulus 
et  Rémus  allaités  par  la  louve; 

La  deuxième  :  un  Dicus  Aufiustus  avec  S  C  au  revers; 

La  troisième  :  un  Marr-Aurèle;  au  revers,  une  femme  tenant  la 
corne  d'abondance  .dans  une  main  et  la  balance  dans  l'autre; 

La  quatrième  :  une  Paulina  impératrice,  femme  de  Maximin; 

La  cinquième  :  un  Gordien  le  Pieux;  au  revers  :  FORTVNA 
REDVX; 

Le-  sixième,  septième  el  huitième  :  Constantin  le  Grand  ;  au 
re\ei>.  deux  guerriers  accostant  deux  enseignes  (GLORIA  EXERCI- 
TVS); 

Les  dixième,  onzième,  douzième,  treizième  el  quatorzième  :  des 
Constance  II;  au  re\ers,  un  soldat  terrassant  un  ennemi. 

3a°  Un  autre  lot  de  trois  monnaies  africaines,  savoir  : 

La  première  :   un  Juba   II    (REX  IVBA)  en   bronze,   porte,   la 

massue  d'Hercule  sur  }e  derrière  de  l'épaule;  au  revers,  en  lettres 

grecques  : 

BASILISSA   KLEOPATRA 

sa  femme  Cléopàtre-Séléné;  el  au-dessus  de  celle  inscription,  enlre 
deux  cornes  de  vache,  un  vase  entoure'  de  deux  épis  el  surmonte 
d'un  croissant  (symbole  d'Isis). 

La  deuxième,  d'argent  :  Plolémée,  lils  du  précédent;  en  exergue, 
REX  PTOLEMAEVS;  au  revers,  un  caducée  dans  une  couronne 
et  les  lettres  R.  A.  V  (regni  anno  V); 

La  troisième,  frappée  en  Maurétanie,  porte  uue  tète  de  Pcrsé- 
phone;  au  revers,  trois  épées. 

II 

Les  fouilles  effectuées  dans  les  terrains  militaires  n'ont  été  que 

île-  sondages;  elles  onl  eu  pour  résultat  de  nous  faire  reconnaître 

la    présence  dune   série  de  caniveaux   se  dirigeant  de  l'Ouest   à 

Est.  c  est-à-dire  du  quartier  où  étaient  les  citernes  antiques,  vers 

le  quarlier  de  l'hippodrome. 
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Une  des  tranchées  a  donné  trois  caniveaux  parallèles;  l'autre, 
CÎliq.  M.  Waiilfl  a  remis  au  Musée  9  ni.  70  de,  tuyaux  de  plomb  de 
u  m.  07  de  diamèlre,  cylindres  au  marteau,  et  1  ni.  80  de  tuyaux 
de  lerre  cuile  s  emboîtant  les  uns  dans  les  autres  par  longueurs 
de  o  ni.  hh  (diamètre,  o  m.  10). 

On  a  aussi  trouvé  une  fraction  de  vestibule  ou  de  galerie,  Large 
de  U  ni.  5o  ;  dans  une  partie  dudit  vestibule  se  dressaient  deux  co- 
lonnes d'ordre  dorique  de  fantaisie,  avec  base  altique  (haut,  du  fut 
de  la  colonne,  3  m.  25;  du  chapiteau,  o  m.  28;  de  la  base, 
o  m.  3o5). 

Le  peu  qui  est  dégagé  donne  la  certitude  que  Ion  trouvera  un 
édifice  intéressant  si  l'on  peut  en  entreprendre  Tan  prochain  le  dé- 
blaiement méthodique.  Comme  objets,  on  a  recueilli  un  fragment 
de  plat  rouge  portant  dans  un  cartouche  rectangulaire  l'inscrip- 
tion :HER1  O,  c'est-à-dire,  de  l'atelier  d'Hérius;  un  deuxième,  dé 
coré  d'une  croix  latine  gemmée;  un  troisième,  de  palmes  placée, 
circulairement  et  séparées  par  des  rosaces;  un  quatrième,  ayant  c 
signature  O  MANI  :  0{jficwa)  Mani. 

Un  morceau  d'amphore  d'une  très  forte  épaisseur  portant  l'in- 
scription suivante  : 

XXXIIII         S         XXXVI 


III 

Les  travaux  exécutés  chez  M.  Gregory  ont  donné  des  résultats 
moins  nombreux  que  chez  M.  Marcadal,  surtout  au  point  de  vue  de 
la  position  des  bâtiments  exhumés;  ils  sont  toutefois  remar- 
quables. 

Autour  d'un  espace  qui  parait  correspondre  à  une  cour  inté- 
rieure, se  groupent  une  série  de  sept  salles  qui  indiquerait  une 
habitation.  On  y  a  trouvé  un  puits  taillé  dans  le  roc,  un  four  de 
briques,  un  caniveau  recouvert  de  dalles  et  allant  jusqu'à  la  mer. 

M.  Waille  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  cette  maison 
les  fragments  suivants  : 

i°  Une  tète  d'homme  avec  un  mouvement  relevé,  la  chevelure 
descendant  très  bas  sur  le  front  (haut.,  o  m.  26). 

2°  Une  très  jolie  statue  de  inarbre,  malheureusement  sans  tête 

33. 
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(haut  i  m.  ->o)  de  Panne  ilùleur,  réplique  d'une  œuvre  de  Praxi- 
tèle. L'avant-bras  droit  soûl  existe  encore;  il  tombe  le  long  du 
corps.  Le  bras  gauche,  dépourvu  de  la  main,  est  coude';  et,  sur 
l'épaule  gauche,  ainsi  que  sur  une  partie  de  l'épaule  droite,  reposte 
nue  peau  de  panthère  qui  longe  le  côté  gauche  de  la  figure,  avec  le 
mufle  du  faune.  La  partie  inférieure  de  la  statue  se  compose  d'un 
mkIc  portant  deux  pieds  gracieusement  croisés,  le  bas  de  la  jambe 
gauche  passant  devant  la  droite.  Le  faune  s'appuie  sur  un  troue 
d'arbre  qui  porte  la  flûte  de  Pan  à  treize  tuyaux  reliés  par  des  tra- 
versa et  le  bâton  noueux  de  berger  du  personnage.  La  possession 
de  celte  jolie  statue  vaut  à  elle  seule  le  crédit  affecté  en  1901  aux 
fouilles  de  Cherche!. 

3°  Un  torse  mutilé  de  femme  dont  il  ne  reste  qu'une  partie  de 
la  poitrine  et  une  boucle  de  cheveux  descendant  sur  le  sein. 

li"  Une  pomme  de  pin  en  marbre  (haut.,  o  m.  i'5). 

5°  Un  fragment  de  plaquette  funéraire  représentant  un  enfant 
qui  tient  un  oiseau  (liant.,  o  m.  1O). 

6°  Un  morceau  d'inscription  (marbre)  :  « 

OS  CR 

I 
VLCI 

Larg. ,  0  ni.  09;  liant.,  0  ni.  17. 

70    l  ne  autre  inscription  (larg.,  0  ni.  17;  haut.,  o  in.  18)  : 

D  I  N  V  M 
I  O  D  I  C 
IXIT  AN 
X  I  I  I  I      M 

M"    In  1er  de  lance  en  bon  étal   de  conservation,  avec  9a  douille 
haut. ,  o  ni.  1  l>). 

o0   I  n  poids  rectangulaire  en  bronze  (o  ni.  oh  sur  o  ni.  o5  sur 

«>  m.  008  1. 

i"      I  ne    lampe   en    terre   cuite    représentant    un    Pégase   tourné 
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vers    la    droite.    Elle    porte    l'inscription    :    AGRI   (de    L'ateMer 
d'Agrius  ). 

ii°  Un  chapiteau  ionique  en  pierre;  travail  peu  soigné. 

i2°  Un  fragment  en  marbre  de  corniche  décorée  de  fëutlles  et 
autres  ornements  (long. ,  o  in.  /12). 

i3°   Une  monnaie  à  l'effigie  de  Juba  II. 

i/i°   Une  monnaie  à  l'effigie  de  Ptoiémée. 

IV 

En  dehors  de  ses  travaux  de  fouilles,  M.  Waille,  comme  nous 
.l'avons  dit  plus  haut,  n'a  négligé  aucune  occasion  d'enrichir  le 
Musée  des  fragment  ou  objets  divers  de  l'existence  ou  de  la  décou- 
verte desquels  il  a  eu  connaissance  pendant  son  séjour  à  Chercbel. 
Ces  nouvelles  pièces  de  Musée  sont  les  suivantes  : 

i°  Dans  la  propriété'  de  M.  Constantin  Saïd,  sur  la  route 
d'Alger  :  une  tête  d'Agrippine,  mère  de  Ne'ron,  admirablement  con- 
servée (sauf  à  l'extrémité  du  nez)  et  d'une  fort  belle  sculpture.  Un 
voile  encadre  la  chevelure  frisée;  le  menton  accentué  et  le  nez 
aquilin  donnent  un  caractère  bien  romain  à  ce  beau  visage;  les 
oreilles  sont  percées  de  trous  afin  de  porter  des  pendants  de  métal. 
Sous  le  cou  allongé  se  trouve  une  cavité  dans  laquelle  se  logeait  le 
tenon  de  pierre  qui  reliait  la  tête  à  la  statue. 

2°  Le  bas  d'une  statue  drapée,  trouvée  près  de  la  porte  de 
Milianah,  et  que  M.  Constantin  Saïd  a  bien  voulu  signaler  à 
M.  Waille. 

3°  Une  mosaïque  (2  mètres  sur  2  mètres)  acquise  à  M.  Louis 
Félicien,  et  représentant  les  trois  Grâces  nues  et  debout.  La  figure 
du  milieu  a  la  tête  de  profil  tournée  vers  la  gauche  et  le  corps  vu 
tout  entier  de  dos;  elle  appuie  ses  deux  bras  sur  les  épaules  de  ses 
compagnes.  La  femme  de  gauche,  vue  de  face,  tient  dans  la  main 
droite  une  guirlande  de  fleurs  et  porte  la  main  gauche  sur  l'épaule 
de  la  figure  médiane.  Celle  de  droite,  enfin,  met  la  main  gauche 
sur  la  figure  du  milieu,  et  suspend  de  son  bras  gauclie  coudé  une 
épaisse  guirlande. 
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Cette  mosaïque  provient  de  l'ancienne  propriété'  Nicolas,  où  se 
trouvaient  les  ruines  d'une  riche  villa  antique  contenant  actuelle- 
ment encore  des  mosaïques  fort  curieuses. 

U°  Un  sarcophage  chrétien  en  marbre  du  Chenoua,  provenant 
du  cimetière  antique  situé  sur  la  route  d'Alger,  à  a  kilomètres  et 
demi  de  Cherche!.  Ses  dimensions  sont  de  2  m.  36  de  longueur  sur 
î  m.  10  de  largeur.  La  face  principale  porte  une  moulure  enca- 
drant un  motif  d'ornementation  en  forme  d'S.  On  y  lit  comme 
inscription  : 

NISIIPSIVS 

C'est  la  fin  d'une  épitaphe  déjà  publie'e. 

Sur  le  côté  droit,  le  Bon  Pasteur  est  représenté  debout,  revêtu 
d'une  courte  tunique  et  portant  sur  les  épaules  la  brebis  qu'il  tient 
par  les  pattes.  Un  mouton  est  placé  de  chaque  côté  de  la  figure, 
ainsi  que  l'arbre  symbolisant  le  paysage.  La  sculpture  est  d'un  tra- 
vail assez  grossier. 

5°  Un  second  sarcophage  (m'  siècle),  large  de  o  m.  9/1  sur 
2  m.  22  de  long.  La  paroi,  épaisse  de  o  m.  16,  porte  gravée  l'in- 
scription suivante  : 

N  DOMINO  M 

/«  Domino  mortitus. 

Il  a  été  trouvé  dans  une  grotte  en  tuf;  sa  face  latérale  est  décorée 
d'une  ancre  en  forme  de  croix,  symbole  chrétien  de  l'espérance 
et  du  salut  après  les  tempêtes  de  la  vie. 

6°  Une  stèle  funéraire  militaire  appartenant  jadis  à  Mme  Varesco 
(larg.,  o  m.  3/i;  haut.,  o  m.  71;  épaiss. ,  o  m.  08).  Dans  un  ren- 
foncement rectangulaire,  on  voit  un  soldat  debout,  revêtu  de  la 
tunique  courte;  le  long  bouclier  dans  la  main  gauche  et  la  lance 
dans  la  droite.  On  n'a  trouvé  ni  le  nom  du  personnage,  ni  le  nu- 
méro de  son  corps,  ni  ses  états  de  services»  Le  marbre  dont  se  com- 
pose ce  petit  monument  provient  d  un  de  ces  piliers  carres  si 
connus  ;i  Gherchel  et  dont  chaque  face  sculptée  est  décorée  de  rin- 
n-auv.  d'oiséaui  el  de  rases  que  la  Renaissance  italienne  a  imités 

d  une  façon  surprenante. 
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7°  Une  inscription  trouvé»»  par  M.  le  capitaine  Chaudron  dans 
sa  propriété,  prés  du  rempart  antique  de  la  ville,  roule  d'Alger,  cl 
qui  est  destinée  au  Musée.  C'est  un  petit  monument  en  pierre,  large 
de  o  m.  60  et  haut  de  1  m.  3o.  Une  double  moulure  l'encadre  el 
elle  est  ainsi  conçue  : 

AELIAE    FLAVINAE 

CONIVGI 

CLASSICI-PROC- AVG- 

SANCTISSIMAE 

FEMINAE 

CAN1NIA   SALSA 

OB  MERITA 

Aeliae  Flavinae,  conjugi  Classici  procCuralotis)  AugCustî),  sanclissimae 
Jrininae,  Caninia  Salsa  ob  mérita. 

M.  Waille  croit,  voir  dans  ce  texte  le  nom  d'un  nouveau  gouver- 
neur de  Maurétanie,  Classicus,  qui  ne  figure  pas  sur  la  lisle  de 
M.  Pallu  de  Lessert. 

8°  Une  inscription  funéraire  trouvée  chez  M.  RilTard ,  près  des 
hypogées  chrétiens  désignés  ci-dessus,  sur  une  plaque  de  marbre 
de  o  m.  67  de  largeur  et  de  o  m.  28  de  hauteur  : 

BONE-MEMORIAE-SATVKINIVS 

ICC  F  C^QVET  HIN   PACE  FECIT  MEM 

ORIA    SYNA    QVM     FILIS     SVIS 

VIXIT  ANOS   SEXSAGINTA 

Bone  memoriae,  Saturinius  icc.f,?  qquet?  hin  pace  ;  fecil  inem<ma(in) 
Syna  qumftlis  suis  ;  vivit  unos  sexsaginta. 

90  Une  deuxième,  découverte  au  même  endroit  el  relative  à  un 
Marcus  Julius  Victoritas  qui  a  vécu  &  ans  el  5  mois  : 

D  M  S 
M        IVL       VICTO 
R  I  T  A  S         VIXu 
AN  nos    1 1 1 1    Menses  V 
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m     1  ni'  troisième,  de  même  provenance,  ainsi  libellée  : 

T  I  LA  V 
GE  Hic 
Q  V  I  E 
S    C    I    T 

1  i  '  Une  épitaphe  d'esclave,  déposée  au  Musée  par  M.  Agnelly, 
demeurant  roule  d'Alger  (haut.,  o  m.  6a;  larg.,  o  ni.  27).  Voici  ce 

texte  : 

SATVRNINA-T1-CLAVDI 

PLACIDI-SER-HIC-S-E-VIXIT    ANI  s 

XXX-TERTIVS-CONTVBERNA 

LIS-POSVI/ 

Salurnina,  Ti.  Claudi  Placidi  ser(va),  hic  s(ita)  e(st); 
vixit  ani\s\  XXX.  Tertius  contubernalis  posui[i\. 

In  croissant  est  inscrit  dans  le  fronton  du  petit  monument;  sous 
l'inscription,  une  niche  contient  une  femme  drapée  portant  une 
grappe  de  raisin  dans  la  main  droite,  et,  dans  la  {fauche,  une  gre- 
nade qu'elle  presse  contre  sa  poitrine. 

iâ°  Trois  pierres  signalées  parle  docteur  Lamotte,  conservateur 
du  Musée,  et  se  rapportant  à  une  même  inscription  (haut.,  o  m .  G  2  ; 
larg..  0  m.  88;  haut,  des  lettres,  o  m.  o/j).  M.  Waille  obtint  de 
M.  Hossi,  à  qui  elles  appartenaient,  qu'elles  fussent  transportées 
au  Musée. 

Le  texte  (qui  date  du  11e  siècle)  est  relatif  à  Albinus,  patron  de 
la  province  de  Mauritanie.  H  s'agit  d'une  statue  votée  par  les  dé- 
putés de  la  province  à  un  ou  plusieurs  personnages  pour  services 
publics  rendus;  les  frais  de  l'honneur  conféré  ont  été  acquittés  par 
le  bénéficiaire  : 

LI-ALBINI     PATRONI     PKovin 
CIAE  MAVRETANIAE'CAM«nVii 
SIS-FtL-VAL-FESTI  •  ET  •  L-F 
ge?  MELLI  •  LATRONI ANI  •  C-  P  ■ 
DECRETO  •   CONCILI   ■   PROVmhw 
M  A  V  R  ET  A  N  I A  E  •  C  A  E  S  A  R  i< •»  sis 
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i3°  Une  lampe  romaine  ornée  de  deux  palmes  verticales  portai) I 

au-dessous  le  nom  du  potier  ALEXAN(</n). 

ih"  Deux  fragments  d'inscription  donnés  par  M.  le  curé  de 
Cliercliel  à  M.  Waiile  pour  le  Musée. 

L'une,  en  vers,  commence  par  Bis  denos  et  finit  par  fientes  dixere 

su  \ prémuni],  vantant  la  loyauté'  du  défunl  (fulus  hic  fuit),  etc. 

i5°  De  M.  le  capitaine  Jouillot,  un  fragment  d'inscription  trouvé 
sur  la  roule  de  Tenez,  à  trois  kilomètres  de  la  ville.  Le  texte  est 
fort  incomplet;  on  n'en  lit  plus,  sur  une  épaisse  plaque  de  marbre, 
que  les  mots  : 

GERMA 

T  E    M    P 

VALER 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Waiile  dans  sa  campagne 
de  fouilles  de  1901.  Nous  ne  pouvons  que  l'en  féliciter  et  lui  expri- 
mer toute  la  reconnaissance  du  Service  des  Monuments  historiques 
pour  le  zèle,  la  science  et  l'activité  qu'il  a  déployés. 

Alb.  Ballu, 

Membre  de  la  Commission 
de  FAIi'imie  du  Nord. 


LES 
FOUILLES    DE    DOUGGA 

EN   OCTOBRE-NOVEMBRE   1901, 

PAR   M.  MERLIN, 
Membre  de  l'École  française  de  Rome. 


Les  fouilles,  dont  le  Service  des  antiquités  tunisiennes  nfa 
confié  la  direction  à  Dougga,  pendant  l'automne  1901,  ont  duré 
cinq  semaines  environ,  du  22  octobre  au  2  3  novembre.  D'après  le 
programmé  tracé  par  M.  Gauckler,  il  s'agissait  de  continuer  le  dé- 
blaiement à  l'endroit  où  on  l'avait  commencé  en  mai  et  en  juin  der- 
niers, il  de  relier  par  une  tranchée,  aussi  large  que  possible,  les 
deux  chantiers  qui  avaient  existé  au  printemps,  l'un  au  Sud  du 
mur  byzantin,  l'autre  devant  le  Dar-el-Acheb.  Malgré  la  hauteur 
assez  considérable  de  la  terre  à  enlever  (4  mètres  en  moyenne),  et 
malgré  le  mauvais  temps,  qui  a  forcé  de  mettre  fin  aux  travaux  un 
peu  précipitamment,  le  résultat  poursuivi  a  été  atteint  dans  son 
ensemble,  et  une  tranchée,  longue  de  35  mètres,  large  de  10  à 
1 1  mètres  à  sa  partie  supérieure,  de  6  à  8  mètres  à  sa  partie  in- 
térieure, a  été  ouverte  entre  la  plate-forme  à  double  colonnade  au 
pied  du  mur  byzantin  et  la  place  triangulaire  sur  laquelle  donne 
le  Dar-el-Acheb. 

De  cette  façon,  ou  connaît  la  coupe  du  terrain  entre  ces  deux 
points  et  on  est  fixé  sur  la  nature  des  constructions  qui  occupaient 
celte  partie  de  la  ville  antique.  On  peut  donc  maintenant  apporter 
une  solution  aux  deux  questions  qui  restaient  encore  à  régler  après 
les  fouilles  des  mois  de  mai  et  juin;  la  première  :  le  forum  de 
Dougga  se  lrouve-t-il ,  comme  le  supposait  M.  Homo,  enfoui  sous 
Le  Mil  des  maisons  arabes,  entre  l'édifice  à  exèdre  et  le  Dar-el- 
taheb?  La  seconde  :  comment  se  rachète  la  différence  de  niveau 
(plus  de  »1  mètres)  entre  le  portiqueà  double  colonnade  et  la  place 
devant  le  Dar-el-Acheb? 
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En  face  du  Dar-el-Acheb,  les  fouilles  du  printemps  (pi.  XLV) 
avaient  mis  au  jour  une  série  de  constructions,  dont  la  plus  occiden- 
tale, déforme  à  peu  près  carrée  |  li  m.  60  sur  6  m.  Ao),  paraissail  «'Ire 
une  boutique.  Le  déblaiement  avait  été*  arrêté,  à  l'Ouest*  à  un  mur 
de  très  bonne  apparence  G,  d'une  bailleur  de  2  m.  A  5  là  où  il  est  le 
mieux  conservé.  Au  Nord,  on  avait  commencé  à  dégager  une  autre 
pièce,  où  Ton  pénétrait  par  une  porte  g,  large  de  1  m.  20.  C'est 
là  que  les  travaux  ont  été  repris  au  début  de  la  campagne  d'au- 
tomne. A  l'Est  et  au  Nord,  les  murs  qui  limitaient  cette  chambre, 
n'ont  été  retrouvés  qu'au  ras  du  sol;  ils  sont  maintenant  détruits.  A 
l'Ouest,  le  mur  G  se  prolonge  sur  le  même  alignement,  avec  la  même 
hauteur  et  toujours  en  très  bon  état  de  conservation.  En  face  de  la 
porte  g,  on  avait  pratiqué,  dans  le  mur  Nord ,  une  autre  ouvertures, 
large  de  1  m.  10,  dont  les  deux  montants  se  dressent  encore  à 
2  m.  Ao.  Cette  porte  donne  sur  une  autre  petite  pièce,  profonde 
de  3  mètres,  ornée  d'une  mosaïque  à  dessins  géométriques,  assez 
grossière,  présentant  une  série  de  circonférences  juxtaposées,  avec, 
au  centre,  des  dessins  rouges  ou  verts.  Cette  pièce  est  bornée,  au 
Nord,  par  un  mur  en  pisé,  long  de  6  m.  60,  haut  en  moyenne  de 
2  m.  10,  qui  repose  sur  des  pierres  énormes  (longueur,  1  m.  60; 
hauteur,  o  m.  60).  Par  sa  masse  qu'aucune  ouverture  ne  vient  in- 
terrompre, il  semble  marquer  de  ce  côté  la  fin  de  la  maison,  qui 
aurait  compris  aurez-de-chaussée,  dans  le  sens  de  la  profondeur, 
une  grande  pièce  donnant  sur  la  place  et  ayant  pu  servir  de  bou- 
tique, et  deux  chambres  disposées  l'une  à  la  suite  de  l'autre.  Contre 
ce  mur  en  pisé,  on  remarque  en  deux  endroits,  sur  la  mosaïque,  des 
plaques  noires,  comme  s'il  y  avait  eu  à  cette  place,  pendant  un 
certain  temps ,  des  foyers ,  —  analogues  à  ceux  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui dans  les  maisons  arabes,  —  dont  le  feu  aurait  laissé  sa  trace 
sur  le  sol. 

Fermée  vers  le  Nord  par  le  mur  en  pisé,  cette  pièce,  pavée  en 
mosaïque.,  possède  une  issue  à  l'Ouest.  En  effet,  le  mur  C,  qui  con- 
tinue avec  la  même  direction  que  dans  la  pièce  contiguë  au  Sud,  est 
percé,  à  1  m.  10  du  mur  en  pisé,  d'une  porte  large  de  1  m.  i5; 
par  cette  porte,  on  pénètre  sur  un  palier  très  étroit,  surélevé  d'une 
marche  et  limité,  en  face,  par  un  mur  arrondi.  En  tournant  à 
droite,  entre  deux  murs  hauts  de  2  mètres  au  minimum,  on  se 
trouve  au  bas  d'un  petit  escalier  de  neuf  marches  montant  vers 
le  Nord,  large  de  1  m.  o5  en  moyenne,  mais  qui  va  s'élargissant 
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légèrement  à  mesure  que  l'on  monte.  Chaque  marche,  haute  de 
o  m.  ■>•>.  esl  profonde  de  o  m.  2/1  à  o  m.  25.  Cet  escalier  a  dû 
beaucoup  servir,  car  les  degrés  en  sont  assez  usés;  à  une  époque 
postérieure,  il  avait  été  comblé  avec  de  la  terre  et  des  moellons,  et 
son  entrée  avait  été  obstruée  à  l'aide  de  grosses  pierres  et  de  frag- 
ments d'une  petite  architrave  que  l'on  avait  placés  les  uns  au-dessus 
des  autres. Il  conduit  sur  une  plate-forme  assez  vaste,  qui  mesure 
7  m.  >o  de  large  (de  l'Ouest  à  l'Est)  sur  î  s  m.  70  de  long  (du 
Nord  au  Sud),  et  est  pavée  de  belles  dalles  de  pierre,  rectangulaires 
ou  carrées,  irrégulières,  assez  bien  conservées  dans  l'ensemble, 
saut' dans  la  partie  Nord.  Une  marche,  haute  de  o  m.  20  environ, 
la  divise  eu  deux  paliers.  Le  palier  inférieur  (longueur,  7  m.  70) 
esl  élevé,  au-dessus  du  sol  de  la  boutique  placée  en  contre-bas  à 
l'Ouest,  de  2  m.  10  environ;  par  conséquent,  il  se  trouve  à  peu 
près  à  2  m.  3o  au-dessus  de  la  place  triangulaire  devant  le  Dar- 
el-Acbeb.  A  t  m.  20  du  bord  Sud  et  1  m.  3o  du  bord  Est  de  ce 
palier,  on  rencontre  une  ouverture  carrée  (o  m.  hk  de  côté)  :  c'est 
une  bouche  d'égout;  une  descente  verticale  circulaire,  haute  de 
2  m.  10,  aboutit  à  un  conduit  horizontal  dirigé  Nord-Sud,  encom- 
bre de  terre,  d'une  largeur  de  o  m.  60,  que  l'on  peut  suivre  vers 
le  Nord  sur  une  longueur  de  k  mètres  environ,  et  vers  le  Sud,  de 
7  mètres'1^. 

Sur  le  palier  supérieur,  débouche  le  petit  escalier  de  neuf  mar- 
dis dont  nous  avons  parlé.  Une  balustrade  en  pierre,  sur  le  bord 
Est  de  la  place,  empècbait  de  tomber  par  accident  de  la  plate-lorme 
dans  le  trou  formé  par  l'escalier.  Elle  ne  laissait  ouvert  que  l'en- 
droit où  venait  déboucher  la  marche  d'en  haut.  La  balustrade  a  dis- 
paru ,  mais  on  voit  encore,  sur  les  dalles  qui  se  trouvent  au  bord  de 
la  cavité,  la  rainure  longue  de  2  m.  55,  large  de  o  m.  12,  pro- 
fonde de  0  m.  o35  à  o  m.  oh,  où  venait  s'engager  sa  partie  infé- 
rieure, dette  rainure  aboutit  actuellement  à  un  trou  carré  (o  m.  93 
sur  0  m.  25,  profond  au  moins  de  o  m.  20),  qui  devaitservir  à  re- 
cevoir  le  pilier  terminal  de  la  balustrade;  ce  pilier  était  surmonté 

"  Cette  bouche  d'egout  est  actuellement  fermée  par  une  pierre  plate,  carrée  à 
sa  partie  supérieure,  ronde  à  sa  partie  inférieure,  probablement  un  ancien  chapi- 
teau dorique  analogue  â  celui  quia  été  trouvé  au  printemps  (voir  mon  premier  rap- 
port; Iragments  d'ornementation,  n°  in).  En  tout  ras,  ce  n'est  pas  la  pierre  qui  à 
ne  1  rmail  l'ouverture,  car  elle  ne  t'y  emboîte  pas,  exactement  el  dépasse  de 
plusieurs  centimètres  le  niveau  île  la  place  dallée, 
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d'une   boule,  don!  on   a  retrouvé  des  débris  au   milieu  des  dé- 
blais. 

A  l'Est,  la  plate-forme  est  soutenue,  au-dessus  de  la  boutique 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  par  le  mur  C,  épais  de  o  m.  <io, 
construit  en  moellons  appareillés  avec  le  plus  grand  soin".  A 
l'Ouest,  elle  s'arrête  à  un  très  gros  mur,  qui  ne  dépasse  pas  le  ni- 
veau du  palier.  Au  Sud,  elle  finit  à  3  m.  80  de  la  façade  donnanl 
sur  la  place  triangulaire  devant  le  Dâr-el-Achebi  Là.  encore, 
elle  est  tennine'e  par  un  mur  d'assez  bonne  apparence.  De  la 
place  triangulaire,  il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'accéder  direc- 
tement sur  le  palier,  situé  à  un  niveau  supérieur  de  2  m.  3o. 
Seul,  le  petit  escalier,  que  nous  avons  signalé  sur  le  liane  Ksi  de 
la  plate-forme,  permet  d'y  mon  1er. 

Le  mur  sur  lequel  s'appuie  la  plate-forme  au  Sud  est  d'une  époque 
postérieure.  H  vient  simplement  s'accoler  à  l'Est  au  mur  C,  sans 
qu'il  y  ait  enchevêtrement  de  leurs  assises;  d'autre  part,  dans  l'es- 
pace libre  entre  le  mur  de  soutènement  et  le  mur  de  façade  qui 
limite  la  construction  sur  la  place  triangulaire,  on  trouve,  à  1  m.  80 
au-dessous  du  niveau  du  palier  dallé,  une  mosaïque1-)  que  le  mur 
a  coupée  au  moment  où  il  a  été  construit.  Cette  mosaïque  est  tout 
particulièrement  intéressante,  parce  qu'elle  présente  une  scène 
avec  personnage,  la  première  que  Ton  ait  découverte  jusqu'ici  à 
Dougga. 

Au  milieu  d'un  encadrement,  large  à  la  partie  supérieure  de 
•3  m.  60,  de  1  m.  20  à  droite  et  à  gauche,  formé  de  losanges  noirs 
sur  fond  blanc  avec  une  petite  croix  carrée  au  centre,  on  voit  un 
cocher  qui  vient  de  remporter  le  prix  à  la  course  des  chars.  Son  bras 
droit  est  étendu,  et  il  montre  triomphalement  dans  sa  main  la 
couronne  qu'il  a  gagnée.  De  cette  main,  il  brandit  également  son 
fouet.  Le  bras  gauche  est  replié  de  manière  que  la  main,  qui  fient 
une  palme  verte,  repose  sur  la  hanche.  La  tête  du  personnage, 
haute  de  o  m.  16,  est  très  bien  conservée.  11  regarde  à  sa  droite, 
du  coté  où  il  allonge  le  bras,   et  il  est  représenté  comme  le  sont 

("  Ce  mur  a  une  hauteur  de  2  m.  45.  Il  s'élève  donc,  en  moyenne  à  o  m.  35 
au-dessus  du  dallage  de  la  plate'- forme  (palier  inférieur). 

•*)  Cette  mosaïque  se  trouve  par  conséquent  à  0  m.  3o  au-dessus  du  sol  de  la 
boutique  qui  l'avoisine  à  l'Est,  à  d  m.  5o  au-dessus  de  la  place  triangulaire  devant 
le  Dar-el-Acliel). 
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d'ordinaire  ta  genfl  de  sa  profession^,  Sur  la  tête,  il  porto  la  coif- 
fure babituelie  des  cochers  dans  les  courses.  11  est  richement  \èlu 
d'une  tunique  à  manches  de  teinte  peu  nette,  probablement  verte, 
l'ar-dessus  la  tunique*  on  remarque  une  sorte  de  ceinture  très 
large,  <|ui  oeuvre  Imite  la  poitrine  et  qui  est  figurée  par  une  série 
de  lignes  noires  disposées  en  losanges:  ce  sont  les  courroies  (fascine) 
dont  les  cochers  avaient  coutume  de  se  ceindre  le  buste  depuis  les 
hanches  jusqu'aux  aisselles;  elles  étaient  destinées  à  protéger  en 
cas  de  chute,  et  aussi  à  serrer  les  vêlements  autour  du  corps,  de 
manière  à  Les  empêcher  de  flotter  et  à  diminuer  la  résistance  que 
le  corps  du  conducteur  pouvait  offrir  dans  la  course. 

Le  bas  de  la  composition  e'tait  occupé  parles  quatre  chevaux;  l\in 
d'eux  a  disparu.  Ceux-ci  sont  superbement  caparaçonnés,  avec  des 
ornements  d'étoffe  rouge  sur  le  cou  et  un  somptueux  harnachement. 
Ils  sont  disposés  deux  par  deux,  de  chaque  côté  du  personnage, 
qui  est  visible  à  peu  près  jusqu'aux  jambes.  Les  chevaux  de  chaque 
groupe  se  tournent  la  tête  l'un  à  l'autre,  tandis  que  les  deux  du 
milieu  se  regardent  et  que  leurs  croupes  se  rejoignent  au  centre  de 
la  Boène^.  Ils  gonflent  les  naseaux,  ouvrent  la  bouche,  baissent  la 
tète  et  semblent  supporter  impatiemment  le  mors  qui  les  contient. 
Les  cbe\aux  existaient  primitivement  en  entier;  aujourd'hui,  la  mo- 
saïque est  coupée  à  hauteur  de  leur  poitrail  et  toute  la  partie  infé- 
rieure de  la  scène  centrale,  comme  de  l'encadrement,  a  été  détruite 
par  la  construction  du  mur  qui  soutient  la  place  dallée  au  Sud. 
Dans  son  état  actuel,  le  sujet  principal  mesure  1  m.  26  de  large  et 
O  m.  8sj  seulement  de  haut:  originairement,  je  pense  qu'il  <Ie\ ai I 

'"  Darembrry  cl  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités,  art.  Circus,  p.  1 1  y6.  — ■ 
Comtesse  E.  Caelani-Lovatelli,  Di  un  antico  musaico  a  colori  rappresentante  gli  au- 
righi  délie  ijuattro  fazioni  del  Circn  (Accad.  dei  Lincei ,  memorie,  S*  série,  VU,  eil 
part.  p.   1Ô3  et  la  planche  jointe  à  l'article.) 

-  Celte  disposition  minérale  de  la  composition  est  assez  fréquente.  On  la  re- 
trouve, avec  des  différences  de  détail  naturellement,  sur  un  verre  peint  reproduit 
dans  \e Dict.  de$  antiq. ,  de  Daremberg et  Saglio ,  art.  Cir-cus,  p.  1198,  lig.  i53o; 
sur  une  lampe  (Passcri,  l,ucernce,  III,  pi.  aS);  sur  une  peinture  antique,  aujour- 
d'hui au  mttàéé  de  Madrid  (  Inn.  delV  thst:}  i83*§,  pi.  M,  en  haui  ):  sur  le  Monu- 
ment de  Porphyrius,  au  musée  de  Sainte-Irène,  à  Constantinople  (Mitth.  de» 
deutteh.  nrrh.  lust.  m  llhen,  t.  V  [1880],  taf.  17,  sur  les  côtés  Nord-Esf  et  Sud- 
Ouesl  «lu  monument,  n"  :>  et  3).  —  C'est  celle  dernière  composition  qui,  dans 
l'ensemble,  se  rapproche  le  plus  de  la  nôtre;  là,  comme  sur  notre  mosaïque,  le 

Mge  ti'Mil  dans  sa  main  droite  élevée  en  l'air  une  couronne,  dans  la  gauche, 

une  palme. 
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être  à  peu  près  carié.  Au-dessus  des  tètes  des  chevaux,  de  chaque 
côté  du  personnage,  l'artiste  a  utilisé  la  place  laissée  libre.  A  droite. 
sur  le  fond  blanc,  il  a  représenté  pjnq  arcades  :  c'est  le  portique 
inférieur  du  cirque  où  le  cocher  a  remporté  la  victoire.  A  gauche, 
il  a  écrit  ces  mots  sur  deux  ligues,  en  lettres  routes  : 

EROS 
OMNIA    PER   TE'') 

Les  chevaux  du  milieu  ont  également  leur  nom  inscrit  en  rouge 
au-dessus  de  leur  tète;  l'un,  celui  de  droite,  s'appelle  FRVNITVS; 
le  nom  de  l'autre  a  été  mutilé;  la  cinquième  lettre  a  disparu,  on 
lit  AMAN   VS;  il  faut  restituer  AMAN[d]VSW. 

Bien  que  la  partie  gauche  de  la  scène  centrale  (environ  o  m.  »'&■) 
ait  été  brisée  (un  morceau  de  la  couronne  que  le  cocher  tient  dans 
dans  la  main  droite  et  le  cheval  de  gauche  n'existent  plus),  la  mo- 
saïque produit  encore  aujourd'hui  un  fort  joli  effet.  Le  contraste 
entre  les  gros  cubes  qui  servent  à  former  l'encadrement  et  les 
petits  cubes  en  pâte  de  verre  qui  ont  été  employés  pour  la  compo- 
sition du  milieu  est  très  plaisant  à  l'œil (3),  et  la  prédominance  des 
teintes  claires  ou  vives,  comme  le  blanc,  le  bleu  et  le  rouge,  donne 
h  l'ensemble  une  tonalité  très  gaie.  Cette  mosaïque  devait  servir  à 
l'ornementation  d'une  pièce  qui  avait  3  m.  65  de  large  et  qui  comp- 
tait environ  6  m.  5o  de  long(4).  Les  murs  étaient  couverts  de  stuc 
décoré;  on  en  a  retrouvé  un  fragment  assez  considérable  avec  une 

<"  Eros  est  le  nom  du  cocher.  Cf.  Corp.  inscr.  lai.,  t.  VI,  n°  îooAd,  ligne  k, 
cl  n"  îooofi,  ligne  7.  Sur  le  monument  de  Porphyrius,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
note  précédente,  on  lit,  une  formule  analogue.  Sur  le  côté  Sud-Est,  se  trouve 
gravée  une  inscription  métrique  dont  les  deux  premiers  vers  sont  les  suivants  : 

nopÇvptos  Aiëvs  oûios  deOXoÇfàpois  ènl  vixats 
fiovvos  TsavcoSanoùs  à(iÇ>édeTJ  alstyAvovs. 

(Mitth.  des  deutsch.  arch.  faut.,  t.  V  [1880].  p.  999.) 

(5)  Les  noms  des  deux  autres  devaient  probablement  se  trouver  en  bas. 

(3)  La  même  opposition  se  retrouvait  dans  la  fameuse  mosaïque  des  colombes, 
dont  la  partie  centrale  est  aujourd'hui  à  Rome,  au  musée  du  Capitole.  (Helbig, 
Fiihrer,  2  e  édit.,  1. 1,  p.  3oo,  n°  /i58.) 

(4)  La  bordure  en  haut  a  2  m.  60,  elle  devait  avoir  autant  en  bas;  le  sujet  me- 
surait environ  1  m.  25.  Ce  qui  donnerait  comme  dimension  totale  G  m.  A5. 
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large  bande  rouge  et  deux  autres  vertes,  plus  étroites.  Aujourd'hui, 
cette  chambre  esl  détruite  :  elle  a  été  coupée  au  Nord  parle  mur 
iiui  soutient  la  place  dallée;  du  côté  de  la  place  triangulaire  devani 
le  Dar-el-Acheb,  le  mur  de  façade  ne  s'est  conservé  que  sur  1  m.70 
de  long,  à  partir  du  mur  C;  et  le  mur,  qui  Formait  la  limite  à 
l'Ouest,  ;i  été  détruit.  A  3  m.  65  du  mur  C,  la  mosaïque  linit,  et. 
à  l'Ouest,  il  n'y  a  plus  que  de  la  terre;  puis,  eu  continuant  toujours 
dans  la  même  direction,  on  rencontre  un  mauvais  mur,  de  con- 
struction  arabe,  semble-t-il;  on  a  utilisé  postérieurement  l'espace 
libre  entre  le  mur  de  soutènement  Sud  de  la  plate-forme  dallée  et 
la  façade  sur  la  place  triangulaire  pour  bâtir  une  sorte  de  cave 
\oùlée  à  la  partie  supérieure  (longueur,  2  m.  10;  bailleur,  2  m.  i5; 
largeur,  1  m.  io)(1).  Au  fond  de  celle  cave,  on  trouve,  au  même 
niveau  que  précédemment,  une  autre  mosaïque  composée  de  gros 
cubes  blancs  uniformes,  comme  celle  de  la  petite  place  qui  s'étend 
de\;iiii  l'édifice  à  exedre®. 

Remontons  sur  le  palier  dallé  qui  domine  de  2  m.  3o  la  place 
triangulaire  devant  le  Dar-el-Acbeb.  Nous  avons  vu  commenl  il  se 
termine  à  l'Est,  à  l'Ouest  et  au  Sud.  Examinons-le  maintenant 
dans  sa  partie  septentrionale.  De  ce  coté,  il  est  limité  par  une  série 
de  constructions,  assez  défigurées  par  les  mutilations  ou  les  rema- 
niements de  l'époque  byzantine,  mais  dont  il  est  néanmoins  pos- 
sible de  reconnaître  la  destination.  Elles  font  partie  d'une  maison 
particulière.  L'entrée  de  celte  maison  semble  avoir  été  non  pas  sur 
la  place  proprement  dite,  mais  dans  une  rue  qui  vient  de  l'Ouest 
\  aboutir.  Cette  rue,  dont  on  n'a  pu  encore  dégager  qu'une  très 
faible  partie,  est  ainsi  perpendiculaire  à  la  direction  générale  de 
la  place;  elle  est  large  de  2  ni.  60  et  pavée  de  larges  et  belles 
dalles,  analogues  à  celles  de  la  place  sur  laquelle  elle  débouche.  Un 
caniveau  en  ciment,  couvert  de  pierres  plates,  dirigé  Ouest-Est, 
profond  de  <»  m.  18  et  large  de  o  m.  20,  avait  été  pratiqué  sous 
ce  dallage  pour  l'écoulement  des  eaux;  il  continuait  sur  la  place, 
où  il  esl  actuellement  visible  à  cause  de  la  disparition  des  dalles, 
-m  une  Longueur  de  2  m.  10.  C'esl  à  l'entrée  de  cette  rue,  au  point  \ . 
que  se  trouve  la  porte  de  la  maison  (largeur*  1  mètre).  Le  seuil 

1  Cette  voûte  est  très  rudimentaire;  elle  e9t  faite  presque  entièrement  en 
terre. 

Homo,   /-<    Forum  de  Thugga ,  dans  Ecole  française  île  Rome,   Mélange* 
t.  \\l  (1901),  p.  S. 
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eu  est  partiellement  détruit;  la  base  des  deux  montants  est  encore 
debout,  et  dans  le  montant  de  gauche  est  pratiqué  un  trou  pou- 
vant servir  d'anneau,  comme  relui  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
remarquer  sur  la  place  devant  le  Dar-el-Acheb,  à  côté  cl  à  l'Est  de 
la  boutique'1'.  Par  cette  porte,  on  entre  dans  une  petite  pièce,  pro- 
fonde de  7  mètres  environ,  large  de  2  m.  .r)0  à  l'entrée,  de  2  m.  <>."> 
au  fond,  bornée  à  l'Ouest  par  un  mur  aujourd'hui  assez  ruiné, 
mais  qui  doit  dater  de  l'époque  romaine,  à  l'Est  par  un  mur  posté- 
rieur b.  Le  sol  de  cette  pièce  est  orné  d'une  mosaïque  à  dessins 
géométriques  :  c'est  une  série  de  figures  composées  chacune  de 
deux  ovales  entre-croisés;  dans  l'espace  laissé  libre  au  milieu,  un 
rond  ou  une  croix  de  couleur  verte  ou  rouge.  A  gauche  et  en  bas, 
une  bordure  composée  de  deux  rubans  qui  s'enlacent  l'un  à  l'autre. 
En  haut,  la  mosaïque  a  été  brise'e  accidentellement;  à  droite,  elle 
a  été  coupée  par  le  mur  b.  Actuellement,  elle  mesure  t  m.  70  Est- 
Ouest  sur  2  m.  3o  Nord-Sud;  de  bas  en  haut,  on  compte  deux 
dessins  et  l'amorce  d'un  troisième;  de  gauche  à  droite,  un  dessin 
et  demi.  L'angle  inférieur  de  gauche  manque.  Cette  mosaïque  est 
à  un  niveau  légèrement  au-dessous  de  la  place  et  de  la  rue 
dallées. 

A  l'Est  de  celte  première  pièce,  on  en  trouve  une  autre  en  aussi 
mauvais  état  de  conservation.  Actuellement,  elle  se  présente  sous 
forme  d'une  sorte  de  niche  presque  carrée,  ayant  3  m.  10  de  pro- 
fondeur sur  3  m.  3o  de  large,  et  ornée,  comme  la  précédente, 
d'une  mosaïque  à  dessins  géométriques,  analogue  à  celle  que  nous 
venons  d'examiner.  Ce  sont  des  étoiles  à  huit  branches,  avec  des 
octogones  au  milieu,  qui  entourent  des  circonférences  ou  des  croix. 
De  l'Ouest  à  l'Est,  on  voit  deux  étoiles  et  l'amorce  d'une  troisième 
à  droite;  du  Nord  au  Sud,  une  étoile  et  demie.  La  mosaïque  existe 
sur  toute  la  largeur  de  la  niche,  mais  n'a  que  2  m.  55  de  profon- 
deur; elle  a  une  moulure  à  gauche  et  en  haut;  au  contraire,  à 
droite,  elle  a  été  brisée  par  la  construction  d'un  mur  postérieur,  et, 
en  bas,  elle  est  également  cassée.  La  pièce  où  elle  est  devait  donc 
avoir  autrefois  une  extension  plus  grande  vers  l'Est  et  vers  le  Sud 
qu'aujourd'hui.  Le  mur,  qui  la  limite  au  Nord,  d'époque  romaine, 
est  en  très  bon  état  ;  il  mesure  1  mètre  de  haut  et  o  m.  80  d'épais- 
seur. De  même  le  mur  Ouest  (hauteur,  o  m.  76;  épaisseur,  t  m.  3o). 

•''  Cf.  mon  premier  rapport. 

Archéologie.  —  l\°  2.  ai 
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\  IK.si.  au  contraire),  le  mur  est  d'époque  postérieure,  comme 
non-  lavons  constaté;  il  est  assez  bien  conserve'  (i  m.  5d  à  3  m.Xo 
ih'  haut,  1  mètre  de  large,  visible  pour  L'instant  sur  une  longueur 
de  a  m.  36).  Au  Sud,  cette  niche  donne  aujourd'hui  directement 
sur  la  place  dallée.  Le  mur  où  est  percée  la  porte  A  s'interrompt  à 
i  m.  •>..">  de  cette  ouverture,  et  on  n'en  trouve  plus  à  l'Est  aucune 
trace,  sauf  à  h  m.  no,  où  Ton  rencontre  un  angle  de  pierre,  qui 
marquai!  peut-être  de  ce  côté  la  terminaison  du  mur  (?).  Celui-ci 
aurait  alors  fermé  au  Nord  la  place  dallée.  Ouoi  qu'il  en  soit,  il  est 
prouvé  que  cette  plate-forme  était  bordée  à  sa  partie  septentrionale 
par  une  maison,  qui  devait  être  une  habitation  particulière  :  nous 
pouvons  en  reconnaître  pour  l'instant  deux  salles  en  façade  sur  la 
place,  pavées  Tune  et  l'autre  de  mosaïque,  mutilées  à  l'époque 
liy/.aiitine,  mais  dont  la  de'coration  était  assez  soignée.  Les  murs, 
autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  quelques  restes  découverts 
dans  les  déblais,  étaient  revêtus  de  stuc  peinte. 

\  l'Est  du  mur  B.  qui  est  venu  postérieurement  couper  la  mo- 
saïque de  la  niche,  rien  n'a  été  conservé.  Au  point  D,  un  aligne- 
ment de  belles  pierres,  surélevées  d'environ  o  m.  20  au-dessus  de 
la  place  dallée,  et  derrière  elles,  absolument  rien;  un  sondage  pra- 
tiqué au  point  k  n'a  fourni  aucun  renseignement. 

Le  mur,  qui  forme  le  fond  de  la  niche  ornée  de  mosaïque,  se 
poursuit  vers  l'Ouest  avec  le  même  alignement  Sud-Est-Nord-Ouest . 
mais  une  épaisseur  moindre  (o  m.  5o  au  lieu  de  o  m.  80).  Au 
delà  de  ce  mur,  vers  le  temple  Capitolin,  nous  entrons  dans  une 
région  qui  a  eu  particulièrement  à  souffrir  des  dévastations  de 
l'époque  byzantine.  Le  sol  romain  a  été  complètement  détruit,  et 
en  déblayant  on  arrive  au  rocher  de  la  colline,  qui  n'est  pas  d'ail- 
leurs situé  très  profondément.  Malgré  tout,  nous  pouvons  nous  faire 
une  idée  sullisante  de  la  façon  dont  le  sol  de  ces  pièces  était  consti- 
tué. Dans  l'angle  formé  par  le  mur  qui  ferme  la  niche  au  Nord  et 
le  mur  Jl,  on  a  trouvé  le  sol  antique  sur  un  petit  espace,  à  om.  5o 
au-dessus  du  niveau  de  la  niche.  H  y  avait  autrefois  en  ce  point 
de  la  mosaïque,  mais  elle  a  été'  cassée  et  le  béton  seul  est  resté. 
Néanmoins  nous  voyons  par  là  que  :  i°  le  sol  au  Mord  du  mur  F 
Mail  plu>  élevé  que  celui  des  salles  conliguës  au  Sud  (ce  qui.  d'ail- 
leurs* était    naturel,  étant  donné  la  pente  de  la  colline);  2°  le  sol 

Ces  Ir.i;; ni-  sont  de  couleur  jaune  et  vcrle,  ntage  <•!  vcric. 
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était  couvert  do  mosaïque  et  les  murs  semblent  avoir  été  décorés 
de  stuc  peint,  Les  déblais  ont  fourni  quelques  fragments  de  mo- 
saïque et  de  stuc,  ce  qui  conlirme  cette  hypothèse'1-'.  Quelle  était 
la  disposition  de  ces  pièces,  c'est  ce  qu'il  est  plus  dillicile  de  savoir, 
puisque  nous  n'avons  plus  aucun  reste  du  sol  antique.  A  en  juger 
par  les  dessins  des  morceaux  de  mosaïque,  I couvés  au  milieu  de  la 
terre,  il  devait  y  avoir  plusieurs  pièces,  car  les  dessins  sont  de  dif- 
férentes sortes.  Mais  les  Byzantins  ont  tout  bouleversé  dans  celle 
parlie  de  la  ville,  voisine  du  réduil  de  leur  citadelle;  el  il  est  im- 
possible actuellement  de  savoir  ce  qui  existait  à  l'époque  romaine: 
nous  devons  donc  nous  borner  à  constater  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

A  2  m.  3o  du  mur  F,  en  très  bon  état,  haut  de  1  m.  5o  à  l'Ouest 
de  la  niche,  et  visible  sur  une  longueur  de  9  m.  90  avec  une  lar- 
geur de  o  m.  5o,  on  en  a  découvert,  un  autre  parallèle,  déblayé 
sur  11  m.  60,  haut  de  1  m.  55,  d'époque  assez  basse,  pour  la 
construction  duquel  on  a  employé  des  matériaux  de  provenances 
très  diverses,  entre  autres  un  seuil  de  porte. 

Immédiatement  au  Nord-Ouest  de  ce  mur,  on  en  rencontre  un 
autre  demi-circulaire,  d'une  épaisseur  de  o  m.  55,  bien  conservé, 
dont  la  convexité  est  tournée  au  Sud-Est,  Il  détermine  une  sorte  de 
petite  abside  profonde  de  1  m.  80,  large  de  2  m.  /io,  qui  regarde 
vers  le  Nord-Ouest.  Son  niveau  est  supérieur  de  o  m.  60  environ  à 
celui  du  béton  de  la  mosaïque  aujourd'hui  détruite,  dont  nous 
avons  parlé  précédemment.  La  hauteur  du  mur  à  l'intérieur  est  de 
o  m.  75.  Le  sol  de  cet  exèdre  est  orné  d'une  mosaïque  assez  mal 
conservée,  qui  est  composée  de  cubes  blancs,  rouges  et  jaunes  dis- 
posés sans  ordre.  A  l'entrée,  il  y  a  un  seuil  de  pierre  large  de 
o  m.  5o,  où  on  a  pratiqué  une  rainure  de  o  m.  08  de  large  sur 
o  m.  où  de  profondeur.  Dans  cette  rainure  venait  s'emboîter  une 
balustrade  en  pierre  massive,  qui  fermait  l'accès  de  l'abside  au 
Nord-Ouest.  Elle  a  aujourd'hui  presque  complètement  disparu; 
cependant  un  petit  fragment,  resté  en  place,  à  gauche,  nous  montre 
quelle  était  sa  forme  et  son  élévation.  C'est  une  pierre  épaisse  d'une 

n'  Un  de  ces  fragments  présente  des  petits  carrés  noirs,  blancs  nu  verts,  dis- 
posés par  lignes  obliques;  un  autre  est  composé  de  cubes  très  fins,  on  y  voit 
des  dessins  qui  peuvent  être  une  partie  de  vêtement,  —  Un  des  morceaux  de  stuc 
peint  en  bleu  a  été  découvert  juste  au-dessus  du  béton  de  mosaïque,  situé  à 
0  m.  5o  au-dessus  du  sol  de  la  niche. 

a/i. 
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dizaine  de  centimètres^  haute  de  o  m.  5^,  arrondie  à  sa  partit;  su- 
périeure, sans  aucun  autre  ornement;  Quelle  était  la  destination  de 
l,i  salle  demi-circulaire  .  dont  l'accès  n'était  possible  d'aucun  côté? 
Elle  ;i  dû  servir  de  fontaine.  En  effet,  on  a  retrouvé,  venant  du 
Nord-Est,  des  fragments  du  tuyau  de  plomb(1)  qui  y  amenait  l'eau. 
D'aUtre  part,  à  droite  de  rentrée,  on  remarque  qu'un  trou  assez 
large  a  été  ménagé  à  la  partie'  inférieure  du  mur  pour  lécoulement 
de  l'eau.  Enfin,  an  point  où  la  mosaïque  \ienl  se  terminer  au  pied 
du  mur,  on  avait  disposé  un  enduit  en  ciment  pour  éviter  les  in  fil— 
hâtions.  Cette  fontaine  devait  former  le  fond  d'une  salle  qui  s'éten- 
dait au  Nord-Ouest,  mais  qui  aujourd'hui  n'existe  plus.  Des  murs 
byzantins  G.  G',  e'pais  de  o  m.  5o,  encore  hauts  de  î  m.  ho  envi- 
ron, sont  venus  la  couper  et  la  défigurer.  En  h,  le  mur  G'  est  perce' 
(I  une  porte; dans  1  angle  formé  par  les  deuv  murs,  il  y  a  des  restes 
de  pavage.  —  A  l'Est  de  la  fontaine,  le  sol  romain  est  complète- 
ment détruit,  il  n'y  a  que  de  la  terre  et  au-dessous  le  rocher  de  la 
colline'2). 

Le  seuil  à  rainure  où  est  tixée  la  balustrade,  qui  ferme  au  Nord- 
Ouest  la  fontaine,  continue  au  \ord-Est,  et  c'est  sur  lui  que  vient 
m!  terminer  à  peu  près  perpendiculairement  le  mur  G.  A  5  m.  55 
au  Nord-Est  de  l'abside  demi-circulaire,  cette  ligne  de  pierre, 
creusée  d'une  rainure,  se  termine,  et  la  rainure  aboutit  à  un  trou 
«arié  qui  devait,  comme  celui  que  nous  avons  signalé  sur  la  place 
dallée  à  coté  du  petit  escalier,  maintenir  le  pilastre  qui  marquait 
de  ce  côté  la  fin  de  la  balustrade.  Celle-ci,  au  Nord-Est  de  la  fon- 
taine, avait-elle  la  même  forme  et  la  même  hauteur  que  devant 
l'abside  demi-circulaire?  Nous  l'ignorons,  car  on  n'en  a  retrouvé 
aucun  débris,  en  place  ou  dans  les  déblais.  Au  pilastre  dont  il  vient 
délie  question  était  conliguë  une  colonne  aujourd'hui  disparue, 
mais  dont  la  base  existe  encore  (M).  Au  Sud-Est  de  celte  base, 
quelques  rpstes  d'un  dallage.  Au  Nord-Ouest,  une  seconde  base  de 
colonne  (\),  de  même  hauteur  (o  m.  18)  et  de  même  diamètre 

Ce  Iu\;iii  était  1  n*î -;<*  en  plusieurs  morceaux.  Ensemble,  ils  oui  une  longueur 
de  i  m.  5o;  leur  diamètre  est  de  <>  m.  oh. 

Au  milieu  de  celte  terre,  on  ;i  trouvé  <|iiui r<>  petite  tombeaux,  formés  d'une 
dalle  qui  reposait  sur  deux  pierres.  Dans  l'un  d'eux,  les  os  reposaient  sur  une 
plaque  de  marine:  dans  les  aulres,  sur  la   terre.  —  Hauteur,  o  m.   i  5  ;  largeur, 

o  m.  '■'•".  prot leur,  o  m.  io.Le  quatrième  était  plus  jjrand  i  hauteur,  o  m.  :i~>\ 

profondeur,  <<  m.  s.",.  Ce  --<>iit  sans  doute  des  tombeaux  arabes. 
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(o  ni.  ^12)  que  la  première  :  entre  les  deux  bases,  la  longueur  de 
l'enlre-colonnement  est  de  2  ni.  0,0.  Enfin  au  Nord-Est  de  celle 
deuxième  base,  il  en  existe  une  troisième  (P),  distante  de  celle-ci 
de  3  ni.  5o,  un  peu  plus  petite  que  les  deux  autres  (hauteur;  o  m.  1  2; 
diamètre,  o  m.  ko).  Au  voisinage  de  cette  troisième  hase,  quelques 
dalles.  Il  semble  donc  qu'il  y  a  eu,  en  cet  endroit,  une  sorte  de 
portique  orné  de  colonnes.  Quelle  était  son  extension?  Va-t-il  jus- 
qu'au pied  de  l'édifice  à  exèdre?  Y  a-t-il  une  autre  série  de  colonnes 
au  Sud-Ouest  de  la  fontaine,  faisant  pendant  à  celles  que  nous 
avons  décrites?  C'est  ce  que  des  fouilles  postérieures  nous  appren- 
dront. Les  colonnes  de  ce  portique  devaient  avoir  environ  3  mètres 
de  haut;  on  n'en  a  retrouvé  aucun  fragment,  mais  on  a  découvert 
un"  des  chapiteaux  qui  les  surmontaient.  C'est  un  chapiteau  corin- 
thien, haut  de  o  m.  35,  très  bien  conservé,  avec  des  feuilles 
d'acanthe  très  découpées  et  qui  ont  une  saillie  d'environ  o  m.  10. 
A  chaque  angle,  une  volute. 

En  déblayant  ces  bases  de  colonnes,  on  a  rencontré  au  milieu 
de  la  terre  une  quantité  considérable  de  fragments  de  placage  en 
marbre  blanc,  noir,  veiné  de  rouge;  également  au  même  point, 
un  fragment  de  draperie  en  marbre  blanc,  qui  a  appartenu  à  une 
statue.  Cette  partie  de  la  ville  était  donc  assez  luxueusement  déco- 
rée. L'ensemble,  formé  par  la  fontaine  et  le  portique,  faisait-il 
partie  de  la  maison  qui  s'ouvre  au  Sud  sur  la  place  dallée?  Se  rat- 
tachait-il à  une  autre  habitation  particulière  qui  s'étendait  vers  le 
Nord-Ouest?  Etait-ce,  au  contraire,  un  édifice  public?  Aucune 
inscription  et  aucun  indice  jusqu'ici  ne  permettent  de  trancher  la 
question. 

En  revanche,  les  fouilles  d'automne  nous  ont  fait  voir  où  et 
comment  se  terminait  au  Sud  la  plate-forme  à  double  colonnade. 
A  2  m.  60  au  Nord  de  la  seconde  base  de  colonne  (N),  et  à 
1  m.  60  au  Nord  de  la  troisième  (P),  on  trouve  un  mur,  d'appa- 
rence très  soignée,  bien  conservé  dans  l'ensemble,  quoique  endom- 
magé à  sa  partie  supérieure,  d'une  épaisseur  de  o  m.  Go,  dirigé 
Est-Ouest,  et  qui  est  actuellement  dégagé  sur  une  longueur  de 
9  mètres.  C'est  le  mur  qui  soutient  à  un  niveau  de  2  m.  5o  au- 
dessus  des  bases  de  colonnes  que  nous  avons  mentionnées  tout  à 
l'heure  la  plate-forme  à  double  colonnade.  Elle  se  termine  donc 
à  3  ni.  5o  environ  en  arrière  du  front  de  l'édifice  à  exèdre  et  de 
la  base  de  colonne  L.  La  distance  entre  les  colonnes  d'une  même 
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rangée  élanl  de  ■"»  mètres  à  3  m.  .'io.  il  est  peu  probable  qu'il  v  ait 
eu  dans  lu  rangée  orientale  une  cinquième  colonne  au  Sud  do  la 
base  L;  du  moins,  on  n'en  a  retrouvé  aucune  trace  ui  aucun  resle. 
La  longueur  totale  de  la  plate-forme,  du  Nord  au  Sud,  est  de 
18  in.  5o,  jusqu'au  mur  bv/.auliu.  La  mosaïque,  qui  couvre  le 
sol.  finît  accidentellement  à  1  m.  ko  du  mur  qui  soutient  le  por- 
tique (épaisseur  du  mur  comprise). 

De  ce  côté,  il  reste  encore  à  débla\er  (es  abords  4e  l'édifice  à 
exèdre;  le  mauvais  temps,  qui  nous  a  forcés  à  la  fin  de  novembre 
de  suspendre  les  travaux,  nous  a  empêchés  de  le  faire  cette  année; 
ce  sera  pour  la  prochaine  campagne. 

En  résumé,  la  tranchée  que  nous  avons  ouverte  entre  le  palier  à 
double  colonnade  et  la  place  triangulaire  devant  le  Dar-el-Acheb 
nous  permet  d'arriver  aux  conclusions  suivantes  ; 

i°  Le  Forum  de  Thugga  ne  se  trouve  pas  entre  le  Dar-el-Acheb 
et  Tédifice  à  exèdre,  comme  M.  Homo  l'avait  supposé.  Son  empla- 
cement est  à  chercher. 

2°  L'espace  compris  entre  ces  deu\  points  est  occupé  par  une 
série  de  constructions  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  maisons  pri- 
\ées.  (les  maisons,  dont  le  sol  était  décoré  de  mosaïque  et  les  murs 
revêtus  de  stuc  peint  et  de  placage  en  marbre,  devaient  appartenir 
à  des  gens  assez  riches. 

3°  La  différence  de  niveau  entre  la  plate-forme  à  double  colon- 
nade et  la  place  triangulaire  devant  le  Dar-el-Acheb  se  rachète 
d  une  façon  très  diverse  :  tantôt,  par  une  légère  inégalité  entre  le 
sol  de  deux  pièces  voisines  d'une  même  habitation !1);  tantôt,  par 
une  variation  de  hauteur  beaucoup  plus  considérable  entre  deux 
paliers  runligus,  soutenus  l'un  au-dessus  de  l'autre  par  un  mur 
dune  élévation  de  2  mètres  à  3  m.  00,  Au  Sud  du  mur  bv/.anlin, 
ce  mur  n'est  jamais  remplacé  par  un  escalier,  dirigé  Sud-Nord, 
niellant  en  communication  les  deux  plates-forme  s  inférieure  et  supé- 
rieure. 

h"  Au  contraire,  l'orientation  générale  des  rues  dans  cette  partie 
delà  ville  esl  Ouest-Est.  ('/est   par'  l'Ouest    quoi)   arrive  à    la  plale- 

■,;  La  même  remarqué  tient  d'élire  faite  récemment  à  propos  des  fouillés  fle 
Priène.  Cf.  CoMigaon,  Le*  Fouillèi  iè  Prièiw,  dans  Ib-vue  kfci  Deu.r-Mniifles,  i.r>  rlovl 

I  >|"1  .    |l.    iJ'lÇ). 
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forme  à  double  colonnade;  la  place  triangulaire,  sur  Laquelle 
donne  le  Dar-el- Acheb ,  s'étend  de  iOue.4  à  l'Est,  >'l  semble  conti- 
nuée à  l'Est  par  une  rue  de  même  direction;  pour  monter  sur  la 
place  dallée  <|ui  domina  de  a  mètres  celle-ci1,  il  n  \  a  qu'un  petil 
escalier,  orienté,  il  esl  vrai,  Nord-Sud,  mais  où  l'on  ne  peul  accéder 
que  de  l'Est,  et  la  seule  me  qui  se  présenta  sur  celle  place  se 
dirige  vers  l'Ouest.  Il  n'y  a  donc  aucune  voie  directe,  montant, 
suivant  la  pente  de  la  colline,  du  Dar-el- Wheb  au  Capitple. 

Si  nous  jetons  un  regard  de  l'autre,  côté  du  mur  byzantin,  nous 
pouvons  Faire  la  même  remarque.  La  voie  (|ui  passe  sous  Tare  de 
triomphe,  appelé  par  les  Arabes  Bab-Roumia,  est,  elle  aussi 
orientée  de  l'Ouest  à  l'Est (1'.  Ouanl  au  temple  Capitol  in,  on  \  arri- 
vait, suivant  une  hypothèse  de  M.  Gauckier  (2J,  par  trois  escaliers 
aboutissant  sur  la  plate-forme  qui  le  précède  au  Sud.  De  ces  trois 
escaliers,  deux  sont  latéraux  et  viennent  de  l'Ouest  à  l'Est; 
l'autre  se  trouve  en  avant,  sur  la  façade  principale,  mais  on  n'y 
aborde  que  par  une  rue  assez  encaissée,  qui  passe  entre  le  temple 
et  la  tribune  à  exèdre,  de  l'Ouest  à  l'Est. 

Par  conséquent,  toutes  les  voies  de  communication  que  l'on 
connaît  dans  cette  partie  de  la  ville  ont  la  même  direction.  Cette 
orientation  Ouest-Est  doit  avoir  été  imposée  en  grande  partie  par 
la  pente  de  la  colline,  très  forte  entre  le  Dar-el-Acheb  et  le  Capi- 
tole  et  qui  a  empêché  dans  une  certaine  mesure  l'établissement  de 
rues  Nord-Sud.  C'est  là  néanmoins  une  remarque  importante  pour  la 
topographie  de  l'ancienne  Thugga. 

Les  fouilles  de  l'année  1901  nous  ont  montré  que,  sous  une 
couche  de  déblais,  haute  de  h  mètres  environ,  la  ville  antique 
subsistait  tout  entière  avec  ses  maisons,  ses  conduites  d'eau,  ses 
rues  et  ses  places.  En  même  temps  qu'elles  nous  permettaient  de 
faire  table  rase  de  certaines  hypothèses  mal  fondées  sur  l'empla- 
cement du  Forum,  elles  nous  ont  ainsi  fourni  tous  les  renseigne- 
ments qui  peuvent  rendre  fécondes  les  recherches  postérieures. 


<"   Cf.  le  plan  donné  par  M.  Homo  dans  École  jr.  de  Rome ,  Mélanges,  t.  XXI 
(1901),  pi.  I. 

("->   Bulletin  archéologique  fin  domité,   1901,   p.  citl\. 
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i\scmi»Tio\s. 
Les  inscriptions  suivantes  onl  été  découvertes  dans  les  fouilles  : 

I.    Inscriptions  honorifiques. 

l.  —  En  démolissant  un  mur  en  pierres  sèches,  pour  faire  un 
passage,  a  l'Est  du  mur  byzantin,  ou  a  trouvé  le  texte  suivant, 
brisé  à  la  partie  supérieure.  A  gauche,  il  manque  trois  ou  quatre 
lettres. 


h  ÔNXS  T  A  T  E  IVfTN "Oimi 

VubL-ET  PATRIAM   CVM1 

WS-EXEGIT  ^$^~ 

ré»  PVBLICA  SPLENDI 

5.  r/(.sSIMAECOLTHVGG- 

easVFFRAGIIS    POPVLI 

t(DECRETO   decvrio 

ituhA  PP 

\  la  fui  de  la  î"  ligne,  on  distingue  le  bas  du  premier  jambage 
de  1"M;  les  premières  lettres  des  2%  h'',  7'  et  8'  ligues  sont  cou- 
pées par  la  cassure  de  la  pierre.  Peut-être,  au  début  de  la  5e, 
voit-on  l'amorce  du  premier  S. 

Hauteur,  0  m.  82;  largeur  et  épaisseur,  o  m.  k().  Lellres, 
o  m.  o5. 

C'est  la  partie  inférieure  d'une  base  honorifique,  élevée  à  un 
personnage  dont  le  nom  ne  nous  est  point  parvenu.  La  première 
mention  de  la  colonia  Thugga  est  de  36.1,  sous  (îallien  ''.  L'in- 
scription date  donc  au  plus  tôt  de  la  seconde  moitié  du   m'   siècle. 

2.  Au  \oisinage  de  la  plate-forme  à  double  colonnade,  un 
fragment  qui  se  raccorde  exactement  a\ec  un  autre,  découvert  au 
printemps  et  publié  dans  mon  premier  rapport  sous  le  numéro  3. 
Nous  rapprochons  ici  les  deux  textes  :  le  nouveau  est  celui  de 
droite.  Hauteur,  <>  m.  'iô;  largeur,  o  m.  5s;  épaisseur,  o  m.  5o. 
Lettres,    o   m.    o45.    L'inscription ,  brisée  à  sa   partie  supérieure, 

Corp.  iiucr.  Int..  l.  VIII.  n"  1687-15506. 
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comprend   cinq  lignes;   les  quatre  prnn irirs ,   très  endommagées , 
semblent  avoir  été  martelées  à  dessein. 


nm-ÀV 


<y 


i , 


ADLECTOSIKiiiB 
SA.xi.TQVIS   FLAMPERP- 

Pi  i  wmmfâ  c  'àmmmmmm  KwmM&mwm, 

éPAGVSTHVGGENSD-DP-  P 


A  la  5L'  ligne,  la  6e  lettre  est  non  pas  TE.  (et  liés),  comme  dous 
Pavions  pensé,  mais  simplement  T;  comme  on  le  voit,  il  n'est  pas 
fait  mention  de  la  cïvïtas  Thûggensis. 

Ligne  i.  —  On  distingue,  à  gauche,  un  L  ou  peut-être  un  X, 
suivi  d'un  A.  —  À  droite,  on  lit  très  distinctement  le  bas  des 
lettres  A  VG,  après  une  haste  droite.  La  fin  de  la  ligne  est  brisée. 

Ligne  2.  —  A  gauche,  une  barre  droite  au  début,  deux  autres 
avant  la  cassure.  -  A  droite.  ADLECTO  S.  Au  bout  de  la  ligne, 
le  bas  d'un  B. 

Ligne  3.  — A  gauche,  au  début,  un  A,  un  E(?),  un  C  ou  G. 
—  A  droite,  un  A,  puis  le  bas  de  quatre  hastes  \erticales,  un  T; 
on  lit  ensuite  QVIS  FLAM(cw)  PERP(etuus). 

Ligne  h.  —  A  gauche,  une  barre  horizontale,  au-dessus  de  la 
ligne,  comme  il  y  en  a  au-dessus  des  chiffres;  un  peu  plus  loin,  le 
bas  de  deux  hastes  verticales.  —  A  droite,  un  C,  un  R,  un  O. 

3.  —  Dans  la  tranchée  ouverte  entre  la  plate-forme  a  double 
colonnade  et  la  place  triangulaire,  devant  le  Dar-el-Acheb. 

fortissimo  ihjcns    O  RI      D  I  G  N  I 
tatis  et  libe(&  T  A  T  I  S 
iinp •  caesari "in' au  R  E  L I  O    P  R  O  B  O 
pio'feM'Wvieto •  (  A V G  PONTIFICI 
maûrimo'trib'pot cos 

Hauteur,  o  m.  38;  largeur,  o  m.  32.  Lettres,  o  m.  07. 
Brisé  à  gauche  et  en  bas. 

On  pourrait  restituerai!  début,  au  lieu  de  \deJcns\OR.\ ,  [resli- 
tut\OKl  ou  \conservat\OR\. 

Celte  dédicace  en  l'honneur  de  Probus  (27G-282)  est  à  rappro- 
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cher  d'une  autre,  trouvée  au  ihéàtre  par  M.  le  docteur  Carton  : 
Fortissimo  ac  piissitno  d.  ».  Probo  Aug..  .  .  Il  est  à  remarquer  (|ue, 
contrairement  à  oc  qui  s'est  produit  d'ordinaire  en  Afrique,  le 
nom  de  l'robus  sur  ces  deux  inscriptions  n'a  pas  été  martelé. 

4.  —  Au  même  endroit,  fragment  de  base  honorifi(|ue. 

....N/TpopvlT^ 

m^tAGIA 

d.  d.  I     P  P 

i 

Epaisseur,  o  m.  82;  hauteur,  o  m.  33:  largeur,  0  m.  2,5,  Lettres, 
O  m.  o/j5. 

Brise'  à  gauche  et  en  haut. 

5.  —  Au  mémo  endroit. 


CVLA 


Brisé,  à  droite  et  à  gauche. 

Hauteur,   o  m. "  4o;  longueur,  o  m.   00;   épaisseur,  o  ni.*  19. 
Lettres,  o  m.  16.  Blanc  en  bas,  o  m.  i5. 

6. —  Dans  le.  mur  d'une  maison,  aujourd'hui  démolie,  en   l'ace 
du  Dar-el-Acheb. 


(QVAM    COM 


Manieur,  o  m,  Ai,;  longueur,  0  m.  90;  épaisseur,  o  m.  33. 
Loi  Ires,  o  m.  095.  En  bas,  au-dessous  des  lettres,  la  pierre  esl 
assez  truste  et  à  peine  dégrossie. 

Brisé  de  chaque  côté. 

7.  —  Le  massif  de  maçonnerie  en  forme  de  tour  avancée,  qui 
est  accolé  au  mur  byzantin,  est  bâti  avec  des  pierres  enlevées  à 
des  monuments  romains.  L'une  d'elles,  sur  le  liane  Est  et  à  la  partie 
supérieure  de  la  construction,  présente  une  inscription  : 

Deux  lettres  très  grandes  (o  m.  2  35  de  haut)  :  I  S.  (intervalle 
entre  elles,  0  m.  i(i).  A  la  suite  de  TS,  un  blanc  de  o  m.  90.  Ces 
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deux  lettres  sont  gravées  sur  un  bloc  qui  a  du  l'aire  partie  de  l'en- 
tablement d'un  grand  édifice  (1  m.  ko  de  long;  o  m.  65  de  baut; 

o  m.  hh  d'épaisseur).  Aucune  moulure  ni  eu   lus,  ni  eq  haut.  Le 
bloc  est  complet  à  droite;  peut-être  aussi  à  gauehe(?). 

TI.  Inscriptions  funéraires. 

Entre  la  plate-forme  à  double  colonnade  et  la  place  triangulaire, 
on  a  trouvé  les  stèles  suivantes  : 

8.  D      M      S 

h«m    o 

D  I  • VI  C 

TO-RI-CI 

5        P  •  V  •  A  v 


Hauteur,  o   m.  32;  largeur,   o   m.   28.  Lettres  :  lignes    1-3, 
o  m.  o5;  lignes  /i-5,  o  m.  o35. 

Ligne  5.  —  La  kp  lettre  est  un  X,  ou  plutôt  un  V. 


D  M  S 
C  •  AVFIDI 
VS-ROGA 
lia   ti    *   .j  .  i— 

v.  a 

h.  s.  e. 


Hauteur,  o  m.  26;  largeur,  o  m.  25.  Lettres,  o  m.  o^i-o  m.  o5. 


10.  VIXIT  ANNIb 

LXXXV-  H  •  S  -E 

Hauteur,  0  m.  63;  largeur,  0  ni.  &3.  Lettres,  o  m.  o3. 

14.  D  M  S 

C-ASELLIVS 
~^?>TIALIS 

Hauteur,  o  m.  32;  largeur,  o  m.  34.  Lettres,  0  m.  o55. 
Ligne  3.  —  Amorce  d'un  R  ou  d'un  S;  plutôt  d'un  R. 


12. 
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d    M    S 
1 1 


Hauteur,  o  m.  •>•>;  largeur,  o  m.  >\-j.  Lettres,  o  m.  ok. 
Ligne  •>.  —  Amorce  de  deux  lettres  indistinctes. 
En  haut,  une  rosace. 


13. 


D  M  S 
C     1VLIVS      FE 
LIXP- V- A-LIII 

H-S-E 


Hauteur,  o  m.  48;  largeur,  o  m.  3i.  Lettres,  o  m.  oh. 


14. 


I  D    ~b\1s 
»E  B  V  T  I  A        for 

jTVNATA  p.  v.a 
.IX     •     H     ■  ».       c 


Hauteur,  o  m.  .'J'y;  largeur,  o  m.  a3.  Lettres,  o  m.  ok. 
Ligne  h.  — Peul-être  reste  ifun  autre  X,  au  début;  on  aurait 
alors  XX. 


15. 


r  vlvi 

TA-P- V-A-XXXVII 
H-S-E 


Hauteur,  o  in.  55  (blanc  de  o  ni.  25  sous  les  lettres);  largeur 
o  ni.  3a.  Lettres,  o  ni.  o3. 

Ligne  î.  —  La  4e  lettre  est  un  V;  amorce  (Tune  5''  lettre. 


16. 


D  M  S 
1  NSTAN1A 
PROT •  F  •  P 
V  •  AN  ■  L  V 


Hauteur,  o  ni.  50;  largeur,  o  m.  •><).  Lettres,  o  m.  o5. 
Ligne  3.  —  Peut-être  faut-il  lire  PROTJî]  F(ilia). 
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17.     .  D  M  S 

HMAXIMA 

ata 

Hauteur,  <>  m.  38;  largeur,  o  m.  28.  Lettres,  <>  m.  o35-o  m.oi. 

En  haut,  un  ornement  en  forme  de  croissant. 

La  2e  lettre  <h'  la  3e  ligne  est  indistincte.  —  Ligne  U,  le  D  esl 
douteux.  —  Ligne  1,  avanl  MAXIMA,  il  y  a  peut-être  eu  quelque 
chose  (?) 


18. 


ENTI 
PIA  VI 

i-IlT    ANNISl 


V  V  V  .   .   . 

//.  s.  e 


Hauteur,   o    m.    19;    largeur,   o  m.   21.    Lettres,   0    m.  o35 
ligne  3,  o  m.  oa5.  —  Ligne  1,  de  l'E,  on  ne  voit  que  le  bas. 


19. 


...   /  INVSTAJ 

)U).«(xxx     (7.. 

h.  s.  e 


Hauteur,  o  m.  12;  largeur,  o  m.  21.  Lettres,  o  m.  o35. 
ire  ligne,  au  début,  bas  d'une  haste  droite. 


20. 


D  m     s 

MART1VS 
SEMPRONI 
VS  P  V  A  X 
H  S  E 


Hauteur,  <>  m.  Ao;  largeur,  o  ni.  18.  Lettres,  o  m.  o35-o  ni.  o'i. 


21. 


10    V    V-  1   o  o  r-v 
P- V- A-LV 
H-S-e      I 


Hauteur,  0  m.  23;  largeur,  o  m.  ho.  Lettres,  o  ni.  o5. 


22. 
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dj  m     S 
RIVS 


Hauteur,  o  m.  i4;  largeur,  o  m.  11.  Lettres,  o  m.  o5. 


23. 


t.  P  O  i  • 

vs  vie 


Hauteur,  o  m.  i  5;  largeur,  o  m.  18.  Lettres,  o  m.  o35-o  m.  oh. 
Ligne   î.   -  -   Après    O.  deux    bas  de    lettres    indistinctes.    — 
âgne  2.  Un  V  et  un  S  séparés  par  un  point. 


24. 


III.   Fragments  d'inscriptions. 
RN-PACATCI 


Ligne  î.  —  Bas  de  plusieurs  lettres  indistinctes.  —  Ligne  2.  La 
ire  lettre  semble  être  un  R(?).  En  bas  une  moulure. 

Hauteur,  o  in.   1 1;  largeur,  o  in.  2)5.  Lettres,  o  m.  o65-o  ni.  o5. 


25. 


A  m 


* 


Hauteur,  o  ni.  09;  largeur,  0  ni.  o85.  Lettres,  o  m.  06. 


26. 


Hauteur,  o  m.  i5;  largeur,  o  m.   \h.  Lettres  :  1 ,v  ligne,  environ 
0  ni.  oti;  2e  ligne,  o  ni.   oh.  —  Ligne  2.  Amorce  d'une  hK  lettre 

arrondie. 


27. 


iH-PCD 


Hauteur,  (•  m.   1  1  ;  largeur,  o  m.  10.  Lettres,  o  m.  o3. 
Ligne  1.      -  Bas  de  deux  lettres,  un  V(?),  un  O. 

Ligne    >.  —  3°  lettre,   un  0(?). 
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28.  — Sur  un  fragment  de  plaque  de  marbre,  un  S  brisé  à  sa 
pailic  inférieure.  Hauteur  probable  fie  la  letlre,  o  ni.  10;  épais- 
seur, o  ni.  o5;  hauteur,  o  ni.  1  3  ;  largeur,  o  m.  07. 

Outre  ces  inscriplions,  trouvées  dans  les  Touilles,  j'ai  eu  l'occa- 
sion, pendant  mon  séjour  à  Douggtt,  d'en  découvrir  (|uel(|nes 
autres  en  différents  points  de  la  \ille  antique  : 


1.   Inscriptions  votives  et  honorifiques. 

29.  —  Dans  un  mur  en  [lierres  sèches,  à  3.r>  mètres  environ  au 
Sud  de  l'inscription  O  AVG-SACR  {C.  /.  L.,  VIII,  1  /1 7 <i ) ,  dans 
le  bois  d'oliviers  qui  entoure  le  temple  de  Caelestis,  auprès  des 
maisons  arabes. 


Q_GABINIVS 
TES   PARE 


Hauteur,  o  m.  5i;  longueur,  o  m.  87;  épaisseur,  o  m.  35  au 
minimum.  Lettres,  o  m.  10. 

Cette  inscription  est  déjà  connue  en  partie (1).  Mais  Wilmanns, 
lorsqu'il  l'a  publiée  dans  le  C.  L  L.,  a  omis  le  C  dont  la  partie 
inférieure  esl  très  nettement  visible  sur  la  pierre,  à  la  première 
ligne.  Ce  texte  se  rapporte  au  temple  de  Caelestis,  il  faut  lire  : 


GAB1NIVS 
TES  PARE 


aelcsli-  aug'sacr 

ru  fus  felix  beatiahus  libéralité 

ntitm  niultiplicavit  excoluit  dcd. 


Ces  compléments  nous  sont  fournis  par  une  inscription  sem- 
blable, brisée  en  quatre!  morceaux,  dont  le  premier  est  perdu (2) 


a.    gabin 
taies  p 


C  A  ELES  T I 
IVS  RVFVS  FE 
ARENTVM     M 


3 

AV 
LIX 

VLT 


G       SACR 

BEATIANVS     LIBERALI 

[IJPLICAVIT  EXCOLVIT  DED 


(|)  Corp.  insor.  fat.,  I.  VIII,  n°  i5oû. 

(J)  Le  fragment  n°  2  se  trouve  actuellement  clans  la  partie  droite  du  portique 
du  temple.  H  est  jusqu'à  présent  inédit.  Le  n°  3  a   été  publié  par  M.  le  docteur 
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le  ne  serais  pas  étonné  que  la  lin  du  texte  que  nous  tffons 
retrouvé,  ;ùl  été  publiée  par  M.  le  docteur  (laiton  {Dec,  p.  i  65, 
h  3oo),  mais  il  faudrait  lire  aibrs  à  la  première  ligne]  AVG 
SACR  au  lieu  de  IS  AVG  SACR.  et  à  la  seconde  LIBERALITA 
au  lieu  de  LIBERALIS.  Ces  deux  confections  au  teste  donné  par 
M.  lé  docteur  GartOn  .sont-elles  légitimes,  c'est  que  nous  ne  pou* 
sous  dire,  n'axant  pu  retrouver  la  pierre.  Dans  le  cas  où  elles  le 
seraient,  il  ne  manquerait  plus  qu'un  fragment  assez  petit  au 
milieu  de  l'inscription;  on  aurait  alors  : 

Clac  lest  I   AVG  SACR 
Qj  GABINIVS/  Rùju&    FELIX  BEATIANVS   LIBERALITA 
TES  PARE|m/m;m    JvLTIPLICAVIT    EXCOLVIT    DED 

(les  deux  inscriptions  devaient  avoir  une  longueur  de  3  m.  3o 
environ W.  Elles  étaient  destinées  à  être  placées  l'une  en  l'ace  de 
l'autre,  se  faisant  pendant-1.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire 
remarquer,  à  ce  propos,  que  nous  possédons  une  autre  inscription 
du  temple   de  Caeiestis   en    deux  exemplaires'3';  ces  deux  textes 

Carton (Découv..  p.  Soi),  mais  à  la  3e  ligne,  an  lieu  de  VIT,  il  faut  lire  VLT. 
Le  numéro  h  esl  connu  depuis  longtemps  (  Corp.  viser,  ht.,  t.  VIII,  n"  1/17/1  cl 
1  .'>."><  ■•>.). 

1  Dans  le  premier  texte  dont  nous  avons  parlé,  le  fragment  n"  2  a  o  m.  ()3  de 
long:  le  n"  h  ,  1  m.  53.  La  longueur  du  n  1  peut  se  calculer  d'après  l'inscription 
que  nous  avons  retrouvée,  qui,  jusqu'à  l'I,  mesure  b  m.  65.  Cela  donne  3  m.  11. 
Non-  ne  connaissons  pas  la  longueur  exacte  du  fragment  n°  3 ,  mais  comme  il 
contient  trois  lettres,  elle  doit  être  à  peu  près  de  o  m.  20.  Ce  qui  donne  3  m.  3i 
de  longueur  totale. 

1  MM.  Cagnat  et  Gauckler  (Temples  païens,  p.  28)  avaient  pensé  que  le  n"  h 
de  la  première  inscription  (Corp.  inscr.  lut.,  n"  1/17/1  et  i55om)  se  trouvait  au- 
dessus  de  la  porte  Sud-Ouest  donnant  entrée  dans  l'nmi  demi-circulaire;  elle 
aùraiî  l'ail  pendant  à  l'inscription  n"  lt>5i9  placée  au-dessus  de  la  porte  Nord- 
K-l.  .le  ne  crois  pas.  à  cause  de  l'existence  des  deux  inscriptions  dont  nous  parlons, 
faites  pour  se  correspondre  l'une  à  l'autre,  qu'il  ail  pu  en  être  ainsi.  Sur  la  porte 
Sud-Ouest,  il  y  avait  sans  doute  une  inscription  identique  comme  forme  et 
comme  texte  (Bulletin  archéologique  du  Comité,  1901,  p.  i'i<S,  n"  Ko)  à  celle  de 
la  perle  Nord-Est,  mais  qui  n'a  pas  été  retrouvée. 

'-1  Gn-ji.  ii/srr.  lui.,  t.  Mil,  n°  (553  O,  et  Carlon  ,  Découv.,  p.  l6/l,n°  299.  Ni 
I  un  ni  l'autre  de  ces  deui  textes  n'est  complet.  \  propos  de  la  seconde  de  ces 
inscriptions,  nous  ferons  remarquer  :  i°  qu'il  ne  faut  pas  compléter,  comme  le 
fait  M.  le  docteur  Carlon,  |/howhw]ENTVM,  mais  [/wr|ENTVM;  •>"  qu'il  n'y  a 
pas  »ur  la  piewe  mvltiplicata  ,  mais  simplement   MVI.TIPLICA,  rVsi  à- 

dire  MVLTIPLICA|rfV|. 
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devaient,  comme  les  précédents,  se  faire  vis-à-vis;  ils  sont,  ana- 
logues aux  premiers,  mais  gravés  seulement  sur  deux  lignes,  sans 
le  nom  de  la  déesse  en  tête.  Ces  quatre  inscriptions  étaient  répar- 
ties dans  le  portique  circulaire  qui  entoure  le  temple,  une  de  deux 
et  une  de  dois  lignes  de  chaque  côté,  et  chacune  d'elles  correspon- 
dait à  un  exemplaire  semblable,  situe  dans  l'aile  opposée  du 
portique. 

\  leur  pailic  postérieure,  on  avait  pratiqué,  à  chaque  extrémité, 
une  entaille  (en  moyenne  o  m.  i  .r>  d'épaisseur  sur  o  ni.  25  de 
largeur). 

Ces  entailles  sont  visibles  là  où  nous  avons  conservé  les  bouts 
de  l'inscription,  à  savoir:  sur  le  fragment  que  nous  republions,  à 
gauebe,  au  début,  et  sur  les  fragments  nns  ihyli  et  i553o  a  droite, 
a  la  fin  de  l'inscription.  Elles  devaient  avoir  pour  but  de  faciliter  le 
scellement  des  blocs  de  pierre  à  la  place  qu'ils  occupaient. 

30.  —  Petit  cippe  votif  trouvé  auprès  de  l'abreuvoir,  au  Sud 
de  la  ville.  11  est  brise'  en  trois  morceaux,  qui  se  raccordent  à  peu 
près  exactement. 

MAS 

C    PLVTICIVS 

D  ELICI A 

N  V  S     VS 

5  M  E  N  D 

AC  I  O 
R.  V   M 

i1i[arfo]  A[ugusto]  ou  M[inervae]  A [ugustae]  s[acrum]. 

Hauteur,  o  m.  59;  largeur,  o  m.  2.3.  —  Lettres,  o  m.  oi5. 

Le  génitif  Mendaciorum  désigne  peut-être  les  propriétaires  du  do- 
maine sur  lequel  cet  autel  votif  était  élevé.  De  même,  sur  la  stèle  funé- 
raire d'un  «procurator  sacrarum  cogniùonurnv,  trouvée  à  Rome,  le 
génitif  BR.ECETIOR.VM  se  lit  à  la  fin  du  texte  W. 

"     Votizie  deglx  Scavi,  1898,  \>-  i64. 

Archéologie.  —  N°  2.  ■•'> 
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31.  —  Trouvé  dans  les  oliviers,  è  7-»  mètres  ;i  l'Ouest  de  L'angle 
Sud-Ouest,  des  citernes  situées  au-dessous  du  Dar-el-  Wlieh  : 

1  ÔT*    G  U  CHB. 

l'ro    sulutr    ililild.    nanti.    C,     li/rc//    Vtileri   Diocliiinni 
ri   Miiciiiiidiii  j>ii fel.    incicti  An;;,   cl  Fhni  Vuleri  Consl 

uni//,.   Cœss 

em   rc/oiiiinvil 

ratus? 

oc  (a 

1  m  l    DR01  1. 

PII  FEL  INVICTI  AVG  HT  M  AVRELI  VALE 
ANTI  ET  GALERI  \A.  L  E  R  I  M  X  I  M  I  N  I 
CV  TEMPLW  GENI  PATINE  AD  PVLCHUORkM  FACI 
AD  QVOD  ETIAM  PAPIRiVS  BALBIVS  HONO, 
•">  ISIT- H  •  H  •  SERGI  FIRMI  IVNIANI  QB  SVMM 
VIO-  SlATONIANO   C  V    CVR     REIP     DEDICAVIT 

Hauteur,  0  m.  5o;  largeur,  0  m.  85;  épaisseur,  o  ni.  3b.  - — 
Lettres  :  lignes  1  et  3 ,  o  m.  070;  '.\  à  6,  o  m.  06. 

L'inscription  est  complète  à  droite  et  en  bas,  peut-être  aussi  en 
haut.  A  gauche,  il  en  manque  une  partie  assez  considérable,  envi- 
ron  1rs  3   5. 

L'importance  dn  texte,  malgré  cette  mutilation,  est  encore 
grande  :  il  date  du  règne  simultané  des  deux  Augustes,  Dioclétien 
et  Maximien,  el  des  deux  Césars,  Constance  et  Galère  (20,3-305); 
il  mentionne  un  sanctuaire  dé  Thu^ga,  le  templum  Geni  Pairiae,  jus- 
qu'ici Inconnu W.  Non.--  voyons  <|ii"à  cette  époque,  le  temple  avail 
été  l'objet  des  libéralités  d'un  virclarissimus dont  ie  nom  ne  nous  est 
point  parvenu,  el  dè'Papùiiu'BalH'ùs  floko[ratûè]. Malheureusement, 
connue  plus  de  la  moitié  du  texte  fail  défaut,  il  y  a  certaines  diffi- 
culté.", d'interprétation  que  nous  ne  pouvons  lever,  principalement  à 
la  lieue  5.  —  Le  ewatorreipuklieae,  cité  à  la  6*  ligne,  est  un  [Octa\~ 
vins  Stratomûnus,  elariuimw  sir;  il  faisait  probablement  partie  de  la 
même  famille  que  Q.  Oetswim  Fortimatus  Erueiatm»  Stella  Stratmiatmg  i 


■1,1  el  liaucLler,  Temples  païens,  p.  18-69.  Dans  les  inscriptions  cil 
'■  1  endroit,  le  Genius  Patriae  esl  Hercule. 
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clarissimus  juvenis,  dont  deux  inscriptions  du  k<T  nous  oui  conservé 
le  souvenir W. 

32.  —  Trouvé  derrière  le  temple  Capiiolin. 


LUi      V      u\ 

cos  •  T 


Hauteur,  o  m.  28;  largeur,  0  m.  3a;  épaisseur,  o  m.  a5.  — 
Lettres,  o  m.  08 5. 

Ce  fragmenl  fait  partie  de  la  même  inscription  qu'un  autre,  déjà 
publié  par  M.  Homo(2l  M.  L.  Poinssot  pense  que  le  texte  donné  par 
M.  Homo  doit  être  rapproché  de  l'inscription  du  C.  I.  L..  n"  1  U8§  .  cl 
qu'il  faut  lire  ainsi  (:i)  : 

PRO        SALVTE  d.d.d.d.      n.n.n.n. 

caes.  c.  vakri HIOCLETIANI  PII  FEL  AVG  VVpont.max.  trib.  pot.  .  .cos.  .  .  proco<.  cl 
caes.  m.  aureli    MAXIMIANI    PII    FEL  aug.p,  p.  pont.  max.  trib.  pot.  .  .cos.  .  .  procos.  et 

valeri     conslaNTl    NObilisslMl     CAESaris   Iribunic'w   polcstalc cos.  .  .  .    cl 

valeri  ma.vimiANi    hOBILISSIMI     CAEsaris  tribuniciq  potestate. cos.  .  . 

RESPCOLTHVGG-S 


Dans  ces  conditions,  nous  avons  pour  notre  fragment  deux  places 
possibles,  suivant  qu'on  rapporte  le  COS  V  D[esign.  Vi]  à  Diode- 
tien  ou  à  Maximien. 

Dans  le  premier  cas,  on  aurait  : 

Ligne  2.  —  Diocle'tien  :  trib.  pot.  Ml  COS  V  Des  VI  procos.  et. 

Ligne  3.  —  Maximien  :  trbi.  pot.  XI    COS  II II procos.  et 

Ligne  h.  —  Constance  :  trib.  pot COs  des.  II  et 

Ligne  5.  —  Galère  :  trib.  pot cos 

L'inscription  serait  alors  de  la  fin  de  295. 

W   Corp.  iusrr.  Int..  t.  VIII,  n°  iG/iC  el  iT>885. 

<2'  Ecole  française  de  Rome,  Mélanges,  t.  XXI  (1901),  p.  18,  q°  h. 

(3)  Nous  donnons  le  second  fragment  d'après  la  lecture  de  M.  Poinssot,  qui  a 
revu  Tinscription  sur  la  pierre,  pour  le  Corpus  inscriptionum  Thuggensîum  qu'il 
prépare. 
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Dans  le  second  cas,  on  aurait  : 

Ligne  2.  —  Dioclétien  :  trib.pol.  \  V  cos.  VI  des.  VII procos.  et 
Ligne  3.  —  Maximien  :  trib.pot.  \llll  COS  V  Des  I  /  procos.  cl 

Ligne  i.  —  Constance  :  trib.  pot COS    1  i  et 

Ligne  ">.  —  Galère  :       trib.pot COs  ii 

L'inscription  daterait  alors  de  la  fin  de  398. 

De  toute  manière,  l'indication  de  ces  trois  consulats  rend  inad- 
missible l'hypothèse  faite  par  ML  Homo,  qui  attribuait  le  frag- 
ment  n'1  2   au  milieu  du  111e  siècle,  entre  les  années  2/1A  et  2^6. 


II.   Inscriptions  funéraires. 

33.  — Aune  cinquantaine  de  mètres  au  Sud  des  murs  trouvés 
par  M.  L.  Poinssot,  en  avril  dernier,  au  Sud-Ouest  du  temple  de 
Caelestis,  au  milieu  d'un  champ  où  poussent  <juel<jues  oliviers,  un 
cippe  funéraire  aux  lettres  gravées  avec  beaucoup  de  soin. 

D  M  S 

C  •  I  V  LI  V  S  • 

N    A    M    P    H  A 

M  O  •  S VTAE 

5         VS-P-V-ANNiS 

LXX  XXV 

H-S-E 

Hauteur,  1  m.  3o;  largeur,  o  m.  35;  épaisseur,  o  m.  39.  — 
Lettres,  0  m.  07;  dernière  ligue,   o  m.   06. 

Quand  on  l'a  trouvé,  ce  cippe  était  debout  et  en  place;  son  som- 
me! arrivait  au  niveau  actuel  du  sol,  sa  base  reposait  sur  une  belle 

dalle  di-  pierre. 

Dans  les  oliviers,  à  iso  mètres  environ  au  Non!  du  temple  de 
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Caeleslis,  les  trois  stèles  suivantes  découvertes  à  peu  de  distance 
les  unes  des  an  1res,  alignées  Est-Ouest  : 

34.  D   M  S 

N  A  M  P  H  A 

MO  •  TIR  O 

NIS  •  PI  VS 

5  V-A-LXXXV 

H-S-E 

Hauteur,  o  m.  90;  largeur,  o  m.  36.  —  Lettres,  1 ,e  ligne , 
o  m.  o5.r>;  les  autres,  o  m.  oA5.  . —  En  haut,  un  ornement  en 
forme  de  croissant. 

Le  nom  de  Namphamo  est  déjà  connu  à  Dougga'1'. 

35.  P-VIX-AN-LL     (sic.) 

H-S-E 

Hauteur,  o  m.  56;  largeur,  om.it.  —  Lettres,  o  m.  o5. 

36.  FAVSTVS-SA 
TVRI-THINO 
BAE-FP-VA- 
LXX  -H-S-E 

Hauteur,  o  m.  69;  largeur,  o  in.  /10.  —  Lettres,  o  m.  0/1. 

Cette  inscription  offre  un  intérêt  tout  particulier  :  les  trois 
noms  mentionnés  ici,  Faustus,  Saturus  et  Thinoba,  se  retrouvent  tous 
les  trois  sur  l'inscription  des  Suffètes,  découverte  par  M.  Homot2'. 

C'est  le  second  texte  qui  nous  fasse  connaître  le  nom  punique  de 
Thinoba (3'.  Le  personnage  dont  il  est  question  ici,  Faustus,  fils 
de  Saturus  Thinoba,  faisait  probablement  partie  de  cette  famille 
notable  qui  a  tenu,  au  ier  siècle,  une  si  grande  place  dans  l'admi- 
nistration de  Thugga. 

W   Carton,  Découvertes,  n"  196. 

M  Ecole  française  de  Rome,  Mélanges,  t.  XIX  (1899),  p.  297  et  suiv.;  en  par- 
ticulier, p.  299. 
<3>  llniL,  p.  3oi. 
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37.  \    peu   de   dislance  de  l'inscription   n°  30,  une    autre 

stèle  Funéraire  : 

D  M  S 

AEBVTIA  •  FOR 

TVN  AT  A  •  PIA 

VIXlT-ANNIS-LXI 

5  H  •  S  •  E 

Hauteur,  î  m.  m;  largeur*  o  in.  3r).  —  Lettres,  o  m.  o&5. 
Cf.  n"  l 'i  et  l'inscription  suivante. 

\  3o  mètres  einiron  au  \<>rd  des  inscriptions  précédentes,  dans 
un  champ  cultivé  où  poussent  des  oli\  kms .  cintj  StèléS  l'unéraiies, 
alignées  Est-Ouest,  distantes  les  unes  des  autres  d'e'rttirttfi  'i  mètf63: 


38. 


D  M   S 
AEBVTIA 
VICTORIA 
PIA   VIXIT 
A  N     •     X  L 

H-S-E 


D  M  S 
M  V  C  I  V  S 
ROG  ATI  A 
NVS  PIVS 
VIXIT  AN 
NIS-L-H-S-E 


Hauteur,  o  m.  65;  largeur,  o  in.  /17.  —  Lettres,  0  m.  o3.r)  el 


o  ni.  ou. 


Pour  le  nom  /Kbulia,  ci'.  n"s  1/1  et  37.  L'amphithéâtre  avait  été 
élevé  par  un  M.  /Ebutius  Honora  lus     . 


39. 


D  M  S 
M  V  C  I  V  S 
M  VCIANV 
S-  FELICIS-F 
P-V-A-XLIX 

H-S-E 


Hauteur,  o  111.  88;  largeur,  0  m.  hS.  —  Lettres,  o  ni.  où  et 
n  m.  ou 5. 

Le  personnage  porte  le  même  nom  que  celui  de  l'inscription  pré- 
cédente :  Mucius. 


p.  in rcr.  /"/..  1.  \  Ml .  n"   1  ;..">■> '1 ,  1  :,:,••:>. 
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40.  D  M  S 

IVLIA    BABIA 

P  •  V  •  A  •  CI 

H  -S-E 

Hauteur,  o  m.  li.">;   largeur,  o  ni.  28. 
o  111.  o^5. 


Lettres,  o  m.  o35  H 


41.  D  M  S 

M  •  FELIC 
VLA  •  PI  A 
V   •   A   •  I  I     (sic.) 
5  H  •  S  •  E 

Hauteur,  o  ru.  80;  largeur,  <>  m.  aSs  —  Lettres,,  q  m.  <>/i  ci 
o  ni.  o5. 


42. 


D  M  S 

Z     A     B 

O     M  I  N 

V  T  I  V  S 

5       VIXIT  AN 

LXV 

H  S  E 


D  M  S 
E  M  I  L  I 
A  FORTV 
NATA  V. 
IXIT  AN 
C  V 

H  S  E 


Hauteur,  o  m.  90;  largeur,  o  m.  k'i.  —  Lettres,  0  m.  oA. 

43.  —  Dans  les  oliviers,  à  5o  mètres  environ  au  Nord  des  ci- 
ternes qui  se  trouvent  entre  Bab  Roumia  cl  le  temple  de  Caelestis, 
un  cippe  funéraire  : 

D  M  S 
AVILLIVS-lANV 

AR.IVS 
PIVS' V1X  •  A-LX 
fi  H  •  S  •  E 

Hauteur.  1  111.  10;  largeur,  <>  m.  .'><>;  épaisseur,  o  m.  36.  — 
Lettres,  ir"  ligne,  o  m.  07:  autres,  <>  m.  o<>. 
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Ce  cippe  a   déjà  été  publié  par  M.  le  docteur  Carton  '  ;  à    la 

deuxième  ligne,  il  faul  lire  non  pas  AVILLVS,  mais  AVILLIVS- 

44.  —  A  quelques  mètres  du  cippe  précédent,  an  autre  : 

D  M  S 
Q_CLO 
D  I  V  S 

ROGA 

TI  A  N 

VS 

p-v-a 

LXI  II 
H-S-E 


D  M  S 

Q_CLO 

D  I  VS 

FORT 

V  N   I 

VS 

P-V-A 

XXI 

H-S-E 

Hauteur.   1   ni.  ho;  largeur,  o  m.  S'2;  épaisseur,  o   m.   3a.  — 


Letl 


res,  o  m.  oi>. 


Le  surnom  Rogaùanus  se  retrouve  aux  nos  9  et  38. 

FRAGMENTS    DR    DECORATION    ÀRCHITECTIRALE    TROUVES   DANS   LES    FOUILLES. 

1.  —  Un  fragment  de  corniche,  orné  de  palmettes  et  de  rosaces, 
(longueur,  0  m.  35),  d'un  travail  assez  soigné,  semblable  à  celui 
qui  avait  été  trouvé  au  printemps  dans  Texèdre  demi-circulaire  (voir 
mon  premier  rapport). 

2.  —  Un  autre  morceau  de  la  tête  dont  on  avait  découvert  la 
partie  supérieure,  au  mois  de  juin,  dans  IVxèdre  demi-circulaire  : 
la  partie  gauche  du  bas  de  la  tète,  avec  la  bouche  et  le  menton.  L"s 
deux  fragments  se  raccordent  exactement  ensemble.  Si  c'esl  une 
tète  d'empereur,  le  prince  représenté  serait  Caracalla,  plutôt  <jue 
Septime  Sévère. 

3.  -  Un  petit  fronton,  brisé  en  trois  morceaux;  il  en  manque 
un,  celui  de  droite.  Au  milieu,  deux  rosaces  concentriques,  super- 
posées, à  liuil  blanches.  Longueur,  1  m.  o3;  hauteur  au  centre, 
0  m.  5o :  épaisseur,  o  m.  h  1 . 

4.  -  In  chapiteau  corinthien.,  d'nn  travail  assez  rudimentaire. 
Hauteur,  <>  m.  '10;  diamètre,  0  m.  3o. 


I  ii  couverte» ,    p.  1  90  ,  n"  36  1 
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5.  —  Une  hase  do  colonne,  semblable  à  celles  <ln  portique  à 
double  colonnade,  au  pied  du  mur  byzantin.  Hauteur,  0  in.  25;  dia- 
mètre, o  in.  64, 

6.  —  Partie  supérieure  dune  stèle  votive,  analogue  à  celles  que 
l'on  a  trouvées  au  temple  de  Saturne.  On  y  voit  une  tète  et  le  haut 
d'un  corps,  grossièrement  sculptés.  Hauteur,  o  m.  17;  largeur, 
o  m.  17. 

7.  —  Cinq  fragments  d'une  petite  architrave,  à  décoration  très 
simple  :  épaisseur,  o  ni.  1  h  ;  hauteur,  oui.  17;  longueur,  oui.  '.\'.\ . 
o  m,  52,  o  m.  80,  0  ni.  90,  1  m.  09.  —  Trois  d'entre  eux  étaient 
employés  à  boucher  rentrée  du  petit  escalier  qui  mène  sur  la  place 
dallée. 

8.  —  Fragment  de  chapiteau ,  partie  supérieure.  Hauteur,  0  m.  33  ; 
largeur,  o  m.  53. 

9.  —  Un  bloc  de  fer  aujourd'hui  informe,  qui  peut  avoir  été  un 
gond  de  porte. 

10.  —  Une  pierre  creusée  en  forme  d'auge  ovale  (dimensions 
de  la  partie  évide'e,  o  m.  kh  X  o  m.  60). 

11.  —  Une  moitié  de  base  de  colonne.  Hauteur,  o  m.  28;  dia- 
mètre, o  m.  82. 

12.  —  Grande  pierre  ornée  d'un  biseau.  Longueur,  o  m.  o5; 
largeur,  o  m.  67;  hauteur,  0  m.  5o. 

13.  —  Partie  supérieure  d'un  pilastre  carré  (0  m.  25  de  côté). 
Deux  de  ses  faces,  opposées  l'une  à  l'autre,  sont  creusées  d'une  rai- 
nure, profonde  de  o  m.  o4,  dans  laquelle  venait  s'engager  une  ba- 
lustrade. Au  sommet  du  pilastre,  les  angles  sont  arrondis.  Le  bas  a 
été  brisé  et  n'a  pas  été  retrouve'.  (Hauteur,  o  m.  60.) 

14.  —  Un  autre  grand  pilastre  carré,  mais  sans  entaille  sur  les 
côtés.  Hauteur,  1  m.  60;  côtés,  o  m.  27.  Il  est  dans  toute  sa  hauteur 
primitive. 

15.  —  Un  fragment  de  chapiteau  de  pilastre,  en  marbre.  Lar- 
geur, o  ni.  37;  hauteur,  o  m.  2/1;  épaisseur,  o  m.  06. 

16.  —    Une   base   de   colonne  (hauteur,   o  m.  28;   diamètre, 
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o  nt.  &5),  supportée  par  Une  pierre  plaie  (o  m.  85  X  o  in.  fio). 
Dans  le  voisinage,  un  chapiteau  de  style  corinthien,  ass  i  mé* 
diocre,  endommagé  à  sa  partie  supérieure  (hauteur,  o  m.  5o). 

On   a  Lrouvé  aussi  :  une  lampe  de  terre  cuite,  dont  le  bec  esl 
brisé,  à  dessins  géométriques,  une  série  de  lignes  partant  du  centre 
la  périphérie. 
Trois  monnaies  : 

a.  GALLIENVS  AVG  •  Tète  radiée  de  l'empereur  à  droite.  Au 
rêver.-.  PROVID  AVG-  La  Providence  debout  à  gauche  lient  dans 
sa  main  droite  un  globe.  Le  bras  gaucbe  pend  le  long  du  corps: 
on  ne  distingue  pas  ce  que  la  déesse  tient  dans  sa  main  gauche. 
peut-être  un  sceptre'1.  En  argent. 

b.  Une  petite  pièce  de  bronze,  très  abîmée.  D'un  côté,  une  fête 
laurée  d'empereur,  à  droite,  avec  le  mol  CONSTANS,  le  seul 
qu'on  puisse  lire.  Le  revers  est  indéchiffrable. 

c.  Une  autre  monnaie  de  bronze,  punique.  Une  tête  bai  bue  à 
gauchie.  Au  revers,  un  cheval  galopant  à  gaucbe. 

A.  Merlin. 
M  Cohen,  Monnaies dePÉmpiré  romain,  t.  Y,  Gidlieu,  n°  87/1  (cf.  n"  858); 


INSCRIPTIONS  DE  DOUGGA, 


PAR   M.  LOUIS   POlIxSSOT. 


En  avril,  mai  et  juin  1 90  i\  au  cours  (rime  mission  qu'avail  bien 
voulu  me  confier  le  Ministère  de  l'inslruclioù  .publique,  j'ai  copié 
lapins  grande  partie  des  inscriptions  de  Dougga.  Parmi  les  textes 
relevés,  quelques-uns  sonl  inédits,  d'autres  ont  été  lus  par  nous 
autrement  que  par  nos  prédécesseurs.  Voici  sans  aucun  commen- 
taire les  principaux  d  entre  eux: 

1.  —  Des  lectures  nouvelles  permettent  de  rapprocher  les  trois 
fragments  publies  au  Corpus  inscr.  lut.,  t.  VIJI,  sous  le  n°  i55aQj  el 
un  quatrième  fragment  paru  dans  les  Découvertes  épigraphiques  et 
archéologiques  en  Tunisie  de  M.  le  Docteur  Carton,  sous  le  n°  3oa. 

«  Pro  sainte  lmp.  Caesaris  Tfâjarà  Hàdriarii  \Aug.  1.  Gabinius]  Quir.  Datas  ||, 

patronna  pogi  et  civitaiis,  M.  Gabinius  Quir.Bass[us p]atronus pagi II 

et  civitatis,  templa  Concordiae,  Frugiferi,  Liban  Patr[is, ?\mplis 

et  xtjstis,  j|  solo  suo  a  fnndamentis  sua  pecitnia  struxerunt,  inqu[e ] 

[quofjlpromisissent,  \\  mnltiplicata  pec.  consummaverunt ,   itemq(ue)  ded. 

cura[toribus F\orl\inal6 ,  L.  I>istani\o\    \\  Forlmiato  el  Gemello  Iu[sta 

nio?\v 

2.  —  La  découverte  du  fragment  suivant  permet  d'attribuer  à 
Antonin  une  grande  dédicace  dont  diverses  parties  ont  été  publiées 
par  le  Corpus  (n°  1^191)  et  par  M.  Carton  [Dec.  épig.  et  arch.  en 
Tunisie,  n°  3o3,  a,  b,f,  g,  h,  i,  k,  l). 


AELl  HADRi 


umi 


3.  —  Un  fragment  d'une  dédicace  qui  couronnait  la  porte  triom- 
phale situéeau Sud-Est  de  Dougga  avait  déjà  été  publié  par  M.  Carton 
{Bull.  arch.  du  Comité.  iSo<),p.  qci).  Quatre   nouveaux  fragments 
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permettent  de  préciser  la  date  de  celte  dédicace.  —  Hauteur  des 
lettres,  o  m.  io5. 

imp.  caes.  dm  m.  àntonini  pii  sarm.  geK  FIL  DIV/'  commodi 
fratri  dm  àntonini  pil  NE  POT/'  DIVI  •  HADRwm'  pronepoti 
divt  traiani  parthici  «iNEPOTl  •  DIV/'  NERV«f  adnepoli 
t.  sepùmio  severO  PERTINACI  AVG  •  ARAB  •  ADlabetùeo  pan. 
max.  trib.pot.  x.J-  IMP  •  XÏÏ-  COS  ITT-  PROCOS •  PP  •  ET  iuliae  augustae 
imp,  caes.  septimi  .sEVERI  ■  PII  •  PERTINACIS  AVG  ARAB-  adiab. 

part.      max      CONIag*      respubtica      mimicipii      sept.      aureli 

UbEKl        THVG« posuit 


PP-  M. 

4.  -  -  Trois  fragments  inédils  se  raccordant  exactement  appar- 
tenaient également  à  une  des  dédicaces  de  la  porte  Sud-Est.  La  res- 
titution de  cette  dédicace  ne  laisse  point  d'être  difficile;  peut-être 
les  noms  des  empereurs  n'y  avaient-ils  pas  leur  forme  habituelle 
et  présentaient-ils  des  irrégularités  du  même  genre  que  dans  le 
n°  i55a3  du  Corpus. 

imp.  caes-.  m.  aurelio  «ittoNINO  AVG  I 

septIMIO  .sEVERO 

l.  septiMïl  SEVERI  PII    pertinacis 
p«RT#MAX#PO///.  max 


5.  —  Dans  une  maison  voisine  du  Dar-el-Acheb ,  j'ai  retrouve'  un 
nouveau  fragment  de  la  liés  grande  inscription  dont  deux  fragments 
avaient  élé  déjà  publiés  par  M.  Carton  (Découvertes  èpig.  et  arch.  ni 
Tunisie,  n"  228,)  et  par  le  Corpus  i55o5. 

VI     HADRIANI    ABNEr//.v 
QVE  DIVINAE  DOMVS 
QVI  APPELLATVR 

L'inscription  dès  lors  se  restitue  de  la  façon  suivante  : 

-  Pro sal\ute Imp.  Caes.  D[ivi  Septimi  Severi  Arabici,  Adiab..  Parth.  Max. 
/////.  D'rvi  Inlonini Pii Germ.  Sarm.  nepotis  Divi  i]ntonini  Pii  pronepotis , 
Dm  Uadriani  abne\potû.  Dm  Traiani  Parth.  et  l)i>i  Nervae  abnepotk  || 
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M.  Aurejli  Anlotiini  Pu  Felicis  [principis juvenlulits  Augusti ,  Parih.  Mur., 

Ilriii.  Mur.  i»>ni.  imi.r.  irih.  pot imp cos et Juliae Dùmnae 

matris  Augusti  et  castro\rum  et  senalus  et  patriae  totiusque  divinae  domus 

|| sinial  Hermonia  testamento vis  dure  praecepit  item  agrum 

qui  appellatur. . . . .  » 

6.  -  Les  fragments  de  la  dédicace  du  portique  du  temple 
de  Caelestis  ont  été  publiés  en  1897  dans  le  Bulletin  du  Comité 
par  ML  Gauckler,  et  l'année  suivante  dans  les  Temples  païens  par 
MM.  Cagnat  et  Gauckler. 

Mes  observations  oui  porté,  d'une  paît,  sur  cinq  fragments  in- 
édits, d'ailleurs  peu  importants:  de  l'autre,  elles  précisent  sur 
quelques  points  la  lecture  du  texte.  Je  n'expose  de  ces  résultats 
que  ceux  qui  offrent  ici  quelque  intérêt. 

7.  —  Fragments  inédits.  (Découverts  en  1899  et  1900  dans  les 
fouilles  de  la  Direction  des  Antiquités,  par  M.  Pradère.) 

D'après  la  forme  et  la  dimension  (0  m.  12)  des  lettres,  le  dessin 
des  moulures,  la  hauteur  (o  m.  55)  et  l'épaisseur  (o  m.  A3)  de  la  pierre, 
les  cinq  fragments  suivants  faisaient  évidemment  partie  de  l'in- 
scription qui  surmontait  le  portique  demi-circulaire. 

a.  —  Partie  septentrionale  du  temple.  —  Larg.,  o  m.  05.  —  Brisé 
à  droite  et  à  gauche. 

VNIA  OB  HON 

Ce  fragment  précédait  peut-être  celui  qui  a  paru  dans  le  Bull. 
du  Comité,  1897,  p.  ho'ô,  sous  la  lettre  y,  et  l'on  avait  [pec?]unia 
ob  hon\ore[m\. 

b.  —  Partie  occidentale  du  temple.  —  Larg.,  o  m.  53.  —  Brisé 
à  gauche;  à  droite,  trou  de  scellement. 

\ONO 

c.  —  Partie  méridionale  du  temple.  —  'jaigr- ,  0  »>•  So.  —  Brisé 
de  tous  cotés. 

MIN 
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il.  —  Partie  méridionale  du  temple.  —  Lan*. .  om.  5o.  -—  Brise 
de  tous  côtés. 

ABIN 

e.  —  Dans  un  mur  en  pierres  sèches,  au  milieu  des  oliviers,  à 
cinquante  mètres  environ  au  Sud  du  temple.  —  Brisé  à  gauche; 
trou  de  scellement  à  droite. 

PTVM •  I 

En  dehors  delà  grande  inscription  du  portique  demi-circulaire , 
le  temple  contenait  un  certain  nombre  de  textes,  donl  les  deux 
fragments  suivants,  encore  inédits. 

8.  —  Le  premier  de  ces  fragments  (fi)^  se  rattache  à  deux  autres 
textes  déjà  publiés  ®. 

il  I)  c 

CAELESTI-AV    G  •  SACR 
q.  ffa6mIVS-RVFVS- FELIX-  B  EATIANVS  ■  LIBERALI- 
.  .laies  /,  ARENTVM-M  V  ITi  PLICAVlT-  EXCOLVlT  •  DED 

Lettres,  o  m.  10;  à  l'exception  desT  de  la  3e  lignedu  fragment  c, 
qui  ont  q  m.  12.  —  Les  caractères  sont  identiques  à  ceux  de  l'in- 
scription du  portique. 

Le  rapprochement  de  des  trois  fragments  fournil  le  texte  le  plus 
complet  que  Ton  ait  dune  dédicace  dont  il  y  avait,  semble-l-il.  un 
certain  nombre  d'exemplaires  peu  différents  les  uns  des  antres,  en 
«livres  endroits  du  temple,  peu tr être  au-dessus  des  portes. 

Ces  dédicaces,  au  moins  au  nombre  de  quatre,  étaient  en 
quelque  sorte  des  sommaires  de  la  grande  inscription  du  portique. 
On  trouve  ries  exemples  ando;;ues,  mais  plus  frappants,  de  tran- 
scriptions plus  ou  moins  complètes  d'un  même  thème  dans  les  dédi- 
caces du  théâtre  de  Dougga. 

situ.'  auprès  de  la  porte  orientale  du  temple. 

Publie  par  le  D*  Carton,   Découverte»  épigraphiquei   et    archéologiques   en 
.    p.   i65',   h0  3oi,  el    Corp.   itucr.    lot.,  t.   \lll.    n°  >  '17^1  ( 
Noub  n'avons  pu  retrouver  ce  frag rit. 
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9.  —  Près  des  Thermes;  fragment  innlil  : 

q_.  VETTIO  •  PAP  •  SAbino  ? 

FRVMENTI 

IVLIVS     ROGATlAw,.' 

10.  —  Dans  le  mur  des  citernes  voisines  des  Thermes  ;  fragmenl 
inëdil  : 

ILVI 

CIHCVSADVO 
Fragment  brisé  de  tous  côtés, 

11.  — ■  Tombe  inédite,  dans  je  [lavage  d  une  maison  : 

-  DMS 
HH   A    N  V   S 
ADlVTOKIS 
N  APOTIS  -F 
P • V- A-XXXI 
H-S-E 


12.  —  Tombe  inédite  trouvée  à  âoo  mètres  du  village,  entre  ie 
chemin  de  Lbouïa  et  celui  d'Henchir-Mest  : 

DMS 

P • ATEL I VS 

SEPT  I  M  V  S 

VIXIT- A-XLI 

H'S-E 


13.  —  Au  Sud  de  Dougga;  fragment  inédit 


DMS 
CAND 
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14.  Tombe   inédite  trouvée  dans   une  maison  à  l'Ouesl  du 
Ca  pi  tôle  : 

EGRILV.s 
GERMA 

NVS 
v  ■  A  Xau-X 

15.  —  Tombe  inédite  un  peu  en  avant  des  terrasses  du  théâtre: 

DMS 
GABINI  A 
VITALICA 
PI  A  •  V  •  A 
XXXVII 
H-S-E 

16.  —  Tombe  inédite  dans  une  maison  à  l'Ouest  de  Dar-el-Acheb  : 

DMS 
HONORA 
TÂ'P-V- A 

LI  •  H  •  S  •  E 

17.  —  Tombe  inédite  à  3o  mètres  au  Nord  du  mur  septentrio- 
nal de  l'enceinte  byzantine ,  à  quelques  mètres  de  l'escarpement  <|ui 
termine  le  plateau;  près  des  dolmens  : 

d .  m .  s 
C-IVLIVS     H  O  N  f 
STVS-P- V-  ANNIs 
LXI-  H-  SE 

18.  -  Tombe  inédite  trouvée  dans  les  oliviers  à  l'Ouest  de 
Dougga  : 

DMS 

Qj  I  V  L  I  V  S 

SV  BIT  VS 

P- V- A     LX 

H-S-E 
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19.  -  Cippe  brisé  en  deux  parties,  ti<niv<;  dans  Les  déblais  du 
Icmple  de  Ccclestis.  Il  a  déjà  <:le  publié  mais  un  peu  dill'éremmenl 
par    M.  Gagnât  dans  le  Bulletin  '    : 

DMS 

I    V    L    I     A 

1  T  A   L  I  A 

P  .  V.  A.LI1 

H-S-E 

20.  — --  Tombe  inédite  dans  le  sol  d'une  maison  : 

DMS 

IVLI  A  -TER 

TVLLA  •  PJA 

•      V  ■  A  •  L  X  I  I 

H-S-E 

21.  -  Tombe  Irouu'e  en  Ire  le  Capîtole  el  rexèdre.  publiée  difle- 
remment  par  M.  Homo  -  : 

DMS  DMS 

I   V    L  I  A  Q-IVL-  CAS 
PRIVA  TVS 

TVLA  -PI  P  I  V  S  •    V  I 

a  VIX-AN  X  I  T    •    A   N 

//•XX1II  N-LXXXV 
H-S-E 

22.  —  Tombe  inédite  dans  une  maison  à  l'Ouesl  du  Dar-el- 
Acbeb  : 

DMS 
IVLIA     ViCTo 
RI  A-  P.-V>A»W 


(V>  Bulletin  archéologique   du  Comité,  1894,  [>.  354. 
Ecole  de  Rome,  Mélanges,  1901,  p,  90,  n°  10. 

Archéologie,  —  Y1  2.  r?(J 
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23.  —  Inédit;  (l;ins  une  cour  do  maison  à  l'Ouest  du  Dar-el- 
toheb  : 

d   m   s 

MOR ATA 

VS    CRES 

CENS 

P-V-A 

XXXV 

H-S-E 

24.  --  Inédit;  dans  une  maison  à  l'Ouest  du  Dar-el-\dum  : 

D  M  .s 
S  A  T  V  R  h  i 
NVS    BALIA 
ONIS-  P-V-A 
L  I   -H-S-E 

25.  —  Inédit,  au  Nord  du  mur  septentrional  de  l'enceinte  by- 
zantine : 

'Vs~Tvc~cYs~ 

S  VS  •  P  •  V  •  A 
XXIII  •  H  •  S  ■  E 

26.  Inédit;  à  gauche  du  chemin  qui  desrend  de  Dougga  vers 
la  route  du  kef,  à  5o  mètres  au-dessous  des  substructions  de  l'arc 
triomphal  Sud-Kst  : 

D  M  s 

pacvvi  vswm® 

R  A  T  V  S     R  V  F  I  « 
NVS-  P- V-A-  LV- 

27.  Inédit;  auprès  d'un  columbarium ,  à  l'Ouest  des  oliviers 
de  Cselestis  : 

D  M  S 
VOLCEIA 
TA 
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28.  —  Fragmenl  inédit;  eorisei'vé  dans  le  (lapilole 

dis  manibus    SAC 

^IfiATVS 
p  •  v  '  ann  •  X  X  V 1 1 1 

29.  —  Inédit;  conservé  dans  le  temple  de  Cœlestis 

!!H  C  A  M 

M  E  S  \    RI 

p  ■  V  •  A  •  L 

H  S  E 

30.  —  Inédit;  déposé  au  Capitole  : 


WSm ATVS-P  V-A 

»»M  •  II  •  H  •  S  •  E 


31.  —  Près  du  mur  septentrional  de  l'enceinte  byzantine 


ANVS   PVrt 
XXXI 
H-  S-  E 

32.  —  Entre  les  déblais  du  théâtre  et  la  porte  triomphale  Sud- 
Est  : 

d  M  S 

s  «  B  i   N  / 

iiCO 

33.  —  Dans  les  oliviers,  près  du  temple  de  Caeleslis  : 

d  M  S 

ilCVO 
WMHO  N 


26. 


—   'iO/i   — 

34.  —  A  l'Oaesl  du  temple  de  Cœlestis  : 

..p-v 

A • XXXV 

H  •  S  •  E 

35.  —  Dans  le  temple  de  Caelestis  : 

/rrwrLXXV 
h  y  S  -,  g 

36.  —  A  5  mètres  de  deu\  dolmens,  au  Nord  du  unir  septch< 
[rional  de  l'enceinte  byzantine  : 

»I1S  •  P I  v.s 

r-„N  ■  CXV 

H  •  S  •  E 

37.  —  Dans  le  temple  de  Caelestis  : 

DM5 

Louis  Poixssot. 


FOUILLES 

V    HENCMIR-BOU-GIIERBA 

(TUNISIE) 

EXECUTEES  PU»  M.  DL  BREIL  DE  PONTBRIAND. 


lîap|)orl  de   M.  Saladin, 
Membre  de  la  Commission  do  rAlri<| in-  iln  Nord. 


Les  Touilles  que  M.  de  Pontbriand  a  pu  exécuter  à  Henchir-bou- 
Guerba, grâce  à  une  subvention  de  la  Direction  des  antiquités  et  des 
arts,  ont  porté  principalement  sur  un  mausolée  dont  il  subsistait 
de  grands  fragments  décorés  de  sculpture  ;  les  recherches  ont 
nmené,  de  plus,  la  découverte  de  tombeaux,  d'une  citerne  et  d'un 
barrage.  En  voici  la  description  abrégée  d'après  M.  de  Pontbriand. 

MAUSOLÉE. 

Les  fragments  de  ce  mausolée,  épars  sur  le  sol,  étaient  les  seules 
indications  qui  pouvaient  attirer  l'attention  sur  l'Henchir-bou- 
(îuerba.  Ces  fragments  ont  été  dégagés  et  le  mausolée  déblayé  en 
partie;  celui-ci  consistait  en  un  hypogée  construit  sur  un  pian  tra- 
pézoïdal, en  matériaux  irréguliers  hourdés  au  mortier  de  chaux; 
trois  loculi  en  forme  de  niches  correspondent  à  trois  des  faces  du 
trapèze,  qui,  par  suite  de  leur  disposition  en  encorbellement,  vont 
se  rétrécissant  à  la  partie  supérieure.  La  face  principale,  formant  la 
grande  base  du  trapèze,  est,  au  contraire,  parfaitement  verticale, 
construite  en  pierres  de  grand  appareil  et  sans  niche.  A  l'inverse 
des  trois  autres,  elle  n'offre  aucune  trace  d'enduit.  Le  sol  est  formé 
d'un  béton  de  chaux,  de  pierrailles  et  de  menus  fragments  de  bri- 
ques ou  de  poteries  (pi.  XLV1). 

Le  caveau,  lors  des  fouilles,  a  été  trouvé  complètement  rempli 
par  les  terres,  et  il  est  évident  qu'il  a  été  violé,  probablement  très 
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anciennement.  (Test  dire  que,  bien  que  (ouïes  les  terres aienl  été 
soigneusemenl  passées  au  crible,  aucune  trouvaille  n'v  a  été  laite. 
On  \  a  relevé  seulement  la  présence  tte  nombreux  débris  de  poterie 
rougeâtre  à  grains  lins  et  serrés,  dont  aucun  ne  portait  de  marque 
d'atelier,  et  quelques  ossements  à  demi  pétrifiés  (deux  radius  et  un 
fémur  d'entant,  une  partie  du  crâne  d'un  homme  fait).  Cinq  frag- 
ments d'inscriptions  ont  été  trouvés. 

Le  bloc  n"  i  (pi.  XLVII.  fig.  3)  avait  les  mesures  suivantes:  hau- 
teur, i  m.  06  ;  largeur,  o  m.  78!)  ;  épaisseur,  o  m.  3->.r).  Tous  les  côtés 
ont  été  taillés  et  houchardés,  à  l'exception  du  seul  revers  de  la  l'ace 
historiée  qui  n'est  qu'équarri  et  épannelé.  Il  est  décoré  d'une  sorte 
de  demi-couronne  formée  de  deux  hranches  courbées  et  réunies 
bout  à  boni ,  au  milieu  de  laquelle  sont  sculptés  ou  plutôt  découpés 
à  plat  deux  oiseaux  buvant  dans  un  vase  à  anses  et  do  forme 
allongée;  de  chaque  côté  se  voient  extérieurement  aux  branches 
deux  autres  oiseaux  semblables  aux  précédents,  mais  un  peu  plus 
grands.  M.  de  Ponlhriand  croit  y  reconnaître  des  outardes  ou  poules 
de  (larthage.  L'inscription,  gravée  dans  un  cadre  creux  de  0  m.  3  7 
sur  o  m.  3  1 ,  est  placée  exactement  au-dessous  de  ces  représentations. 
Klle  se  composait  de  six  lignes  et  a  malheureusement  été  très  mutilée 
par  les  intempéries.  Le  cadre  porte  à  chacun  de  ses  angles  un  petit  or- 
nement en  forme  d'ancre  (sic)  et  la  figure  d'une  flamme  à  la  partie 
supérieure;  —  sur  l'un  des  petits  côtés  en  retour,  kl,  se  trouvait 
reproduite  la  figure  d'une  tortue,  mais  le  dessin  est  trop  mutilé 
pour  qu'il  soit  possible  d'en  préciser  exactement  la  forme. 

Le  bloc  n°  2  (pi.  XL\ II,  fig. 3),  inscription  supérieure  du  trumeau 
Est,  est  le  fragment  très  réduit  de  la  partie  inférieure  d'une  inscrip- 
tion gravée  dans  un  cadre  creux  —  deux  lignes  de  lettres  de  o  111. 0/47 
de  haut. 

Le  fragment  n"  3    appartient  à  la  même  inscription. 

Le  fragment  n"  kl  surmontait  le  trumeau  Ouest  (pi.  XLVII,  Jig.  5). 
Il  semble  comporter  tout  le  coté  gauche  et  l'angle  gauche  supérieur 
d  une  inscription  gravée,  comme  la  précédente,  dans  un  cadre  creux. 
—  Deux  lignes  dont  la  supérieure  est  seule  visible;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  o3'i. 

Le  lia;;inenl  n°  5  (pi.  XLVII.  lij;.  ,'»)  taisait  suite  au  précédent; 
les  n  'i  et  .V  devaient  former  une  inscription  unique  de  o  m.  (>/i 
de  longueur  environ. 

L  intérêt   principal  de  ce  monument  réside  non  pas  seulement 
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dans  sa  disposition  singulière,  mais  dans  los  représentations  figu- 
rées que  portent  ses  laces,  (les  représentations,  grossièrement  exé- 
cutées par  un  artiste  naïf,  consistent  plutôt  en  silhouettés  laissées 
en  saillie  et  découpées  sur  un  fond,  qu'en  bas-reliefs  proprement 
dils. 

La  pierre  sur  laquelle  elles  sonl  taillées,  sorte  de  calcaire  <»* »l i  — 
thique  grossier,  se  serait  d'ailleurs  assez  dillicilenienl  prêtée  à  un 
travail  plus  précis.  Ces  ligures  l'ont  saillie  sur  le  nu  même  de  l;i 
pierre  d'une  quantité  à  peu  près  constante  et  égale  à  o  m.  oi<S. 

La  face  principale  (Sud) (pi.  XLVII.  lig.  a)  porte,  à  la  partie  supé- 
l'ieure,  l'image  d'un  cavalier  velu  d'une  longue  robe  cl  passant  au 
galop;  sa  main  droite  esl  levé*»  comme  pour  lancer  un  Irait;  le  des- 
sin ne  manque  pas  d'une  certaine  justesse  dans  le  mouvement. 
Presque  entre  les  jambes  de  devant  du  cheval  se  détache  un  petit 
animal  dont  la  tête  se  présente  de  face,  le  corps  étant  de  profil. 
M.  de  Pontbriand  y  reconnaît  la  gazelle  de  la  petite  espèce  des 
plaines. 

\u-dessous  sont  figurés  deux  animaux  faciles  à  reconnaître;  l'un 
esl  l'antilope  saharienne  ({ja^Ju  des  indigènes),  l'autre  est  une 
autruche. 

Enfin,  au-dessous,  une  ligure  très  grossièrement  exécutée  devait 
sans  doute  représenter  une  lionne  ou  une  panthère,  quoique  les 
longues  moustaches  qu'on  a  mises  à  ses  lèvres  fassent  plutôt  croire 
à  une  panthère. 

Les  scènes  décorant  les  petites  faces  late'rales  sont  les  suivantes  : 

i°  Côté  gauche  (Ouest)  de  la  pierre  précédemment  décrite  :  un 
renard,  reconnaissable  à  sa  queue  longue  et  fournie,  et  deux  lé- 
vriers, un  au-dessus,  l'autre  au-dessous  (pi.  XLVII,  fig.  G). 

9°  Côté  droit  (Est)  (pi.  XLVII,  fig.  7)  :  le  chameau,  la  tête  tour- 
née à  droite;  au-dessous  de  lui,  deux  ligures  humaines  nues,  les  liras 
élevés;  le  profil,  très  grossier,  est  tracé  de  façon  que  ces  deux  per- 
sonnages semblent  se  regarder.  Au-dessous  est  figuré  un  poisson 
dont  la  figure  caractérise,  d'après  M.  de  Pontbriand,  le  silure,  donl 
quelques  spécimens  existent  encore  dans  l'Oued-Djir.  Tout  en  lias,  un 
animal  à  longues  oreilles,  dans  lequel  M.  de  Pontbriand  reconnaît 
l'âne  sauvage  tel  qu'il  existe  encore  dans  les  solitudes  du  Sud-Ouest 
du  Nefzaoua;  la  face  Ouest,  primilivement  taillée  sur  boutes  ses 
laces,  sauf  la  postérieure,  esl  en  réalité  le  pendant  exact  de  la  face 
sur  laquelle  se  lit  l'inscription  décrite  en  premier;  les  mesurés  sont 
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les  mêmes.  Elle  portait  les  fragments  h  et  5  de  l'inscription  supé- 
rieure iilitni  la  premiers  sonl  les  fragmenta  ■>  el  .'>.):  elle  est  1res 
mutilée.  Néanmoins,  il  est  facile  d'y  reconnaître  (pi.  \l.\ll,  fig.  h) 
un  cavalier  velu  d'une  longue  robe  el  la  main  levée,  peut-être  pour 
lancer  un  trait,  peut-être  pour  frapper  le  lièvre  gravé  sur  la  face 
en  retour  de  la  même  pierre.  Devant  les  jambes  de  devant  du 
cheval  apparaît  un  chien  qui  semble  venir  à  la  rencontre  de  son 
maître,  mais  ce  n'est  plus,  comme  dans  le  relief  précédent,  un  lé- 
\  rier.  c 'est  un  chien  ordinaire,  le  irkeibfl  des  indigènes.  Ces  deux 
races  de  chiens  existaient  donc  déjà  en  Berhérieàcetle  époque.  M.  de 
l'onlliriand  n'a  pas  reconnu  d'autre  représentation  sur  cette  face.  \ 
mou  avis,  la  position  de  ce  cavalier  doit  être  remarquée;  ses 
pieds  sonl  indiqués  avec  précision  1  un  à  coté  de  l'autre;  il  est  donc 
assis  sur  son  cheval,  au  lieu  d'être  à  califourchon,  dette  attitude  esl 
familière  aux  \rabes.  même  dans  des  allures  assez  vives,  comme 
l'amble  (stèle  d  Abizar.  le  cavalier  esl  indiqué  à  califourchon  exac- 
tement par  le  dessin  des  pieds).  Sur  le  retour  de  celte  face  sont 
figurés  un  poisson  semblable  au  précédent  et  un  lièvre  (pi.  XLVIJ. 
lig.  U).  (les  représentations  doivent  être  rapprochées  des  ligures 
analogues,  gravées  sur  des  rochers  de  l'Afrique  du  Nord,  qui  ont 
été  publiées  à  diverses  reprises;  elles  ne  portent  en  aucune  façon 
le  caractère  de  l'art  antique  même  dégénéré  el  doivent  plutôt  être 
rapprochées  des  dessins  primitifs  des  autochtones,  dont  elles  rap- 
pellent parfaitement  la  naïveté  et  l'exactitude. 

M.  de  Pontbriand  décrit  encore,  sous  le  nom  de  *•  Table  propi- 
tiatoire», un  petit  monument  presque  complet  trouvé  en  place 
dans  l'encastrement  quil  occupait  à  la  base  Sud  du  mausolée;  il  y 
reconnaît,  sculptés  en  très  bas  relief  dans  deux  médaillons  circu- 
laires, deux  poissons  d'une  part,  et  de  l'autre  un  poisson  el  un 
oiseau  dans  lequel  il  croit  voir  un  pigeon,  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  gerbe  de  feuillages.  Au-dessous  de  ces  deux  médaillons 
sonl  figurées  deux  petites  cuvettes   circulaires  (pi.  XL\II.  lig.  î  ). 

Il  paraît  assez  dillicile  de  se  ligurer  exactement  quelle  pouvail 
éhv  la  disposition  générale  du  monument,  d'après  les  dessins  de 
M.  de  Pontbriand.  lia  trouvé,  au  même  emplacement .  une  pierre 
dure,  d  un  noir  rougeàtre.  de  o  m.  i  •>•>  de  diamètre  environ. 
Toute  une  calotte  de  celle  espèce  de  .sphère  est  ornée  de  sillons  ré- 
uolièrèmeal  tracés  el  parallèles,  taillés  avec  le  plus  grand  soin  et 
oll'raut  ainsi  une  disposition  de  fuseaux.  La  partie  située  au-dessous 


de  cette  calotte  va  en  s'amincissani  el  en  s  allongeant;  elle  semble 
porter  l'indication  d'un  œil  et  t'amorce  d'un  nea.  Cet  objet  a  été 
envoyé  à  la  Direction  des  antiquités. 

M.  de  Pontbriand  croit  pouvoir,  (Tapies  le  caractère  «les  lettrée 
de  L'inscription,  en  reporter  la  date  vers  la  lin  du  >  .'  siècle 
ou  au  commencement  du  n'  siècle  de  l'ère  chrétienne. 


TOUBKAIX    DIVERS. 

Un  grand  nombre  de  sépultures  sur  plan  circulaire,  analogues 
aux  erbasinà'»  el  aux  trchouchetn  dullodna,se  remarquent  le  long 

de  la  rive  droite  de  POued-Minga  jusqu'à  son  confluent  à  gauche 
avec  l'Oued-lvhebitta  (dit  aussi  Oued-Achouche).  Lune  d'elles  a  été 
fouillée  par  M.  de  Pontbriand  qui  en  donne  le  dessin  ci-joint 
(pi.  XLVIII).  Ce  monument  se  compose  d'un  cylindre  creux  en  ma- 
çonnerie de  moellons  irréguliers  haisonnés  avec  un  mortier  de  chaux. 
La  partie  supérieure  était  recouverte  d'une  voûte  très  mal  construite 
et  en  matériaux  disposés  en  encorbellement  qui  se  sont  effondrés 
depuis  longtemps.  Dans  la  partie  inférieure,  formant  deux  caveaux 
séparés,  on  a  trouvé  un  vase  de  terre  recouvert  d'un  tesson  de  po- 
terie et  ne  contenant  que  quelques  cendres.  Le  sol  des  caveaux  était 
formé  d'un  béton  de  chaux;  d'autres  fragments  de  vases  semblables 
ont  été  trouvés  au  même  lieu. 

Un  autre  type  de  sépulture  consiste  en  chambres  formées 
d'énormes  dalles  équarries  et  à  demi  taillées  sur  la  face  intérieure 
et  rejointoyées  au  mortier  de  chaux.  M.  de  Pontbriant  a  compté 
six  de  ces  monuments  en  ligne  et  construits  sur  le  même  type. 
Tous  ces  tombeaux  ont  été  violés;  dans  l'un  d'eux  on  a  trouvé  un 
petit  ossuaire  en  pierre,  avec  son  couvercle.  11  mesure  environ 
om.  3a  dans  tous  les  sens.  Ce  coffret  funéraire  est  actuellement 
déposé  au  bordj  de  Matmala. 

CITERNES   KT    BARRAGE. 

A  la  tête  d'un  des  petits  torrents  du  système  d'El-Oudianc-el- 
Maeerâ,  et  sur  la  rive  droite,  on  rencontre  des  débris  d'arcs  presque 
enfouis,  formant  une  voûte  en  berceau  bâtie  en  moellons  irrégu- 
liers joints  au  mortier  de  chaux.  Les  eaux  y  étaient  amenées  par 
une  longue  conduite  maçonnée  le  long  des  flancs  de  la  montagne. 
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(Tétait  une  vaste  piteme  qui  recevait  les  eau*  du  ravin;  une  autre 
citerne  a  été  reconnue  à  5oo  métrés  de  celle-ci,  vers  le  Nord-Esl  ; 
elle  affectait  une  forme  rectangulaire  et  était  voûtée  eri  berceau. 
Un  indigène  de  la  localité  Ta  réparée  pour  son  usage,  il  y  a  cinq 
mi  si\  ans,  et  elle  est  acl uellement  pleine  d  eau.  L'ouverture  du 
puisard  présente  quelques  traces  d'anciennes  moulures. 

I  n  barrage  avec  déversoir  a  été  reconnu  en  remontant  le  long 
de  l'Oued-Macerâ  et  sur  la  rive  droite,  à  5oo  mètres  environ  au 
Nord  du  mausolée  et  à  20  mètres  du  lit  au  torrent  actuel  (pi.  \LYHI). 
Les  mura  <le  garde  du  barrage  sont  en  maçonnerie  de  moellons 
Lourdes  en  mortier  de  chaux;  les  murs  de  fondation  du  tablier  et 
sa  bordure  en  aval  sont,  au  contraire,  laits  de  blocs  énormes,  non 
équarris,  sur  lesquels  on  a  étalé  du  béton  de  ciment. 

HUILERIE. 

En  continuant  à  remonter  l'Oued-Macerà  et  à  peu  près  à  1  kilo- 
mètre environ  du  mausolée,  la  falaise  de  la  rive  droite,  haut?  de 
plus  de  quatre  mètres,  est  couverte  de  ruines  confuses  en  grands  maté- 
riaux el  d'énormes  amas  de  poteries,  Un  examen  attentif  fait  décou- 
vrir une  suite  de  constructions  à  moitié  enterrées  et  écroulées  par 
suite  du  ruissellement  des  eaux  torrentielles.  On  y  a  trouvé  une 
meta  de  moulin  à  farine  d'assez  grande  dimension  et  en  partie  bri- 
sée, une  grande  auge  circulaire  monolithe  en  pierre  calcaire  qui 
mesure  1  m.  70  de  diamètre  et  qui  est  incontestablement  le  plateau 
d'un  moulin  à  huile;  l'usure  produite  sur  le  fond  par  le  passage 
de  la  meule  y  est  encore  parfaitement  visible.  Les  indigènes  se 
rappellent  avoir  pénétré  dans  ces  constructions,  il  y  a  longtemps, 
el  \  avoir  vu  d'anciens  montants  de  pressoirs  el  l'auge  mentionnée 
ci-dessus;  le  tout  a  été  bouleversé  par  des  aflouillements  relative- 
ment récents  provenant  du  régime  torrentiel  des  eaux.  Un  vieillard 
a  assuré  que  ce  bouleversement  ne  datait  que  de  quatre  ou 
cinq  ans  et  que  ce  nom  de  Macerà,  qui  est  le  nom  du  torrent  et  du 
pays,  vient  précisément  de  l'existence  de  ce  pressoir  (en  arabe  s{joju>) 
[dus  grand  qu'aucun  de  ceux  existants.  On  peut,  sans  trop  s  avancer, 
ajouter  Foi  au  dire  de  cet  indigène,  car  la  forme  du  pressoir  em- 
ployé de  nos  jours  chez  les  Matmala  est  toujours  celle  de  l'antique 
loi  i  ular. 

La    nature    de    Ions    res    v»\sli;;es    permet   donc  (le    supposer  que 
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Bou-Guerba  a  été  autrefois  un  centre  d'exploitation  rurale  :  un 
domaine.  A  cette  époque,  comme  l'indique  l'existence  du  barrage 
antique,  les  coteaux  devaient  être  couverts  de  plantations  el  le 
pays  habité  par  une  population  plutôt  libyque,  ainsi  que  semble 
l'indiquer  le  caractère  des  sépultures  circulaires. 

Il  y  avait  à  Bou-Guerba  une  station  antique  coupant  l'étape  de 
Bir-Xouniitli  à  Zouitinel,  (Tune  paît,  sur  la  direction  de  (iabès,  et 
de  Bir-Zouinit  a  Henchir-el-Guedine  sur  la  direction  de  Maretli. 
dan  Ire  part. 

11.  Saladin, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


NOTE 

S  Ni 

LES    FOUILLES    EFFECTUÉES    À    SOUSSE 
ET   A    SIDI-KL-IIAM, 

l'VR    M.    LE    GÉNÉRAL    GOBTSCHY. 


I.   Soi'SSK. 

Les  fouilles  effectuées,  en  îçjooet  1901,  à  Soussc  oui  permis  de 
couslaler  que  la  nécropole  romaine  d'Hadrumèle,  décrite  dans  le 
Bulletin  archéologique  de  l'année  1889,  s'étend,  ainsi  qu'on  l'avait 
supposé,  bien  au  delà  des  enceintes  numérotées  1  ,  2  et  3  dans 
ledit  Bulletin. 

De  nombreux  tombeaux  ont  élé  reconnus  et  explorés  au  Nord  et 
au  Sud  de  la  voie  romaine,  dans  un  rayon  d'environ  800  mètres 
autour  de  ces  enceintes.  Les  sépultures  examinées  rentrent  toutes 
dans  les  types  précédemment  décrits  par  M.  le  capitaine  Hannezo. 
Je  11  'en  aurais  donc  pas  fa  il  l'objet  d'une  communication  spéciale 
si  je  n'avais  cru  devoir  signaler  quelques  olijels  trouvés  dans  les 
tombes  et,  en  particulier,  des  statuettes  et  groupes  de  terre  cuite 
assez  intéressants  : 

1.  Vase  rond  de  terre  rouge  très  fine;  nombreux  personnages, 
scènes  bachiques  ou  champêtres  (manque  un  morceau)  (fig.  1). 

2.  Statuette  de  terre  rouge;  Vénus  les  bras  allongés  déployant 
une  draperie. 

'.'>.  Statuette  de  terre  grise;  Vénus  les  bras  allongés  déployant 

une  draperie. 

A.  Statuette  de  terre  rouge;  femme  nue.  le  bras  gauche  replié, 
la  main  appuyée  sur   la  tête  d'un  enfant;  le  bras  droit  allongé,  la 
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jambe  droite  repliée.  Le  l>oul  du  pied 
droit  tenu  dans  la  main  droite.  Dra- 
perie  &çprière. 

5.  Statuette  de  terre  rouge',  repré- 
sentant un  enfant  sans  bras,  le  corps 
ployé  dans  l'altitude  de  la  marche,  dette 
si  al  nette  a  été  trouvée  couchée  sur  le 
dos  dans  un  petit  plat  rectangulaire  en 
forme  de  berceau. 

6.  Petite  urne  de  terre  rouge;  la 
panse  représente  une  figure  «'<'  femme 
d'un  type  très  pur. 

7.  Vénus  pudique,  dans  une  pon- 
que;  traces  très  visibles  de  coloris  rouge 
el  bien;  terre  rouge. 

(S.  Même  ligure  que  la  précédente; 
terre  grise. 

9.  Moulage  de  terre  grise  (Tune  tète 
très  finement  exécutée. 

10.  Statuette  de  terre  grise;  Vénus 
déployant  une  draperie,  formes  gra- 
ciles. 

I  I.  Partie  supérieure  d'une  statuette 
de  terre  grise,  drapée  dans  une  loge, 
les  deux  mains  appuyées  probablement 
sur  la  partie  antérieure  d'un  ebar. 

12.  Groupe  de  terre  grise,  repré- 
sentai)! un  personnage  revêtu  d'une 
toge,  debout  sur  un  ebar  traîné  par 
deux  oiseaux. 

I;>.  Vénus  couronnée,  statuette  de 
terre  grise;  le  bras  droit  replié,  le  bras 
gauche  à  moitié  étendu ,  déployant  une 
draperie  qui  arrive  à  la  bailleur  drs 
reins. 
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14.  Statuette  de  terré  grise,  représentant  un  buste  de  femme 
arec  haute  coiffure;  et  forme  de  mitre  très  caractéristique.  Cette 
statuette  a  été  apportée  à  Sousse,  mais  a  élé  trouvée  dans  les 
ruines  d'El-Djem. 

15.  Socle  (de  statuette  probablement),  en  plâtre,  sur  lequel  se 
détache,  en  relief,  avec  un  très  joli  mouvement,  un  Amour  ailé. 

16.  Groupp  (l°  terre  cuite,  colorié,  représentant  un  gladiateur 
chassant  une  lionne.  Le  guerrier  tient  un  bouclier  quadrillé,  de  la 
main  gauche;  il  a  le  bras  droit  allongé  avec  un  disque  rond  qu'il 
appuie  sur  le  dos  de  la  lionne.  La  tunique  est  bleue,  la  lionne  est 
brune  et  le  bouclier  porte  des  (races  très  visibles  encore  de  coloris 
rouge  (pi.  XL1X). 

17.  Vase  de  terre  rouge  très  fine;  anse  très  ornée;  palmes  en- 
tourant deux  médaillons  qui  représentent  Hercule  et  Omphale  en 
relief.  Hercule  est  debout  avec  la  peau  du  lion  de  Néméc  sur 
l'épaule  gauche,  une  pierre  dans  la  main  droite;  au-dessous,  un 
petit  animal  au  galop.  Omphale  est  également  debout,  le  rouet  et 
des  écheveaux  de  laine  dans  le  bras  gauche,  la  main  droite  tenant 
une  grappe  de  raisins;  au-dessous,  un  petit  animal  au  galop.  Un 
lièvre,  en  relief,  au  col  du  vase.  Ce  vase  est  fort  joli  et  d'une  finesse 
remarquable.  11  a  om.  16  hauteur. 

18.  Grenouille  de  terre  rouge,  grandeur  naturelle,  découverte 
dans  le  même  tombeau  que  la  figure  5. 

19.  Terre  cuite  représentant  une  femme  nue,  dans  une  sorte  de 
niche  à  piliers. 

20.  La  même,  plus  petite.  Ces  deux  pièces  ont  élé  trouvées  dans 
le  même  tombeau. 

2  I .  Lampe  phénicienne  de  forme  particulière  que  je  ne  connais- 
sais pas  encore;  elle  a  été  trouvée  dans  un  tombeau  phénicien  de 
la  kasbah  de  Sousse. 

22.  Statuette,  de  terre  rouge,  représentant  un  dieu  phénicien; 
trouvée  dans  un  tombeau  de  la  kasbah. 
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II.  Foi  ILLES   DE  Sidi-EL-IIam. 

J'ai  profité  de  ma  présence,  pendant  une  huitaine  de  jours,  à 
Sidi-el-Hàni j  pour  foire  ouvrir  quelques  tombeaux  de  la  nécropole 
romaine. 

Les  trois  sépultures  examinées  sont  toutes  les  trois  du  même  type 
et  consistent  en  un  bloc  de  maçonnerie  de  a  mètres  sur  1  m.  Bo,  re- 
couvrant une  quantité  considérable  de  cendres  au  milieu,  et  à  côté 
desquelles  se  trouvaient,  en  grand  nombre,  des  urnes  de  toutes  di- 
mensions, des  plats,  des  lampes,  des  miroirs  de  métal  et  surtout 
des  lacrymatoires  ou  des  vases  à  onguents  de  verre  irisé. 

Il  semble,  étant  donnée  la  quantité  de  cendres  trouvée,  que  le 
tombeau  a  été  construit  sur  remplacement  même  du  bûcher. 

Les  lampes  appartiennent  toutes  au  iei  siècle  avant,  ou  au 
ier  siècle  après  J.-C.  Une  seule  représente  un  sujet  lubrique. 

Les  plats  n'offrent  rien  de  particulier;  à  citer  cependant  une pa- 
tella  de  terre  rouge,  très  fine,  ornée  d'une  guirlande. 

Les  miroirs  sont  ronds  ou  carrés;  ils  ont  presque  tous  une 
poignée  également  de  métal,  dont  le  bout  est  en  forme  de  croix.  La 
poignée  était  toujours  séparée  du  miroir. 

Quant  aux  urnes,  il  y  en  a  de  toutes  les  dimensions,  de  minus- 
cules, de  moyennes  et  de  très  grandes.  A  citer  tout  particulière- 
ment une  urne  avec  quatre  anses  et  une  autre  représentant  une 
peau  de  bouc,  comme  les  outres  en  peau  utilisées  actuellement  par 
les  habitants  du  pays. 

Une  petite  clef  et  des  ferrures  paraissant  avoir  appartenu  à  un 
coffret  ont  été  trouvées  dans  les  cendres;  une  de  ces  ferrures  re- 
présente, je  crois,  une  Victoire  ailée. 

Enfin,  j'appelle  l'attention  sur  un  objet  qui  m'a  semblé  très  cu- 
rieux. C'est  une  sorte  de  bouillotte  tubulaire,  en  terre  grise,  forme 
couronne,  de  o  m.  2 5  de  diamètre,  avec  goulot  et  tubulure  pour 
l'introduction  du  liquide. 

III.  —  Bas-relief  trouvé  à  Thala. 

Je  signalerai  ici,  en  outre,  un  petit  bas-relief  que  j'ai  trouvé 
dans  une  tournée  du  côté  de  Thala.  Il  représente  l'Enlèvement  de 
Proserpine  par  Pluton.  Mais  il  offre  ceci  de  tout  particulier,  c'est 
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que  l'artiste,  soil  qu'il  eût  cassé'  la  pierre,  soif  pour  toul  autre 
motif,  a  laissé  sou  travail  inachevé.  La  femme  tenant  sa  corbeille 
de  fruits,  les  corps  des  deux  chevaux  du  quadrige  et  deux  jambes 
sont  seuls  terminés.  Le  corps  du  dieu  est  inachevé:  la  lèle.  le  bras 
<|iii  lient  les  guides,  les  tôles  des  deux  autres  chevaux  el  lous  leiura 
membres  son!  à  peine  esquissés. 

Ce    has-ieliel'  a  élé  découvert  en   dehors  de    loule  nécropole,  en 
creusant  le  sol  d'une  ancienne  maison  romaine  à  Thala. 

Général  Gokstcht. 


NOTE 

SUR 

UNE  NOUVELLE  «-TAB-ELLA  DEVOTIONIS 
TROUVÉE    \    SOUSSE 

(TUNISIE), 

PAR  M.   AUG.   AIDOLLKINT, 
Professeur  à  l'I  Diversité  de  Ctermont-Ferrandj 


Là  devotio,  sur  lamelle  de  plomb,  dont  on  peut  lire  ci-dessous  le 
contenu,  a  e'té  découverte  à  Sousse,  en  189^,  par  M.  le  capitaine 
Choppard.  M.  Gauckler  vient  de  l'obtenir  pour  le  musée  du  Bardo; 
il  a  eu  l'obligeance  de  me  la  communiquer,  en  me  priant  de  la  dé- 
chiffrer.  «L'objet  m'a  été  remis,  dit-il^,  sous  la  forme  d'un  rou- 
leau de  plomb,  tel  qu'il  avait  été  découvert  dans  le  tube  libatoire 
d'une  tombe  du  ier  au  11e  siècle  de  notre  ère.  L'extérieur  du  rou- 
leau était  simplement  orné  de  quelques  traits  croisés,  sans  ordre 
apparent  et  sans  signification  précise^.  Le  rouleau,  une  fois  déve- 
loppé, s'est  présenté  sous  la  forme  d'une  plaquette  de  plomb 
presque  rectangulaire.  .  .  pesant  25o  grammes. r>  Deux  des  côtés 
sont  découpés  de  façon  très  maladroite;  cette  irrégularité  ne  ré- 
sulte pas  d'une  détérioration  récente ,  car  le  texte  est  complet  et 
suit  exactement  les  bords.  Quelques  lettres  seulement  ont  disparu  ça  et 
là,  rongées  par  l'oxydation,  et  qu'il  est  le  plus  souvent  aisé  de  rétablir. 

Dans  sa  plus  grande  hauteur,  la  plaque  mesure  o  m.  1 7  ;  dans 
sa  plus  grande  largeur,  o  m.  1  o3  ;  l'épaisseur,  qui  atteint  o  m.  00 1 5, 
dépasse  celle  de  la  plupart  des  tabellae  dcvotionis  d'Afrique.  Sauf  en 
deux  ou  trois  endroits,  l'écriture,  mélange  de  capitale  et  de  cur- 
sive,  n'offre  pas  de  sérieuses  difficultés,  pour  peu  qu'on  soit  déjà 

(l>   Bulletin  archéologique,  Extrait  des  procès-verbaux ,  janvier  190s,  p.  \. 

(2)  Je  n'ai,  moi  non  plus,  découvert  aucun  sens  à  ces  lignes  enchevêtrées.  Mlles 
ont  été,  ce  semble,  tracées  intentionnellement  el  doivent  renfermer  quelque  vertu 
secrète,  connue  du  magicien. 

Art'iiiKOLOGiE.  —  W  2.  a  7 
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familiarisé  avec  ce  genre  d'inscriptions  M.  J'ai  mis  un  poinl   sous 
les  lettres  <l<»ni  la  lecture  me  semble  douteuse  (pi.  L). 

<aU  J.UV9U9}  II.IOJ  MU  /lllll.l.l.l  ci; 

KKKAAAAAA  <r— ê>  07  £   00MIAIAIAO 

rt    O   Priraliiiiui  Supcslinini  rnssri  qui.  et  NaitrcUiu  Salnture 

c?  Supestite  russei  servu  Beguli  Elût  Gastore  Repentmu  ^ 

1    I    KKKAAAAAA  <5-^>  ÛJ  J?   0<Dlo||AIAIAO 

5      S.  Glaucu  Ârgutu  veneti  Desvpoiftgu  Gland  codant,  Lydu  *c; 
\l  h  mua  codant,  Italu  Tyriu  codant .  Faru  codant,  Croceu  codant   | 

S  c-;  Elegantu  codant,  Pranatiiu  Qchpeôta  Vithosu  codant, 

5  \iliiiiiatu  codant,  Securu  Mantinea  Prévalent*  codant ,  s 

»   ?  Paratu  Yorgajita  codant ,  Dtinfe  Garulu  autant,  Cestreu  J 

io    2  Germanicu  veneti  codant ,  Danuviu  codant,  |p 

w  i  KKKAAAAAA  <r— ô>  û7  >f  0<t>lo||A'A'AO 

Ce  ^ 

^  Latrone  Vagtdn  codant .    [gridùta  codant,  Cnrsorè  ^ 

®  «  Atiricomu  codant ,  Epafu  codant ,  HeKenieu  codant; 

»Q  S.  lêeu  Centaurv  codant ,  Bracutu  Vlrgmeu  codant,  c 

*«    §>  (ianimede  codant ,  MnUiai/a  aidant .  F.  lu 

**  S.  Oceanu  Eminenlu  cada[ni)  I  P]flgti  aidant, 

Eudes  codant ,  I  erbosn  codant. 

8  5  KKKAAAAAA  s— s  lu  J?   0<t>|o||AIAIAO 

^      ■  Privaiiànu  codât  vertat frangat  maie  girèt. 
20    I  a    KKKAAAAAA  s^c>  Cû  g  0<t>lo|IAIAIAO 

Naucdliu  Supestiqnu  rmsei  cadat  vert[at  fran[oat. 
6   g    KKKAAAAAA  s^s  CD  g   0|4>IO]MAIA|I]AO 

g    3     Siijiestite  rns.svi  \i'iru  llegali  aidai  rertat fran\gat\ 

Salutaire  cadat  verint  fianga\t\ 

•J-r>     a  "§     £ft'«  tv^/c//  rertnl  faiii;Hit  arlat 
•S    i"   G**teT*  catfta/  cerlitt  fniiiinil  ratât 
5  Re/jeiitinn  aidai  ecrlal  J'iiin^at 

«K    I   a    KKKAAAAAA  g— ô>  Cû  g   0<DIOIIAIAIAO 

3o  »M  anilire  jinssint  ver  sr  w«/vv  pnssint 

3h     S    "~"-   vidi'iml  arc  riuaint  ici  tant. 


1    La  netteté  relative  des  caractères  concorde  bien  avec  la  date  que  M.  Gau- 
ckler  assigna  ;'i  la  tombe  'l'on  prorienl  1  ; •  tabetta. 


s 


& 


—  h\\)  — 

En  transcrivant  ce  texte,  je  me  suis  attaché  à  compléter  le  moins 
de  mots  possible, afin  de  loi  conserver  sa  physionomie)  H  )  a  inté- 
rêt à  ne  pas  substituée  l'of Ihographo  courante  à  celle  du  magicien, 
(à-  n'est  pas  en  efl'el  par  la  rareté  de  ses  formules  (pie  se  distingue 
notre  Utbella.  Point  de  noms  étranges  de  démons;  point  de  mois 
inlerminables  ou  incompréhensibles.  Une  seule  ligne,  sept  lois  ré- 
pétée, oroi  se  compose  de  signes  m\slérieu\  et  de  leltres,  les  unes 
groupées  trois  par  trois  (KKKAAA  AAA/1,  les  autres  rangées 
dans  un  ordre  incertain  où  Ton  démêle,  peut-être  le  terme  divin 
lao^-i,  voilà  tout  ce  qui  constitue  proprement  le  caractère  magique 
de  la  devotio.  Elle  est  plus  curieuse  par  sa  disposition  graphique  et 
diverses  particularités  de  style  et  d'orthographe- 

On  y  remarque  deux  parties  bien  tranchées  :  2 8  lignes  gravées 
horizontalement  de  haut  en  bas;  puis  6  autres  lignes  tracées  le 
long  des  quatre  côtés,  2  à  gauche,  2  en  bas,  1  à  droite  et  1  en 
haut,  qui  encadrent  tout  le  reste.  A  cette  division  matérielle  cor- 
respond une  différence  très  nette  dans  la  rédaction.  Examinons  d'a- 
bord le  corps  même  de  l'inscription  (1.  1-28). 

Deux  éléments  principaux  s'y  dégageai  à  la  simple  lecture.  En 
premier  lieu,  la  ligne  magique  dont  la  valeur  précise  nous  échappe, 
mais  qui  devait  avoir  aux  yeux  de  l'auteur  une  grande  importance, 
car,  placée  au  commencement  et  à  la  fin  (1.  1  et  28),  elle  délimite 
rigoureusement  les  phrases  intercalées,  les  enserre  comme  dans 
d'infranchissables  barrières.  Nous  la  retrouvons  aux  lignes  h  et  18, 
où  elle  circonscrit  de  même  une  portion  très  déterminée  du  texte. 
On  en  devine  plus  difficilement  le  sens  dans  les  trois  endroits  où 
elle  reparaît  encore  (1.  11,  20  et  22);  du  moins,  celle  répétition- 
tend  à  renforcer  l'énergie  de  l'imprécation,  à  hâter  l'intervention 
des  divinités  infernales,  trop  lente  au  gré  de  l'intéressé. 

Entre  ces  lignes  pour  nous  obscures  se  déroulent  deux  séries  de 
noms  propres.  Les  uns  reviennent  à  deux  reprises  (1.  2-3,  19-27), 
les  autres  ne  sont  exprimés  qu'une  fois  (1.  5-io,  12-17  )•  ^  Y  a 
donc  une  double  catégorie  d'êtres  rr  dévoués  ».  Les  noms  inscrits 

(1)  Ces  trois  lettres,  trois  fois  répétées,  sont  dans  tes  habitudes  de  la  magie  an- 
tique ,  dont  on  connaît  la  prédilection  pour  le  nombre  3. 

(s)  Une  autra  tabella,  découverte  également  dans  la  nécropole  d'Hadrumète 
par  MM.  Choppard  et  Hannezo,  offre  une  formule  qu'on  peut  rapprocher  de  celle 
qui  nous  occupe  :  IA(t)  01  OY  |  IAAIGJI(t)6  (La  Blancbère  et  Gauckler, 
Catalogue  du  Musée  Alaoui,  H,  38,  pi.  XXVIII). 
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urie  seule  fois  sont  ceux  des  chevaux  qui  doivonl  prendre  pari  à 
mu-  course  prochaine  dans  le  cirque  d'Hadrumète,  ef  donl  la  chute 
entraînera  la  défaite  de  loues  cochers.  Ces  cochers  eux-mêmes  sont 
désignés  par  les  noms  repétés  :  PrivaUanu,  Supestkmu  Nauce&liu, 
Salutare .  Supestite',  Eliu.  Gastore,  Repentinu.  Le  sobriquet  de  Supcs- 
liantt,  qui  et  VaucelHu  (1.  •>),  la  qualité'  de  servit  Reguli  attribuée  à 
Supestite (1.  3),  l'expression  maie  giret  (1.  19)  qui  ne  convient  (jnère 
qu'à  un  conducteur  de  char,  écartent  jusqu'au  moindre  doute. 

Aussi  bien  les  deux  séries  ne  sont  pas  traitées  de  la  même  façon 
par  le  magicien.  Dans  une  énumcration  rapide,  il  met  d'abord  on 
évidence  les  sept  cochers  rivaux;  c'est  eux  qu'il  importo  avant  tout 
d'offrir  à  la  colère  des  démons.  Puis,  après  avoir  cilé  les  cho\aux 
qu'ils  dirigeront,  on  une  liste  monotone  à  laquelle  le  retour  du 
verbe  codant  donne  l'aspect  de  litanies,  il  les  passe  de  nouveau  en 
revue  un  à  un  et  multiplie  les  malédictions  contre  eux  :  codât1, 
retint,  frangat.  maie  giret. 

Ces  cochers  sont  de  basse  extraction,  pourtant  de  condition  libre, 
tout  au  moins  affranchis;  je  le  conclus  de  l'épithète  servus ,  appli- 
quée à  un  seul  d'entre  eux  et  qui  le  range  à  part  des  autres.  Ils 
feront  courir  h'i  chevaux  dont  voici  la  liste  alphabétique   : 


Adamatu  (1.  8) 
Agricola  (1.  12) 

A  lu  m  11  h  (1.  6) 
irgutu  (1.  5) 
Auricomu  (1.  i3) 
Bracàtu  (1.  îfi) 

C.ciiluuru  (I.   1  '1  ) 
('.estent  (1.  9) 
Croceu  (1.  <i) 

Cjiesore  (I.   1  -a) 
Danuviu  (I.  1 0) 


Desiroiugu      Glati 

(1.  5) 
Divite  (1.  9) 
Elegatitu  (1.  7) 
E.h,  (1.  i5) 

E  mi  11  en  tu  (I.   16) 
Epafu(\.  i3) 
Eudes  (I.  17) 
Faru?  (I.  6) 
Ganimede  il.  i5) 
Garulu  (1.  9) 


Germanicu  (I.  10) 

Gluucu  (I.  5) 
llel/eiiicu  (1.  i3) 
hlcu(\.  i4;j 
lUiltt{\.  6) 
Latrone  (I.  1  •.>.) 
Lydu  (l.  5) 

Mmililieii  (\.  8) 

Mulliwlu  (I.  i5) 
Oceanu  (I.  i  6  | 
Oclopecla  (1.  7) 


1  Le  génitif  indique  selon  touLe  vraisemblance  le  propriétaire  du  cheval.  Il  y  a 
de  nombreuses  analogies  dans  d'autres  tabellae  devotionis  :  Corp.  inscr".  lui. .  t.  VIII , 
n  l'.i'ni,   I.  S-11,  30-a3,   2Q-3i  ;  Mémoire»  de  lu    Société  det    [ntiquaires   île 

Feuiue  .  I.  L\lll,  1  8^)7,  p.  9l6,  I.  68-69  (j'ai  '"  sm"  'original  KyvoopaTiov  et 
non  kî7r'7"p'j7ro!'):  il.  Rheinieehes  Muséum.  t.'LV,  1900,  p.  a5i.  Ce  nom  ri  les 
autres  additions,  teHes  que  vuxsei  (I.  2,  3,  m,  ;>3).  iv//e<i  (I.  .">,  un,  '/'"  '' 
SauceUiu  il.  n .  cf.  91),  servu  Reguli  (l.  8,  •'■'<)■  sont  destinés  à  distinguer  l«'s 
individus  «'dévoués »i  il''  certains  homonymes  que  In  malédiction  ne  vise  pas.  La 
remarque  est  de  M.  Cagnat. 
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Para  lu  (  I.  9  ) 
Prancaiiu?  (1.  7) 
Prevaîente  (1.  8) 
Seeuru  (1.  8) 


7///ÏM  1 1.  6) 
Vagarjka  (1.  9) 

Va  {'H  lu  (I.  1  3) 


I  rrhosu  (I.    17) 

I  irbosu?  (I.  7) 

Virginia  il.  t4j 


Verbosu  est  écrit  doux  (bis,  probablement  par  inadvertance  '  .  Si 
on  le  supprime  dans  l'un  des  cas  par  hypothèse,  il  oe  reste  plus 
que  &2  chevaux,  c'est-à-dire  exactement  6  pour  chacun  des  7  co- 
chers. 

Ces  dénominations  constatent  souvent  une  particularité  physique, 
une  aptitude  spéciale  de  l'animal  : 

Argutu 

Auricomu 

Bracatu 

Croceu 

Cursore 


Elégant  u  (—Elégante) 

Paratu 

Eminentu  (  —  Emincn- 

Prevalnitc 

te) 

Seeuru 

Garufu    (  =  Garrulu  ) 

Verbosu 

Glaucu 

Virgineu 

D'autres  dérivent  d'une  qualité  en  quelque  sorte  morale 

Vagu  ? 

Vagit  lu 


Adamatu 

Divite 

Aluinnu 

Latrone 

Desiroiugu  ('2)  (=  peut- 

Mollivolu    (  = 

Multi- 

être    Desideroiugu) 

volu  ) 

Plusieurs    indiquent    l'origine    plus    ou    moins    exotique    du 
cheval  : 


Agricola 
Danuviu 

Germanicu 
Hellenicu 


Ideu  (  =  sans   doute 

Manlineu 

Idaeu) 

Tyriu 

Italu 

Lydu 

w  M.  Cagnat  me  fait  observer  que  le  programme  pouvait  mentionner  7  che- 
vaux pour  l'un  des  cochers,  le  surnuméraire  étant  prêt  à  suppléer  un  clieval  dont 
l'absence  était  prévue  comme  possible  :  un  tel  ou,  à  son  défaut,  un  tel.  11  fallait 
donc  le  porter  aussi  sur  la  <ler«tin. 

(*'  Je  lis  Desiroiugn  et  non  Beseroiugik(.ét  de  même  1  ivbwu  au  lieu  de  Verbosu), 
parée  que  le- corps  dei  la  quatrième  leltra  esl  droit,  tandis  que  tous  les/-  de  l'inscrip- 
tion ont  une  forme  orrondie  6:  d'auisë  part,  le  r  étant  soudé  au  milieu  de  cette 
même  lettre,  il  est  impossible  de  distinguer  le  knait  horizontal.  Ce  nom  est  un  de 
ceux  pour  lesquels  j'ai   liésilé  le  plus  longtemps. 
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Il  \  ;i  encore  des  allusions  à  l'histoire  ou  à  la  mythologie 


Centauru 

Hji'tfii 


Eucles 
Ganimede 


Oceanti 


Six  noms  seulemenl  n'olfrenl  pour  nous  aucun  sens,  soit  que  la 
leclure  en  demeure  incertaine,  soit  qu'ils  appartiennent  à  un 
idiome  dont  nous  ne  possédons  pas  la  cleï^  : 


Ceslreu 

E.lu 


Fartif 
Oclopecla 


PfatieattUf 
Vagarfita 


De  toute  la  liste,  le  terme  le  plus  intéressant  est  sans  contredit 
Desiroiugu,  tant  par  sa  formation  rare  (un  substantif  accolé  à  un 
verbe  au  lieu  d'un  substantif  seul  où  d'un  adjectif)  -J  que  par 
l'étrangeté  du  regret  qu'il  exprime.  Du  reste,  presque  tous  appa- 
raissent pour  la  première  fois  dans  une  devotio  africaine.  Je  n'en 
ai  rencontré  que  cinq  sur  les  textes  analogues  que  j'ai  eus  entre 
les  mains  :  'ApyovTOv  =  Argutu®,  AeiovtTe  =  Divite^\  'H[xivévTe 

l\iithtf)ttu'b],  Tlocf/XTov  =*=  Pqratuty,  Tvptovfl)  =  Tyriu  6 . 

Les  seules  factions  mentionnées  sont  la  rouge  (russeï)  et  la 
bleue  (veneti);  mais  ces  épithètes  reviennentà  des  intervalles  si  peu 
réguliers,  qu'il  n'y  a  guère  moyen  de  répartir  hèles  et  gens  entre 

1     four  Oclopectn  el   Vngarfila,  on  pourrait  peut-être  songer  an  punique. 

'2)  Auricomu  et  Moltivolu  semblent,  en  tant  que  composés,  se  rapprocher  do 
Desiroiugui  mais  les  éléments  du  premier  sont  deux  substantifs,  et  le  second,  s'il 
admel  le  verbe  rt>l<>  à  cote  d'un  adjectif,  est  cependant  traité  couramment  connue 
simple  adjectif. 

(3)  Corp.  viser,  lot.,  t.  VIII,  n°  is5o8,  I.  7  el  28;  l'inscription  provient  du 
cimetière  des  offiriales  de  Bir-el-Djelibana ,  à  Cartilage. 

(4>  Ibid.,  I.  5  et  2  5. 

W  Ibid.,  1.6  et  36  sep 

'"    Sur  deux   inscriptions  inédites  de   même  provenance  que  la  précédante  : 
A,  1.  7  et  -i5;  B,  1.  9  et  36. 
'    Ibid.,  B,  I.  7  et  34. 

'•"  Je  ne  trouve  pas  non  plus  de  dénominations  identiques  à  celles  de  notre 
in/icllii,  dans  les  monuments  ligures  africains  où  des  chevaux  sont  désignes  indivi- 
duellement :  mosaïque  de  l'Oued-Auneaifl  (Tissot,  Géographie  oomparé»  de  lu 
province  romaine  d'Afrique,  1. 1,  p.  36o,  pi.  I),  mosaïques  de  Sousse  (La  Blan- 
cliere,  fkHleètiont  tin  wutoéi  Mtwui,  1  ■  série  (189b  ),  p.  "i  et  •>">:  Oiotibkndire 
det  antiquité»  de  Saglio.  Lal'a\o  si  v"  Bauitiutn).  On  pourrait  aussi  comparer,  en 
dehors  de  l'Afrique,   la  liste  de  clievaui  dressée  par  M.  Wiïnsrh   (9êthiani$ohê 

\  fijliiihuiijishijcli,  tins   Hum,  p.    1  20)  ;  aucun  d'eux  ne  porte  un   nom  semhlahle  à 
ceux  qui  nous  occupent. 
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les  deux  groupes.  On  ne  saurait rd^îîleurs  songer  à  un  troisième',  à 
muse  des  termes  formels  employés  dans  les  lignes  extérieures, 
ewtos  rciieti  ci  russri  (i.  •><(),  agitantes  vewêt&êl  russe!  (I.  3i). 

La  longue  phrase  où  se  lisent  ces  mois  sert  en  quelque  sorte  fit- 
conclusion  à  toutes  les  malédictions  partielles  qui  précèdent;  <'llc 
les  rassemble,  les  précise,  les  aggrave  autant  que  possible  et  se 
termine  brusquement  sur  un  verhe  où  se  résume  tonle  la  haine  de 
l'ennemi  :  *K0*' vinennt,  vertant.  Parmi  ces  expressions  accumulées, 
un  certain  nombre  sont  assez  neuves  :  gravate  (I.  •?<)),  née  frenis 
audire possint  (1.  29-80),  agitantes  pour  agitatores  (1.  3\),  nec  fata 
tenrant  nec  agitare  possint  nec  retinerc  rquos  possint  (1.  3(3-«35);  la  plu- 
part,  cependant,  remettent  en  mémoire  celles  qui  abondent  sur  les 
devotiones  de  même  nature,  rédigées  en  grec  ou  en  en  latin,  et  dé- 
couvertes à  Garthage,  dans  le  cimetière  des  officiâtes  de  Bir-el-Djeb- 
bana(1).  Il  me  suffira  de  les  rapprocher  : 

obligale,  xaTifa/crov  (passirn). 

ne  currere  possinl ,  ïv<x  p)  dw/xcrOwcnv. ..  ;jlijts  Tpé%etv. . .  (passirn). 

nec  se  mo(v)ere  possint ,  nec  se  inovere  possint  (ia5o4,  1.  3a). 

set  cadant,  àXXà  TSeaéTrxxrav  (passirn). 

frangant ,  dis\  f\i«ngatttur,  fxerà  fiXiS^s  rov  avyfxaTO»  xotl  crxeXwv  xolt- 
à-)li%Tos  (12008,  1.  65-68;  12509,  I?  ^6-48;  12010,  1.  5o-6o). 

nec  adversarios  suos  videant ,  âfpsXe...  tî)v  ôpoxriv,  ha.  p)  hvvxcrQàiGiv 
(ïXéireiv  tous  ihtovs  dvTtirâ'kovs  (t  25oq,  1.  38  sq.;  12010,  1.  Ao-45); 
ïvet  (xr)  fiXé-KwcFiv  (i25i  1  ,  1.  îh  ;  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  t.  LV11I,  1897,  p.  21 5,  1.  58;  cf.  lilteiuisches  Muséum,  t.  LV, 
1900,  p.  25l). 

nec  vincant,  p/Sè  vsixrjacn.  .  .,  a(^eÀ£  at/ràv  rr)v  vsixr/v  (passirn). 

vertant,  «ai  cr1pé\pov  êirl  rijv  yrjv  (passirn). 

Il  faut  y  joindre  maie  giret  (1.  19),  très  voisin  de  p/Te  xvxAeiio-'xi  tous 
x*int1  r}pzs  des  mêmes  (abellae  carthaginoises. 

Malgré  ces  ressemblances  qui,  notons-le,  portent  sur  des  mois 
et  non  sur  la  rédaction  générale,  la  devotio  de  Sousse  no  saurait  se 
confondre  avec  aucune  autre.  Tout  au  plus  pourrail-on   lui  com- 

(1)  Corp.  imcr.  lat. ,  t.  VIII,  n' ''  fâ'Sb'fi,  i-!5o8-ia5t  1.  Il  existe  encore  an 
musée  Lavigerie  de  Saint-Louis  de  (lartha/je  trois  autres  tàbêltû'e  de  la  même 
série  (j'en  ai  cité  deux  plus  hjuit,  p.  ^129,  n.  f>  el  7),  et  un  fragment  d'une  qua- 
trième, que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  récemment  cl  que  je  ne  tarderai  pas  ;i 
publier;  tes  formules  ne  diffèrent  pas  dans  l'ensemlile  dé  celles  qu'on  commit 
déjà. 
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parer  une  curieuse  plaque  '  .  décorée  (Tune  grossière  représentation 
du  cirque  «le  Cartilage  entre  deux  listes  de  chevaux  et  un  enca- 
d rement  de  lettres  magiques,  avec  une  énergique  invocation  au 
démon  de  la  tombe.  Mai>  il  n'y  a  rien  dans  celle-ci  qui  équivaille 
aux  litanies  de  notre  tabclla.  Avec  des  traits  communs,  elles  conser- 
vent Tune  et  l'autre  leur  physionomie  propre. 

Ce  qui  accentue  encore  le  caractère, spécial  de  celle  que  je  publie. 
c'est  la  syntaxe  et  l'orthographe  qu'emploie  le  rédacteur.  Elle  con- 
-I  il  ne  un  document  précieux  de  la  langue  et  de  la  prononciation 
populaires  en  Afrique,  à  l'époque  impériale. 

Les  mots  qui  servent  de  sujels  ont  la  forme  de  l'accusatif^)  et  le 
m  (inal  que  l'on  ne  laisait  pas  sentir  disparaît  dans  l'écriture. 

<i.  Seconde  déclinaison  : 


Elu,(m) 

\<IIICI'lllll\  m) 


Coche,} 

Privatianu(m) 
Repentînu(m) 


Servuhn  i 
Supeslianu(tn) 


Adamatu(rri\ 

\liiiitiiti(ni) 

\r/ntl)t(în) 
Amiraiiimiii) 
Itrariihidii) 
('.(■iiliiiirtt(m) 
Ceslreu(ni\ 
Croceu(m) 
I)nitiioiu(m) 
l)rsiroiugu()ii) 
Eleganiu(m) 


CÀevaux. 

E.hi(m) 

Eiuiiii'iilii(iii) 

Epafu(m) 

Faru(in) 

('iitriilit(in) 

Germanicu(ni) 

(ilfiiiru(in) 

llrllciiicu(iit) 

Idi')t())i) 

Itahi(in) 

Lydà(rn) 


}lai)tiiirii(iii) 
Mukivolu(m) 

Paratu(m) 

Priiiii-filiiniii) 
Securû(ni)  ? 
Ti/rim  m) 

I  a;nilu(jii) 
\V\nfiit(>i>)'? 
I  erbo8u(m) 
Virgimu{in) 


1     Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,   n°  iâD0,4. 

u,)  Il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  sàgisse  de  l'accusatif  pour  les  mots  de  la  troisième 
déclinaison;  les  inscriptions  que  je  viens  de  mentionner  (p.  ùa3,  n.  1)  sontpleines 
de  noms  orthogra pitiés  de  même  el  qui  nr>  peuvent  être  qu'à  L'accusatif.  Pour  la 
seconde  déclinaison,  l'hésitation  serai)  permise,  parle  disparition  de*  dans  récri- 
ture est  aussi  naturelle  que  celle  de  m.  Cependant;,  encore  que  la  logique  ne  soit 
pas  toujours  de  mi-r  dans  ce  parler  vulgaire,  je  me  décide  à  admetlre  l'accusatif 
par  analogie  avec  la  troisième  déclinaison.  On  pourrait  saps  doute  objecter  le  n"- 
iniii.ilil  Eudes.  Mais  le  scribe  avait  à  faire  ici  à  un  nom  étranger  qu'il  ne  sa\ail 
peut-être  \>«^  comment  décliner. 
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b.  Troisième  déclinaison  : 

Cochers. 
Castore(m)  Salutare(m)  j    Supestite(m) 


Chenaux, 

Cursore(m)  Ganimede(m) 

Divite(m)  \     Latroné(in  i 


Prevalente(m) 


Seul  Eudes  a  conservé  la  forme  régulière  qu'il  a  en  grec. 

Oclopecta  et  Vagarfita  appartiennent  sans  doute  à  la  première 
déclinaison. 

Divers  exemples  d'abréviations  intentionnelles  ou  fortuites,  voi- 
sines de  ces  apocopes,  doivent  encore  être  soulignés  :  r  tombe  entre 
e  et  s,  Supe^)stianu{m)  (1.  2,  2i)W  Supe(r)slite(tn)  (1.  3,  23);  le  ma- 
gicien écrit  Epafu(m)  et  non  Epaphu(m)  (1.  i3),  moere  au  lieu  de 
mo(v)ere  (1.  3o). 

Je  relève  en  outre  comme  particularités  orthographiques  ou 
grammaticales:  set  (1.  3i)  qui  est  d'un  usage  fréquent  pour  sed , 
l'emploi  intransitif  de  vertere^  et  de  frarigere  (1.  19  sqq.),  à  côté 
du  passif  dis[f\i'aiigantur  (1.  3i),  cadant  avec  un  sujet  singulier 
(I.  6-8,  10,  12,  i3,  15-17),  erreur  produite  par  la  proximité' du 
même  verbe  avec  un  sujet  pluriel.  Ce  sont  là  des  anomalies  de  dé- 
tail. Au  contraire,  l'apocope,  à  laquelle  on  peut  assimiler  la  chute 
des  lettres  à  l'intérieur  des  mots,  est  la  règle  de  cette  langue  vul- 
gaire. Et  nous  avons  ainsi  dans  la  tabella  de  Sousse  un  nouvel  et 
frappant  exemple  de  cette  habitude  du  moindre  eifort  dans  la  pro- 
nonciation, dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  constater  l'existence  en 
Afrique,  à  propos  des  inscriptions  de  Carthage(3). 

Aug.  AUDOLLENT. 

>1)  Ou  serait  tenté  de  restituer  pins  complètement  et  de  lire  Supé(r)sti(ti)anu(m), 
cf.  superstition  11  s  ;  mais  une  des  tahellae  inédites  de  Cartilage  (voir  p.  ^122,  n.  f> 
et  7,  li-x'.l,  n.  1)  donne  à  deux  Reprises  ïlovitepvl tâvù)  (A,  I.  19  sq. ,  38  sq.),  qui 
paraît  ne  réclamer  aucune  addition;  cf.  Vealovrtaivu)  sur  une  autre  (C,  I.  s5,  53  j. 

(2)   Vertat  (I.  ->.5  et  26)  me  semble  répété  par  erreur. 

(•''  De  l'oHhogr'aplie  des  laSjricides  carthaginois ,  dans  Revue  de  philologie,  t.  XXII 
(i8i(8),  p.  21 3-23a  . 


INSCRIPTIONS   INÉDITES 
DE   TUNISIE, 

PAR  M.  GAUCKLER, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


Henchir-ben-Hassen.  —  La  région  montagneuse  qui  s'étend  au 
Sud-Est  de  Tunis,  entre  les  plaines  du  Mornag  et  de  Grombalia,  est 
l'une  des  plus  saines,  des  mieux  arrosées  et  des  plus  fertiles  de  la  Ré- 
gence, mais  c'est  aussi  l'une  des  moins  connues, .par  suite  des  diffi- 
cultés d'accès  que  présente  ce  massif  au  relief  tourmente',  coupé  de 
ravins  et  de  gorges  profondes,  que  se'parent  des  crêtes  escarpées, 
atteignant  parfois  700  et  800  mètres  d'altitude  dans  le  Djebel- 
Ressas  et  le  Djebei-Sidi-Zid.  Avant  l'ouverture  des  nouvelles  routes 
du  khanguet,  du  Mornag  et  de  l'Oued-Ramel,  l'on  ne  pouvait  guère 
y  pénétrer  qu'à  pied  ou  à  cheval,  et  même  en  se  guidant  sur  l'excel- 
lente carte  au  5  0,0  00e,  dressée  en  1891  parle  Service  géographique 
de  l'armée,  l'on  courait  grand  risque  de  s'y  égarer,  faute  de  che- 
mins frayés  et  de  points  de  repère  saillants  dans  la  brousse  uni- 
forme. 

Aussi  cette  région  est-elle  à  peu  près  déserte  aujourd'hui  :  peu 
ou  point  de  cultures;  tout  est  livré  à  l'abandon.  Cependant  ce 
pays  nourrissait  autrefois  une  nombreuse  population  dont  on  re- 
trouve  partout  les  traces.  Dans  les  gorges  les  plus  sauvages,  sous  Le 
h'ulisque  cl  l';isplmd<''le,  apparaissent  çà  et  là  les  ruines  de  grandes 
exploitations  agricoles,  avec  leurs  réservoirs,  leurs  silos,  leurs  mou- 
lins et  leurs  pressoirs,  tandis  que  de  somptueux  mausolées,  jalon- 
nant les  divers  domaines,  se  dressent  encore  de  distance  en  distance 
commq  pour  attester  la  richesse  des  anciens  possesseurs  du  sol.  Par- 
fois même,  des  gisements  de  ruines  plus  considérables,  groupés  au- 
tour  de  monuments  publics  construits  en  pierres  de  taille,  nous 
révèlent  l'existence  de  petits  centres  urbains,  bourgades,  cités  011 
même  municipes,  pour  la  plupart  encore  inexplorés  :  les  Henchir 
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UiMi-Aïech^;  Kelbia,  (probablement  Glibia){CL>  ;  El-ksour'3»;  les  deux 
groupes  df  l>eni-el-Djehala,  au  col  de  Sidi-(iherib,  et  au  douar 
d'Ifadji-Ali'1';  Faouera  5';  Aïn-Tehournok ,  le  Munieipiwn  Tubetonu  "  : 
Ben-Assenf7);  Sidi-Abd-  Vllali  »  ;  Ll  itraéhW. 

(les  ruines  remontent  toutes  à  1  époque  romaine  :  les  plue  an- 
ciennes peuvent  être  datées  du  temps  des  Anlonins;  les  plus  récentes 
sont  les  citadelles,  les  fortins  et  les  tours  de  {met  construits  sous 
la  domination  byzantine.  Du  second  au  septième  siècle  de  notre  ère, 
tout  ce  pays  a  vécu  dune  vie  intense,  résultat  d'une  mise  en  valeur 
systématique  du  sol.  lia  sulli,  pour  le  rendre  prospère,  d'aménager 
méthodiquement  les  eaux  de  source  et  de  pluie,  afin  d'assurer,  eu 
toutes  saisons,  à  des  terres  naturellement  fertiles,  L'humidité  qui 
leur  est  nécessaire,  et  de  traverser  le  massif  de  voies  de  pénétration 
oui  facilitent  les  échanges  et  permettent  le  transport  à  bon  marché 
du  blé,  de  l'huile,  de  tous  les  produits  agricoles.  Par  contre,  il  a 
suffi  également  que  la  conquête  arabe  supprimât  l'entretien  de  tes 
travaux  d'utilité  publique  pour  que  leur  ruine  ait  pour  conséquence 
immédiate  l'abandon  du  pays.  Ici,  plus  que  partout  ailleurs  en  Tu- 
nisie, l'ingénieur  doit  précéder  le  colon.  Le  gouvernement  du  Pro- 
tectorat l'a  parfaitement  compris,  et  c'est  en  ouvrant  de  grandes 
routes  au  travers  de  la  montagne  qu'il  ramène  la  vie  dans  les  soli- 
ludes  du  Haut-Mornag.  L'elîort  de  la  colonisation  française  se  porte 
actuellement  de  ce  coté,  et  nombre  de  propriétaires  explorent  les 
diverses  vallées  du  massif,  à  la  recherche  d'un  établissement  favo- 
rable. Les  ruines  romaines  leur  fournissent  à  ce  point  de  vue  de  pré- 
cieuses indications;  et,  d'autre  part,  l'arche'ologie  a  tout  à  gagner 
à  cette  étude  minutieuse  du  sol:  c'est  ainsi  qu'un  de  ces  hardis  pion- 
niers de  la  colonisation  française,  M.  deFontbrune,  a  bien  voulu  me 

W  Atlas  archéologique  de  la  Tunisie,  feuille  de  Gromlialia,  n""  1 1 1-1 1  ;">.  —  Ad 
Mriciirium ,  identitié  liypothétiquonienl  avec  Beled-Djedoïda ,  dans  la  plaine  do 
Grombalia,  porte  dans  le  texte  de  X Atlas  un  numéro  de  référence  inexact,  tâg  : 
c'est  i3f)  qu'il  faut  lire. 

(*'    Ibidem,  n°  i3i. 

(#   Ibidem,  n0'  169-1 66. 

(4)  Ibidem,  n°  178. 

(5)  Ibidem,  n°  191. 
M   Ibidem.  n°  30 5. 

<7)  Ibidem,  n0i  i^Qt-aob. 

<8)  Ibidem,  n"  a 36. 

'•'    Ibidem,  nos  961-26H. 
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fournir  toul  récedMnenl  de  très  utiles  renseignements  sur  les  ruines 
d'Henchir-ben-Hassen.  Nous  ae  les  connaissions  jusqu'ici  que  par 
les  indications  sommaires  recueillies  sur  le  terrain  en  1881,  par 
M.  le  lieutenant  Prévost,  du  service  géographique  de  l'armée,  et 

publiées  dans  Y  Atlas  archéologique  de  la  Tunisie  '   en  ces  termes  : 

ff  Henchh-bcn-Asscn  - .  -  Constructions  arabes  laites  de  débris 
antiques.  Restes  de  constructions  romaines.  Piscine.  Mausolée  rec- 
tangulaire. Inscriptions  inédites.- 

M.  Drappier,  secrétaire  de  la  Direction  des  antiquités.  Aient 
daller  visiter  cet  important  groupe  de  ruines  sons  la  conduite  de 
M.  de  Fontbrune,  et  voici,  en  attendant  le  résultat  de  l'exploration 
méthodique  que  nous  comptons  entreprendre  à  bref  délai,  quelques 
renseignements  nouveaux  qu'il  m'a  rapportés  de  sa  tournée  et  que 
je  crois  utile  de  communiquer  sans  retard. 

Les  ruines  s'étendent sup  un  plateau  ouvert,  haut  deSoo  mètres, 
dos  montagneux  où  se  fait  le  partage  des  eaux  qui,  d'une  part,  a 
l'Est,  descendent  par  une  gorge  resserrée  sur  le  inunicipe  romain 
de  Tubernuc,  et  de  l'autre,  à  l'Ouest,  sont  recueillies  par  un  oued 
tributaire  de  l'oued  el-Harnma.  Le  signal  de  Sidi-Ali-el-Makki  se 
dresse  à  2,3oo  mètres  à  l'Est,  sur  un  sommet  de  6dU  mètres. 
Beaucoup  plus  près,  à  3oo  mètres  à  peine  au  Sud,  se  remarquent 
les  restes  bien  conservés  de  la  zaouïa  de  Sidi-Abmar.  qui  l'ut  édi- 
fiée, parait-il,  par  le  marabout  Sidi-Hhars'- Allah,  et  dont  tous  les 
matériaux  sont  antiques  :  ou  y  remarque  notamment  quelques  co- 
lonnes, bases  et  chapiteaux  ,  d'un  travail  assez  rudiinentaire,  sculptés 
dans  la  pierre  du  pa\s. 

Au  centre  des  ruines  se  trouvent  les  bâtiments  d'une  grande  ex- 
ploitation arabe  abandonnée,  placée  à  proximité  de  plusieurs  tra- 
vaux hydrauliques  romains  qu'elle  utilisait  :  un  puits,  comblé  au- 
jourd'hui, de  3  mètres  de  diamètre;  une  citerne  rectangulaire  de 


M  Feuille  de  Grombalià,  n°"  197-900. 

nom  est  le  même  que  celui  du  Douar-  Itmanê-ben-Hacène ,  si>  à  deux 
kilomètres  plus  à  l'Est,  et  qui  figure,  orthographié  de  cette  manière,  sur  lé  carie 
du  Service  géographique  au  5o,ooo*.  aucune  de  ces  deux  manières  de  rendre  le 
même  nom  arabe  n'est  satisfaisante,  et  je  leur  préférerais  l'orthographe  courante  : 
irHassen»;  mais,  en  tout  cas,  il  \  aurait  un  parti  à  prendre  pour  unifier,  une  lois 
pour  toutes,  la  transcription  des  noms  arabes,  et  ne  pas  laisser  se  produire,  dans 
un  travail  aussi  bien  fait,  des  contradictions  aussi  choquantes. 
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i  i  mètres  de  longueur  sur  (i  m.  5o  de  large,  divisée  en  deux 
compartiments  longitudinaux  et  voûtés  en  berceaux  par  une  cloison 
médiane  percée  de  quatre  arcades  ;  enfin  deux  bassins  à  ciel  ou- 
vert, rectangulaires,  mesurant  l'un  8  mètres  sur  h  m.  20,  l'autre 
5  m.  •><)  sur  3  mètres,  reliés  par  un  troisième  bassin  plus  étroit  et 
moins  protond,  que  je  crois  avoir  servi  d'abreuvoir  pour  les  bes- 
tiaux. 

A  ho  mètres  à  l'Est,  se  trouve  un  autre  bassin  carré  de  5  mètres 
de  côte.  Plus  loin  encore  à  l'Est,  un  groupe  de  sources,  Aïn-Sa- 
bouna,  Aïn-el-  Hammam.  Aïn-Skhoun,  anciennement  captées,  et  dont 
l'une  est  thermale  dfurie  façon  intermittente. 

Au  Sud  des  ruines,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Hammam,  se 
dresse  Ksar-Djabeli ,  un  mausolée  romain  inédit.  (Test  une  tour  rectan- 
gulaire à  simple  rez-de-chaussée,  bâtie  en  grand  appareil  avec  sl\l<>- 
bate  et  corniche  saillante  très  soignés  :  deux  frontons  triangulaires 
couronnent  la  façade  principale,  au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  la 
porte,  et  la  façade  postérieure.  Le  mausolée  ne  comporte  qtuSme 
salle,  voûtée  en  blocage,  et  qu'éclairait  faiblement  une  étroite  lu- 
carne ménagée  au  milieu  de  la  façade  postérieure.  Le  monument 
est  assez  bien  conservé  :  manquent  seulement  le  fronton  de  la  fa- 
çade et  le  couronnement  de  la  porte,  dont  les  blocs  gisent  à  terre 
en  avant  du  tombeau,  une  partie  delà  voûte  intérieure  et  le  haut 
du  fronton  postérieur. 

Un  autre  édifice,  qu'il  serait  intéressant  de  touiller,  et  dont  il  ne 
reste  actuellement  de  visible  que  deux  pans  de  murs,  en  petit  ap- 
pareil coupé  de  distance  en  distance  par  des  chaînages  de  pierres 
de  taille  verticaux,  et  une  abside  peu  apparente,  parait  avoir  été 
une  basilique  chrétienne. 

Enfin  au  Nord  des  ruines,  on  rencontre  un  certain  nombre  de 
tombeaux  romains  construits  en  moellons,  et  affectant  la  forme  de 
cuves  rectangulaires  recouvertes  de  grandes  dalles. 

Deux  chapiteaux  en  pierre  calcaire  et  plusieurs  inscriptions 
gisent  au  milieu  des  ruines. 

Les  inscriptions  signalées  par  V Atlas  archéologique  ont  été  décou- 
vertes sur  un  même  point,  au  bas  de  la  colline  qui  s'étend  au 
Nord-Ouest  du  grand  mausolée.  Cette  colline  semble  avoir  été  for- 
tifiée à  une  basse  époque.  Elle  est  défendue  au  somme!  par  deux 
murs  (jui  suivent  exactement  les  escarpements  du  plateau,  lesquels 
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Boni  assez  prononcée  surtout  sur  le  versant  Nord;  le  point  culnii- 
ii.nii  es!  occupé  par  un  réduit  fortifié,  établi  à  peu  de  frais  pat  la 
transformation  d'un  édifice  antérieur,  temple  ou  simple  tombeau, 
bâti  en  grand  appareil  et  décoré  de  moulures  analogues  à  celle  du 
mausolée  décrit  plus  liaul. 

Au  Nord  de  la  colline  se  remarquent  encore  les  restes  d'un  autre 
mausolée,  qui  était  encore  à  peu  près  intact  il  y  a  quelques  années. 
et  qui  s'est  écroulé  récemment. 

Les  inscriptions,  au  nombre  de  quatre,  sont  des  fragments  .se 
rapportant  à  trois  dédicaces  différentes,  qui  semblent  dater  de  la 
même  époque,  assez  basse  à  en  juger  par  la  forme  des  lettres,  et 
concerner  un  seul  et  même  édifice  public. 

Les  voici  : 

1"  Fragment  de  frise  ou  d'épislyle  non  mouluré,  brisé  à  droite 
et  à  gauche.  Longueur,  1  m,  33;  largeur,  o  m.  /j6;  bauteur  des 
lettres,  o  m.  i3  à  la  première  ligue  et  o  m.  1 1  5  à  la  seconde: 

VS  v  C-QVOD   VSVS   PVBLICI-ORNA 
Insivm    VNIVERSO-ORDINE    ANNITENTE! 

À  la  première  ligne,  la  deuxième  et  la  troisième  lettre  sont  sé- 
parées par  un  point  triangulaire,  qui  diffère  tout  à  l'ait  du  point 
suivant.  Peut-être  faut-il  y  voir  une  lettre  rajoutée  après  coup  par 
le  lapicide  et  lire  :  .  .  .us  v(ir)  c{larîssimus). 

Le  commencement  de  la  seconde  ligne  présente  la  fin  de  lclli- 
nique  que  rien,  malheureusement,  ne  nous  permet  de  restituer  jus- 
qu'à présent. 

2°  Deux  fragments  d'une  même  frise  que  surmonte  une  corniche 
loi  niée  de  deux  filets  saillants  au-dessus  d'un  cavet.  Les  deux  frag- 
menta ne  se  raccordent  pas;  le  premier,  brisé  à  droite  et  à  gauche, 
mesure  o  m.  63  de  longueur.  Le  second,  brisé  à  gauche  et  coupé 
net  à  droite,  où  il  était  continué  par  un  autre  linteau,  mesure 
o  m.  5o.  L'inscription  est  gravée  sur  deux  lignes,  en  caractères 
hauts  de  o  m.   1  ^i  et  o  m.  i  a. 


ESTIS   PROCONwki  F  POLIBI-C-VM 

TVS-FL-PP-CIV1S  ET  CVrator         MN  •  R  •  CASTRE 
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Ces  deux  fragments  d'un  texte  important,  <l<>nl  il  )  aurait  grand 
intérêt  à  retrouver  d'autres  débris,  ont  été  publiés  avec  de  légères 
différences,  en  1899, dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité^1',  par 
M.  Gagnât,  dans  la  série  des  inscriptions  découvertes  l'année  pré- 
cédente par  les  brigades  topographiques;  maison  ignorait  leur  pro- 
venance et,  par  suite,  ils  perdaient  une  grande  partie  de  leur  intérêt. 
Ils  nous  font  connaître  un  proconsul  d'Afrique  que  M.  Pallu  de  Les 
sert'2'  a  eu  raison  d'identifier  avec  le  personnage  dont  il  est  ques- 
tion dans  une  lettre  de  saint  Àmbroise,  en  ces  ternies  :  « Ambrosius 
Segatlo  et  Delphino  episcopis  :  Polybius  fdius  nosler,  cuin  de  Africanis 
rcgrcssus  partïbus,  in  quibus  proconsulareni  jurisdictionem  egregie  reprac- 
sentavit,  aliquantulos  nobiscum  exegisset  dics,  summa  gratia  se  meis  vis- 
ceribus  injudit.  Deinde  cum  abire  hinc  et  demeure  vellet ,  proposait  ut 
utrique  vestrum  scribcrem.  n 

M.  Seeck(3'  place  ce  proconsulat  entre  3 80  et  390.  M.  Pallu  de 
Lesserl14'  ne  se  prononce  pas,  se  contentant  de  remarquer  qu'il  est 
en  tout  cas  antérieur  à  la  mort  de  saint  Ambroise,  survenue  en 

397- 

Noue  pouvons   aujourd'hui    préciser    davantage,    s'il  est  vrai, 

comme  j'ai  tout  lieu  de  le  croire,  que  la  dédicace  relative  au  pro- 
consul Polibius  soit  contemporaine  de  l'inscription  suivante,  qui 
remonte  au  règne  simultané  de  Valentinien  II,  Théodose  Ier  et  Ar- 
cadius,  entre  les  années  388  et  392. 

3°  Linteau  calcaire,  long  de  1  m.  90,  haut  de  0  ni.  63,  très 
usé  dans  toute  sa  partie  centrale;  le  texte  est  incomplet  à  gauche. 
L'inscription  est  gravée  sur  cinq  lignes,  en  caractères  de  basse 
e'poque,  hauts  de  o  m.  o55  aux  quatre  dernières  lignes  et  de 
o  m.  o65  à  la  première  ligne. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  lire  sur  l'estampage;  on  pourrait  probable- 
ment obtenir  davantage  de  l'examen  minutieux  de  la  pierre  elle- 
même  : 


(,)  Bull.  arch.  du  Comité,  1872  ,  p.  3oa,  n°  2. 

W  Pallu  de  Lesserl,  Fastes  des  Provinces  africaines,  t.  II,  p.  1  i 8  et  sui\ 

M  Symmach ,  p.  clxxxi. 

(4)    Op.  cit.,  p.  1/19. 


—   Û3S  — 


EODOSI    El    a^a ui~PERPETVOR  V m "inijfii s T 0 R V M 1  .2  '     WM WM 

CENTIOFL-PPTEXCVRATORE  CIVITATIS  FNRATMT^APERIIT  -CVRIA  ■  NECLECT/ 
V  LATVT1  IVEPRIMIVS  ET  INLVSTRIS  ORATOR.' FL- PP  •  CVRATORE  REIPVBLICA: 
ILLIS   IN   PRISTINAM    ESTE        TEM   RESTITAS?^^;^^:r^^REIPVBLICE-lDEMQ_ 

set  popvli  dedicavit  Tm^mm^immmm. 

Pro   beatitudine  tetnporum  d(pminorum)  n(os1rorum)  Valentiniani  et  Tli\codo- 

si(i    ri    [rcadi(t]  perpetuorum  [Augus\ torum centio ,  Jl(amine) 

p\i'i  j>  e  l  m, • .    ex  curatore   civitatis  Fur...(?)   ...  aperiit    curia  ne- 
glecta.  .  .{?)  ci  Ulustris  orator.  .  .  [instante.  .  .  \jl(amine) p(cr)p(eiud) ,  cu- 

ratore  reipublicae.  .  .  Mis  in  pristiham  rslc.  .  .  .  tcm(?)  resii[iit]i 

reipublic[a\e ,    idemq(ue)  . . .  [consensu  universo  senatu]s   et  populi   dedi- 
cavit .  .  . 


Le  nom  de  la  civitas  indiqué  à  la  seconde  ligne  pourrait  peut- 
être  être  déchiffré  dans  son  entier  sur  la  pierre.  Le  nom  semble 
commencer  par  une  ligature  de  trois  leltres  FVR.? 

C'est  probablement  sous  le  règne  et  par  ordre  des  empereurs 
Valentinien,  Théodose  el  Arpadius  que  l'ut  élevée  la  forteresse  qui 
assura  la  défense  de  la  cité  de  l'Henchir-ben-llassen.  Peut  être  faut-il 
voir  une  allusion  à  ce  camp  retranché  dans  le  mot  castre  [mis  ou 
nscs]  de  la  dédicace  n°  2?  Il  est  permis  d'espérer  que  de  nouvelles 
découvertes  nous  donneront  bientôt  la  solution  des  nombreux  pro- 
blèmes (jue  soulèvent  ces  divers  fragments  épi  graphiques. 

L'inscription  suivante  a  été  découverte  au  mois  de  novembre 
dernier,  par  un  colon,  M.  Chenavas,  dans  nu  des  murs  du  fortin 
byzantin  de  Medjez-el-Bab.  L'existence  de  ce  texte  m'a  été  signalée 
d'abord  par  M.  Merlin,  membre  de  l'École  de  Home,  qui  le  vit  en 
passant  et  n'eut  pas  le  temps  d'en  prendre  une  copie  complété. 
M.  Drappier,  secrétaire  de  la  Dire  lion  des  antiquités,  \ient  d'as- 
surer  le  transport  de  la  pierre  au  musée  du  Bardo. 

C'esl  un  linteau  de  calcaire ,  long  de  i  m.  1  s,  haut  de  o  m.  07, 
épais  de  o  m.  <io.  présentant,  dans  un  encadrement  formé 
dune  moulure  1res  .simple,  une  grande  inscription  gravée  sur 
six  lignes.  Les  caractères,  très  soignés,  profondément  incisés, 
mais  assez  grêles,  sonl  hauts  de  0  m.  07  à  la  première  ligne  et  de 
0  m.  (ifi  ;iu\  suivantes.  Il  manque  la  moitié  de  l'inscription  à 
droite;   nous  o'avons  conservé  que   le  commencement  dé  chaque 
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ligne.    Los   mois  sont  séparés  par  des   points  triangulaires  ou  de 
petites  feuilles  : 


etutu 

[TOI 


plicala  intimai 


VICTORIIS  AV 

IMP-CAES-M-CLAVDITACITI  ■  PII  ■  FELICIS  -AVG-  PONT-  MAX 
QjNVMISIVS-PRIMVS-AEDILIC-DVMVIRALIC 
EX-IIS-XVI-MIL-N-  FACERE-PROMISERAT-  MVLTI 
NVMISIS  •  PRAETEXTATO  ■  ET  ■  PRIMO  ■  FILIS  ■  ET  NONIAÉ 
ET    CERTAMINA    PVGILVM  EDIDIT  Q_V  A  M    E  T 

Vicloriis  Au[gustis]  Imp(eratoris)  Caes(aris)  M(arei)  ('Jnitdi(i)  TacitiPUFelicis 
An<>(usti)  pont(iJtcis)  ma.r[imi .  .  .  |  Q(uintus)  Numisius  Primus  aedilic(ius) 

dumnviralic(ius)  | aedem?  quam]  ex  seslerlium  XVI  mil(ibus)  n(um- 

tmtm)facere  promiser at,  multi[plicata]  pecunia.  .  .]  Numisi(i)s  Praetextato 
cl  Primo  jili(is),  etNoniae.  ...  et  certamina  pugilum  edidit.  Quant 
et 

L'inscription  est  date'e  du  règne  de  Tacite  :  elle  remonte  à  Tan- 
née 276,  ou  au  plus  tard  aux  premiers  jours  de  l'année  suivante. 
Le  sens  du  texte  reste  assez  clair,  malgré  les  mutilations  qu'il  a 
subies;  c'est  la  dédicace  d'un  monument,  temple  ou  peut-être  arc 
de  triomphe,  e'ievé  en  l'honneur  des  victoires  de  l'empereur  Tacite, 
par  un  certain  Q.  Numisius  Primus,  d'une  famille  de  magistrats 
municipaux  de  Membressa.  Celui-ci  avait  consacré  à  la  construction 
de  l'édifice  une  somme  de  seize  mille  sesterces;  en  outre,  d'accord 
avec  ses  fils  Praetextatus  et  Primus,  et  Nonia?.  .  .  il  avait  l'ait  les 
trais  de  jeux  publics,  notamment  de  combats  de  pugiles,  donnés  à 
l'occasion  de  la  consécration  du  monument. 

On  serait  en  droit  de  s'étonner  de  voir  les  habitants  d'une  petite 
ville  africaine  manifester  tant  d'enthousiasme  pour  les  hauts  faits 
d'un  vieillard  qui  garda  le  pouvoir  quelques  mois  à  peine,  et  dont 
le  règne  ne  fut  rien  moins  que  glorieux;  mais  il  semble  que  Tacite 
fût  personnellement  connu  en  Afrique,  où  il  avait  peut-être  des 
propriétés,  et  qu'il  ait  eu  des  relations  plus  étroites  avec  cette  pro- 
vince qu'avec  les  autres  régions  de  l'Empire.  On  sait  en  quels 
termes,  particulièrement  chaleureux,  le  Sénat  de  Rome  annonça 
l'avènement  de  l'empereur  qu'il  venait  d'élire  à  la  curie  de  Gar- 
thage.  Vopiscus(1),  qui   nous  a  conservé  cette  lettre,  a  également 

("   V'opiscus,  Vila  Tariti ,  rli.  wiii. 
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transcrit  «-« * 1 1  «-  <{ m  fui  adressée  aux  décurions  de  Trêves,  et,  s'il  faiil 

l'en  croire,  de  beaucoup  d'autres  cités  de  l'Empire.  Les  termes  de 

ce  second  message  sont  beaucoup  plus  secs  el   pins  impérieux;  od 

ut  moins  le  désir  de  se  concilier  les  .sympathies  des  assemblées 

locales. 

Il  est  évident  que  l'amoUr-propre  des  africains  avail  du  être 
touché  par  Le  caractère  particulièrement  lia! leur  du  message 
adressé  aux  décurions  de  lemr  capitale;  mais  les  habitants  de  Mem- 
bressa  avaient,  en  outre,  une  raison  spéciale,  touchant  de  beau- 
coup plus  près  leurs  intérêts  propres,  de  manifester  leur  recon- 
naissance à  l'empereur  Tacite.  Celui-ci  s'était  empressé,  dès  son 
avènements  de  faire  réparer  la  grande  voie  romaine  de  Garthage  à 
Théveste;  précisément  dans  les  environs  de  leur  cilé,  vers  Tcslonr 
el  Bordj-Messabiidi  l1).  Pour  Une  ville  qui  tirait  le  plus  clair  de  sa 
prospérité  de  sa  situation  géographique  sur  la  Medjerda,  à  l'en- 
droit où  la  principale  artère  stratégique  et  commerciale  de  la  Pro- 
consulaire traversait  le  fleuve  sur  un  puni  1res  fréquenté,  le  bienfait 
avait  assez,  d  importance  pour  justifier  et  des  réjouissances  publi 
et  l'érection  don  monument  en  l'honneur  de  l'empereur*  qui  avail 
ordonné  la  réfection  d'Une  route  qui  faisait  sa  richesse. 

Bir-Abadlia  dans  le  (  ioubellal .  à  <>  kilomètres  au  Nord  des  ruines 
importantes  de  liir-el-Heucli,  qui  furent  signalées  pour  la  première 
l'ois  par  Poinssot  dans  le  Bulletin  tics  Antiquités  africaines  '2\  et  qoi 
mériteraient  d'être  explorées  en  détail. 

Piédestal  en  pierre  calcaire,  déterré  le  2/1  janvier  1909  p&T  des 

indigènes,  au  moulent  du  passage  de  M.  Drappief.La  pierre  devait 
être  e  . l'unie  air  trois  quarts.  La  parti"  exposée  aux  intempéries  est 
toute  iisoc ,  le  iv-lc  esl  bien  conservé,  sauf  les  angles  qui  soûl 
fortement  écornés. 

Le   piédestal   mesure  0  mi  9Ô  de  haut    o  in.  .">.">  de  largeur  et 

O  m.  15  dYpai-seur.   Le  sommet   esl    légèrement    évidd   en    cuvelle: 
là  base  présente,  êri  arrière  au  milieu    du    celé  le  plus   lareo.    une 
■  mortaise  rpetampdaire  qui  servait  à  assurer  la  stabilité   de  la 
pierre. 

<  .oiiiijii'".  iuilaiiii'~  dédiées  à   1  •  - 1 1 1  j  >  1  <  - 1  ;  ■-  Tacite,  trouvées  l'une  ;i   festoin?, 
l'autre  au  delà  de  Bordj-Mcssaoudi,sur  le  tracé  de  lu  mule  de  Garthage  à  Tne- 
Corp.  '/«.se/,  lui..  1.  \ll|.  n"    1007a  el  10089. 

eùi  dei    Intiquilé»  af>  icaines    iinu  p   92. 
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Le  piédestal  présente  deux  inscriptions,  gravées  l'une  après 
l'autre,  et  à  près  dé  deux  siècles  de  distance,  shr  deux  laces 
adjacentes;  Chose  curieuse,  o'èsl  sur  la  face  la  plus  étroite  <|u Csi 
grave  le  texte  le  plus  ancien;  celui-ci  esl  naturellement  aussi  le 
plus  mutilé,  laul  à  cause  de  l'usure  inévitable  <lu  temps  que  parce 
que  bute  sa  partie  inférieure,  à  partir  de  la  ligne  5,  esl  resiée 
exposée  à  l'air  e1  a  littéralement  fondu  sous  l'action  de  la  pluie, 
tandis  que  les  premières  lignes  étaient  protégées  par  la  terre  qui 
les  recouvrait.  L'inscription  esl  fort  difficile  à  lire  dans  le  bas  : 
quelques  lettres  ont  absolument  disparu;  je  n'ai  pu  déchiffrer  les 
autres  qu'à  jour  frisant ,  et  en  variant  pour  chaque  caractère  l'inlen 
site  de  l'éclairage.  D'autre  part,  les  lignes  sont  toutes  incomplètes, 
les  arêtes  verticales  du  piédestal,  a  droite  et  à  gauche  de  l'inscrip- 
tion, <>tant  abattues  par  des  cassures,  l'une  entièrement,  l'autre  plus 
qu'à  demi. 

Le  texte  est  gravé  dans  un  encadrement  de  rais  de  eu'iir,  en 
beaux  caractères  de  bonne  époque,  hauts  de  o  m.  o55  a  la  première 
ligne,  o  m.  ©45  aux  suivantes  et  o  m.  o35  seulement  aux  trois 
dernières  : 

ca,tLK^  ILio 

rlOGAlo 
'COLOI^  i 
p\  S  EN  S  ISciim 
ex    oPIBVS-CI\/ï 
sut  l/LITANAc 
patrwà   ^noiïOB  Me 
r  'IT  a  erg  a  REM 
pub    LItSTATVAM 
pste/flVISSENT 

cae  CILI  ■  FELIX- ET 
ho  n  O  te   co  N  te  NT  l 


de  suojecer.eldedica  VER.VNT 

.  .\(],a\ecil[io?  ....  I(ribn),  H]ogat[o]  c<>/<»ii[s{</lliis)()uj{iiH(U)tmv(ici),oii 

{/(agi) |  isensis,  [cum  ex  o]pibus  civi[tatis  Sulh/Mtattaê  [pdfrWno]  ? 

ob me[r\il[aerga ]rem[piib]lic((tni)  statuant  |  postula \  rissent:  [(jte]ri/i(ij? Felir 
et [Aonjofre  co]»[te]raft  \d.e  s\Xo  feeer(unl)  cldèdièajberutlt. 

Dédicace  dune  statue  élevée  a  un  certain  Caecilius  (?)  Rogalus  sur 
l'initiative  des  colons  d'un  pagns,  ou  d'un  meus,  ou  (\\m  Jundus,  ou 
peut-être  même  d\m  saltus  dépendant  de  la  civilas  SultdiUuia.  Geux- 
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ci  demandai enl  que  la  statue  lui  érigée  aux  Irais  de  la  cité,  mais 
Fe/ûcet.  .  .  .  Caecilii.  probablement  les  fils  du  personnage  auquel 
s'adresse  la  dédicace,  satisfaits  de  l'honneur  qui  résultait  pour  leur 
Famille  dune  démanche  si  flatteuse,  prirent,  à  leur  charge  la 
dépense; 

La  civitas  Sululitana,  dont  il  es!  question  ici,  ne  nous  était  encore 
connue  <|ue  par  un  seul  texte  découvert  par  Schmidt  dans  les 
ruines  de  Bir-ei-Heuch ,  situées  à  six  kilomètres  au  Sud  et  qui  pa- 
raissent être  les  restes  de  cette  cité  ruinai  ne.  C'est  une  dédicace 
adressée  à  un  empereur,  dont  le  nom  manque,  par  le  municipium 
Septimium  Aitrelium  Severianum  Aug(ustunt)  Apoll(inense) ^'K  11  en  ré- 
sulte que  notre  texte,  où  la  ville  antique  porte  encore  simplement 
la  qualification  de  civitas,  ne  peut  être,  en  tout  cas,  postérieur  au 
règne  di1  Septime  Sévère  qui  érigea  celle-ci  en  municipe.  L'endroit 
où  la  pierre  a  été  découverte  se  trouvait  compris  dans  le  territoire 
d'une  de  ces  circonscriptions  rurales  —  quelle  que  soit  d'ailleurs 
la  désignation  spéciale  qu'il  faille  lui  attribuer  —  si  nombreuses 
dans  tout  le  bassin  moyen  de  la  Medjerda  ('2),  et  qui  devait  être 
administra tivement  rattachée  à  la  civitas  par  des  liens  analogues  à 
ceux  (jui  unissaient,  par  exemple, le pagus  et  la  civitas  de  Thugga^\ 
n>u\  d\4gbiai!>\  ceux  de  Numlttli^,  et  peut-être  aussi  le  pagus 
if  iubuzza^  à  Sicca  Vcneria,  le  pagus  Tliuirigabensis  f)  a  Vaga,  le 
pagus  ThacensisW  a  Agbia,  le  pagus  Meràùrialis  Veteranorum  Medelita- 
■Hon/Mi '•')  à  Giuji  ou  Ulhin'a,  le  virus  Hatcriauus^^  à  Thibica  ou  Avisa 
Majus;  lefundus  Tigibellc  à  la  colonia  TeanerisiumW,  etc. 

Il  est  regrettable  que  les  mutilations  de  notre  texte  nous  em- 
pêchenl  de  connaître  le  nom  complet  et   le    véritable  caractère  de 


("    Corp.  inscr.  Int.,  t.  VIII,  n°   ia34l. 

-'  (il.  en  dernier  lieu,  Carton,  Un  pays  de  colonisation  romaine.  Revue  Tuni- 
sienne, 1902,  j>.  2A  et  suiv.,  et  carte  de  la  page  :>.r>,  résumé  de  toutes  les  décou- 
\crtes  faites  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  région. 

Corp.  inscr,  ht.,  t.  VIII,  n0"  1/189,  îfiûi,  i.')5->o,  etc. 
'     ll„,L.  n"  i;.'i8. 

Hnll.  arch.  du  Comité,  1899,  |>.  1  .r)/i-i5.r). 
'•    Corp.  ùwflr.  /«'-,  t.  VIII,  n"  16367  et  i6368. 
<7<  Ibid.,  1.  VIII,  n"  i/i'.'i;.. 

Carton,  Découvertes  en  Tunisie,  p.  72,  n"  9a. 
"    Corp.  inscr.  lat.,  n"  885. 

Hull.  areh.  du  Comité,  i8().'{,  p.  a36,  n"  100. 
"    Carton  .  ibid. ,  p.  1  s  ,  n°  y. 
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cette  circons<-riplioii  territoriale isensis,  entièrement  ignorée 

jusqu'ici. 

Cette  distinction  entre  les  diverses  parties  d'une  même  eivitas 
semble  d'ailleurs  avoir  disparu  lorsque  la  cité  pérégrine,  formée  d'élé- 
ments juxtaposés  sut  le  sol  mais  demeurés  distincts,  le  centre  urbain 
et  le  domaine  rural,  fît  place  au  munîcipe  romain'1). 

En  effet,  le  piédestal,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été,  en  aucun 
cas,  transporté  bien  loin  de  la  place  qu'il  occupait  primitivement, 
fut  remployé  à  la  fin  du  ivu  siècle  pour  recevoir  une  dédicace 
adressée  à  l'empereur  Gratien  y>ar  \e  municipium  Sulutos.  Ici,  le  nom 
de  la  dépendance  rurale  a  disparu  :  toutes  les  parties  du  munîcipe  . 
l'agglomération  centrale,  distante  dans  le  cas  présent  de  <j  kilo- 
mètres, comme  les  régions  les  plus  éloignées  de  la  campagne;  qui 
s'y  rattachent,  composent  un  seul  être  collectif,  indivisible. 

Voici  cette  seconde  dédicace,  qui  fut  gravée  avec  soin,  dans  un 
encadrement  mouluré,  en  lettres  assez  grêles,  hautes  de  o  m.  oG5 
à  o  m.  o5.  L'inscription  est  incomplète;  le  coin  de  gauche,  enhaut, 
a  été  écorné,  et  avec  lui  ont  disparu  les  premières  lettres  des  cinq 
premières  lignes.  Le  bas  de  la  pierre,  resté  libre,  est  agrémenté 
d'une  sorte  de  thyrse  à  banderolles  au  centre,  et  de  deux  palmettes 
à  droite  et  à  gauche,  sommairement  indiqués  au  trait  : 


d'u-fl-g,-aijlANO  PIO 
fel- victO Kl -AC   TRIVM 
phatori  SEMPER 

auJG 

w*u|NlCIPIVM    SVLVLOS 
d|EVOTVM   NVMINI 
MAIESTATIQVE 
EIVS 


\D(omino)  nfpstro)  Fl(avio)  Grai\iano  Pio  [Fel(ici)  vict]ori  ne  trium[ phatori] 
semper  [Au\g(ustu)  [mû]nicipium  Sutulos  [d]evotuin  nurnini  majestatique 
ejus. 

La   restitution  que  je  propose  pour  le  nom  de  l'empereur  me 


(|)  Cf.   sur  cette  question   spéciale  de   l'organisation  municipale   en  Afrique, 
Toutain,  Les  cités  romaines  d'Afrique,  p.  3A6  et  suiv. 
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parait  certaine,  étanl  dénuée  le  caractère  général  et  la  rédaction 

du  texte.  Celle-ci  ne  peul  guère  dater  que  d'i basse  époque  el 

ne  peul  l'adresser,  parmi  les  souverains  dont  le  nom  se  termine 
en  ianttê,  qu'à  Julien,  Jovien,  \  aion  I  inien .  (italien.  Jécarte  tout  de 
suite  .Imii'ii.  donl  lea  dédicaces  Boni  trop  rares  pour  qu'il  y  ail 
quelque  chance  d'en  rencontre. ir  une  au  fond  du  Gouhellal.  D'antre 
part,  l'espace  vide  respecté  par  la  cassure  a  gauche  de  IANO  esl 
trop  considérable  pour  qu'on  puiese  suppose!)  l'I  précédé  d'an  N, 
comme  dans  le  nom  de  Valent  inien  ;  et  si  le  nom  était  IVLIANO, 
la  ([iieue  de  L  demeurerai I  visible  au-dessous  de  la  cassure  qui 
affleure  à  cel  endroit  juste  au  niveau  de  la  ligne,. 

D'ailleurs,  la  formule  de  1» dédicace- convient  tout  à  lait  à  l'em- 
pereur Gratien,  ainsi  «pie  le  prouve,  par  exemple,  le  texte  dérou- 
vert  à  \ïn-el-Tlit  (mnnicipium  Thagaritanum) ,  précisément  dans  le 
voisinage  de  Bir-el-llcuch  (munieipium  Sululiia»um). 

Le  principal  intérêl  de  Gelte  seconde  dédicace  est  de  nous  révéler 
le  nom  exact  de  la  localité,  que  nous  ne  connaissions  encore  (pie 
par  son  adjectif  ethnique  romamisé  -**  Sululos.  el  non  Sulul  comme 
le  veut  \e  Corpus  W,  on  Siduli  comme  on  l'écrit  généralement  d'après 
Tissot(2). 

La  désinence  en  os  est  extrêmement  rare  dans  l'onomastique  de 
l'Afrique  romaine.  C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance. 
qu'elle  apparaît  dans  une  inscription  latine  mentionnant  un  nom 
géographique;  et  cependant  quelques  indices  nous  laissent  soup- 
çonner qu'elle  devait  être  fréquemment  usitée  dans  l'onomastique 
indigène.  La  Table  de  Peutineer  el  V  Itinéraire  cCAntonin,  qui  pa- 
raissent, dans  beaucoup  de  cas,  avoir  mieux  respecté  l'orthographe 
des  noms  africains  que  Pépigraphie  latine,  donnent  celle  désinence 
à  plusieurs  noms  de  localités,  donl  deux  au  moins  axaient  de  l'im- 
portance : 

T. -Peut,  Altuburos  -  Mtieuros  de  l' Itinéraire  <l' Antonin  (p.  a6)  : 
Médéina. 

T.  Peul..  Tliusuros  TtvQvpos  de  IMolémée  (I\,  3.  38)  :  To- 
zcur. 

/'.  Peut.,  Veresuos*  =près  de  Capsa. 

/'.    1///.,   BezefCQS     -station  du  limes  Tripolilaniis  :  Bir-Sre.-r' 

p.  intar.  i"i..  i.  \  lit.  n     i  "7<i  ci  i  •.:>/ii. 
Tissot,  Géogr.  comp.  de  V  \Jriqu«,  I.  II.  pu  .r><|8. 
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11.  AnU,  Thenteos      station  du  limes  Tripolitams. 

Il  est  probable  que  beaucoup  d'autres  cités,  que  nous  ue  con- 
naissons aujourd'hui  que  par  leur  nom  roinanisé  se  terminant  en 
us,  ou  par  leur  ethnique  fini  anl  en  ilanus,  avaient  également  dans 
la  langue  berbère,  cette  désinence  g'onore  si  conforme  au  bénie  de  la 
race  qui  Remployait. 

L'inscription  a  été  transportée  au  Wiisée  dû  1  >«•» if I « >  par  1rs  soins 
de  Vf.  Drappier. 

Henchir-Zitounat ,  près  de  l'briginc  dé  rOiied-IJeliiina.  —  Petil 
(•ijtpi'  funéraire.,  on  pierre  calcaire,  ayant  la  l'orme  d'un  autel  donl 
la  table  est  surmontée  de  deux  coussinets  d.çni^-çylindriqucs.  Cel 
autel  présente  beaucoup  d'analogie  avec  les  cippes  Funéraires  de  la 
nécropole  des  officielles,  à  Carthage.  I!  doit,  connue  ceux-ci,  remonter 
à  une  époque  assez  ancienne,  probablement  la  fin  du  i"  siècle.  La 
petitesse  des  caractères  de  l'inscription  qu'il  présente  sursa  lace  prin- 
cipale est  d'ailleurs,  elle  aussi,  un  indice  d'ancienneté.  Le  texte, 
usé  par  les  intempéries,  est  très  difficile  à  lire  :  je  n'ai  pu  déchif- 
frer en  entier  que  la  première  ligne,  en  m  aidant  d'un  estampa;;*' 
et  d'une  excellente  photographie,  où  l'inscription  paraît  plus  nettement 
que  sur  la  pierre  elle-même.  Je  donne  ici  ce  que  j'ai  pu  lire,  avec 
la  distance  exacte  des  lettres  déchiffrées  ;  avec  du  temps  el  beaucoup 
de  patience  il  serait,  sans  doute,  possible  d'améliorer  cette  lecture , 
mais  le  résultat  obtenu  ne  serait  probablement  pas  en  proportion 
de  la  peine  qu'il  aurait,  coûté.  C'est  l'épitaphe  d'un  enfant;  elle  doit 
renfermer  la  se'rie  des  lieux  communs  habituels  aux  inscriptions 
funéraires  de  ce  genre  qui  affectent  des  prétentions  littéraires. 
Elle  commence  par  l'acclamation  :  Parvc  pua,  salrr!  .le  nai  pu 
tirer  aucun  sens  plausible  des  treize  autres  lignes  de  l'inscription. 

Cippe  funéraire  en  forme  d'autel  :  bailleur  totale,  sans  les  cous- 
sinets, o  ni.  5a;   avec  les  coussinets,  o  m.  5>55i    Largeur  du  dé, 
0  m.  33;  hauteur,  o  m.  &Q-.  Saillie  des  moulures  de  la  table   et 
de    la    base,    o   m.  o(if>;    hauteur,    o  in.  09.    Hauteur   des    lellres 
o  m.  o  1  8. 
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Le  cippe  a  été  transporté  au  musée  du  Bardo. 

Bir-Gram,  au    Nord  d'Henchir-Zitounat.  Puits  romain  uti- 

lisé par  les  indigènes. 

Cippe  funéraire,  arrondi  au  sommet,  brisé  en  bas,  haut  dans 
son  état  actuel  de  o  m.  60,  large  de  o  m.  48.  Lettres  hautes  de 
0  111.  08  : 

SENTIVS 

SENTI   FVTIN 

IS  •  FILIVS-PIVS- VIXIT 

ANNIS-y^L— — ■" 

Sent'nis,  Senti(i)  Futinis  Jilius }  pins  vi.rit  «unis  XX.  . 
Lpitaphe  d'un  indigène. 

Henchir-Sidi-Sahba ,  à  800  mètres  au  Nord  de  Bir-Douaïk.  — 
Dalle  calcaire,  brisée  à  droite,  Large  dans  sou  étal  actuel  de  0  m.  ^3, 
liaule  de  0  m.  5"î.  Lettres  hautes  de  0  111.  07  à  la  première  ligne 
et  de  0  m.  o65  a  la  seconde.  Il  manque  à  peu  près  la  moitié  du  texte. 
La  dalle  a  été  remployée,  peut-être  pour  un  pressoir;  elle  est 
creusée  d'une  rainure  transversale  sous  l'inscription  et  d'un  trou 
rond  d'écoulement,  à  droite,  qui  a  déterminé  la  cassure. 


MfcAVFIDIOPM^ 
C  O  R  N  E  L I  A^C  V  F<£E XOT\ 


—  Mx\   — 

Bir-Mcherga  (Giuji). —  M.  Blaehe,  eantinierà  Bir-Mcherga,  vienl 
de  déterrer,  près  du  puits  romain  (jui  a  donné  son  nom  à  la  localité, 
une  colonne  portant  une  inscription  que  je  ne  connais  encore  que 
par  la  copie  qu'a  bien  voulu  faire  de  ce  texte,  à  mon  intention, 
M.  Hugon,  directeur  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  • 

M  A  M  O  N 
SAFOTIS 
ATHONIS 
F • COLVM 
NAM  CW1 
CAPVTET 
SPIRA 
S  •   P  •  P  • 

Mouton,  Sajous  Athonis  /(Mus) ,  columnam  cum  caputfello) 

et  spira,  s(ua)  p(ccuitia)  p{osait). 

Dédicace  dune  colonne  munie  de  son  chapiteau  et  de  sa  base, 
élevée  aux  frais  d'un  certain  Mamon,  fils  de  Safot  Athon,  dont  le 
nom  n'a  rien  de  romain. 

Spira  a  le  sens  précis  de  tore;  je  suppose  que,  par  extension,  on 
a  donné  le  nom  de  la  moulure  à  la  base  quelle  ornait. 

Sakhiet-Sidi-Youssef.  — Les  travaux  de  construction  de  la  com- 
pagnie minière  de  Sakiet-Sidi-Youssef,  à  l'Ouest  du  Kef ,  ont  amené 
la  découverte  de  plusieurs  débris  antiques,  notamment  deux  grandes 
table?  de  pressoir,  malheureusement  brisées,  Tune  mesurant  2  m.  5o 
décote,  l'autre  1  m.  5o  seulement.  On  a  trouvé,  en  outre,  une  in- 
scription chétienne,  que  j'ai  fait  transporter  au  Musée  du  Bardo. 

C'est  un  bloc  calcaire,  mesurant  o  m.  85  de  large,  o  m.  76  de 
haut,  o  m.  i65  d'épaisseur.  L'inscription  est  gravée  en  lettres  irré- 
gulières ,  hautes  de  o  m.  09  aux  deux  premières  lignes  et  de  o  m.  o  5 
à  la  troisième,  dans  un  encadrement  à  simple  filet.  Au-dessus,  un 
grand  chrisme  en  relief;  les  deux  branches  du  X  sont  surmontées 
d'une  petite  barre  au  sommet,  comme  des  T. 


—    &4fi    — 

* 

SATHIVS  PON 

TIANVS         VICXIT     i  sic  ) 
IN    PACAE    ANIS    LXV     (ne) 

Sa/ fins  PontianifS  vi{e)atH  in  pdc(a)e  an(n)is  LXV. 

Sousse.  —  Le  Musée  de  Sousse  a  reçu  réccmmenl  1rs  inscrip- 
tions suivantes,  trouvées  dans  les  travaux  de  la  municipalité  : 

Plaquette  de  marbre  blanc,  barrée,  épaisse  de  o  m.os,  large  el 
haute  de  o  m.  81.  Lettres  1res  nrlles.  hautes  de  0  m.  oi5  : 

D-M-S 
CORNELIVS'CONSTAN 
TI  VS  •  VIXIT-  ANN  -XVII 
M  •  VII-DIEB-  XII  •  CORNE 
LIA- ASSVRIASOROR-  KA 
RISSIMO    FRATRI-  FEC- 

u(m)  n{ànioùs)  s(acrum).  Gornmus  Cbnstantiùs,  vixit  munis)    XVII .  m(en- 
sibua)  I  //.  dieb(us)  XH;Cornelia  Assuria,  sbror,  carissimo  fratri  Jec(it). 

Fragment  de  plaquette  de  marbre  jaune,  ('paisse  de  0  m.  02, 
brisée  de  partout,  sauf  en  liaul.  Lettres  hautes  de  0  m.  008  seu- 
lement : 


anïj\  XVII 
[N-X-PDO] 


ann 


l'raijinenl  d  applique  en  bronze  découper  à  jour,  précentanl  une 
inscription  en  lettres  liaules  de  0  m.  oi(i  : 

N  •  COMMOD 
Il  nVsl  pas  possible  de  savoir  s'il  s'a;»il  ici   de   l'empereur  (loin 
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Collection    Marchand,    à    Hammam-Lif.    —    Le     commandant 

Marchand .  qui  vienl  de  mourir,  a  laiss '■ .  dans  sa  \  illa  de  Hammam- 
Ut,  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions,  de  sculptures,  de  menus 
objets  antiques,  restes  de  la  collection  qu'il  avait  formée  en  Tuni- 
sie dans  les  premiers  temps  de  l'occupation,  et  dont  les  plus  belles 
pièces  ont  été  données  par  lui  au  Louvre,  à  l'issue  de  l'Exposition 
universelle  de  18811. 

J'ai  eu  l'oçcasidn  d'examiner  celle  collection  récemment  ;  j'\  ai 
retrouvé  touè  les  textes  décrits  ou  188-,  pur  M.  Letaille,  dans  la 
Gazette  archéologique,  el  sur  lesquels  il  est  inutile  de  révénïr.  La 
seule  inscription  inédile.  découverte  il  y  a  quelques  années ',, est  une 
stèle  votive  à  Saturne,  provenant  du  sanctuaire  de  Sàturnus  Bdlcà- 
réàehsis  au  sommé!  du  Bou-kourneïn. 

Stèle  à  fronton  triangulaire  on  pierre  calcaire,  haute  de  o  ni.  &o  , 
largedeo  m.  33,  épaisse  de  o  m.  o-.  Dans  le  fronton  est  figuré 
au  Irait  l'astre  au-dessus  du  croissant;  au-dessous,  dans  un  enca- 
drement liant  de  0  m.3o  et  large  de  o  m.  27,  est  gravée  Tinscj-ip- 
lion  on  caractères  hauts  de  o  m.  025  à  la  premier*!  ligne  et  do 
o  m.  03  aux  lignes  suivantes  : 

SAT  AVG  SAC 
C-CLODIVS  FORTV 
N ATVS • S ACERD 
OS-V-S-L-A- 

Siiiiuniii)    \ii;r\nsiii)  sihiriim).   Çùiius)    Clodius  Fortunatusi sacerdos , 

v(dIhiii)  s[i)li:il\  /{ihms)  a(irimo). 

Parmi  les  sculptures,  qui  sont,  pour  la  plupart,  desonivros  indi- 
gènes d'une  exécution  très  barbare,  je  ne  vois  .guère  à  signaler 
qu'une  tête  d'empereur  en  marbre  blanc,  assez  bien  conservée,  sauf 
le  ne/. .  peut-être  un  Anlonin ,  mais  plus  probablement  un  Hadrien  ;  - 
un  beau  torse  et  plusieurs  autres  fragments  d'une  statue  d'empereur 
en  costume  militaire,  revêtu  de  la  cuirasse  sur  laquelle  est  jeté  |fe 
pallium;  lo  bras  droit,  étendu  de  côté,  est  brisé  à  partir  du  coude, 
le  bras  gaucho  est  entièrement  brisé;  — un  le;  e  délicat,  en  deux 
morceaux  que  j'ai  réussi  à  raccorder,  de  Bacchus  nu,  aux  longs 
cheveux   tombant  en  boucles  sur  les  épaules;  —  un  fragment  de 


—  !xkh  — 

Sarcophage  à  bas-relief,  d'un  bon  travail,  malheureusement  trop 
mutilé'  pour  qu'il  soit  possible  de  reconstituer  la  scène  qu'il  figurait. 
11  ne  reste  que  la  partie  inférieure  de  deux  corps  de  femmes  dra- 
pées et,  à  terre,  un  calalbos  chargé  de  fruits; —  une  tête  de  cheval 
qui  devait  accompagner  une  statue  de  Dioscure. 

Trois  linteaux  calcaires  ayant  couronné  des  portes  de  mausolées 
chrétiens  ou  de  modestes  basiliques  présentent  en  leur  milieu  un 
chrisme  en  relief  : 

i"  Pierre  calcaire,  large  de  o  m.  kk,  haute  de  o  m.  26,  épaisse 
de  o  m.  i3.  Chrisme  large  de  0  m.  3 3,  haut  de  o  m.  22  ,  accosté  de 
Va  el  de  Yco,  inscrit  dans  un  cercle  qui  est  lui-même  enfermé  dans 
un  cartouche,  à  queues  d'aronde  latérales; 

2°  Linteau  brisé,  large  de  o  m.  5o,  haut  de  0  m.  20,  épais  de 
o  m.  i5.  Chrisme  ayant  la  forme  d'une  croix  grecque  pattée,  haule 
de  o  m.  1  h  ; 

3°  Linteau  brisé  ,  chrisme  ordinaire  très  mutilé. 

La  collection  de  bronzes  renferme  un  grand  nombre  de  têles  de 
lances  ou  de  flèches  d'une  belle  patine,  et  plusieurs  statuettes  assez 
jolies;  mais  ces  objets  n'ont  certainement  pas  été  trouvés  en 
Afrique,  et  quelques-uns  me  semblent  d'authenticité  douteuse. 
Voici  quelques  pièces  qui  m'ont  paru  dignes  d'être  signalées  :  un 
grand  scorpion  en  bronze  à  queue  relevée,  trouvé  à  Cartilage;  — 
une  fibule  de  l'époque  vandale,  disque  circulaire  cloisonné  de  pla- 
quettes vitreuses,  vertes  au  centre,  blanches  à  droite  et  à  gauche, 
grenat  en  haut  et  en  bas,  formant  une  croix  grecque  :  ce  bijou  se 
rattache  à  une  série  de  fabrication  barbare  dont  les  Musées  du  Bardo 
et  de  Carthage  possèdent  des  spécimens  assez  nombreux,  mais  qui 
11  Ont  pas  encore  été  étudiés  jusqu'ici  avec  toute  l'attention  qu'ils 
méritent; —  plusieurs  plaquettes  de  bronze  ayant  servi  de  poids: 

i°  Plaquette  carrée  de  o  m.  o'èh  de  coté  et  o  m.  06  d'épaisseur. 
Poids  de  3  onces  ou  18  sous  d'or  : 

-  I  I  I 
SOL 

x  r  1  1 


—  ààh 


9°  Plaquette  carrée  de  o  m.  012  de  côté  avec  le  monogramme 
ci-joint  en  argent  incrusté  : 


i? 


D 


3"   Plaquette  carrée,' de  o  m.  oi(J  de  côté,  portant  sur  ses  deux 
laces  des  lettres  hautes  do  0  m.  ok  : 


SECV 


N   D   I 


Secundi,  v(iri)  l^audabilis). 

Cet  exagium  rentre  dansla  mémo  série  que  celui  de  Silbani  v[iri\ 
l,\audabilis]  que  Ton  connaît  par  plusieurs  exemplaires,  dont  un 
au  Musée  Saint-Louis  de  Cartilage'1'; 

l\°  Plaquette  rectangulaire,  mesurant  0  m.  012  de  haut  sur 
0  ni.  000  de  large,  dentelée  en  haut  et  en  bas  :  présentant  la  lettre 
N  avec  deux  points  $)  : 


Ni 


5°  Plaquette  carrée,  mesurant  o  m.  012  de  côté,  présentant 
une  inscription  commençant  par  une  croix  grecque  et  malheureu- 
sement trop  effacée  pour  que  j'aie  pu  la  déchiffrer; 

6°-7°.  Deux  plaquettes  carrées  de  même  dimension  que  la  pré- 
cédente, présentant  Tune  unN,  l'autre  un  X,  grossièrement  gravés 
au  trait. 

P.  Gauckler, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


!l)   Delallre,  Poids  de  bronze  antiques;  Revue  tunisienne,  1890,   p.  h  1  1    et  siliv. 
(-'   Ci".   Delatlrc,  Musée  Lavigerie  de  ùutha^e ,  t.  III,  pi.  Mil,  n"  11. 


MUIQUES  CÉRÀMQUÊS 
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Communication  du  li.  I'.  Deiattre  au  Congrès  des  Sociétés  sava'ntes. 


Parmi  les  séries  épigràphiques  <ln  Musée  Lavigerie,  les  marques 
céramiques  soit  puniques,  soit  grecques  ou  romaines  forment  une 
collection  très  considérable.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  estampille,;? 
puniques  que  le 'Musée  Lavigerîe  possède  ep  grand  nombre.  Il  me 
suffira,  pour  répondre  à  une  des  demandes  exprimées  par  le  pro- 
gramme du  Congrès,  de  donner  la  liste  de  marques  céramiques 
grecques'et  romaines,  trouvées  à  Cartilage  dans  le  cours  de  ï'aïmée 
!()Oi.  Cette  nouvelle  liste  l'ait  suite  à  celle  que  j'ai  publiée  Tan  der- 
nier dans  la  Revue  tunisienne,  numéro  de  janvier. 

Un  certain  nombre  (\v^  marques  de  la  présente  liste  ont  élé  déjà 
rencontrées  soit  à  Rome,  soit  à  Cari  liage  même.  -le  les  ai  copiées  et 
reproduites  aussi  bien  que  celles  <|ui  sont  inédiles,  car  ces  nou- 
veaux exemplaires  offrent  souvent  des  variantes  el  en  lotit  cas  per- 
inelleiit  de  constater  que  telle  ou  telle  estampille  se  retrouve  ici 
plus  fréquemment. 

Dans  cette  liste,  je  signalerai  les  numéros  suivants  : 

21.  Marque  de  brique  de  Tan  l5ôi  Belle  estampille  circulaire 
renfermant  au  centre  une  tête  de  profil  ayant  quelque  chose  du 
type  îles  Bourbons  et  surmontée  d'un  motif  qui  paraît  être  le  globe 

entre  <\\>u\  niams. 

28.    Marque  donnant   la  lecture  définitive  d'une  estampille   en 

tonne  de  parallélogramme,  dont  les  premiers  exemplaires  trouvés 
dan  l'espace  de  \  ingl-cinq  ans  n'avaient  pu  être  déchiffrée  en- 
tièrement . 
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37.  Marque  composée  eu  partie  de  caractères  latins,  ces  der- 
niers formanl  monogramme. 

41.   Graliite  1res  bien  (racé  à  la  pointe  sur  l'argile  molle  avanl 

la  cuisson. 

49.  Marque  (Tam photo  qu'il  est  peul.-èlre  permis  d'interpréter  : 
Optata  fias,  ce  qui  os!  bien  dans  le  goût  du  temps  où  l'amphore  a 
ôlc  l'aile.  Il  sullil,  de  se  rappeler  l'ode  d'Horace  :  Ad  imphorém. 

56.  Inscription  écrite  eu  couleur  blanche  sur  une  amphore  de 
terre  iino,  très  bien  cuite  et  de  forme  particulière. 

I.     M.VltQlKS  GRECQUUS; 

Sur  (ies  anses  d'amphores  : 

l.  Marque  longue  de  o  ui.  ohi  et  large  de  6  ni.  ot.S  : 


E  n  e  A  A  M  A 

OY 

ATPIAINOY 

2.    Marque   circulaire  ornée  au  centre  de   la   rose,  emblème  de 
Rhodes;  diamètre,  o  m.  029  : 

E™  KAAAIKPATIAa 
Le  nom  du  magistral  éponyme  était  peut-élre  suivi  d'un  nom  de 


mois. 


Dumonl  publie  deux  marques  avec  ce  même  nom,  mais  elles 
sont  rectangulaires  el  l'inscription  est  disposée  sur  deux  et  Irois 
lignes. 

3.    Marque  longue  de  o  m.  o'd~  : 


e  n  1 

KAEONYMOY 

n  A  N  A  M  0  Y 
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L'angle  inférieur  à  droite  parait  porter  un  Y  sous  la  dernière 
ligne. 

A  la  seconde  ligne,  après  E,  la  lettre  0  porte  intérieurement  une 
double  barre  horizontale.  Il  faut  peut-être  lire  Q  comme  dans  le* 
numéros  167-169  de  Dumont  (Inscriptions  céramiques  de  Grèce,  dans 
les  Archives  des  missions  scientifiques ,  2e  série,  t.  VI,  p.  00). 

4.  Sur  une  anse  d'amphore  trouvée  dans  un  puits  funéraire  en 
le  déblayant,  marque  longue  de  0  m.  007  et  large  de  o  ni.  01 45  : 


AïowwmEwm 


<t>I  A  A  I  N  I  OY 


Il  faut  peut-être  lire  à  la  première  ligne  AIOC0EOY,  mais  cette 
lecture  demeure  très  douteuse. 

Ces  quatre  marques  proviennent  des  fouilles  de  la  nécropole  pu- 
nique voisine  de  la  colline  de  Sainte-Monique.  Les  autres  estam- 
pilles grecques  qui  suivent  ont  été  recueillies  sur  divers  points  de 
Carthage. 

5.  Marque  longue  de  o  m.  o4-i  et  large  de  0111.017,  trouvée 
par  M.  le  professeur  Schelhle  : 


2  Q3  q  3  I  n  3 

2  0  n  QmmwmmMmz 


Le   nom   du    mois   devait   être    APTAMITIOZ.    A    la   deuxième 
ligne.  M.  Schelhle  lit  APIETIQNOZ. 

6.    Marque  circulaire  trouvée  en  creusant  les  fondations  de  la 
villa  Marcille  sur  la  colline  dite  de  Junon  : 

Bri   ZIAAMOYATPIANIOY 

\u  centre,  la  rose.  Le  nom  du  magistral  ne  parait  pas  complet. 
Quelques  lettres  manquent. 


—  /iV.) 
7.   Sur  une  anse  1res  mutilée  : 


En  I KAEAPXOY 

n  s  s  %  r  e  iti'hod 


8.   Marque  longue  de  o  m.  o38  et  large  de  om.  012,  trouvée 
par  M.  Henry  Bourbon,  pics  de  h  nécropole  <l<'  Douimès  : 


EniGEZTOPOZ 
AAAIOY 


9.  Marque  longue  de  o  m.  oh  el  large  de  0  m.  012,  trouvée 
par  le  même  près  des  remparts,  dans  le  terrain  appelé  Dahàr-el- 
Mourali  : 


Tête     E  n  I    A  A 
radiée.   MOKAEYZ 


Dumont,  dans  sa  longue  liste  d'estampilles  rhodiennes,  ne  donne 
pas  cette  marque.  Nous  avons  déjà  trouvé  à  Cari  liage,  sur  une 
anse  rhodienne ,  le  nom  AAMOKAEYE,  mais  la  marque  est  circu- 
laire avec  la  rose  pour  emblème,  et  elle  porte  l'indication  du  mois 
ArPIANIOZ'1». 

10.  Marque  circulaire,  à  la  rose;  diamètre,  o  m.  000  : 

EtvI  ZENOOANTOYApTAMITIOY 

Cf.  Dumont,  Inscriptions  céramiques  de  Grèce,  n°  211,  p.   io5. 

11.  Marque  longue  de  om.0/11  et  large  de  o  m.  oi5,  trouvée 
sur  l'emplacement  de  la  villa  Marciile  : 


W  École  française   <!<•  Rome,   Mélanges,  I.  XI,  Marques  de  rase*  grecs  et  ro- 
iaius  traîtres  «  Carthage  de  1888  à  îSija,  u"  ;?(>. 

Archéologie.  —  N°  2.  sq 
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En i    a  p i z 

TEI  AA 
BAAPOMIOY 


12.   Marque  large  de  o  ni.  017 


* 

n  1  z  Aiii 

mi 

A  P  1  ET APX  OY 

* 

* 

La  preqpièrc  ligne  devail  se  terminer  par  une  e' toile. 


13.  Marque  trouvée  par  M.  le  professeur  Schelble 


I  KEZIOY 


14.   Marque  large  de  0  ni.  oi5 


N  YZ I  O  Y 


15.   Marque  large  de  <»  m.  017  : 


3BWOIKOY 


Dumonl   ne  donne  qu'une  seule  marque  se   terminant   ainsi; 
encore  est-elle  incomplète.  Il  l'a  lue  :  ONA?iHOIKOY(1». 


Irchives  dei  mitsioni  icientiJUfuei,  9"  Bérié,  I.  \I,  p.  1  19,  n'   6. 


—  451  — 

16.   Sur  une  anse  plate,  marque  longue  de  o  in.  09  ri  large  de 

o  m. o 1 3  : 


<D 


Les  lettres  occupent  toute  la  hauteur  du  cartouche. 

1T.  Marques  de  rriques. 

17.  Sur  un  fragment  de  brique  épaisse  de  plus  de  o  m.  o/i.  pre- 
mier nom  d'une  belle  marque  large  de  o  m.  o$k  : 


ANNIAE-»; 


A  et  E  sont  liés.  Lettres  bien  formées  et  très  nettes.  Cette  estam- 
pille date  du  ier  siècle  de  notre  ère.  Elle  paraît  être  la  même  que 
celle  du  Corpus  (t.  XV,  n°  222(î)  :  Anniae  Arescusac. 

18.  En  réunissant  deux  fragments  d'une  brique  d'argile  jaunâtre, 
je  lis  la  marque  circulaire  suivante  : 

ex  pr.  "SINIAE  QVADj  AT///,  op.  dol,  a  JlaV 
maxlM  GALLICA  ET  veteK  COS 

Les  consuls  Golîicanus  et  Velus  sont  de  Tan  i5o,  date  de  la  brique 
qui  porte  cette  estampille. 

Un  autre  fragment  donne  la  lin  des  deux  lignes  de  cette  marque  : 

DOL-AFLAV 
COS 


19.  A  laide  de  plusieurs  fragments,  je  puis  lire  la  marque  sui- 
vante : 

EX  PR  CAES  OP  DOL-QjP-/; 
foKO_ET-IVL-COS 

À  la  seconde  ligne,  E  et  T  sont  lie's.  Les  consuls  C.  Bellicim  Tor- 
quatus  et  P.  Salmus  Juliamis  datent  la  brique  de  l'année  i  48.  D'après 
M  a rin i,  l'empereur  auquel  se  rapporte  le  titre  de  César  dans  cette 
estampille  serait  Marc-Aurèle  ou  plutôt  Lucius  Verus. 

29. 
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Un  fraginenl  d'une  marque  semblable  a  été  trouvé  sur  rempla- 
ce m  enl  de  ims  fouilles  par  M.  Schelble. 

20.  Marque  circulaire  sur  une  brique  d'argile  jaunâtre  assez 
mal  cuite  : 

EX  PR  DOMIT  LVCILLA 

CLAVD-QVINQ_ 

Cf.  Cornus,  I.  W,  n"  1070,  et  le  numéro  19  de  ma  première 
liste  publiée  dans  la  lirvue  tunisienne. 

Le  professeur  Dresse!  place  l'âge  de  cette  estampille  cuire  les 
années  1  a5  et  1  36.  La  brique  doit  être  de  la-même  date  que  celle 
àesfglinae  Fulvianae  trouvée  en  même  temps,  (if.  plus  loin  n"  >>3. 
Elles  sont  d'ailleurs  de  même  argile. 

21.  Grande  marque  circulaire  de  o  m.  io5  de  diamètre.  Vu 
centre,  tête  de  profil  rappelant  les  traits  de  Louis  \\  1  ou  de 
Louis  XVIII  sur  nos  monnaies  de  cinq  francs.  Marini,  dans  une 
marque  semblable,  avait  cru  reconnaître  la  tête  ailée  de  Mercure,  ce 
que  ne  pouvait  admettre  Dressel^.  La  ressemblance  que  je  constate 
avec  la  silhouette  des  Bourbons  ne  détermine  pas  davantage  quel 
était  le  personnage  représenté  par  cette  tète. 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  exemplaires  de  cette  estampille. 
Dans  un  premier  exemplaire,  la  tête  paraissait  coiffée  du  bonnet 
phrygien,  mais  dans  les  autres,  bien  conservés,  l'appendice  qui 
orne  le  front  parait  être  le  globe  entre  deux  uraèus,  malgré  toute  la 
surprise  que  cause  la  présence  d'un  tel  motif  sur  une  pièce  datant 
du  milieu  du  second  siècle  de  notre  ère^. 

\  oici  L'inscription  : 

EX-PR-L-AELI-AVG-PII-F-OP-DOLI  AB  ARISTIO 

SVCCESS  •  GALLIC ■  ET-  VETER-  COS 

Têle  de  prolil  tournée  à  jjauche. 

J'ai  déjà  dit  que  Gallicanus  et  Velus  sont  les  consuls  de  Lan  i.><>. 


Cf.  Marini,  5o8. 

Cf.  Corp.  1  *■•/•.  lui. .  l.  W.  11"  q'.\'t. 
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Cette  marque  se  complète  ainsi  :  Ex  praedm  L.  Aelii  ÂMgustt  l'u 
/ilii.  opus  doliare  ab  Arislio  Successo,  Gallicano  et  Vetere  comulibm^. 

22.  Sur  un  frâgmenl  de  brique,  portion  bien  imprimée  d'une 
marque  circulaire  qu'il  est  facile  de  compléter  d'après  le  Corpus, 
t.  XV,  n°  1077  : 

mercuri  ti.  cl.  QVINQVAT 
ex  pr.  luc\LL'VEK.\ 

I 

Celte  estampille  doit  se  lire  en  commençant  par  la  seconde 
ligne  :  Ex  praediis  Lucillae  Vert,  Mercuri  Ti.  Chiudii  QuitK/ualialis  ^\ 

Les  savants  placent  la  date  de  cette  marque  entre  les  années  1 A 5 
et  i55. 

23.  Sur  une  brique  d'argile  jaunâtre  assez  mal  cuite,  marque 
complètement  circulaire,  composée  d'une  seule  ligne.  Au  centre, 
Victoire  marchant  à  gauche  : 

O?  DO  EX  FIG  FVLVIAN-LVCILL 

Cette  brique  a  été  laite  vers  l'an  i4o.  Nous  en  avons  trouvé  deux 
exemplaires.  Une  de  ces  briques  fermait  l'orifice  d'un  puits  funé- 
raire punique  sur  lequel  les  Romains  ont  construit.  Le  puits  n'avait 
pas  été  déblayé  par  eux  et  nous  y  trouvâmes  deux  caveaux  avec  les 
restes  des  Carthaginois  et  le  mobilier  funéraire. 

24.  Sur  une  brique  carrée  de  o  m.  5g  de  coté,  marque  mal 
imprimée.  On  n'y  lit  nettement  que  : 


MfHB;SlIA'-LVGI] 
Cette  brique  provient  aussi  sans  doute  des  jîglinae  Fulvianae. 

(1)  Une  des  briques  portant  cette  marque  est  carrée  et  mesure  0  m.  69  de  côté. 
L'épaisseur  est  de  0  m.  o5.  Elle  est  d'argile  grise. 

M  En  janvier  1902,  nous  trouvons  un  fragment  portant  :  MERCVRIg!P$W? 
ERiVVimimiM.  Palme. 


'i  5  k 


25.    Sur  un  l'rajfiix'iil  d«  brique,  marque  circulaire 


OPVS  DOL  prAED   LVCILL  vert 


VLPIVS  ANICETk 


Trident. 

Estampille  datant  do  Tan    i-A5  à  Tan  1 55.  (If.  Corpus,  t.  XV," 
n°  1089. 

26.   Sur  un  fragment  de  grande  brique  à  rebords,  marque  de 
oui.01'1  de  diamètre  : 


OPVS  DOLIAR  EX   nuLs»« 

27.    Marque  circulaire  de  0  m.  1  0  de  diamètre  : 

OPVS  DOLIAR-EX   F1GLIN    CANINIAN1S   . 
EX  PR  DOMITIAE  LVCILLAE 

A  la  première  ligne,  les  deux  derniers  N  sont  liés  avec  l'I  qui 
les  SUlt. 

Je  donne  celle  estampille  d'après  deux  briques  dont,  une  à  larges 
rebords.  Dans  un  des  exemplaires,  la  dernière  lettre  de  la  seconde 
ligne  semble  suivie  d'un  I. 

Ces  briques  doivent  dater  environ  de  la  fin  du  premier  quart  du 
11'  siècle. 


28.   Sur  un  fragment  d<i  brique  rouge,  épais  de  oui.  o3,  marque 
large  de  om.  021,  en  forme  de  parallélogramme  : 


^ESTIVS  VALES 


Cette  estampille  que  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  rencontrée 
à  Carthage,   toujours  brisée  et  incomplète  ou  très  mai  imprimée, 
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est  d'une  lecture  difficile*  Cependant,  dans  ce  nouvel  exemplaire,  le 
premier  E  et  le  premier  S  me  paraissent  certains.  Il  nVn  est  pas 
de  même  des  quatre  lettres  qui  suivent.  Enfin  la  dernière,  au  lieu 
d'être  un  S.  est  peut-être  un  R  lié  à  la  lettre  E  qui  précède,  for- 
mant monogramme  comme  le  groupe  VAL'1'. 

Les  numéros  17-20  comme  les  numéros   i-U   proviennent   de 
l'emplacement  de  la  nécropole  punique  voisine  de  Sainte-Monique. 

-Les  marques  suivantes  ont  été  trouvées  sur  divers  points  de  Gar- 
thage. 


29.   Sur  une  grande  tuile  à  rebords,  large  de  oni.  5i5,  trouvée 
vers  le  lac  de  Tunis,  marque  en  croissant  de  o  m.  095  : 

•CN    DOMIT    ARIGNOT   ^&^ 
D  3  H   * 

Nous  avions  déjà  rencontré  cette  estampille   à  Cartilage,  mais 
elle  était  incomplète'2). 

Cf.  Corpus,  t.  XV,  n"  109/4,  e. 


30.  Sur  un  fragment  de  brique  en  argile  grise,  épaisse  de 
0111.027,  marque  large  de  om.oab,  avec  lettres  et  encadrement 
en  creux  : 


NIAS 


31.     Sur  un    fragment   de  brique   rouge    épais  seulement    de 
o  m.  018,  trouvé  par  M.  Sclielble,  marque  circulaire  de  om.o-f) 

(')  Cotlc  noie  était  écrite  lorsque ,  le  19   mars  1901,  uons   avons  trouvé  dans 
nos  fouilles  un  nouvel  exemplaire  entier  et  bien  conservé.  Je  puis  cette  fois  donner 

de  cette  marque  une  lecture  certaine  :  \VESTIVS  VALER\.  Depuis 
lors,  nous  avons  découvert  un  nouveau  morceau  de  brique  portant  la  même  marque 
et  toujours  dans  un  parallélogramme:  \VESTIVS  AVAL  \;  les  trois  der- 
nières lettres  sont  liées. 

M  Bull,  dp  l'Acad.  d'Hippone,  I.  XXI,  p.  '17,  n°  5i,  a,  b,  c. 
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de  diamètre,  autour  d'une  couronne  occupant  le  centre,  on  lit  de 
droite  à  gauche  : 

Hfillfl  A  H  O  KO'WMM 

Les  caractères  mai  gravés  ont  le  pied  tourné  vers  le  centre  de  la 
marque.  La  lettre  I  de  noire  copie  n'est  peut-être  que  l'amorce 

d  un  M  ou  d'un  N. 


III.   Marques  de  grands  vases. 

32.  Sur  le  roi  d'une  amphore,  marque  longue  de  om.oia  el 
large  de  o  m.  o->.  : 


L  •  L  •  POMPVSiORVM 


M  P  et  V  son!  liés.  Nous  avons  déjà  trouvé  cette  marque,  niais 
disposée  sur  deux  lignes  W.  (îelle  fois,  la  lecture  est  certaine  el  fait 
disparaître  les  doutes  que  j'avais  émis  pour  la  deuxième  el  la  troi- 
sième lettre  de  l'inscription. 

33.  Sur  la  partie  extérieure  de  l'anneau  d'orifice  (Tune  grande 
amphore,  marque  longue  de  o  m.  oA3  et  large  de  «»  ni.  l 'i  : 


P  A  P  I  A 


I  n  signe,  triangle  ou  feuille  semble  précéder  le  second  A.  dette 
estampille  a  été  imprimée  la  tête  en  bas. 

34.    Sur  le  col  dune  amphore  de  terre  rougeàlre  à  couverte  jau- 
nàlre,  deux  lettres  tracées  à  l'encré  rouge  : 

P  O 

Hauteur  des  lettres  :  première,  omi,  o4i;  seconde,  om.  o33. 
Parmi  les  nombreuses  estampilles  relevées  dans  les  fouilles  du 


Inscription»  sur  terre»  cuite»  et  mena»  objet»  trouvés  <t  Garthage,  1899-1906, 
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mur  à  amphores  de  la  colline  de  Saint-Louis,  j'ai  rencontré  quatre 
fois  ces  deux  lettres  comme  marque  et  onze  lois  des  marques  coni- 
mençant  par  ces  mêmes  lettres  :  POL,  POMP,  POMPE.  PONT 
el  POP.  Cette  dernière  marque  revient  six  l'ois  et  POMP  deux  l'ois 
dans  la  longue  liste  que  j'ai  publiée  '  . 

35.  Sur  une  amphore,  marque  à  l'encre  rouge  : 

PI -MER 

Hauteur  des  lettres  variant  de  la  première  à  la  dernière  entre 
o  m.  021  et  om.  009.  Les  trois  dernières  sont  liées,  et  il  y  a  peut- 
être  une  quatrième  lettre,  A,  combinée  avec  M. 

Au-dessous  de  la  ligne,  signe  que  je  n'ai  pu  déterminer. 

36.  Sur  le  rebord  externe  de  la  rigole  d'une  grande  terrine, 
marque  large  de  oui.  i35,  très  bien  imprimée  : 


«ATVRN1N1 


Lettres  très  nettes.  A  el  T  sont  liés  ainsi  que  le  premier  N  et 
I.  Le  sigillum  qui  a  servi  à  imprimer  cette  marque  devait  être 
de  bois. 

Le  rebord  opposé  de  la  rigole  a  disparu  par  une  brisure.  Il  de- 
vait aussi  porter  une  marque. 

Ces  marques  39-30  proviennent  des  ruines  el  des  terres  qui  ont 
recouvert  la  nécropole  punique  \oisine  de  Sainte-Monique.  Les  au- 
tres ont  été  trouvées  sur  divers  points  de  Carthage. 

37.  Sur  une  anse  de  terre  rougeàtre  à  couverte  jaunâtre  d'appa- 
rence carthaginoise,  marque  carrée  de  0  m.  oi5. 

Cette  marque  est  bilingue,  punique  et  latine.  Les  deux  lettres  car- 
thaginoises se  lisent  A  N,  el  les  trois  lettres  latines  liées  en  mono- 
gramme doivent,  semble-t-il,  se  lire  BAL.  On  serait  tenté  d'y  voir  le 
nom  d'Annibal,  dont  les  deux  premières  lettres  seraient  phéniciennes 
et  les  trois  dernières  latines.  Mais  le  nom  d'Annibal  commence  par 

('j    //11//.  arch.  du  Comité,  i8y'i,  p.  io5. 
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la  lettre  E  aspirée  et  dans  cotte  marque  nous  a\ons  la  lettre  guttu- 
rale correspondant  à  \'àïn  de  la  langue  arabe. 

38.     Sur   une   <|ueue   d'amphore    d'argile    rouge    trouvée   par 
M.  Schelbie,  marque  largo,  do  o  m.  021  qu'il  a  lue  : 

ARM 

Je  serais  plutôt  disposé  à  voir  dans  la  première  lettre  un  M  poul- 
èlre  combiné  avec  un  A. 


39.  Sur  une   anse,  marque  longue   de   o  m.  02.3   cl   large  de 
0  m.  012,  arrondie  aux  angles  : 

A  est  peut-être  combiné  avec  une  autre  lettre. 

40.  Sur  une  anse  d'amphore,  trouvée  entre  Saint-Louis  et  le 
village  de  Douar-ech-chott,  marque  carrée  de  om.  012  de  côté  : 


Trouvé  par  M.  Schelbie. 

41.  Sur  un  fragment,  près  de  Panse,  petite  marque  de  forme 
ovale  large  de  om.oii  : 

B  I   * 

Le  signe  que  je  reproduis  par  un  cœur  représente  peut-être  en 
réalité  une  amphore,  comme  les  urnes  à  queue  do  certaines  sépul- 
tures puniques  de  Carthage. 


42.   Sur  une  anse  géminée  de   terre  rongea  Ire,  marque  longue 
de  0  m.  0/1  : 


CALAMAN 


—  /i5<)  — 
Lettres  très  nettes.  La  première  ligne  commençait  peut-être  par 

43.  Sur  un  des  boudins  d'une  anse  géminée,  de  terre  rouge, 

marque  large  de  o  ni.  01  : 


E  R  O  S 


Deux  exemplaires.  Cf.  Corpus,  I.  XV,  n°  2819. 

44.  Sur  la  base  conique  d'une  fiole  d'argile  rouge  : 

E  X 

Hauteur,  0  m.  00780  m.  009. 

45.  Sur  un  tesson  long  de  o  m.  1  o  et  large  de  o  m.  o'Mi ,  marque 
graffite  exécutée  d'une  main  souple  el  sûre  pendant  que  l'argile 
était  fraîche  : 

EXO>FlCIA\ 

La  hauteur  des  lettres  varie  entre  o  m.  01  et  o  m.  01  5.  Le  der- 
nier trait  doit  appartenir  à  un  V. 

46.  Sur  une  anse  mince  el  large  de  o  m.  o5,  double  marque 
longue  de  0  m.  o36  et  large  de  o  m.  009  : 


I  AAAT 


Les  lettres  ont  une  forme  difficile  à  déterminer,  surtout  la 
deuxième  et  la  troisième.  Ma  copie  permettra  cependant  de  recon- 
naît re  cette  estampille,  si  on  la  rencontre  ailleurs  qu'à  Carthage. 

47.  Sur  une  anse  plate  et  à  courbe  très  prononcée,  marque  large 
de  o  m.  008.  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  dans  quel  sens  il  faut 
la  lire  : 

qAJ  ou  TVb 

Les  lettres  occupent  toute  la  largeur  de  l'estampille. 
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48.    Sur   une  anse   épaisse   <l»'   0111.028.   large  de  om.o65, 
marque  rectangulaire  longue  de  om.o3;i  el  large  de  o  m.  oi3  : 


A  3   M 
Lettres  minces,  mais  très  nettes. 


49.  Sur  un  culot  d'amphore,  double  marque  d'égale  {fraudeur 
(longueur,  0  m.  o3;  largeur,  o  m.  021). 

Lorsque  L'amphore  était  debout,  ces  deux  estampilles  se  présen- 
taient la  tête  en  bas  : 


O    P  T 


FIAS 


A  rapprocher  des  variantes  du  Corpus,  t.  XV,  n°  3o()o,  variantes 
que  notre  double  marque  peut  servir  à  compléter  et  à  interpréter. 
N'est-ce  pas  un  souhait  adressé  à  l'amphore  pour  l'heure  où  elle 
sera  remplie  de  vin  :  Optait  fias! 

50.  Sur  une  anse  assez  longue,  épaisse  de  o  m.  02 5  et  large  de 
0  m.  oh'}.,  marque  peut-être  incomplète  : 

q  a  ,q 

Hauteur  des  lettres,  0  m.  o  1 . 

La  lettre  A  est  un  caractère  gras  ainsi  que  R  en  partie  mal 
venu.  La  lettre  P?  au  contraire ,  moins  épaisse  a  sa  boucle  très  fine. 


51.  Sur  une  anse,  marque  rectangulaire  longue  d'environ  o  m.  o<>. 
el  large  (le  oui.  01  5.  Elle  est  en  partie  occupée  par  un  motif  qui 
parait  être  un  animal  tourné  à  droite. 

Derrière  la  croupe,  se  voit  la  lettre  N  et  au-dessus  de  ranimai, 

nu   lit    : 

M   A   N 
Les  lettres  n'ont  que  om.oo3  de  hauteur. 


—  /«(il  — 

52.  Fragmenl   danse  de  terre  rougeâtre,  marque  incomplète, 
arge  de  o  m.  o  1  : 

IA-RON 


Celle  estampille  nie  paraît  de  forme  primitive,  antérieure  à 
notre  ère.  La  lettre  A.  au  lieu  d'être  barrée  horizontalement,  a  son 
jambage  de  droite  muni  d'un  appendice  parallèle  au  jambage  de 
gauche.  La  lettre  N  a  son  jambage  moulant  de  gauche  à  droite. 
Eile  paraîl  combinée  avec  un  A  et  peut-être  avec  une  autre  lettre. 
Ce  groupe  est  suivi  d'une  amorce. 

53.   Sur  le  coude  arrondi  d'une  anse,  marque  large  de  om.oi  : 


,*%*  T  E  T  E  I 


54.    Sur  une  anse  paraissant  d'argile  rhodienne,  marque  longue 
de  o  m.  o  î  G  et  large  de  o  m.  o  î  : 


A  n 


Les  deux  lettres  se  louchent.  Celte  marque  a  été  trouvée  entre 
Bordj-Djedid  et  Sainte-Monique. 

55.  Sur  une  anse  épaisse  de  o  m.  o-?5 ,  large  de  o  m.  oh  ,  portion 
de  marque  : 

A  I  A 

Hauteur  des  lettres,  o  ni.  007. 

56.  Sur  le  sommet  de  la  panse  d'une  amphore  de  forme  parti- 
culière O,  haute  d'un  mètre,  en  argile  rouge  et  peu  épaisse,  à  base 
conique,  à  col  cylindrique  haut  de  o  m.  -io  et  à  double  anse  très 


O   Celle  amphore  a  été  trouvée  dans  un  cippe  funéraire  romain.  J'en  ai  donné 
un  dessin  dans  nos  Cimetières  superposés  de  Carthage,  p.  37. 
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dégagée   el   contée  à  angle  aigu,  inscription   peinte   de  couleur 
blanche  on  caractères  cursifs  : 

OFICCVR 
Hauteur  des  lettres,  o  ni.  o/*5. 

IV.   Marques  son  poteries  fines  et  rouges. 

57.  Dans  les  deux  lobes  supérieurs  d'une  marque  de  forme  par- 
ticulière, (elle  à  peu  près  que  le  numéro  76  du  tableau  donné  par 
le  Corpus,  t.  XV,  p.  703  : 

C-V  I 

58.  Marque  longue  de  o  m.  009  et  large  de  0  m.  006  : 

C  V  N  Dj 
V  et  N  sont  lie's. 


59.  Marque  longue  de  o  m.  017  et  large  de  o  m.  00G 


C  C  D-H  I 


Cf.  Corpus,  t.  XV,  n°  6070. 

60.  Marque  longue  de   o  m.  012,   moins  large   à   droite   qu'à 
jauche  : 

C  H  R  E  S 

H  et  R  sont  liés.  Cf.  Corpus,  t.  \\,  n"  5oo,ft. 

61.  Marque  très  fine,  large  de  0  m.  00&  : 


CN^AvA 


Déjà  plusieurs  fpLs  rencontrer  à  Cailhago,  el  même  plus  com- 
plète :  CN-ATE-AR. 
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62.  Dans  une  empreinte  de  pied,  longue  de  o  ni.  02  : 

C  N    •    A   •   S 

A  doit  être  un  A  cl  est  peut-être  combiné  a\ec  un  T. 

63.  Empreinte  de  pied ,  longue  de  o  m.  oi  2  : 

COCIË 

64.  Marque  incomplète,  large  de  o  m.  ooô  : 

Cf.  Corpus,  t.  XV,  n°  5607.  Voir  plus  loin,  n°  07. 

65.  Empreinte  de  pied,  le  lalon  à  droite,  longue  de  o  m.  017  : 

La  place  occupée  d'ordinaire  par  des  traits  figurant  les  doigts  de 
pied  est  ici  remplie  par  un  groupe  de  globules  rappelant  la  partie 
antérieure  d'une  semelle  garnie  de  clous. 

66.  Marque  longue  de  o  m.  0 1  7  et  large  de  om.oo4  : 

(  C   •   HESTl) 


Cl".  Corpus,  t.  XV,  n°  6096,  et  le  numéro  60  delà  présente  liste. 
67.   Marque  longue  de  o  m.  oii  : 


I 

A  N  V  A  R 

I 

V  E  T  T   I 

A  la  première   ligne,  VA   et  R  sont  liés.   fif.   Corpus,  t.  XV, 
n°  67/10. 


—  /iG/i  — 

68.    Marque  microscopique,  Longue  de  o  m.  007  cl  large  de  moins 
de  «»  m.  i>o.'5  : 


(    I    N    E   ) 


Hauteur  des  Lettres,  0  m.  00 1  •>. 

69.  Empreinte  <l<'  pied  .  longue  de  <>  m.  01  t  : 

L'mIë 
Cf.  Corpus,  I.  XV,  n"  .)•)()<). 

70.  Dans   une  empreinte  de    pied    microscopique,   longue  de 

o  m.  i)i)i)  : 

L   •   T  I  T  L= 

Le  second  L  est  douteux.  C'est  peut-être  simplemenl  un  I  avec  1rs 
traits  figurant  les  doigts  du  pied  I=. 
Cf.  Corpus,  l.  XV.  n"  5667. 

71.  Marque  minuscule,  longue  de  pm.oo5  et  Large  de  moins 

de  0  m.  iki'i  : 


M 


Les  deux  premiers  jambages  de  celle  lettre  paraissent  combinés 
avec  un  A. 

72.   Belle  empreinte  de  pied,  longue  de  dm. 026  : 

M  A  R  I  •  P  R  I  S  C  I 

Cette  inscription  est  inscrite  entre  deux  barres  horizontales.  A 
est  peut-être  combiné  avec  un  P. 


73.  Sur  un  fragment  minuscule  de  belle  poterie  rouge,  trouvé 
par  le  H.  P.  Chignier,  marque  large  de  omioo85  : 


wPERENN 
(ICRANt 


—  /ifir»  — 

Lettres  '-n  relief.  (X  Qor,pm\  I.  X\.  n"  54^3.,  a,  bans  noire 
exemplaire  à  la  seconde  lijjne,  je  lis  un  C  et  non  un  G.  La  lettre  El 
qui  suit  est  mal  formée  et  A ,  au  lieu  eTêtre  barré,  ressemble  à  un  A 
<>rec  avec  un  point  entre  les  jambages. 

74.   Marque  longue  de  oui.  01  et  large  de  om.  oo35  : 


fl   fl   V  M 


M  V  et  R  forment  monogramme? 

Pour  cette  marque  ainsi  que  pour  la  suivante,  cf.  Corpus,  I.  XV, 

nr'  535o. 

75.    Marque  longue  de  o  m.  016  et  large  de  o  in.  ôo5  : 


M  V  R  R  I 


M  et  V  sont  liés.  Caractères  grêles  mais  très  nets. 


76.    Marque  à  trois  bras.  Deux  bras  manquent.  /Vu  centre,  un  O , 
et  dans  le  bras  qui  subsiste,  une  palme  : 


O 

■     %» 

Dans  un  des  deux  bras  qui  sont  brise's,  amorces  de  lettres. 
77.   Marque  large  de  om. oo3  : 

OF  •  SCV» 


78.   Sur  un  débris  minuscule,  marque  très  fine 


P 


Hauteur  de  cette  lettre,  o  m.  oo3.  Elle  paraît  combinée  a\<'<-  un 
L  et  un  I.  Une  lettre  qui  suit  semble  èlt?e  un  C  ou  un  O. 

AftCtlKOLOGIE.  —  W  2.  3o 
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79.  Marque  on  forme  d'empreinte  <l«'  pied,  longue  do  om.017  : 

P -CL- PRË 

Gf,  Corpus,  l.  XV,  n"  5 106,  /. 

80.  Marque  Longue  <lé  om.01  et  large  de  om.008  : 


PHILE 
A  V  I   L 


\  la  première  ligne,  L  et  E  sont  liés  ainsi  que  A  et  V  à  la  se- 
conde, (if.  Cwrpus.  I.  XV,  n"  5oi3. 

81.     Marque    minuscule,    large    de    0  ni.  006,    incomplète    à 
gauche  : 

P  R  A  ) 


La  première  lettre  n'est  pas  certaine. 

82.   Marque  très  nette,  longue  de  o  m,  011  et  large  de  o  111.  ooi 


P  R  1  S  C 


■  .  .  ■         ■ 

83.    Marque  longue  de  o  m.  0075  et  large  de  moins  de  om-oo/if) 


(PRI  ) 

Cf.  Corpus,  I.  XV,  n"  546 1. 

84.   Empreinte  de  pied,  longue  de  0  m.  Oi5 

R  A  S  = 

Cl.  Corjtib,  I.  \\.  11    ")'i<)7.  i! 


—  /i()7   — 


85.   Marque  longue  dé  om.oiA 


(ras 
a.  Cm[>M.  t.  w.  ii°  :>/i «»7.  /. 


86.  Marque  large  do  om.oo5,  sur  le  fond  (Tune  poterie  très 

fine  : 

R  V  F  R 

R  V  et  F  sont  liés  avec  un  signe  de  ponctuation  entre  R  el  F 
réunis  pour  former  IV. 

C\\  Corpus.  t.  XV,  n°  553 1,  h. 

87.  Sur  un  cartouche  rectangulaire  en  relief,  large  de  o  m.  ooS  : 

SATVSl 

'Lettres  également  en  relief  Cf.  Corpus,  l.  XV,  n"  5565  :  SA- 

TVRN. 

88.  Dans  une  empreinte  de  pied,  longue  de  o  m.  oa5  ■: 

SEX • M  •  F  = 

Cf.  Corpus,  t.  XV,  n°  .r)'2f)7,  «■ 

89.  Marque  large  de  om.  oo5  : 


(   S  V 


M 


V  el  M  sont  liés. 


90.   Empreinte  de  pied ,  longue  de  o  m.  o  i  8  : 

=  •   fl  9  M  V 

V  et  M  sont  liés.  Dans  ce  groupe  de  lettres ,  les  extrémités  et  les 

3o. 
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sommets  d'angle  sont   marqués  comme  dune    petite    houle.  Les 
lettres,  d'ailleurs,  sont  Unes,  quoique  assez  mal  formées. 

Cf.  Cmpus.  i.  XV,  n°  5783,  g. 

91.  Empreinte  de  pi<'d.  ayant  presque  la  l'orme  d'un  losange  : 

VE-  AIE 

Cette  marque  es1  peut-être  incomplète  à  gauche. 

92.  Marque  longue  de  0  m.  0  1  5  et  large  de  0  m.  oo.">  : 


Z  O  I  L  I 


\pivs    le   second    I,    amorce   d'une    palme.    Cf.   Corpus,    t.    \\, 

n"  r»(Soo. 

93.  Marque  très  étroite,  avant  moins  de  om. oo3  de  largeur  : 

DEVITA 

T  et  A  sont  liés.  Après  A,  amorce  d'une  autre  lettre. 

94.  Dans  une  empreinte  de  pied  dont  le  talon  manque  : 

mm/  I  L  L I  •  = 


\  gauche,  amorce  d'un  V.  C'est  la  marque  AVILLI,   Corpus. 
t.  XV,  n"  5o36,  e. 


95.   Marque  longue  de  o  m.  01 U  : 

C  hMM\ 


Vzéë 


La  première  lettre  n'est  pas  certaine 


96.    Empreinte  de  pied  : 


u  ■  D 
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97.  Dans  une  grande  empreinte  de  pied,  large  de  o  m.  007  : 

mwmv  •  P  = 

Ç'esl  la  marque  C-P-P  que  nous  avons  rencontrée  plusieurs  lois 
déjà  ii  fiariMage.  Cf;  Corpus.  I.  \Y,  n"  5. '10 7. 

98.  Dans  une  belle  empreinte  de  pied    brisée  à  la  hauteur  des 

doigts  : 

L  >  R  v  p  1 1= 

Hauteur  des  lettres,  oni.ooAô.  Cf,  Corpus,  I.  \Y,  uos  5/i<S(J  el 
ôiyG  dont  cette  marque  offre  une  variante.  Elle  doit  se  compléter 
ainsi  :  Ïj.  Rasinii  Pisani. 

A.    L    Dlvl-AITKE. 


Va 

MOSAÏQUE    DE    FEKRYVILLE, 


l'Vli  M.  I>.   VIOLLIKIS. 


I,  \iuiraulé  l'ait  exécuter  en  ce  moment  d  importants  travaux  à 
l'erryville,  sur  ie  lac  de  Jîizcrle,  on  \ue  de  l;i  création  d'Uii  arsenal 
dépendant  de  ce  dernier  port. 

Lus  nombreux  débris,  -  tuyaux  de  plomb,  plaques  de  plomb 
>\i'.  o  m.  ooo  d'épaisseur,  fragments  d'amphores,  accessoires  tubu- 
lures en  terre  cuite,  —  ramenés  au  jour  par  la  pioche  des  ou- 
vriers occupés  à  creuser  les  tranchées  de  fondation  des  divers  bà- 
ments,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  d'établissements 
romains  en  cet  endroit. 

On  n'avait  jusqu'alors  rien  trouvé  qui  lui  digne  d'intérêt,  lors- 
que, dans  le  courant  du  mois  de  mars  de  celle  année,  on  mil  à 
découvert  des  constructions  faisanl  vraisemblablement  partie  d'une 
villa  romaine,  en  creusant  une  tranchée  pour  rétablissement  de  la 
-canalisation  d'aspiration  pour  les  pompes  de  circulation  du  con- 
denseur de  la  station  électrique  A». 

dette  tranchée,  parallèle  au  erBâtimenl  des  défenses  sous-ma- 
rines A»,  en  est  distante  de  i5  mètres;  entre  les  deux  passe  une 
roule.  La  tranchée  a  2  mètres  de  largeur  sur  1  mètre  de  profon- 
deur, ("est  à  la  hauteur  du  bâtiment  susnommé  que  furent  ren- 
contrés les  restes  de  la  villa  romaine;  ceux-ci  s'étendent  sur  une 
longueur  d'environ  cinquante  mètres,  mais  le  mauvais  état  des  murs 
il  le  peu  de  largeur  de  la  tranchée  ne  permettent  pas  de  déter- 
miner quelles  étaient  les  dispositions  de  la  villa.  Celle-ci  devait 
s'étendre  à  droite  e1  à  (fauche  de  la  tranchée,  sur  une  aire  assez 
étendue. 

Notons  en  passant  que  toute  la  partie  de  la  villa  qui  s'étendail 
du  côté  du  ••  bâtiment  des  défenses  sous-marines  a  du  être  mise  à 
découvert    lors  de  la  construction  de  la  roule  déjà  signalée,  car, 
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pour  l'établissement  delà  chaussée,  on  lit  une  fouille  de  o  m.  80  de 
profondeur  que  Ion  remplit  de  pierres.  A  ce  moment-,  on  a  ducer- 
laiiieuieiil  renconlrer  des  murs  qui  auronl  été  détruite  sans  avoir 
été  ni  examine's,  ni  relevés. 

Cependant  trois  chambres  donl  la  maçonnerie  était  mieux  con- 
servée cl  qui  se  trouvaient  presque  entièrement  dans  la  tranchée, 
ont  été  co?nplèlement  déblayées  et  méritent  de  retenir  notre  atten- 
tion :  c'est  dans  Tune  d'elles  qu'a  été  trouvée  la  mosaïque  qui  lail 
l'objet  de  ce  rapport. 

Ces  trois  pièces,  dont  les  murs  avaient  été  rasés  jusqu'au  niveau 
des  planchers,  actuellement  disparus,  faisaient  partie  de  thermes. 

Toutes  trois  présentent  la  même  disposition  en  ce  qui  concerne 
ces  planchers.  Ceux-ci  étaient  en  mosaïque  (deux  ont  été  retrou- 
vés )  et  supportés  par  des  piles  de  briques  qui  soutenaient  de  grandes 
plaques  carrées  de  terre  cuite  reposant  par  les  quatre  angles  sur 
quatre  piles,  -  -  comme  dans  tous  les  hypocaustes;  le  fond  de 
Thypocauste  et  les  murs  sont  recouverts  d'un  enduit  épais1. 

Les  dispositions  particulières  à  chaque  pièce  sont  les  sui- 
vantes : 

De  la  première  pièce,  demi-circulaire,  il  ne  reste  plus  qu'une 
partie,  avec  l'amorce  du  mur  circulaire.  Le  mur  droit  qui  ferme 
celle  salle  est  percé  dune  ouverture  carrée,  permettant  à  la  cha- 
leur de  passer  delà  pièce  voisine  (non  déblayée  et  engagée  sous  la 
roule)  dans  la  pièce  qui  nous  occupe  :  ce  devait  être  une  piscine 
d'eau  chaude. 

Sous  cette  salle,  on  aperçoit  des  murs  appartenant  à  une  con- 
struction antérieure,  parmi  lesquels  on  distingue  une  entrée  de 
four  d'hypocauste. 

La  seconde,  qui  s'étend  à  la  gauche  de  la  précédente,  est  une 
grande  pièce  rectangulaire,  non  entièrement  déblayée;  dans  son 
état  actuel,  elle  a  2  m.  65  de  large  sur  environ  3  ni.  5o  de  long. 

Le  petit  côté  est  légèrement  concave.  Une  ouverture  rectangu- 
laire, dont  les  bords  sont  renforcés  par  des  contreforts,  s'ouvre 
dans  ce  mur  :  ce  doit  être  la  bouche  d'un  four.  Détail  à  noter  :  deux 
des  piles  de  l'hypocauste  étaient  faites  de  deux  blocs  de  pierre 
taillés  en  forme  de  pilier  carré;  ils  étaient  placés  contre  la  paroi, 
de  chaque  côté  de  la  salle,  à  peu  près  vers  son  milieu. 

A  côté  de  l'un  de  ces  piliers  de  pierre  s'ouvrait  un  canal  carié 
permettant  à  la  chaleur  de  passer  dans  la  pièce  voisine. 
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Ert fin  l;i  troisième  est  presque  carrée,  mesurant  a  in.  i  o  sur 
i  m.  70.  Lois  de  l;i  découverte,  le  plancher  de  mosaïque  était  eut 
core  eu  place  i,  tandis  rjue  la  mosaïque  de  la  salle  précèdes  te  a  été 
trouvée  brisée  parmi  les  briques  des  piles  de  l'hvpocausle. 

Celte  petite  salle  étail  une  piscine  pour  IVau  tiède:  lue  preuve 
certaine  csl  fournie  par  ce  fait,  qu'il  existe  dans  un  des  murs  un 
tuyau  circulaire  en  terre  cuite,  de  o  m.  i5  de  diamètre.  Ce  luvau. 
dont  l'orifice  se  trouvait  au  niveau  du  tond  de  la  piscine,  s'enfonce 
obliquement  dans  l'épaisseur  du  mur  :  il  devait  servir  à  l'évacua- 
lion  de  fvau  contenue  dans  la  piscine. 

\  coté  de  celle  pièce  s'en  trouvait  une  aulre  qui  esl  trop  en- 
dommagée pour  que  Ton  puisse  en  déterminer  l'usage.  Elle  est  sans 
communication  avec  les  pièces  précédentes;  son  sol,  placé  en 
contre-bas,  esl  défoncé,,  et  il  ne  reste  plus  que  des  amorces  de 
murs.  11  faut  cependant  signaler  deux -pierres  plates,  assez  grandes 
et  carrées,  écartées  de  o  m.  80,  et  disposées  comme  des  pièces  de 
Foyer;  elles  sont  parallèles  au  mur  de  fond  de  la  piscine,  contre 
lequel  lune  délie  est  appuyée. 

Les  murs  de  ces  différentes  pièces,  conservés  jusqu'au  niveau  des 
planchers,  sont  faits  en  maçonnerie  assez  solide,  formée  de  petits 
moellons  noyés  dans  du  mortier,  indiquant  une  assez  basse  époque. 
Les  murs  sont  tous  recouverts  dune  couche  d'enduit  de  0  ni.  01 
d  épaisseur,  composé  de  mortier  et  de  briques  pilées. 

Les  sols,  comme  nous  l'avons  indiqué  en  passant,  sont  tous  bé- 
tonnés. 

Ces  constructions  ont  dû  être  détruites  par  un  violent  incendie 
qui  a  laissé  sur  les  ruines  une  couche  de  cendres  et  de  charbons 
épaisse  de  plus  de  o  m.  o5. 

Les  deux  mosaïques  trouvées  dans  ces  ruines  n'ont  dû  leur  pré- 
servation (]ii  à  ce  fait ,  quelles  étaient  recouvertes  sur  toute  leur 
surface  d'une  couche  de  dépôts  calcaires  de  plusieurs  millimètres 
d  épaisseur. 

Ce  dépôt  calcaire  n'est  pas.  en  effet,  le  résultat  d'infiltrations. 
postérieures  à  la  ruine  de  l'habitation,  car  il  se  remarque  non  seu- 
lement sur  la  mosaïque  de  la  piscine,  qui  fut  retrouvée  en  place, 
cl  contre  les  murs  de  cette  piscine,  mais  encore  sur  tous  les  frag- 
ments de  la  mosaïque  qui  ornait  le  sol  de  la  grande  pièce;  or 
cette  mosaïque  était,  lors  de  sa  découverte,  brisée  en  de  nombreux 
morceaux,  parmi  les  briquée  des  piles  de   l'bvpocauste,  et  tous  ces 
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fragments  étaienl  recouverts  du  même  enduit  calcaire  partout  de 
même  épaisseur i,  démontrant  bien  <| m*  celui-ci  lui  déposé  avaul 
que  la  mosaïque  uc  fût  brisée,  ce  qui  doit  remonter  fort  loin. 

En  outre,  si  ce  dépôt  s'était  formé  après  la  ruine  de  l édifice. 
l'eau  passant  à  travers  la  couche  d'incendie  se  serait  chargée  de 
particules  de  charbon,  qui  auraient  donné  une  teinte  an  ira  ire  au 
dépôt  :  ce  n'est  pas  le  cas. 

J'arrive  maintenant  à  la  description  des  mosaïques. 

l.a  mosaïque  formant  le  plancher  de  la  troisième  pièce  était  en- 
core en  place  et  intacte  lors  de  la  découverte,  elle  lut  brisée  par  les 
ouvriers  qui  voulaient  l'enlever. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  les  fragments  conservés, 
celle  mosaïque-,  à  dessin  géométrique!,  devait  présenter  la  dispo- 
sition suivante  : 

Le  centre  était  occupé  par  un  carré  d<"  o  m.  ââ  de  côté,  autour 
duquel  s'enlaçait  une  méandref,). 

Tout  le  fond  delà  mosaïque  était  occupé  parmi  dessin  original 
formé  de  demi-cercles  dispersés  quatre  par  quatre  autour  d'un 
centre  en  aile  de  moulin.  La  disposition  du  dessin  est  telle,  que 
chaque  demi-cercle  est  rattaché  à  deux  autres,  participant  ainsi 
à  .deux  motifs;  une  large  bordure  entourait  le  tout. 

Toute  la  mosaïque  est  assez  habilement  nuancée,  et,  sans  être 
1res  fine,  elle  ne  manquait  cependant  pas  de  charme. 

La  seconde  mosaïque,  de  beaucoup  la  plus  importante,  a  été  trou* 
\ée  dans  la  grande  pièce  du  milieu.  Elle  était  en  plusieurs  morceaux, 
mêlée  aux  briques  des  piles  renversées  de  l'hypocauste.  Le  dépôt 
calcaire  qui  la  recouvrait  lit  que  Ion  ne  s'aperçut  pas  tout  d'abord 
que  l'on  avait  affaire  à  une  mosaïque,  et  les  premiers  fragments 
découverts,  pris  par  les  ouvriers  pour  des  débris  de  mortier,  furent 
jetés  au  déblai.  Lorsque  l'erreur  fut  reconnue,  les  fragments 
furent  réunis  auprès  du  «  Bâtiment  des  défenses  sous-marines^  où 
ils  restèrent  pendant  plusieurs  semaines. 

Ils  furent  enfin  portés  dans  l'intérieur  de  ce  bâtiment,  où  ils 
furent  débarrassés  en  partie  de  leur  enduit  calcaire  et  réunis  plus 
ou  moins  dans  la  position  qu'ils  devaient  occuper  primitivement. 

1  11  se  pourrait  toutefois  que  ce  motif  central  lit  partie  d'une  autre  mosaïque 
dont  il  serait  le  dernier  vestige. 
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On  obtint  alors  la  disposition  suivante  : 

La  mosaïque  est  rectangulaire,  de  a  ni.  ()5  sur  k  uiètres  en\i- 
i on.  disposée  sur  trois  registres.  Celui  du  centre  est  carré  et  oc- 
cupé par  un  dessin  géométrique;  les  deux  autres  registres  étaient 
disposés  Ûe  chaque  côte'  du  motif  central;  ils  étaient  de'corés  de 
chevaux.  Un  seul  de  ces  registres  a  été  retrouvé;  mais  il  est  plus 
que  probable  que  le  second  devait  lui  l'aire  pendant.  Enfin  une 
large  bordure  encadrait  le  tout. 

Sur  le  fond  blanc  de  la  mosaïque,  au  centre,  se  détache  un 
grand  octogone  de  couleur  sombre  Les  côtés  sont  concaves  et  dé- 
corés de  denticules. 

Cet  octogone  est  entouré  d'une  bordure  décorée  de  trois  rosaces 
sur  chaque  côté  se  détachant  en  rouge  sur  fond  blanc.  Les  prolon- 
gements des  côtés  de  cette  bordure  déterminent  deux  carrés  en- 
lacés disposes  en  étoiles;  ces  deux  carrés  sont  décorés  par  deux 
rubans  tressés,  respectivement  vert  et  noir  et  rouge  et  noir;  en- 
tourant ces  deux  carrés  enlacés  est  une  bordure  à  trois  registres, 
dessinant  une  étoile  à  huit  branches.  Enfin  aux  quatre  angles,  dans 
les  écussons  déterminés  par  la  rencontre  du  carré  et  de  l'étoile 
à  huit  branches,  sont  des  palmelles  à  trois  branches.  Un  simple 
hait  noir  sépare  ce  registre  des  suivants. 

Sur  le  fond  blanc  se  détachent  deux  chevaux  all'ronlés,  attachés 
de  part  et  d'autre  dune  colonne  centrale. 

Les  deux  chevaux  ont  fïère  allure,  la  tète  relevée  et  harnachée, 
le  corps  libre,  la  queue  dressée  et  empanachée  de  palmes  et  de 
rubans,  le  sabot  de  droite  de  devant  levé,  les  jambes  de  der- 
rière écartées;  on  dirait  cfue  les  chevaux  passent  au  pas  de  parade 
devant  un  jury.  Sur  la  tète,  ils  portent  des  palmes. 

Le  cheval  de  gauche  est  brun  de  robe,  de  même  que  sa  crinière, 
<|iii  est  très  longue.  Il  porte  sur  la  croupe  un  signe  décurie  qu'une 
cassure  rend  malheureusement  indistinct,  mais  que  je  crois  bien 
retrouver  sur  la  croupe  d'un  des  chevaux  de  la  grande  mosaïque 
qui  décore  la  salle  d'bonneur  de  la  kasba  de  Sousse.  En  avant  du 
cheval  est  une  palme  et  au-dessus  de  sa  croupe  son  nom  écrit  en 
grandes  lettres  :  DIOMEDES. 

Le  cheval  de  droite  est  de  robe  jaune,  avec  une  longue  cri- 
nière brune;  il  a  la  même  allure  que  le  précédent,  queue  et  tête 
ni  -nées  de  rubans  e|  de  palmes.  Sur  la  croupe,  il  porte  un  signe 
d'écurie  en  forme  de    trèfle.   En  avant  du  cheval  est    un  cœur  d'où 
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s'échappenl  deux  rubans,  et  au-dessus  de  sa  croupe  esl  son  nom  : 
ALCIDES. 

Entre  ces  deux  chevaux  s'élève  une  large  colonne  à  laquelle  ils 
soûl  attachés.  Celle-ci  repose  sur  une  base  ramassée,  ornée  de  trois 
moulures.  Le  tïïl  de  la  colonne  est  décoré  de  cinq  carrés.  Il  esl 
surmonté  d'une  calotte  demi-sphérique  noire,  d'où  sortent  deux 
palmes. 

Un  tableau  semblable  devait  figurer  sur  le  côté  opposé  du  pre- 
mier registre. 

Tout  autour  de  la  mosaïque  régnait  une  large  bordure,  formée 
d'un  cadre  uni,  blanc,  compris  entre  deux  bandes  noires,  et  d'une 
bande  de  grecques  très  aplaties  et  très  allongées. 

Telle  est  cette  mosaïque,  qui,  sans  être  une  pièce  de  premier 
ordre,  n'en  est  pas  moins  fort  intéressante. 

Il  est  regrettable  qu'un  registre  entier  ait  disparu,  ainsi  que 
presque  toute  la  bordure,  et  que  le  registre  central  ne  soit  plus 
qu'aux  deux  tiers  complet.  Néanmoins,  tout  ce  qui  reste  permet 
de  reconstituer  avec  une  entière  certitude  L'aspect  primitif  de  la 
mosaïque. 

David   Vfoi.likr. 


LES   BAINS 

DE 

LA  VILLA  GALLO-ROMAINE  DE  CHAMPVERT 

(NIÈVRE), 

PAR  M.  GASTON  GAUTHIER, 

Instituteur  public, 
Correspondant  du  Comité. 


Sous  les  auspices  de  la  Société'  nivernaise  des  lettres,  sciences  et 
arls,  commencèrent,  en  1896,  à  l'entrée  Ouest  du  bourg  de 
Champvert,  d'intéressantes  fouilles  qui  furent  continuées  pendant 
cinq  ans. 

Les  premiers  travaux  firent  découvrir  les  substructions  d'une 
villa  gallo-romaine  et  donnèrent  lieu  à  deux  rapports  :  l'un  pré- 
senté à  la  section  d'archéologie  du  Comité'  des  travaux  historiques Q\ 
l'autre,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nivernaise,  avec  de  judi- 
cieuses remarques  de  M.  de  Saint-Venant  C2). 

Cet  érudit  confrère  ajoutait  alors  que  les  sondages  exécute's  fai- 
saient pressentir  de  nouvelles  découverles;  de  mon  coté,  j'espérais 
qu'en  poursuivant  les  recherches  on  renconlrerait  des  bains (3). 

Nos  prévisions  devaient  bientôt  se  réaliser,  car,  en  1898,  on 
exhumait,  au  bas  de  la  colline  et  en  bon  e'tat  de  conservation,  les 
curieux  vestiges  d'anciens  thermes  romains ^K  En  les  comparant 
aux  établissements  similaires,  on  put  déterminer,  à  peu  près  sûre- 
ment, l'usage  de  plusieurs  pièces  composant  ces  bains;  mais  l'at- 
tribution des  autres  a  été  faite  de  manière  absolument  hypo- 
thétique et  sans  prétention,  certains  détails  étant  restés  jusqu'ici 

ll)  Bulletin  archéologique ,  1897,  P*  3 1 3. 

;"2)  Bulletin  de  la  Société  niveniaise,  t.  WJi,  p.  3o,2  à  halx. 

;''  Ibidem,  p.  /1  a  A  et  p.  4 10,  note  3. 

''  Voir  te  plan  d'ensemble  annexé  à  ce  rapport. 

Archéologie.  —  N°  3.  .">  1 
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obscurs  pour  ceux  de  mes  savants  confrères  de  la  Socie'lé  nivernaise 
qui.  comme  moi,  ont  suivi  attentivement  les  fouilles11'.  (PI.  Ll.) 

Voici  la  description  de  ces  ruines,  telles  qu'elles  sont  apparues 
après  l'enlèvement  des  terres  et  des  débris  de  toutes  sortes  qui  les 
recouvraient  depuis  de  nombreux  siècles. 

En  entrant  clans  le  champ  fouillé,  on  remarque,  à  i5  mètres 
environ  au  Nord  de  la  route  de  Decize,  deux  petites  salles  A  cl  M. 
symétriquement  disposées,  mesurant  chacune  3  m.  10  sur  2  m.  3o 
et  n'ayant  conservé  aucune  trace  de  pavage.  Leurs  murs,  rencontrés 
à  o  m.  5o  au-dessous  du  niveau  actuel  du  sol,  ont  une  épaisseur 
moyenne  de  0  m.  75^  et  indiquent  une  construction  peu  soignée; 
aussi  le  mur  Est  de  la  salle  A  fut-il  retrouvé  démoli  en  majeure 
partie  et  ne  mesurant  plus  que  0  m.  35  à  sa  base.  On  y  voyait 
encore  encastrés,  à  inégales  distances,  trois  tuyaux  de  terre  cuite 
/,  mesurant  o  ni.  i5  de  côté  sur  0  m.  35  de  long  et  dont  les  ori- 
fices affleurent  les  deux  parois  de  ce  muH3'. 

A  signaler  également  dans  la  même  pièce,  au  Nord,  une  aire 
briquetée/,  de  o  m.  85  de  largeur,  rappelant,  malgré  la  dispari- 
tion de  la  voûte,  l'existence  en  cet  endroit  d'une  ouverture  de 
fourneau  d'hypocauste. 

Entre  les  deux  petites  salles  décrites  existait  un  espace  ou  corri- 
dor C,  de  1  mètres  de  largeur,  qui  était  rempli  de  terre  noirâtre  cl 
de  débris  de  toutes  sortes  ayant  subi  l'action  du  feu.  Le  pan  de 
mur  a  devait  se  relier  jadis  à  la  faible  amorce  b  pour  former  une 
voûte,  et  les  deux  murs  latéraux  du  couloir  se  terminaient  au  Nufld 
par  un  cintre  D,  fait  de  moellons  bruts  posés  à  plat  sur  le  terrain 
naturel  de  la  colline. 

La  salle  voisine  E.  qui  mesure  8  mètres  sur  6  mètres  5o,  avait 
un  hypocauste;  chauffée  ainsi  directement  par  le  foyer/,  elle  au- 
rait pu  servir  de  cahlarium.  On  y  a  retrouvé,   encore  en  place  (et 

■  ''  Outre  une  excursion  faite  en  1898  avec  une  vingtaine  de  membres  de  celle 
Sociétés  MM.  île  Flomare  el  de  Saint-Venant  sont  venus  fréquemment  visiter  ces 
découvertes  et  m'ont  aidé  de  leurs  conseils  pour  diriger  les  fouilles,  et  de  leurs 
lumières  pour  déterminer  un  certain  nombre  des  objets  recueillis. 

-'  Outre  une  saillie  «le  n  m.  1  o  de  largeur  qui  régne  tout  autour,  on  re- 
marque, aux  angles  de  ebacune  de  ces  deux  salles,  deux  petits  contrelorts  c  qui 
M  se  retrouvent  nulle  pari  ailleurs. 

Cee  tuyaux  sont  à  i  niélre  au- dessous  du  niveau  supérieur  actuel  des  murs  : 
l'un  occupe  l'angle  Su<l-Esl:  le  second  est  à  o  m.  *»o  du  premier  et  le  troisième  à 
o  111.  70  du  second. 
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reposant  sur  les  bourrelets  saillants,  en  tonne  de  grosses  pastilles, 
placés  aux  (juatre  angles),  un  certain  nombre  de  briques  qui,  régu- 
lièrement espacées,  servaient  d'appui  à  de  petit»  piliers  constitués 
par  des  carreaux  de  o  m.  20  de  coté (M. 

Ces  briques  étaient  fixées  dans  une  couche  de  terre  à  bourdir 
mélangée  de  gros  sable  et  étendue,  comme  la  base  (1rs  murs,  sur 
une  chape  de  béton  rouge  de  o  m.  06  d'épaisseur,  supportée  par 
un  lit  de  grosses  pierres  sèches,  brutes,  destinées  tout  à  la  fois  à 
fournir  une  assiette  très  stable  et  un  bon  drainage  contre  l'humi- 
dité. 

De  la  pièce  E,  la  chaleur  passait  dans  la  salle  F  par  une  ouver- 
ture g  de  o  m.  60,  ménagée  dans  le  mur  de  séparation,  dette  sulle 
F  mesure  6  m.  10  sur  5  m.  Go  et  pourrait  être  un  tànAo/mumf  «'Ile 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  précédente  :  béton  semblable  et  au 
même  niveau,  terre  à  four,  briques  à  bourrelets  et  carreaux  for- 
mant les  piliers  d'hypoeauste. 

A  l'Ouest  de  ces  deux  salles  et  en  communication  avec  la  dernière 
décrite,  une  étroite  pièce  F'  de  9  mètres  sur  1  mètre,  dont  la  con- 
struction est  peu  soignée  et  la  destination  inconnue,  délimitait  la 
partie  fouillée  de  ce  côté''2'. 

A  l'Est  de  la  salle  F,  on  remarque  une  pièce  circulaire  G  chauf- 
fée  directement  par  le  fourneau  H.  Ce  dernier  est  solidement  nui- 
slruit,  notamment  à  droite,  où  deux  murs  accolés  sont  soutenus 
par  de  solides  contreforts (3'.  Une  ouverture  h,  de  o  m.  05  de  large 
et  parementée  en  briques,  a  été  percée  dans  le  mur  Sud;  elle  donne 
accès,  au  moyen  de  deux  marches  également  en  briques,  dans  ec 
fourneau,  dont  le  pavage  a  été  rencontré  à  1  m.  20  de  profon- 
deur^'. A  o  m.  3o  du  niveau  actuel  des  murs  existe,  à  droite  et  à 


O  Les  briques  mesuraient  0  m.  /i5  de  long,  0  m.  98  de  large  et  o  m.  on  d'é- 
paisseur. Quant  aux  piliers,  aucun  d'eux  n'ayant  été  retrouvé  intact,  on  n'a  pu  en 
déterminer  la  hauteur  exacte,  mais  des  amorces  de  piliers  en  maçonnerie  restées 
adhérentes  aux  murs  et  le  niveau  du  béton  de  la  grande  salle  voisine  1  semblent 
indiquer  que  le  pavage  de  ces  deux  salles  E  F  était  à  0  m.  5o  au-dessus  de  l'aire 
inférieure. 

W  Une  petite  ouverture  0,  ménagée  au  Sud,  donnait  accès  dans  la  vaste  qour 
voisine. 

(3>  Ces  contreforts  sont  deux  murs  distants  de  1  m.  85  et  mesurant ,  l'un  0  m.  f»o 
de  large  et  1  m.  70  de  long,  l'autre  o  m.  00  sur  1  m.  75. 

w  En  guise  de  briques,  on  a  beaucoup  employé  dans  la  construction  de  ce 
fourneau  de  larges  tuiles  dont  on  a  enlevé  les  bords. 

3t. 
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gauche,   une  saillie  intérieure  de  o  in.  3o  de  largeur   ayant  servi 
d'appui  à  la  voûte  du  fourneau W. 

Une  petite  cominunicalion  i  voûtée  en  briques,  sur  1  m.  10 
de  long,  et  mesurant  o  m.  60  de  largeur  à  la  base  avec  0  m.  80 
<!<•  hauteur  sous  clef,  avait  été  ménagée  dans  le  massif  de  ma- 
çonnerie de  l'Ouest  pour  conduire  la  chaleur  dans  la  salle  (J 
contiguë. 

En  déblayant  cette  dernière,  dont  le  diamètre  est  de  5  m.  ôo. 
oh  a  rencontré,  à  1  mi  ôo  au-dessous  du  niveau  actuel  des  murs, 
l'aire  inférieure  qui,  formée  d'un  solide  béton  rougeàtrc,  repose 
sur  un  lit  de  gros  moellons  bruts.  Le  pavage,  surélevé  de  o  ni.  70, 
a  complètement  disparu,  et,  dans  le  déblaiement  de  celte  salle,  on 
n'a  rencontré  ni  piliers  d'hypocauste,  ni  supports  d'aucune  sorte, 
pien,  en  un  mot,  qui  puisse  indiquer  la  nature  de  ce  pavage  et  sur 
quoi  il  reposait;  seul,  son  niveau  reste  indiqué  par  une  petite 
rigole;,  longue  de  1  m.  20,  et  qui,  destinée  jadis  à  l'écoulement 
de  l'eau''2',  semble  prouver  que  la  salle  circulaire  G  était  ou  une 
piscine  chaude  ou  une  étuve  humide  (?). 

Le  mur  intérieur  était  enduit,  à  sa  base,  d'un  mortier  rougeàtrc 
qui  recouvrait,  dans  une  partie  seulement  du  pourtour  de  la  pièce 
plusieurs  rangées  de  tuyaux  de  chaleur  placés  horizontalement  et 
bout  à  bout.  i\e  communiquant  pas  directement  avec  la  voûte  du 
lover  voisin  et  retrouvés  pour  la  plupart  remplis  de  mortier,  ces 
tuyaux  ne  pouvaient,  dans  leur  état  actuel,  conduire  le  calorie] ue 
dans  l'intérieur  des  murs;  leur  usage  reste  donc  mystérieux,  si  on 
ne  voit  pas,  dans  ce  mortier  irrégulièrement  employé,  le  fait  d'un 
travail  postérieur. 

D'autres  tuyaux,  semblables  de  formes  et  de  dimensions,  étaient 
lixés  verticalement  au  même  mur  intérieur;  superposés  dans  divers 
endroits,  et  notamment  dans  la  partie  Nord,  ils  devaient  activer  le 
tirage  ou  servir  au  dégagement  de  la  fumée (3'. 

W  Celle  voûte  a  disparu,  mais  son  amorce  est  encore  1res  visible  dans  les  murs 
l>i  et  Ouest. 

'  Ce  conduit,  ménagé  dans  la  maçonnerie,  mesure  0  m.  33  de  largeur  à  son 
origine,  diminue  graduellement  et  n'atteint  pins  que  0  m.  ?!.r>  à  son  extrémité.  Le 
fond,  bétonné,  a  trois  niveaux  différents  comme  des  marches  qui  se  trouvent  res- 
pectivement à  o  in.  a 5,  0  m.  3o  et  0  m.  35  dn  liant  des  murs  restants. 

divers  tuyaux,  horizontaux  et  verticaux,  communiquaient-ils  primitive- 
ment entre  èui  '/  lieur  étal  actuel  ne  permet  point  de  l'affirmer.  Ce  que  l'on  a  re- 
m arqué,  c'est  que  les  tuyaux  verticaiix,  superposés  généralement  par  trois,  non 
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Une  étroite  ouverture  k,  ménagée  dans  le  mur  Nord  de  lu  pièce 
circulaire  chauffée,  faisait  communiquer  directement  celte  dernière, 
au  moyen  de  deux  marches  W,  avec  une  vaste  salle  I  de  i5  mètres 
sur  10  m.  5o,  qui  dut,  très  vraisemblablement,  constituer  un  atrium. 
Le  pavage  de  cette  salle,  retrouvé  a  o  m.  2 5  du  niveau  d'ar.ix-- 
ment  actuel  des  murs,  n'était  point  homogène,  puisque  avec  d'épaisses 
dalles  de  marbre  alternaient  des  parties  en  solide  béton,  bien  uni 
et  au  même  niveau.  De  larges  plinthes,  également  de  marbre  el 
tixées  sur  une  épaisse  couche  de  mortier  rouge  (o  ni.  08),  proté- 
geaient et  ornaient  toute  la  base  des  murs'2). 

Dans  ceux  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  on  a  ménagé  deux  absidioles  /, 
m,  de  3  mètres  de  diamètre,  qui  se  font  face  sans  occuper  le  mi- 
lieu de  ces  murs. 

Celle  de  gauche,  dallée  de  marbre,  avait  deux  ouvertures  dont 
le  seuil  est  encore  bien  visible;  elle  a  dû  contenir  un  réservoir 
d'eau (3>.  En  effet,  à  l'angle  gauche  commence  une  rainure  «,  large 
de  o  m.  10  et  profonde  de  o  m.  o5;  tracée  dans  le  béton,  elle 
oblique  deux  fois  avant  d'aboutir  au  conduit  o'4'  qui  communique 
avec  le  grand  collecteur  p  me'nagé  sous  le  pavage  de  la  salle. 

Au  centre  de  cette  dernière  se  voit  une  belle  piscine  octogonale  I 
mesurant  7  mètres  de  largeur  (soit  ih,  mètres  de  pourtour)  et 
1  mètre  de  profondeur.  On  y  accédait  au  Sud  et  au  Nord  par  deux 
escaliers  de  pierre  formés  chacun  de  quatre  marches'5),  jadis  revè- 


seulement  adhéraient  au  mur  avec  un  solide  mortier  dans  lequel  est  restée  leur 
empreinte,  mais  ils  étaient,  en  outre,  fixés  par  de  nombreux  crampons  en  forme 
de  T,  dont  les  uns  ont  été  retrouvés  intacts  dans  le  déblaiement,  tandis  que  les 
autres,  privés  de  leur  tète  (tombée  avec  les  tuyaux),  ont  laissé  leur  pointe  dans 
l'épaisseur  du  mur. 

M  Ces  marches  mesuraient  o  m.  70  de  long,  0  m.  26  de  large  et  0  m.  30  d'é- 
paisseur; elles  étaient  enduites  d'un  mortier  rouge  revêtu  de  marbre  blanc,  dont 
on  a  retrouvé  des  morceaux  encore  en  place. 

(2)  Ces  plinthes,  en  marbre  gris  de  o  m.  02  d'épaisseur,  reposaient  elles-mêmes 
sur  un  dallage  de  même  nature  établi  tout  autour  de  cette  vaste  salle. 

(i)  L'existence  d'une  baignoire,  en  cet  endroit,  semble  devoir  être  écartée  en 
raison  des  deux  ouvertures  qu'on  y  a  percées.  Il  serait  moins  téméraire  d'y  placer 
une  vasque  avec  fontaine. 

(4>  Ce  conduit  vertical  est  formé  de  trois  tuyaux  de  poterie  rectangulaires  super- 
posés et  noyés  dans  l'épaisseur  du  pavage  de  la  salle. 

(5)  Ces  marches  ont  1  mètre  de  long,  0  m.  3o  de  large  et  0  m.  2!)  d'épaisseur; 
on  a  retrouvé  en  partie  les  dalles  de  marbre,  soigneusement  encastrées,  qui  les 
recouvraient  jadis. 
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tues  de  mai  lue  ainsi  que  le  fond,  les  parois  et  les  bords  de  la  piscine 
qui  |iorl<  ni  à  leurs  angles  des  saillies  décoratives^1). 

Près  de  l'escalier  du  JXord .  et  au  ni\eau  du  dallage  intérieur, 
commence  le  grand  conduit/;  qui,  contournant  plusieurs  pièces 
défi  bains,  emmenait  à  l'Arou  le  trop  plein  de  la  piscine  ou  servait 
a  la  vider. 

De.  cet  atrium  I,  Du  avait  accès  dans  une  salle  bétonnée  J  mesu- 
rant (i  m.  5o  sur  11  m.  5o  et  qui  dut  jadis  recevoir  une  certaine 
décoration  intérieure,  à  en  juger  par  les  peintures  d'un  rouge  \il 
retrouvées  à  la  base  des  murs.  Cette  pièce  a  du  être  Yapodyteriunt . 
où  les  baigneurs  se  déshabillaient.  Elle  était  en  communication  di- 
recte :  à  l'Ouest ,  par  l'ouverture  qW,u\ec  une  vaste  salle  K,  au  béton 
grossier,  et  dont  l'usage  reste  indéterminé;  au  Nord,  au  moyen 
d'un  large  escalier  en  grès  (revêtu  jadis  de  stuc)  avec  un  long  cou- 
loir L  la  reliant  aux  dépendances  de  la  villa;  enfin,  à  l'Est,  avec 
une  petite  pièce  M  soigneusement  bétonnée,  qui  avait  consené  des 
traces  de  peinture  à  la  base  des  murs  et  eût  pu  servir  d'eleotliesium 
ou  salle  des  parfums  (?). 

Il  reste  maintenant  à  décrire  les  appartements  qui  aveisinent  la 
cour  de  l'Ouesl,  et,  pourl'intelligence  du  texte,  nous  commencerons 
par  la  petite  pièce  N* 

Pénétrons  par  la  porte  r,  ouverte  au  Sud,  dans  ce  petit  réduit 
de  o  mètres  sur  2  m.  5o,  qui  a  des  murs  dépaisseur  variable  et  pa- 
raît être  le  prœfurnium,  où  se  tenait  le  chauffeur.  On  y  voit  l'orifice  * 
d'un  loyer,  bâti  en  larges  briques  et  dont  la  voûte  a  disparu  ^K  II 
débouchait  dans  une  salle  0,  de  h  mètres  sur  5  mètres,  dont  l'hy- 
pocauste  est  bien  caractérisé  par  ses  nombreux  piliers  formant  cha- 
piteau, retrouvés  encore  en  place  à  espaces  réguliers (*\  et  reposant 

Vi  Aux  angles  de  la  piscine  étalant  des  dalles  de  marbre  paraissant  avoir  sup- 
porté des  colonnes  de  grès  (autrefois  recouvertes  de  stuc),  ainsi  qu'en  témoigne 
une  basa  (avec  fût)  retrouvée  renversée  sur  un  des  coins  dallés  en  marbre.  - 
De  l'avis  de  plusieurs  géologues  qui  ont  visité  les  fouilles,  le  marbre  blanc,  veiné 
4e  jauni',  employé  dans  la  villa  de  Cliauipvert ,  proviendrait  des  environs  d'\r- 
I'  ut,  en  .Morvan  niveniais.  Le  marbre  jjris  aurait  été  extrait  des  anciennes  et  iin- 
porl  ihtés  carrières  de  Cbamprobert,  près  Luzy  (Nièvre). 

l'ns  de  elle  ouverture  est  un  petit  mur  d'angle  dont  ou  ne  voit  pas  l'uti- 
lité. 

lies  briques,  qui  mesurent  o  ni.  /i->  de  long,  o  in.  au  de  large  et  0  m.  09 
d'épaisseur,  portent  des  aines  courbas  «  destinées  à  faire  adhérer  le  mortier. 

''  Les  piliers  sont  généralement  distants  end ax  de  o  m.  35,  et  les  lignes 
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sur  un  solide  béton  rencontré  à  b  m.  60  du  ni\ «mu  actuel  deg 
murs. 

Celte  salle  a  dû  certainement  servir  de  oàldamm;  sa  cave  dJhypo- 
causteest  divisée  en  deux  parties  inégales  par  des  massifs  de  briques 
accolés  aux  murs  et  distants  l'un  de  l'autre  de  1  ni.  3o,  pour  le  pas- 
sage de  la  chaleur.  C'est  probablement  au-dessus  de  cette  partie  S 
de  l'hypogée  que  se  trouvaient  les  baignoires;  là  aussi  le  courant  de 
la  chaleur  se  bifurquait  pour  pénétrer,  par  deux  ou\ei  Unes  cintrées 
v,  v',  de  o  m.  80  sous  clef  et  0  ni.  70  de  large'1',  sous  les  salles 
circulaires  contiguës  Q  et  R,  munies  de  très  complets  hypocausles 
et  décrites  plus  loin. 

Au  Sud-Ouest  de  la  pièce  O  et  au  même  niveau  s'ouvrait  une  niche 
demi-circulaire  P  de  2  111.  5o  de  diamètre  et  pavée  en  béton.  La  paroi 
intérieure  du  mur  était  complètement  revêtue  de  séries  verticales, 
parallèles  et  contiguës,  de  tuyaux  de  terre  cuite,  faisant  conduits 
de  chaleur;  c'est  sans  doute  le  laconnum  ou  étuve  chaude  et  un 
labrum  devait  en  meubler  le  centre'2'. 

La  petite  salle  R  qui  est  à  l'Est  mesure  5  m.  5o  de  diamètre;  son 
aire  inférieure,  formée  d'un  solide  béton  rouge,  a  été  rencontrée 
à  1  mètre  au-dessous  du  niveau  du  mur.  A  ce  dernier  étaient  inté- 
rieurement accolés  quatre  massifs  de  o  m.  70  de  hauteur  :  deux  en 
pierre  u  u  et  deux  en  larges  briques  plates  x  x  destinés,  avec  de 
nombreux  piliers  en  carreaux,  à  soutenir  un  pavage  dont  on  n'a 
retrouvé  aucune  trace  qui  puisse  en  indiquer  la  nature  (3). 

Le  large  massif  en  moellons  u  servait  de  contrefort  ou  d'accès  à 
un  petit  bassin,  réservoir  ou  baignoire  S,  mesurant  1  m.  ao  de  large, 
autant  de  longueur  dans  sa  partie  cintrée  et  o  m.  60  de  profondeur. 
L'intérieur,  fort  soigné,  était  entièrement  recouvert  d'un  calcaire 

qu'ils  forment,  espacées  de  o  m.  /io.  Un  certain  nombre  de  ces  piliers  furent 
retrouvés  eu  partie  carbonisés;  d'autres  avaient  disparu  sous  un  amas  de  cendres 
et  de  suie,  ce  qui  semble  indiquer  un  long  usage  ou  un  feu  ardent  de  l'bypo- 
causte. 

O  Gbacune  de  ces  deux  voûtes  se  prolongeait  par  deux  rangées  de  grandes 
briques  entre  lesquelles  la  chaleur  arrivait  dans  les  salles  circulaires  contiguës. 

(2)  Dans  ce  cas,  l'espace  o  compris  entre  le  lacoticum  P  et  Yalveus  S  ou  bain 
d'eau  chaude  aurait  pu  être  le  sudatorium ? 

(3'  £11  déblayant  cette  salle,  ou  a  trouvé,  près  de  l'ouverture  qui  la  fait  commu- 
niquer à  l'Est  avec  Valrium,  de  uombreux  fragments  d  ornementation  en  marbre 
blanc  veiné  de  jaune  :  corniches,  panneaux  à  dessins  réguliers  et  moulures  en 
relief,  Ces  débris  proviendraient-ils  de  l'absidiole  contiguë? 
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rosé  et   poli,  simulant   le  marbre;  en  y  se  voit  une  ouverture  de 
o  m.  10  de  côté  pour  l'écoulement  de  l'eau  W. 

I  ne  seconde  excavation  T,  de  forme  trapézoïdale,  sans  pavage  ni 
revêtement,  mais  ayant  pu  servir  de  réservoir  à  l'usage  des  bai- 
gnoires placées  en  S',  se  voit  à  l'angle  Sud-Ouest  de  l'autre  salle 
circulaire  0,  plus  vaste  que  la  précédente  et  qui  mérite  d'être  étu- 
diée avec  soin  en  raison  des  particularités  qu'elle  présente. 

Elle  mesure  9  mètres  de  diamètre  et  était  également  privée  de 
son  pavage;  mais  tout  porte  à  croire  que  ce  dernier  était  en  mo- 
saïque  blanche  et  noire,  assez  grossière,  une  grande  quantité  de 
cubes  de  ce  genre  ayant  été  retrouvés  lors  du  déblaiement  complet 
de  cette  salle. 

Sur  son  aire  inférieure  rencontrée  au  Nord  à  1  m.  20  et  à  l'Ouest 
à  o  m.  90  du  niveau  des  murs,  reposent  trois  massifs  parallélépipé- 
di(]ues,  deux  en  moellons  et  un  en  briques,  accolés  au  mur  inté- 
rieur, et  placés  en  face  de  trois  des  cinq  ouvertures  d'accès  qu'on 
\  a  ménagées.  Outre  de  nombreuses  rangées  de  piliers  en  carreaux, 
dont  quelques-uns  sont  ronds  et  les  autres  carrés,  mais  tous  élargis 
supérieurement  en  chapiteaux'2',  on  avait  élevé  sur  le  béton,  et  à 
peu  près  au  milieu  de  la  pièce,  un  mur  grossièrement  travaillé  et 
légèrement  cintré  à  ses  deux  extrémités'3'. 

C'est  sur  ces  divers  appuis  que  reposaient  les  grandes  briques 
qui  avaient  soutenu  le  pavage  de  la  salle.  Un  solide  bourrelet  en 
ciment  existe  à  la  base  du  mur  intérieur  qui  fut  retrouvé  encore 
complètement  enduit,  jusqu'à  une  hauteur  de  o  m.  70,  d'un  ciment 
rougeâtre  très  résistant'4'. 


(l>  Il  existait  probablement  en  cet  endroit  un  petit  conduit  qui,  passant  sous  le 
prœfurnium  N ,  allait  déverser  ses  eaux  dans  le  grand  collecteur  qui  l'avoisine  à 
l'Ouest. 

'->  Ces  piliers,  hauts  de  0  m.  60  et  formés  à  la  base  de  carreaux  carrés  de  0  m.  ao 
de  côté,  se  terminaient  par  deux  autres  plus  larges  (om.  a5  et  o  m.  3o)  débor- 
dant sur  les  autres  en  vue  de  diminuer  la  portée  des  grandes  briques  soutenant  le 
pavage. 

W  La  construction  de  ce  mur,  très  grossière  et  ir régulière,  ne  ressemble  en 
rien  à  celle  des  murs  de  la  salle  qui  sont  en  moyen  appareil  et  1res  réguliers. 

'4>  A  celle  bailleur,  on  remarque  dans  le  pourtour  intérieur  de  la  salle  une  rai- 
nure continue.  A  ce  niveau,  on  a  retrouvé  également  an  certain  nombre  de  cram- 
pons encore  scellés  au  mur  et  ayant  M-rvi  à  y  fixer  des  tuyau x:  de  chaleur  vertica- 
lement placés,  dont  on  voit  encore  l'empreinte  et  qui  pouvaient  servir  également 
au  dégagement  de  la  fumée. 
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Dans  la  majeure  partie  du  pourtour  de  celte  salle,  on  a  ren- 
contré', à  lin.  10  au-dessus  de  Taire  inférieure  et  à  une  hau- 
teur constante,  quoique  à  des  distances  fort  irrégulières  (variant 
de  o  m.  55  à  1  m.  10),  un  certain  nombre  de  trous  de  oui.  10  de 
côté(1).  Carrés  à  l'orifice,  mais  arrondis  aussitôt  ensuite  et  dimi- 
nuant peu  à  peu  de  diamètre  pour  se  terminer  presque  eu  pointe, 
ils  pénètrent  la  muraille  à  des  profondeurs  variables  :  certains  sur 
un  tiers,  d'autres  sur  un  quart  de  la  largeur,  un  seul  traversant  le 
mur  de  part  en  part. 

11  se  peut  que  ces  cavite's,  généralement  surmontées  d'un  petit 
linteau  en  grès,  aient  reçu  les  supports  d'une  sorte  de  banc  placé 
autour  de  cette  pièce,  probablement  un  tepidarium,  qui  commu- 
nique, au  Nord-Est,  avec  la  salle  .1  au  moyen  d'un  couloir  angu- 
laire z^. 

A  gauche  de  ce  dernier  existe  un  corridor,  long  de  7111.  •>•>  el 
large  de  1  m.  3o.  Outre  une  saillie  intérieure  de  o  m.  10  à  sa  base, 
le  mur  Nord  porte,  dans  sa  partie  supérieure,  un  petit  cintre  c  et 
est  en  outre  percé,  à  om.5o  du  niveau  d'arasement  des  murs,  de 
trous  semblables  à  ceux  qu'on  vient  de  décrire.  Au  mur  Sud,  on  a 
accolé  trois  contreforts  m,  m ,  m"  d'épaisseur  et  de  hauteur  diffé- 
rentes W. 

Le  dernier,  qui  est  le  moins  élevé,  forme  avec  celui  du  mur  Nord, 
dont  il  est  distant  de  o  m.  £0,  les  côtés  du  grand  égout  qui  traverse 
le  corridor  dans  toute  sa  longueur.  Rencontré  à  2  m.  5o  de  profon- 
deur, avec  son  aire  bétonnée,  il  était  privé  de  toute  couverture  el 
rempli  de  terre  et  de  débris  de  toutes  sortes (4).  Il  traverse  ensuite 

W  Des  trous  semblables  existaient  probablement  tout  autour  de  cette  salle,  mais 
on  n'a  pu  s'en  rendre  compte,  le  mur  circulaire  ayant  été,  dans  sa  partie  Sud  et 
Sud-Ouest,  arasé  à  un  niveau  inférieur  à  celui  des  trous.  Et  comme  il  en  est  do 
même  dans  le  pourtour  de  ia  salle  voisine  R  ,  on  n'a  pu  savoir  si  de  semblables 
trous  y  furent  ménagés. 

<■->  Sous  le  béton  de  ce  couloir  on  a  rencontré,  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur, 
le  grand  collecteur,  mais  privé  de  sa  couverture  (briques  ou  dalles). 

M  L'usage  de  ces  trous  reste  inexpliqué.  Auraient -ils  servi  à  des  madriers  sur 
lesquels  aurait  reposé  un  plancher  mobile,  en  vue  de  faciliter  le  nettoyage  do 
t'égout  qui,  dans  la  traversée  de  ce  long  couloir,  aurait  été  découvert  ?  Dans  ce  cas. 
le  contrefort  »/  du  mur  Sud  eût  pu  également  servir  à  appuyer  l'autre  extrémité 
des  madriers. 

(/1)  Outre  une  grande  quantité  de  tossons  de  poterie 4  on  eu  a  retiré  de  nom- 
br.ux  os  d'animaux,  notamment  un  crâne  de  mouton  avec  saillies  osseuses  des 
cornes  et  beaucoup  de  mâchoires  encore  pourvues  de  leurs  dents. 
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Le  min  ii  (I  une  petite  pièce  hémicirculaire  Y  et,  toujours  découvert, 
le  cou  tourne  à  sa  base  pour  se  diriger  ensuite  vers  le  Sud. 

En  déblayant  ce  conduit,  on  a  retiré  en  g'  plusieurs  gargouilles 
en  ;;it's  du  pays,  dont  une,  absolument  intacte,  de  o  m.  90  de  long, 
portail  une  rainure  large  de  om.  i5  et  profonde  de  o  ni.  07.  Dans 
la  petite  entaille  c,  de  0111.20  de  largeur  environ,  qu'on  a  nié- 
iiiig/e  dans  le  mur  extérieur  de  la  salle  V,  on  aurait  pu  placer  une 
de  ces  gargouilles;  et  celle-ci  se  trouvant  ainsi  au  niveau  de  la  cour 
voisine,  pavée  de  larges  dalles  encore  en  place,  aurait  pu  alors 
servir  à  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

Quand  on  connaît  l'importance  que  les  Romains  attachaient  aux 
moyens  d'assainissement,  on  n'est  point  surpris,  en  elï'et,  de  les 
voir  multiplier  les  égouts  clans  leurs  constructions.  Ce  travail  serait 
donc  incomplet,  si,  après  avoir  étudie'  les  pièces  qui  composent  les 
bains,  on  négligeait  de  décrire,  dans  tout  son  parcours,  le  grand 
collecteur  destiné  à  conduire  à  la  rivière  d'Aron  toutes  les  eaux  des 
thermes  et  de  leurs  dépendances. 

Cet  égout,  qui  commence  en;?,  à  l'angle  Nord-Ouest  de  la  piscine 
octogonale ,  mesure  alors  o  m.  2  5  de  côté  et  o  m.  3o  de  profondeur; 
son  radier  est  en  ciment,  et  ses  parois  en  moellons  supportent  tout 
d'abord  de  larges  briques  formant  couverture'1'.  Puis  cette  dernière 
manque  sous  le  passage  angulaire  z  et  dans  toute  la  traversée  des 
salles  U  et  V;  mais  aussitôt  après,  en  d,  on  a  retrouvé  le  conduit 
recouvert  de  larges  dalles  en  pierre,  dont  l'une,  de  1  m.  60  sur 
o  m.  3o,  avec  ses  gryphées  arquées,  indique  qu'elle  a  été  extraite 
des  importantes  carrières  voisines,  encore  en  pleine  exploita- 
tion. 

En  raison  de  son  enfouissement  dans  le  sol,  on  dut  renoncer  à 
déblayer  complètement  cet  égout  pour  le  suivre  sur  tout  son  par- 
cours; cependant  quelques  tranchées  transversales,  assez  rappro- 
chées et  profondes  de  1  m.5o  environ,  apprirent  nettement  que,  après 
avoir  d'abord  suivi  le  Sud,  il  incline  à  l'Ouest  pour  revenir  ensuite 
à  l'Est  avant  de  reprendre  sa  direction  première. 

On  remarqua  également  que,  malgré  la  continuité  de  sa  couverte 
en  dalles  brutes,  mais  bien  ajustées,  reposant  sur  deux  parements 


M  Ces  briques,  qui  mesurent  o  m.  3a  sur  o  m.  ai  et  0  111.0)}  dVuaisspur,  for- 
maient trois  rangs  superposés  et  étaient  reliées  filtre  elles  par  un  très  résistant 
mortier  rouge. 
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de  moellons  maçonnés  el  recouvertes  d'une  eonclie  arénacée  de 
o  m.  10,  ce  conduit  était  constamment  obstrué  d'une  terre  noirâtre 
mélangée  de  nombreux  débris  M. 

Il  en  était  ainsi  jusqu'au  point  n  où  une  particularité  lut  consta- 
tée :  le  côté  Est  du  collecteur  mesurait  o  m.  80  d'épaisseur  au  lieu 
de  o  m.  5o  et  des  grès  taillés  avaient  remplacé  les  moellons.  A  cet 
endroit  régnait  en  outre  dans  le  mur  un  vide  de  o  m.  10  qui  pareil 
avoir  servi  de  débouché  à  un  petit  égout  secondaire  formé  de  pierre* 
sèches  et  destiné  à  assainir  la  partie  de  la  cour  pavée  qui  lui  esl 
con  ligue  (2>. 

Bientôt  après  ce  mur  aboutissait  à  une  ouverture  rectangulaire  0 
dont  la  largeur  en  œuvre  est  de  o  m.  60  et  la  hauteur  om.70. 
Fermée  dans  sa  partie  supérieure  par  de  larges  dalles  inclinées  en 
tous  sens,  ses  pieds-droits  étaient  en  moellons  et  le  linteau  qui  la 
surmontait  en  grès  du  pays'3). 

Le  conduit  se  poursuivait  ensuite  entre  deux  murs  parallèles 
supportant  à  l'Est  le  pavage  de  la  salle  X;  il  formait  alors  une 
voûte  v  de  o  11160  de  large  avec  o  m.  80  de  hauteur  sous  clef,  et 
son  radier  était  dallé  en  grès  &K  Puis,  après  avoir,  sur  une  longueur 
de  3  m.  5o  environ,  suivi  encore  la  direction  Nord-Sud,  l'égoul 
tournait  à  angle  droit  vers  l'Ouest. 

Là,  on  remarque,  dans  le  mur  Sud,  une  ouverture  cintrée  de 
o  m.  80  de  haut  sur  o  m.  Go  de  largeur  à  sa  base.  Celle-ci  est  faite 
de  grès  taillés,  angulairenient  disposés  et  paraissant  avoir  servi 
d'accès  à  une  voûte  en  pierres  sèches,  assez  informe  d'ailleurs,  qui 
se  dessine  dans  le  remblai  voisin  delà  route'5'. 


(''  Le  R.  P.  de  la  Croix  que  nous  entretenions  de  ces  fouilles  an  Congrès  de 
1898  nous  donnait  le  conseil  de  passer  au  crible  les  terres  retirées  de  ces  égouls; 
mais  les  faibles  ressources  affectées  à  ces  recherches  ne  permirent  point  d'exécuter 
ce  travail  el  il  fallut  se  borner  à  retirer  les  principaux  débris  qui  s'y  trouvaient. 

(2)  Tout  auprès,  en  p\  on  a  recueilli  une  (elle  quantité  de  tessons  de  polorie  de 
toutes  sortes,  qu'où  est  en  droit  de  supposer  que  là  furent  jetés  ,  pendant  longtemps  , 
tous  les  vases  dont  on  ne  faisait  plus  usage. 

W  Ce  linleau  mesurait  0  m.  80  de  long,  o  m.  3o  de  large  et  0  m.  10  d'épais- 
seur. 

<*>  Cette  voûte,  avec  son  cintre  assez  irrégulier,  fait  de  moellons  sans  mortier, 
reposait  sur  une  saillie  de  o  m.  o5  d'épaisseur  formée  par  les  murs.  Retrouvée  in- 
tacte sur  une  longueur  d'environ  2  mètres,  on  dut  démolir  en  partie  cette  voûte 
pour  nettoyer  complètement  l'égout  en  cet  endroit. 

'5)   Tout  semble  indiquer  un  petit  égout  secondaire  communiquant  par  cette  ou- 
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Dans  la  partie  W,  qui  va  de  PEsl  à  l'Ouest,  le  collecteur  conserve 
sa  largeur  régulière  (o  m.  60),  et  son  radier,  dallé  en  grès,  est  au 
même  niveau,  soit  à  o  m.  80  de  profondeur.  Les  murs,  qui  on! 
gardé  le  retrait  sur  lequel  reposait  autrefois  la  voûte,  supportaient 
jadis  dans  sa  partie  Sud  le  dallage  en  marbre  blanc  de  la  salle  X. 

Enfin,  après  un  parcours  de  £m.5o,  les  eaux  venaient  buter 
contre  un  petit  mur  de  o  m.  5o  d'épaisseur  accolé  à  celui  dune 
autre  pièce  trapézoïdale  Y.  Ce  contrefort  se  terminait  à  sa  partie 
supérieure  par  un  petit  glacis  de  o  m.  90  sur  champ  et  o  m.  3o 
d'inclinaison  autrefois  recouvert  de  marbre  blanc,  à  en  juger  par 
les  fragments  restés  en  place  '^. 

A  l'angle  formé  par  ce  glacis  et  le  mur  Sud ,  on  avait  me'nagé  une 
ouverture  carrée  0  de  om.  60  de  côté,  avec  linteau  en  grès  de 
0  m.  10  d'épaisseur,  qui  fut  retrouvé  encore  surmonté  de  o  m.  ho 
de  maçonnerie  en  moellon  de  petit  appareil.  Cette  ouverture,  très 
solidement  construite,  et  en  bon  état  de  conservation  lors  de  sa 
découverte,  a  dû  certainement  servir  à  l'écoulement  général  des  eaux 
vers  l'Aron  (2>. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  trois  salles  qui  avoisinent  en  cet 
endroit  le  grand  collecteur.  La  plus  petite  X  était  dallée  en  marbre 
blanc;  sur  son  pavage,  au  milieu  de  cendres  et  de  débris  de  con- 
structions attestant  la  destruction  par  le  feu,  on  a  recueilli  trois 
petits  bronzes  à  l'effigie  de  Marc-Aurèle,  de  Valentinien  et  de  Té- 
tricus,  ainsi  que  beaucoup  de  tessons  de  poterie  de  formes  et  de 
nuances  très  variées.  Trois  de  ces  tessons  portent  ces  marques  : 
ALBINI,  LIVGENI,  ATREMNINI,  les  deux  premières  sur  des 
anses  (l'une  de  terre  blanchâtre,  l'autre  de  poterie  noire),  la  troi- 
sième sur  un  fond  de  vase  de  poterie  samienne.  11  convient  aussi  de 
mentionner  de  nombreux  fragments  d'objets  de  bronze  (dont  une 
chaînette)  à  demi  fondus  et  très  oxydés  (3). 

verture  avec  lo  grand  collecteur  et  y  amenant  tes  eaux  d'une  cour  voisine  dont  le 
pavage  en  pierres  a  été  retrouvé  sur  divers  points  tors  des  tranchées  faites  en  cet 
endroit. 

W  Ce  glacis  permet  de  supposer  que  par  là  devaient  arriver,  pour  tomber  en 
cascade  dansl'égout  principal,  toutes  les  eaux  recueillies  dans  la  région,  encore  à 
peine eiplorée .  qui  se  trouve  à  l'Ouest  du  grand  collecteur. 

Cette  rivière  est,  en  face  te  cfadtnp  («aillé,  1res  peu  éloignée  d<'  ce  dernier, 
dont  elle  n'i'si  séparée  d'ailleurs  que  par  la  largeur  de  la  route,  an  étroil  jardin 
>■!  le  canal  du  Nivernais,  soil  environ  7.1)  mèlres. 

'*'  Dans  les  terres  extraites  des  piscines  et  de  leurs  dépendances  on  a  trouvé  : 
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Les  salles  \  el  Z  n'avaient  plus  aucun  pavage  el  la  construction 
de  leurs  murs  était  peu  soignée.  A  l'angle  Sud-Ouest  est  l'amorce 
d'un  mur  plus  épais  que  ceux  des  salles  et  <|iii  vient  aboutir  dans 
le  talus  de  la  route. 

Là  se  bornèrent  nos  recherches  sur  ce  point  intéressant  où  toute 
tentative  nouvelle  de  fouilles  resterait  infructueuse.  En  effet,  la  con- 
struction (à  un  niveau  inférieur  à  relui  du  lerrain  fouillé)  du  canal 
du  Nivernais  et  celle  de  la  route  de  Decize  ont,  depuis  un  demi- 
siècle,  fait  disparaître,  dans  le  voisinage  du  conduit,  toute  trace 
des  antiques  substructions  qui  pouvaient  alors  exister  en  aval. 

Quant  à  celles  qui  ont  été  exhumées  au  Nord  de  la  colline,  on 
na  pu,  en  raison  de  leur  faible  niveau  à  peu  près  constant  et  malgré 
les  recherches  faites  et  les  nivellements  exécutés  en  divers  endroits, 
retrouver  le  canal  d'adduction  de  l'eau,  ce  qui  eut  permis  de 
faire  une  étude  complète  des  travaux  hydrauliques. 

Néanmoins,  telles  quelles  ont  été  retrouvées,  ces  ruines  de 
trois  foyers,  de  salles  munies  ou  non  d'hypocaustes,  d'une  piscine 
circulaire  avec  ses  conduits  compliqués,  d'une  autre  polygonale  si 
riche  en  marbre  et  d'un  travail  si  soigné,  forment  un  ensemble 
complet  et  donnent  une  idée  assez  nette  de  l'importance  des  bains 
annexés  à  la  luxueuse  villa  de  Ghampvert. 

Gaston  Gauthier, 
Correspondant  du  Cothité. 

i°  la  partie  inférieure  d'une  Vénus  aoadyomène  en  lerre  blanche  de  Toulon-sur- 
Allier;  2"  la  valve  postérieure  d'une  li<jurine  de  Déesse-mère,  en  même  lerre,  de 
type  très  classique,  représentant  le  dos  du  siè'je  d'osier,  les  épaules  et  le  cou;  la 
tète  manque. 


NOTE 


SUR 


DEUX   CROIX   D'ABSOLUTION, 

PAR  M.  J.-A.  UlllTAlLS, 
Correspondant  du  Comité,  à  Bordeaux. 


Les  archéologues  savent  qu'il  a  été  trouvé  dans  certaines  tombes 
du  moyen  âge  une  croix  de  plomb  placée  sur  la  poitrine  du  cadavre 
et  portant  soit  une  formule  d'absolution,  soit  une  épitaphe,  soit 
lune  et  l'autre  à  la  fois  lj.  Ce  lait  est  d'ailleurs  loin  d'être  fréquent  : 
l'abbé  Cochet  ne  signale  qu'un  très  petit  nombre  de  ces  croix  - .  cl 
bien  que  les  tombeaux  de  Sainl-Front  de  Périgueux  en  aient  litre 
quelques-unes,  les  croix  d'absolution  sont  raresl3)  dans  le  Sud- 
Ouest  comme  ailleurs  W. 

[ 

Des  deux  croix  d  absolution  que  je  désire  signaler  au  Comité  des 
travaux  historiques,  la  première  appartient  à  mon  ami  M.  Fernand 

(l)   Dupuy,  V  estai  de  l'église  de  Périgord,  t.  JI,  p.  16. 

(3)  Répertoire  archéologique  de  In  Seine-lujérieure ,  col.  70-78;  La  Normandie 
souterraine ,  p.  io,3-io/i  et  376:  Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et 
normandes ,  passim.  Cf.  Delisle,  dans  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  année  1857,  p.  77-99,  et  p.  171. 

31  C'est  ainsi  que  la  Catalogne  ne  possède  pas  'e  croix  d'absolution  parmi  les 
très  nombreux  objets  mobiliers  qu'elle  a  conservés  du  moyen  âge.  Il  n'en  oxi-.|f> 
pas  dans  le  merveilleux  musée  diocésain  de  Vicb. 

1  11  semble  que  l'on  plaçait  ces  croix  de  préférence  dans  les  sépultures  des 
prêtres.  Je  ne  sais  s'il  faut  rattacher  indirectement  à  col  usage  la  pré-once  dans  le 
trésor  de  Saint-Projet  de  Bordeaux,  en  17'iC),  d'une  fpetiie  croix  d'un  métal  de 
composition,  laquelle  sert  à  donner  aux  prétivs  quand  ils  sont  morts"?  (Archives 
de  la  Gironde,  G  «819).  Eu  1 5 2 <> ,  un  bénéficier  de  Saint-Michel  de  Bordeaux 
exprima  le  désir  d'être  inhumé  sans  vêtements  sacerdotaux,  sans  cercueil ,  enve- 
loppé d'un  simple  linceul  et  avec  une  croix  de  deux  liards  sur  l'estomac  (G  1  73S  , 
n°  y  H). 
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Larquier,  procureur  de  la  République  à  Melle.  Elle  a  été  trouvée, 
il  y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années,  près  d'Archiac  (Charente- 
Inférieure),  au  lieu  dit  la  Justice.  (PI.  LH,  n°  1 .) 

Comme  toutes  les  croix  de  ce  genre  celle-ci  est  en  plomb.  Elle 
mesure  environ  o  m.  20  et  pèse  à  peu  près  585  grammes. 

La  facture  en  est  des  plus  simples:  on  a  préalablemenl  dressé 
une  feuille  de  plomb,  dont  l'épaisseur  atteint  six  millimètres  au 
centre  et  diminue  sensiblement  sur  les  bords,  et  dans  cette  feuille 
on  a  découpé  la  croix. 

Les  croix  normandes  conservent  dans  l'ensemble  la  forme  d'un 
carré  à  peine  évidé;  ce  sont  des  croix  de  Malte  fortement  paltées. 
Dans  la  croix  d'Archiac,  au  contraire,  on  a  largement  écbancré; 
les  brandies,  qui  ont  o  m.  01 5  au  moment  où  elles  se  dégagent 
d'un  cercle  irrégulier  placé  au  centre,  n'atteignent  que  o  m.  oli  à 
leur  extrémité. 

La  croix  n'offre  aucune  décoration.  Elle  porte,  sur  une  seule  face, 
une  inscription  tracée  au  style,  en  capitales  d'inégales  dimensions. 
Le  graveur  n'était  qu'imparfaitement  maître  de  sa  pointe,  et  il  ne 
réussissait  guère  les  caractère  arrondis,  les  O,  les  C,  les  S.  Il  affec- 
tionnait cependant  le  T)  oncial  et  il  n'a  tracé  qu'une  fois  le 
C  carré.  Il  donnait  au  H  la  forme  d'un  P  dont  la  panse  serait  à 
gauche.  Quelques  lettres  sont  liées  :  OBIT7S,  ANE.  Les  abrévia- 
tions ne  sont  pas  nombreuses,  ni  toujours  rationnelles  :  NATS 
pour  NATVS,  et  peut-être  ET  pour  EST.  L'inscription  couvre  les 
branches,  à  l'exception  du  cercle  central,  qui  est  nu.  A  l'inverse 
de  ce  qui  se  passe  pour  les  croix  normandes,  où  toutes  les  lignes 
sont  parallèles,  le  texte  débute  sur  la  croix  d'Archiac  à  l'extrémi- 
té d'une  branche,  descend  vers  le  centre  et  recommence  au  bout 
de  la  branche  suivante. 

On  remarquera,  dans  la  rédaction,  des  assonances,  comme  on 
en  trouve  dans  les  chartes  du  temps. 

Plusieurs  lignes  ont  souffert  de  chocs,  de  frottements  et  surtout 
de  l'oxydation,  qui  a  oblitéré  un  certain  nombre  de  lettres.  Voici 
ce  que  je  lis  : 
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I  VKLSE[PTEM]B 
OBIiliÉET 

ELBERI 

QVI  AN 
TE      S  V  I 

D  I  E  M 
O  B I T  VS 
EX       C  O 
L   O   N  I  A 
N     A    TS 


Sur  la  seconde  branche 


'wmmm  i  wMmm.œi 

P(er)EGRINiM 

IND[E]    DNI 

VICTÔP(cr)REC 

TVSMIGR 

ANSP^er)  SCO 

NICEM 

VENJEN 

S  •  AD 

CASTRV 

ARC  H JA 

CENSE 


Sur  la  troisième  branche 


■M  I  N  QJ/ANTV 
AP(«)D     DVCEM 

MANENSP 
SENT[Ë"]SCLI 

VITÂRELIN 

QVENSET 


cvi^m 
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Sur  la  quatrième  branche  : 

VSQVEIBIDË 
DEDVCENS 
REGNAN 
TE    PHI 
LIPO 
REGE 

Il  s'agit,  on  le  voit,  d'un  nommé  Etelbert,  natif  de  Cologne,  qui, 
au  retour  d'un  pèlerinage ,  resta  quelque  temps  auprès  du  duc  [d'Aqui- 
taine] et  mourut  à  Archiac,  le  29  août  d'une  année  indéterminée, 
sous  le  règne  de  Philippe.  11  ne  peut  être  question  de  Philippe 
Auguste  et  bien  moins  encore  de  ses  successeurs,  puisque,  depuis 
Louis  le  Jeune,  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  fut  uni  aux  couronnes 
de  France  et  d'Angleterre.  La  croix  remonte  donc  au  règne  de 
Philippe  Ier  (1060-1 108).  Elle  se  réfère  à  un  pèlerin,  comme  l'une 
de  celles  de  Périgueux.  Peut-être  y  a-t-il  là  autre  chose  qu'une 
simple  coïncidence. 

II 

La  seconde  croix  d'absolution  que  j'ai  entre  les  mains  m'a  été 
fort  aimablement  communiquée  par  M.  l'abbé  Pailhès,  curé  de 
Saint-Seurin  de  Bordeaux.  Elle  a  e'té  trouvée,  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans,  dans  une  tombe  de  cette  église.  (PI.  LU,  n°  2.) 

Elle  est  plus  petite  que  la  précédente  (o  m.  i5  sur  0  m.  1 35 
environ);  elle  est  découpée  dans  une  feuille  de  plomb  plus  mince  et 
pèse  beaucoup  moins  :  126  grammes. 

La  branche  inférieure  est  sensiblement  plus  allongée  que  les 
autres  :  o  m.  07  au  lieu  de  o  m.  0 5 5.  Les  quatre  branches  sont 
pattées;  mais  leurs  bords  sont  concaves.  Elles  se  réunissent  simple- 
ment; la  croix  ne  présente  pas  le  cercle  central  que  j'ai  signalé  dans 
la  croix  d'Archiac. 

L'inscription  court  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  barre  transver- 
sale et  occupe  le  haut  de  la  branche  inférieure.  Elle  est  grave'e  avec 
assez  de  soin,  en  capitales  gothiques  peintes  en  vermillon.  C'est 
une  épitaphe  que  l'on  retrouve,  gravée  en  rond,  sur  le  pied  d'un 
calice  de  plomb  déposé  avec  sa  patène  dans  le  même  tombeau. 

ARCHÉoLor.iii.  ■ —  N"  3.  3a 
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l^IC  :  IHGGT    :    DOS  :    RRD9    :    FA 
BRI    :    OÂP    :    DRI    :    PP8    :  ClTOR    : 
GHROOTell    :    6T    :    CRnOfC9    : 
:  Vy9 
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Les  archives  do  la  collégiale  Saint-Seurin  de  Bordeaux  ne  m'ap- 
prenant  rien  sur  ce  personnage ,  chapelain  du  pape  et  chantre  de 
l'église  de  Chartres,  je  me  suis  adressé  à  M.  René  Merlet ,  archiviste 
d'Eure-et-Loir,  qui  a  publié  naguère  une  liste  des  Dignitaire*  de 
l'église  de  Chartres.  Voici  un  extrait  de  la  réponse  très  obligeante  de 
mon  confrère  : 

tcnaymundus  Fabri,  d'après  les  registres  des  chapitres  quotidiens 
de  I  église  de  Chartres,  fut  élu  chantre  du  chapitre  le  3  septem- 
bre 1 3 13. 11  mourut  en  îSiS*1'.» 

La  croix  trouvée  dans  sa  tombe  est  donc  de  l'année  î  «i  1 8 .  C'est, 
m  je  pe  me  trompe,  la  plus  récente  parmi  les  croix  d'absolution  si- 
gnalées jusqu'ici. 

La  croix  d'absolution  de  Saint-Seurin  présente  un  intérêt  d'un 
autre  ordre  :  elle  fournit  une  inscription  sur  plomb  de,  date  connue. 
Il  me  sera  permis  de  la  signaler  au  futur  auteur  d'un  manuel 
à'Epigraphie  du  moyen  âge  dont  la  publication  constituerait  pour  le 
Comité  des  travaux  historiques  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance 
des  médiévistes* 

J.-A.  Uhut.uls, 
Correspondant  du  Comité. 

(1>  Noir  Lucien  et  René  Merlet,  Dignitaires  de  l'église  Notre- Du me  de  (huîtres, 
p.  37. 


PORTRAITS   INÉDITS 
DE   PHILIPPE    LE    BON 

ET   D'ISABELLE   DE   PORTUGAL, 
DE    CHARLES    LE     TÉMÉRAIRE 

ET  DE  MARGUERITE  DYORK, 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  LOISNE, 

Correspondant  du  Comité. 


Les  portraits  inédits  dont  nous  nous  proposons  de  donner  ici  la 
description  sont  extraits  d'un  manuscrit  de  la  fin  du  xv"  siècle  acquis 
récemment  (1 1  juin  1901)  par  M.  Rodolphe  Kann  à  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  lord  Ashburnham ,  où  il  constituait  le  numéro  199 
du  catalogue.  11  appartenait  précédemment  au  trop  célèbre  Joseph 
Barrois.  Celui-ci,  en  18/19,  avait  jugé  prudent  de  vendre  sa  col- 
lection au  riche  bibliophile  anglais,  qui,  deux  ans  auparavant, 
avait  acheté  les  manuscrits  de  Libri^l 

C'est  une  Chronique  de  Flandre  allant  de  l'année  1/120  à  l'année 
1  £77  et  écrite,  en  1/195,  en  vieux  flamand^,  par  un  docteur  ano- 
nyme, clerc  ou  religieux,  qui  est.  représenté  à  genoux  devant  l'image 
du  Christ,  au  dernier  feuillet.  Derrière  est  peint  l'écusson  de  ses 
armes  :  de  gueules,  à  la  tête  de  femme  de  carnation,  avec,  pour  cimier, 
un  paon  tenant  dans  son  bec  un  philactère,  sur  lequel  on  lit  la 
devise  : 

me  de  ghelieve. 

Le  chroniqueur  tient  lui-même  une  banderole  portant  les  mots 
flamands  : 

Hec  Hergelieve  Dal   ic  mach  zin  van  huvken  scapen. 


l!  Cf.  L.  Delisle,  Catalogue  des  mamucriti   des  fonds  Libri  et  Barrait,   p.    xl. 
(*>   On  trouxe,  par  exception,  an  folio  826  r".  une  liste  en  français  des  membres 

3a. 
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Volume  en  papier  de  280  millimètres  sur  220,  écriture  cursive 
gothique  à  longues  lignes,  29  à  la  page;  le  premier  feuillet  manque. 
Ineip.  :  int  tselve  jaer  loch  de  homme  wdgemxnm  die  moi  liiel  coninc  karel 
van  vranckerycke.  — Explic.  :  le  corronickiere  nu  herloghe  karel  eomste, 
avec  le  monogramme  de  l'auteur.  Reliure  moderne  en  veau  la  Val- 
lière  fleurdelisé. 

Dans  notre  ignorance  du  dialecte  flamand  qui  ne  nous  permet  pas 

du  parlement  de  Matines,  au  temps  de  Charles  le  Téméraire  (1^73).  Nous  trans- 
crivons cette  liste,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  : 


Het  parlement 

mon ;>.  le  chanselier  en  l'absence  de 
Wons'  le  duc  Charles. 

monssr  de  Tournay  chief  du  grand  con- 
seil en  l'absence  du  chanselier. 


monss.  Jehan  Taervlot  premier   prese 
dent. 


Chevaliers  de  la  court. 

monssr  Jehan  de  Pomyeres  Sre  d'Àrcby 
monssr  Guy  de   Bryemen  S"   d'Unber 
rourdt. 


mess"  Symon  de  Talayn. 
mess"  Anthoine  de  Montjeu. 


maistre  Guillaume  de  Clugny 
mess"  Artier  de  Boves. 
maistre  Jehan  Jaquelin. 


Maistres  des  requestes. 

mess™  Guillaume  Bochelort. 
maistre  Bernard  de  Pottes. 
maistre  Thomaes  du  Playne. 


Consellierz  clercs. 


maistre  Adriaen  de  Pottiers. 

maislre 

maistre  Philippe  de  Briemen. 

maislre 

maistre  Jehan  Vincent. 

maislre 

maistre  Anthoine  Gerardt. 

maislre 
crz  lays. 

Conselh 

maistre  Jehan  de  Juuly. 

maistre 

mai  tre  Cuillaume  Clugny  le  Josne. 

mai>tre 

maislre  Yulpaerdt  de  Merkinghem. 

maistre 

maistre  Aernoul  de  le  Boingne. 

maistre 

maistre  Jehan  du  Boys. 

maistre 

maistre  Pierre  Baiflrovt. 

maistre 

Pôle  de  Bota. 

Jehan  Rottelin. 

Loys  Veury. 

Bicquaerdt  van  der  Cappelle. 

Philippe  Witlandt 
Guy  Marguerou. 
Jehan  de  la  Vacquerye. 
Peran  de  Lucrove. 
Jebau  de  Leeu. 
Piere  du  Gorges. 


Chtefdr  huissiers. 


maislre  Bobert  de  Hosdyn. 


mi  huissier-  ordinaires. 
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d'apprécier  la  valeur  historique  de  la  chronique,  nous  nous  borne- 
rons à  décrire  les  très  intéressants  dessins  rehaussés  d'aquarelle  qui 
illustrent  sou  texte  et  oui  reproduisent  les  traits  de  Philippe  le  Bon  et 
d'Isabelle  de  Portugal;  de  Charles  le  Téméraire  cl  d  Isabelle  d'York. 

Au  feuillet  2 2  r°  (pi.  LUI),  nous  voyons  Philippe  le  Bon  en 
costume  de  grand- maître  de  la  Toison  d'or,  ordre  qu'il  institua  à 
Bruges  le  10  janvier  1^29,  le  jour  même  de  son  mariage  a\ec  Isa- 
belle de  Portugal'1'.  Le  duc  porte  une  longue  robe  d'écarlale,  dont  la 
manche  gauche,  ouverte  parle  milieu,  laisse  passer  le  bras  et  aperce 
voir  la  cotte  grise  de  dessous.  Sur  la  tête,  chaperon  également d'écar- 
late  avec  pan  d'étoffe  ramené  par-devant  et  orné  d'une  Heur  de  lis 
d'or;  au  cou,  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Le  prince  est  imherbe  et 
de  taille  moyenne;  ses  cheveux  sont  bruns.  Il  donne  la  main  à  Isa- 
belle de  Portugal,  sa  troisième  femme  dont  il  eut  Charles  le  Témé- 
raire. Celle-ci  paraît  toute  jeune  avec  sa  figure  pouponne,  ses  joues 
pleines,  son  teint  frais  et  son  menton  à  fossette.  Elle  porte  sur  une 
longue  robe  à  bordure  d'hermine  un  éle'gant  surcot  de  drap  d'or, 
avec  garde-corps  d'hermine  échancré  sur  le  ventre.  Manches  col- 
lantes à  manchettes  évasées  bordées  d'hermine  et  cachant  presque 
toute  la  main.  Un  manteau  d'écarlate  jeté  sur  les  épaules  et  complè- 
tement ouvert  par-devant  est  retenu,  à  droite  et  à  gauche,  par  des 
fermeaux  d'or.  Ceinture  d'orfèvrerie,  basse  sur  les  hanches,  à  long 
pendant.  Couronne  fleurdelisée  posée  sur  une  coiffe  d'où  tombe,  jus- 
qu'à la  taille,  en  flots  ondulés,  une  épaisse  chevelure  blonde.  Ce 
costume  est  d'une  rare  élégance. 

Un  portique  à  arcades  élancées  et  à  crochets  gothiques  abrite  les 
hauts  personnages  que  désignent  leurs  armoiries.  Celles  du  duc  se 
blasonnent  :  écartelé,  aux  1  et  à,  de  France,  à  la  bordure  componnée 
d'argent  et  de  gueules;  aux  a  et  3  bandé,  d'or  et  d'argent,  à  la  bordure 
de  gueules  (Bourgogne  moderne),  à  Vécu  de  Flandre  (d'or  au  lion  de 
sable)  brochant  sur  le  tout.  Quant  aux  armes  de  la  princesse,  elles  sont 
d'argent ,  à  5  écussons  d'azur  posés  en  croix  chargés  chacun  de  5  besanls 
d'argent  mis  en  canton,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  sept  châteaux 
d'or.  Ce  sont  celles  de  Portugal,  auxquelles  on  a  ajouté  quatre  demi- 

(l)  Philippe  le  Bon  épousa  en  troisièmes  noces,  le  10  janvier  îiaa,  Isabelle, 
fille  de  Jean  Ier,  roi  de  Portugal.  11  était  veuf,  en  premières  noces,  de  Miçhelle  de 
France,  (ille  de  Charles  VI,  et,  en  secondes,  de  Bonne  d'Artois,  fille  du  ponjte, 
d'Eu  et  veuve  du  comte  de  Nevers,  morte  le  17  septembre  i4ao.  Isabelle  de  Por- 
tugal mourut  en  i'j^q,  cinq  ans  après  Philippe  le   Bmi. 
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fleurs  de  lis  d  or  sur  la  bordure.  La  devise  du  bon  duc  se  lit  au 
luiul  du  feuillet  : 

(Tant  que  jîr  )$w  >Hutrc  jSarag 

Ce  qui  n'a  pas  empêché  l'histoire  d'enregistrer  le  nom  de  di\- 
neuf  de  ses  bâtards. 

Au  feuillet  22|6  rn  (pi,  LI\  ),  le  même  personnage  est  représenté 
en  costume  de  guerre  sous  un  édicule  gothique  à  arcades  trilobées 
et  toit  d'ardoises.  Une  ville  et  un  paysage  montagneux  loi  ment 
arrière-plan.  Le  duc  a  une  armure  de  plates  avec  cotte  de  mailles. 
BOUS  une  cotte  armoyée  et  un  manteau  d'écarlate  drapé  et  ouvert.  Il 
tient  une  longue  épée  à  la  main  droite  et  porte  au  cou  le  collier  de 
la  Toison  d'or;  sur  la  tète,  un  chaperon  d'écarlate  à  iïeur  de  lis  et 
couronne  d'or.  Cheveux  noirs;  air  soucieux.  Au-dessus  de  l'édicule 
se  lit  le  cri  de  guerre  : 

ttiou  ;ok 

et,  sous  les  pieds  du  duc,  sont  peintes  ses  armes  déjà  décrites,  tenues 
par  un  lion  avec,  de  nouveau,  la  devise  : 

Mttre  jHn# 

Le  feuillet  ik3  r°  (pi.  LV)  nous  donne,  sous  un  portique  ;;<>- 
thique  à  trois  arcades,  la  représentation  de  Charles  le  Téméraire 
imberbe,  l'air  maussade,  le  regard  profond.  Les  cheveux  sont  châ- 
tains et  longs.  Le  duc,  de  taille  moyenne,  porte  une  longue  robe  de 
soie  jaune  brochée  à  dessins  rouges  et  parements  de  fourrure  brune 
aux  mandiez.  Il  est  coiffé  d'un  petit  chapeau  de  feutre  brun  à  bords 
relevés  au  côté  droit  et  rehaussé  d'une  fleur  de  lis  d'or  et  d'une  gar- 
niture d'orfèvrerie,  avec  pan  d'étoffe  tombant  par  derrière  et  ra- 
mené sur  le  côté  gauche. 

A  la  gauche  du  duc  se  tient  debout,  dans  une  attitude  humble, 
Marguerite  d'York,  sa  troisième  femme m,  fille  de  Richard,  duc 
d  York,  el   Bœur  d'Edouard   IV,   roi  d'Angleterre,  qu'il  épousa  en 

("  Charles  te  Téméraire ,  dernier  doc  de  Bourgogne  de  la  seconde  race,  a\aii 
épousé  <•!)  premières  noces  Catherine  de  France,  fille  de  Charles  VII,  morte  en 
i'i'i'i.  Bansqne  te  mariage  ait  étéconsi né,  et,  en  secondes,  Isabean  de  Bour- 
bon, fille  de  Charles  de  Borjrbon  et  d'Agnès  d*  Bourgogne,  décédée   lo  18  sep* 
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i  'i <i S ,  un  an  après  axoir  succédé  à  son  père  Philippe  le  lion.  La 
princesse  d'un  air  juvénile,  comme  son  mari,  —  ils  viennent  de  se 
marier,  —  porte  un  surcot  rose  très  ajusté  avec  IbDguefl  manches 
évasées  en  entonnoir  à  partir  du  poignet ,  laissant  à  peine  dépasser 
les  doigte.  Sur  les  épaules  est  jeté  un  long  manteau  de  soie  blanche 
broché  d'or  à  ramages,  qui  laisse  le  surcot  et  le  liaul  de  là  jupe  à 
découvert  et  que,  de  sa  main  gauche,  la  princesse  ramène  par- 
devant.  Un  collier  d'or  orne  le  bas  du  cou  et  une  couronne  fleur- 
delisée de  même  métal  est  posée  sur  la  télé.  Une  résille  retient,  sur 
les  côlés,  une  abondante  chevelure  qui,  s'échappanl  par  derrière. 
retombe  en  flots  dorés  sur  les  épaules.  Château  avec  ses  dépen- 
dances et  paysage  à  l'arrière-plan.  Sous  les  personnages  sont  peintes 
leurs  armes  respectives  :  écarlelé,  aux  1  et  à  de  France,  à  la  bor- 
dure componnée  d'argent  et  de  gueules;  au  9  parti,  de  Bourgogne  et 
de  Ilrabant(àe  sable  au  lion  d'or),  au  3  parti,  de  Bourgogne  et  de 
Luxembourg  (d'argent  au  lion  de  gueules,  la  queue  nouée,  four- 
chée  et  passée  en  sautoir,  armé  et  lampassé  d'or),  avec  Ncu  de 
Flandre  brochant  sur  le  tout,  sous  les  pieds  du  duc;  et,  sous  ceux  de 
la  princesse  :  écartelé.  de  France  et  d'Angleterre,  avec  la  galante 
devise  : 

Plus  loin  (fol.  337  v°)  est  peint  l'écu  du  duc  de  Bourgogne  en- 
touré du  collier  de  la  Toison  d'or,  avec  la  légende  : 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de 

Borg"e  de  Brabant  de  Laryke  de  Limbourch 

et  de  Lucxenburch 

comte  de  Flanders 

t  de  Artoys  de 

Borg"'  pullalin 

de  Heiuiu  de 

Hollande  et  de  Zeelande 

etc.,  etc. 

tembrè  1  465 ,  dont  it  eut  Marie  de  Bourgogne,  née  en  i455,  femme  de  Maxirni- 
lien  d'Autriche. 

Une  miniature  d'un  livre  d'heures  de  la  bibliothèque  de  Copenhague  provenant 
de  la  collection  d'Hippôlyîe  de  Béthune  représenté  Charles  le  Téméraire  et  Isabelle 
de  Bourbon  agenouillés,  en  costumes  de  l'époque  (voir  Gaignières,  1'"  partie , 
p.  i5;  au  cabinet  des  estampes). 
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Folio  35a  v°  enfin  (pi.  LVI),  Charles  le  Téméraire  est  représenté 
sut  son  cheval  de  guerre  armé,  galopant  de  droite  à  gauche.  11  porte 
une  arijuire  de  plates,,  une  roi  te  de  mailles  et  une  cotte  d'armes 
sous  une  houppelande  de  couleur  brune  ouverte  par-devant.  Épée 
iiMj;c  à  la  main  droite,  polit  chapeau  rond  à  crevés  sur  la  tète.  Che- 
veux longs,  traits  durs  et  faligués,  visage  rase'  conli'airement  à  la 
tradition  qui  veut  que,  depuis  la  défaite  de  Morat,  le  Téméraire 
ait  laissé  pousser  sa  barbe  et  ses  ongles,  en  signe  de  deuil.  Derrière 
le  duc  on  remarque  les  tentes  d'un  camp,  une  ville  forte,  une  large 
rivière  et  des  montagnes  à  l'horizon.  C'est  la  ville  de  Nancy  où 
celui  qui  pendant  près  de  dix  ans  avait  été  le  fléau  de  ses  voisins 
par  son  caractère  inflexible  et  sanguinaire  devait  trouver  la  mort 
le  5  février  1^77,  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans. 

Sans  attribuer  plus  d'importance  qu'il  ne  convient,  au  point  de 
vue  de  la  ressemblance,  aux  portraits  que  nous  venons  de  décrire, 
il  nous  semble  impossible  de  contester  le  réel  intérêt  qu'ils  ont; 
car  ils  fournissent  de  précieux  renseignements  à  l'iconographie  des 
grands  personnages  du  xve  siècle  et  à  l'histoire  du  costume.  «S'il 
existe,  dit  M.  Perrault -Dabot  M,  des  portraits  authentiques  des 
trois  premiers  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  des  Valois,  il  n'en  est 

pas  de  même  de  ceux  de  Charles  le  Téméraire ;  ses  portraits 

sont  très  rares  et  encore  la  plupart  ont-ils  vu  contester  leur  authen- 
ticité. r>  L*auteur  précité  est  arrivé  tout  au  plus  à  en  découvrir  six 
ou  sept  et  les  deux  dessins  que  nous  signalons  ont  échappé  à  ses 
savantes  et  minutieuses  recherches'2). 

Plus  rares  encore  sont  les  portraits  d'Isabelle  de  Portugal  et  de 
Marguerite  d1  lork.  Nous  avons  ici  même  ^  décrit  deux  représenta- 
tions de  la  première  princesse.  Quant  à  la  seconde,  nous  n'en  con- 
naissions jusqu'à  présent  les  traits  que  par  un  dessin  du  recueil  de 

» 

(1)  Un  portrait  île  Charles  le  Téméraire,  dans  Bulletin  archéolog.,du  Comité  des 
trav.  hist.,  année  189/1,  P-  ^2  et  àtlîv.  Cf.  ibul. ,  année  1897,  P-  c,v>  une  com- 
monication  de  M.  Henri  Banne  relative  à  une  tapisserie  du  musée  de  Berne. 

1  II  y  a  également  lieu  d'ajouter  à  l'actif  de  l'iconographie  de  Charles  le  Té- 
méraire le  portrait  du  Recueil  d'Arras  (ms.  266,  P61),  celui  des  mémoriaux 
d'Antoine  de  Succa,  à  la  Bibliothèque  de  Bruxelles  (Quarré-Reybourbon,  Troif 
il»  de  portraits  aux  crayons  ou  à  la  plume,  p.  19,  55,  et  pi.  III,  n°  2),  un 
autre j  m<.  i&i56,  ;i  la  même  bibliothèque;  enfin  les  portraits  des  musées  de  Liil  • 
mi  680  du  catalogue)  et  de  Berlin  (n"  545),  <pue  signale  tout  spécialement 
M.  Quarré-Reybourbon  dans  l'ouvrage  précité*,  p.  30. 

Bulletin  archéologique  du  Comité,   1901,  p.  56. 
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Jacques  le  Bourq,  de  la  bibliothèque  (TArras  (ins.  206,  1°  66)  W. 
Marguerite  y  est  représentée  en  buste,  vêtue  d'un  surcot  et  coiffée 
d'un  escoflion.  Les  traits,  quoique  plus  accentués,  ne  manquent  pas 
de  ressemblance  avec  ceux  de  notre  aquarelle  qui,  exécutée  du  vi- 
vant de  la  femme  du  Téméraire,  nous  parait  être  un  document 
qui  ne  manque  pas  de  valeur  (*2). 

Comte  A.  de  Loisnk, 
Correspondant  du  Comité. 

(1J  Ce  portrait,  exécuté  d'après  un  tableau  votif,  porte  en  lettres  gotlii<|u<*s 
la  légende  :  Marguerite  de  Yorck  fn  femme  de  Charles  duc  de  Bourgogne  dit  le 
Téméraire. 

(2)  En  terminant  cette  notice,  nous  tenons  à  remercier  M.  Rodolphe  Kann  de 
la  bienveillance  avec  laquelle  il  n  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  son  pré- 
cieux manuscrit. 


NOTE 
SUR    UN    MARCHÉ 

RELATIF 

\    LA   CONFECTION    DE  TAPISSERIES   D'AUBUSSON 

(1695), 

PAR  M.  REM  PAGE, 


Les  prix  faits  relatifs  à  La  confection  dos  tapisseries  d'Aubusson 
sont  assez  rares  pour  que  nous  signalions  celui  qui  esl  intervenu, 
le  7  août  1695,  entre  la  confrérie  des  Pénitents  gris  de  Tulle C 
el  le  marchand  tapissier  Antoine  Picaud.  Nous  l'avons  relevé  sur 
un  registre  des  délibérations  de  cette  confrérie  (2). 

Les  Pénitents  venaient  de  faire  exécuier  d'importants  travaux 
dans  leur  chapelle  du  Puy-Saint-Clair  (3).  En  1690,  ils  avaient 
traité  avec  un  entrepreneur  pour  «allonger  l'église  de  seize  pieds 
et  faire  les  murailles  complètes  et  semblables  à  celles  qui  y 
sont"'".  Deux  peintres,  originaires  du  Bas-Limousin  el  qui  jouis- 
saient dans  la  région  d'une  réputation  méritée,  Leix  et  (lybille'5), 
lurent  chargés,  en  1693,  de  décorer  les  panneaux  du  lambris.  On 
peut  voir  encore,  sous  les  couches  d'un  badigeon  moderne,  quelques 
traces  de  leurs  peintures. 

lu-dessus  du  lambris  richement  coloré,  les  murs  blanchis  à  la 


La  confrérie  des  Pénitents  gris  de  Tuile  fui  fondée  en  1601.  Ayant  changé 
la  couleur  de  son  babil  en  i<i.'M,  elle  devinl  la  confrérie  des  Pénitents  bleus. 

Registre  de6  délibérations  de  la  confrérie,  de  i(i(>o  à  177").  conununiqué 
par  M.  le  chanoine  Mary. 

I.  Pénitents  gris  avaient  fait  construire  leur  chapelle  et  leur  salle  de  ré- 
union au  Puy-saint-Clair,  dans  la  banlieue  de  Tulle. 

archives  de  M.  Clément-Simon,  au  château  de  Bach. 

Cf.  nolie  ouvrage,  La  vie  à  Tulle  aux  mi  et  ivm  tiècles,  p.  3981  el  le 
Bulletin  de  la  Société  de»  lettre*,  teiencet  el  art»  de  Tulle,  1902,  p.  81. 
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chaux  parurent  froids  et  nus.  La  Compagnie  se  décida  à  les  faite 
recouvrir  do  tapisseries.  Elle  adopta,  pour  sujet  de  celte  décoration, 

les  principaux  événements  de  la  \ie  de  son  patron,  saint  Jérôme. 
Dès  que  les  premiers  cartons  furent  prêts,  les  Pénitents  mandèrent, 
à  Tulle  un  tapissier  d'Aubusson  dont  le  nom  est  connu  mais  don! 
les  œuvres  sont  peu  communes,  Antoine  Picaud,  et  le  chargèrent 
de  la  confection  de  onze  panneaux  W.  Le  traité  qui  intervint,  le 
7  août  1  (i 9 T> ,  entre  Picaud  et  les  représentants  de  la  confrérie, 
nous  apprend  les  conditions  du  marché  et  nous  donne  une  des- 
cription détaillée  des  sujets  qui  devaient  être  représentés. 

Prix  fait  pour  lks  tapisseries  des  Pénitents  «ris. 

Dans  la  salle  du  Puy-saint-Clair,  en  l'assemblée  générale  extraordinaire 
convoquée  pour  délibérer  sur  Pachapt  des  tapisseries  de  haute  lisse  pour 
l'ornement  de  nostre  églize  ou  estoient  Messieurs  les  prieur,  sous-prieur, 
saindiqs  prestres  et  layques,  secrétaire  et  autres  confrères  sou bsignés,  les- 
quels agréant  l'aquizition  de  ladite  tapisserie  ont  uoné  pouvoir  et  prie  Mes- 
sieurs de  Labeylie  et  Mouret  apresent  saindiqs  de  la  Compagnie  de  vouloir 
faire  pour  cet  effect  tout  ce  qu'ils  trouveront  a  propos  pour  ladite  aquizition , 
promettant  d'avoir  le  tout  pour  agréable  et  du  tout  les  relever  indemnes 
aux  peines  de  droit. 

Et  à  l'instant  lesd.  sieurs  scaindiqs  ayant  faict  appeler  le  sieur  Antoine 
Picot,  marchand  tapissier  delà  ville  d'Aubusson,  lequel  s'est  rendu  exprès 
en  cette  ville  pour  prendre  le  prix  faict  desdictes  tapisseries,  il  a  été  con- 
venu entre  eux  ce  qui  s'ensuit  : 

Et  premièrement  que  ledicl  sieur  Picot  pour  luy  et  les  siens  s'oblige  de 
faire  l'aune  de  lad.  tapisserie  à  raison  de  neuf  livres  l'aune  en  qûarre, 
aunage  de  Paris,  sur  le  fil  simple,  bien  rehaussées  de  soye  à  un  quart  de 
livre  par  aune,  les  testes  et  carnation  de  toutes  les  ligures  qu'il  conviendra 
mettre  dans  lesdictes  tapisseries  seront  de  layne  de  Paris  et  faictes  par  les 
meilleurs  ofïiciers  travaillant  à  cette  profession,  les  laynes  bien  dégraissées 
et  bien  conditionnées,  tout  led.  ouvrage  bien  uny  et  bien  batu,  avec  une 
belle  bordure  tout  autour,  avec  un  lyon  dans  un  cartouche  au  milieu  du 
haut  de  chaque  piesse  couché  sur  un  livre,  suivant  le  dessein  sur  le  faict, 
et  qu'il  n'y  aura  dans  lesd.  piesses  de  tapisseries  que  les  ligures  suivantes  : 

Scavoir  dans  la  première  du  costé  de  l'évangile,  qui  est  la  morl  de  saint 


a>  Ces  tapisseries  ne  sont  pas  inventoriées  dans  YEssai  de  catalogue  descriptif 
des  anciennes  tapisseries  d'Aubusson  et  de  Frlletin ,  par  M.  Gyprien  Pératlion  (Hnl- 
letin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  t.  XLI,  XL  11  et  Ll). 
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Hyerosme  :  un  saint  HyeeoaBM  mort  entre  les  bras  de  deux  anges  dans  le 
porche  de  Betléem,  nu  lyon  à  ses  pieds,  a\ec  ia  \ille  de  lielléem  et  un  mo- 
nastère dans  l'eloignement: 

La  piL-niif'-i o  du  cosle  de  l'epilie,  qui  est  !a  translation  de  son  corps  à 
Home,  il  y  aura  deux  religieux  portant  une  chasse  sur  les  épaules,  lad. 
chasse  aveque  <les  ornemens  dessus  et  un  chapeau  de  cardinal  au  milieu 
et  la  ville  de  Rome  dans  l'eloignernc-nl  et  un  lyon  dans  l'endroit  le  plus 
convenable  de  la  piesse; 

La  seconde  piesse  du  costé  de  l'évangile  qui  n'aura  qu'une  aune  demy 
de  long,  sera  un  saint  Hyerosme  docteur  escrivant  auprès  d'un  portai  du 
monastère  aveq  un  lyon  à  ses  pieds; 

La  seconde  du  cosl<;  de  l'epitre  sera  saint  Hyerosme  dans  le  désert  e'pou- 
vanté  de  la  tempesle,  avec  l'ange  dans  un  coin  de  la  piesse,  tout  le  restant 
désert  aveque  le  lyon  e(  autres  bestes  sauvages; 

La  troisiesme  piesse  du  costé  de  l'évangile  sera  saint  Hierosme  au  pied 
delà  Croix  sur  le  calvayre  seul  aveque  la  ville  de  Hyeruzalem  dans  l'éloi- 
gnement  et  un  lyon  auprès  luy; 

La  troisiesme  du  costé  de  l'epitre  sera  saint  Hyerosme  entrant  seul  en 
Hyerusalem ,  aveq  le  calvayre  dans  l'eloignement  avequ'un  lyon; 

La  quatriesme  du  costé  de  l'évangile  sera  saint  Hyerosme  aveque  saint 
Grégoire  pape,  saint  Augustin  et  saint  Embroyze  eveque,  et  le  Saint-Esprit 
au  dessus,  aveque  quelques  portiques  derrière  dans  l'eloignement  et  un 
lyon  dans  l'endroit  le  plus  convenable; 

La  quatriesme  du  costé  de  l'epitre  sera  saint  Hyerosme  expliquant  la  bible 
à  sainte  Paule  avequ'un  entrée  de  mayzon  ou  pilastre  derrière,  le  restant 
pay/.age; 

L'a  rinquiesme  du  costé  de  l'évangile  sera  l'entrée  de  saint  Hyerosme  dans 
le  dezert  de  Syrie  aveque  trois  compagnons,  le  tout  dans  le  dezert,  aveque 
qu  Iques cabanes  ou  hermitages  dans  l'eloignement  avecqu'un  lyon; 

La  cinquiesme  du  costé  de  l'epitre  sera  le  baptesme  de  saint  Hyerosme, 
vestu  de  blanc,  par  un  prestre,  devant  un  portai  d'eglize,  le  restant  pay- 
zages  ; 

Là  sixiesm  •  et  dernière  piesse  sera  la  sortie  de  saint  Hyerosme  de  Rouie 
avequ'un  compagnon  et  la  ville  de  Rome  dans  l'eloignement, 

Toutes  lesquelles  susdites  piesses  aveque  les  figures,  animaux  ou  orne- 
ment y  exprimés  seront  faictes  |  comme]  dict  et  saint  Hyerosme  habilhé  de 
rouge,  le  corps  à  demy  nu,  où  il  sera  jugé  à  propos,  excepté  dans  la  pie  se 
expliquant  là  bible  à  sainte  Paule  où  il  sera  habilhé  en  religieux1  et 
dans  les  piessès  dé  la  sortie  de  Rome  et  entrée  au  dèzèri  en  habit  séculier 
a  la  romayne;  le  tout  sera  fait  par  led.  sieur  Picot  dans  toutes  les  règles 
et  perfections  de  l'art  de  tapissier,  lequel  mesme  sera  tenu  de  meslre  des 
oyseavu  dans  les  payzages  aveque  les  <i)ignements  et  ombrages  requis. 

Et  -m    ces  prezantes  lesd.   sieurs  saindiqs  ont  délivré  aud.  sieur  Picot 
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la  somme  de  cent  qarant  huict  livres  dix  sols  pour  le  montant  des  deux 
premières  piesses  qui  sont,  l'une  la  mort  de  saint  Hyerosme  et  l'autre  la 
translation  de  son  corps  à  Rome,  qui  auront  chaqune  trois  aunes  de  lon- 
gueur sur  deux  aunes  (rois  quartz  de  hauteur;  lesquelles  piesses  led.  sieur 
Picot  ^oblige  de  fayre  fa  y  rc  entre  cy  et  la  fesle  de  saint  Hyerosme  pro- 
chain s'il  est  possible; 

Toutes  les  susdites  pièces  faictes  de  layne  bien  degresse'e  de  la  pezan- 
teur  de  quatre  livres  en  layne  ou  environ  y  compris  un  quart  de  soye  pour 
chaque  aune  en  carre ,  et  led  sieur  Picot  s'oblige  aussy  d'achever  toute 
la  tenture  de  lad  eglize  a  proportion  que  les  sieurs  scaindicqs  luy  four- 
niront chaque  fois  le  montant  de  deux  piesses  par  advance,  avecque  les 
estempes  pour  le  dessain;  et  les  sieurs  scaindiqs  seront  tenus  payer  aux  dés- 
pens  de  la  compaignie  les  frais  du  port  et  emballage  desd.  tapisseries,  et 
pour  l'exécution  des  prezantes  les  parties  se  sont  soumis  à  la  juridiction 
consulere  de  Limoges  et  à  regard  despens  (sic),  et  pour  la  bordure  elle 
sera  felle  suivant  que  le  sieur  Picot  trouvera  à  propos,  de  la  largeur  con- 
venable. 

Il  y  aura  huict  desd.  piesses  qu'à  la  hauteur  de  deux  aunes  trois  quartz 
et  les  trois  restantes  sur  deux  aunes  et  demy  quy  seront  cachetées  du 
plom  de  la  manufacture  royalle  d'Aubusson. 

Faict  le  sepliesme  aoust  mil  six  cens  quatre  vingt  quinze,  dont  a  este 
faict  double. 

Signé  :  De  Labeylie  sindict,  Mouret  sindict,  Dugal  sous-prieur,  A.  Picaud, 
Mailhard  confrère,  Teissier,  Laporte  confrère,  Roussie,  Lachieze,  Estorges. 

Les  onze  panneaux  furent-ils  exécutés?  Un  inventaire  du  2  no- 
vembre 1700  ne  mentionne  que  «huict  tapisseries  de  haute  lisse, 
représentant  la  vie  de  saint  Hiérosme,  garnies  de  toilles  et  de 
cordes ". 

Les  trois  panneaux  qui  devaient  compléter  la  décoration  de  la 
chapelle  du  Puy-Saint-Glair  n'étaient  peut-être  pas  terminés  à  cette 
date;  peut-être  aussi  avaient-ils  été  décommandés  par  les  Pénitents. 

René  Fage. 


NOTES 
D'ARCHÉOLOGIE    ALGÉRIENNE, 


PAR  M.  STEPHANE  GSELL, 

Mt'inliiv  non  résidant  du  Comité. 


BORNES  MILLIAIHES  DE   LA  REGION  DE  N'GAOUS. 

A  six  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  la  source  d'Aïn-Séfiane 
(  localité'  située  elle-même  à  18  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  Ygaous  }, 
M.  Jacquetton  a  découvert  1111  groupe  de  quinze  bontés,  dont  plu- 
sieurs sont  illisibles.  Elles  appartenaient  à  une  route  qui  allait  de 
Sétiane  à  Thubunae.  La  distance  de  quatre  milles  était  comptée  1 
partir  de  la  source,  où  il  y  a  des  ruines  sur  une  assez  grande  éten- 
due et  où  se  trouvait  sans  doute  le  chef-lieu  d'une  commune.  <IV>t 
par  erreur  que  la  borne  n°  26  indique  le  chiffre  IH,  au  lieu  de  l\. 


1.   \oici  les  inscriptions  dont   AI.   Jacquetton   m'a   adressé    des 
copies  (j  ai  reçu  également  un  estampage  du  n°  8)  : 

1  M  P 
CAES 
C  I  V  L  1  O 
V  E  R  O  # 
M  X  I  M  I 
NO  PIO  FE 
LICI  AVG 
IIII 


Inijxi) atori)  Caes(ari)  C.  Iulio  Vero  Maximino  Pin  Felici  Aug(usto). 
{Milia  ptusuum  )  IIII. 
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2.  Même  endroit. 

I  M  P 
CAES 

M   ■  ANTONIO 

ORD1ANO 

PIO    FE  LI C  E 

AVG 

III 

Imp(eratore)  Caes(are)  M(arc6)  Antonio  [Cr]omiano  Pio  Felke  Aug(u$to). 
(MM a  pàssvim)  III. 

3.  Même  endroit. 

IMP  D  N 
M  I V  L IO 
PL4  LI  PPO 
*OBILISSI 
MO  CAS 
M  •  P  • 

lmp{erator%)  d(omino)  n[ostr<>)  M.  htlio  Pbilijqm ,  \n\obttksimo  Ca(e)s(ari). 

)l(il.it()  plassittnn).  .  . 

Inscription  rédigée  d'une  manière  incorrecte  :  au  lieu  du  titre 
itobilissimo  Caesari,  on  s'attendrait  à  lire  Jnvicto  Pio  Felici  Augusto. 
L'indication  du  chiffre  des  milles  parait  n'avoir  jamais  été  gravée. 

4.  Même  endroit. 

I  M  P  P    C  A 

ESS   P    LICINIO 

VALER.I  ANP8 

j«i  LICINIO  G 

ALLIE 

NO     I  N  V I C  T 

IS   AVGG 

II 1 1 

Imp(erutoribus)   ('acs(a)ibiis)    P.  Licinio  i  aUrio)i\o  cl  P.\  Licinio    (ialliena, 
Invictis    lug(ttsiis).  — [Milia  passuum)  Il II 
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5.  Même  endroit. 

I  M  P  C  A  E 
S  L  DOMITI 
O  AVRELIAN 
O  INVICTO 
FELICI  AVG 
hnp[eratori)  Caes(arî)  L.  Domitio  Aurcliano  Invicto 
(Pio)  Fclicî  Aug(tislo). 

6.  Même  endroit.  Bas  d'une  borne. 

AVIO   VALERIO 

«iCONSTANTIO 
Deux  lignes  eiïacées. 

Cette  inscription  se  rapporte  à  Constance  Chlore. 

7.  Même  endroit.  Bas  d'une  borne. 

FLAVIO   VALER 
CONSTANTIO 
ET 


W^MMMBMMMM. 

V/MM 

w/w%m.w. 

'//////> 

... 

.  .  .  Flavio  Valer[io]  Conslantio  et  [C.  Galerio  Vulerio  Maximum»] .  .  . 
Les  trois  dernières  lignes  ont  été  martelées. 

8.    Même  endroit. 

DD  N  N  MA 
G  N  O  M  A  XI 
MO  ET  VICT 
O  RE  F  I  L  I  O 
SERENNlTA 
TI  S      El  VSD 

EM'PPAV 
VGG 

D(ominis)  n(ostris)  Magno  Mn.vimo  et  Victore ,  filio  seren^n/italis  eiusdem  , 
p(prpetuis)  A u <  ii  ;fr(ustis). 


509  — 

M.  Jacquetton  vient  de  m'envoyer  des  copies  d'autres  bornes 
qu'il  a  trouvées  sur  celle  même  nnilc,  aux  cinquième,  sixième  et 
huitième  milles.  Je  reproduis  ici  une  partie  de  ces  textes;  les 
autres  auront  peut-être  besoin  d'être  revisés. 

9.    A  7  kiloin.  5oo  de  Séfiane. 

I  M  P  P  D  D  NN 
AVRELIO  CARI 
NO  IMPERATO 
RE 


Imp(eratoribus)  d(ominin)  nCostris)  Aurefio  Carino  imperatore 
[et  Aurelio  Numeriano] .  .  . 

10.  Même  endroit. 

IMP  D  N  C  VALE 
RIO  DIOCLETI 
ANO  INVICTO 
P  I  O     F  E  L  I  C  I      A  V  G 

InvpUrutori)  d(omino)  n(ostro)    (l.   Vakrio  Diocletianv 
Invicto   Pio  Fclici  Aug\nsto). 

11.  Même  endroit. 

IMP  D  N  C  VA 
L  E  R  I  O  D  I  O 
CLETIAinO  IN 
ilCIO    P    F    fi/G 

I mp(eralore)  d(omiuo)    n(oslro)    C.     Valerio   Biùcletiano 

In[r\ic\l\<>   P(io)  F(dicc)    \n<nnslo). 

Archéologie.  —  i\°  3.  B3 
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12.  Mt'ino  endroit. 

IMP     CAESARE    M 
VALERIO    ,VRELIO 

MAXIMINO      A/ G 

cos 

lmp(eratore)  (luvsnre  M.  Vulerio  \urrli<>   \faximi(a)no 

.  I ug{usto) ,  co(n).s(ule). 

13.  Même  endroit.         Bas  d'une  borne. 

mu 

i  nilia  vassmitn)  V. 

14.  A  o  kilomètres  de  Séflane. 


IMP  C  VIBIO 
TREBONIANO 
GALLO  INVICTO 
PIOFELICEAVG 
ET  IMP  CAES  C 
VIBIO  AI  I  NO 
GALLO  VELDV 
MI  ANO  VOLV 
miANO  I  N  V  I  C 
TO  PIO  FELICE  A 
VG  DD  NN  M  P 
VI 


Imp(eratore)  C.  \  ibm  Trebomano  Gallo  Invicto  Pio  Felice  iugOusto)  cl 
lmp(cratore)  Caeg(are$  C  Vibiv  l|  f]in(i)o  Gallo  Veldvttmm  Voluïsliano 
lui  n  h,  Pu,  Felice   [ug{ust6),  d^omims)  nloelris).  —  Md/iti)  pfassuvtn)  I  /. 


—  Ml  - 

15.  Menu"  endroit. 

IMF      CES A 

RE    M    N  RE 

LIO       MAXI 

M  I  A  NO 

AVG 

lmp(eratore)  Qa)esare  M.  [urelio  Maximiano  Augiuslo). 

16.  A  12  kilomètres  rie  Séfiane. 

IMP  CAES 
C  MESSI 
O  TRA1A 
NO  DECIO 
AVG 

lmp[emtore)  Gaesiare)  C.  Mcssio  Truiano  D<cio  Avff(uslo), 

17.  Même  endroit. 

IMP  D  N 
M  A  V  RE 
LIO  PRO 
BO  INVI 
CTO  PI 
O  FELICE 
AVG 


VIII 

Impieratorè)  d(omino)  ti(pstro)   1/.  Aureiio  Probo  Imicto  Pio  Felice  Aug(uslo 
—  I  Milia  passuum)   VIII. 


18.   Même  endroit. 
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I   M  P   P  CC 

M  VALEHIO 
DIOCLET  IANO 
ET  M    AVRELIO 


Impleratoribus)  C(aesaribus)  M.  (sic)  Valerio  Diocletiano  et  1/.    lôretfo 
Maximiano  Inviclis  l\iis)  F(elicibus)]    \u<j(uslis). 

.19.   Même  endroit.  —  H;is  d'une  borne. 

INVICTO    PI 
O  WM  E  L  I  C  E 
AVG 
M    P   VII Ml 

.  .  .  hiricln  Pio[F\cli(-c   [ug(usto).  —  M(ilia)  p(assuum)  Vll[l]. 

20.  A  ('»  kilomètres  au  Nord  de  N'gaous,à  3o<>  mètres  environ  ;i 
gauche  <l<'  la  roule  de  Sétif,  sur  une  voie  romaine  qui  conduisait 
à  Zarai  el  ;i  Sitijis  '  .         Copie  de  M.  Jacquetton. 

P    E    R    P  m  T    V 

ISffjAC  FLO  E 
NT éilS  S  I  M  I  S 
CAESS  FIA»» 
l^»«CONSTAN 
TIO  HERCVLIO 
IVNIORI 

Perp[é\luU  <*c  fIo\r\rni\i\ssiiiiis  Caes(aribu$)  F\l\<t[ri<>\  1 1  alerio] 

ConstanltO  llrmilm  Junior/. 


i.l.  bulletin  archéologique,  1903,  p.  iau. 
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D'après  la  copie  de  M.  Jacquettou,  l'insôriptjion  semble  s'arrêter 
là.  On  aura  donc  omis  de  graver  les  noms  de  Galère.  Nous  pour- 
rions supposer  cependant  que  ces  noms  ont  été  martelés. 


Il 


DÉCOUVERTES   liPIGRAPHIQUES  DIVERSES. 

C'est  encore  à  M.  Jacquetton  que  l'on  doit  la  découverte  d'une 
partie  des  inscriptions  qui  suivent. 

A.  —  Région  de  NV.aous. 

21.  N'gaous.  — Pierre  qui  était  à  fécole  indigèneetque  M.  Jac- 
quellon a  fait  transporter  à  la  commune  mixte.  Deux  Tares  portent 
des  inscriptions. 

Ma  copie  d'après  des  estampages. 

Face  A.  —  La  pierre  est  brisée  à  gauche. 

IVEMORIA  REDE 
FORICIVENSIS  .-. 
Wm,  VS    SACERDO 

Face  B  (à  droite  de  la  face  A).  —  La  pierre  est  brisée  à  droite 
et  en  bas. 

DORM • D 
Il  KL.FEB 
INDIC-VIII 

rîïi  m^^ 

Memoria   Rede[mpti]   .  .  .icivefisîè us    sacerdohs].  ...     —    Donnait) 

d[ep(ositus)  inpace?]  II k(a)l(endas) feb[ruarias]  indic(tione)  Mil.  .  .  . 


A  la  seconde  ligne  de  la  face  A  se  trouve  sans  doute  l'indication 
d'un  ethnique.  J'ai  cru  lire  Foricivensis  (IV  étant  incertaine);  peut- 
être  y  a-t-il  Nicwensis. 


—  r>H  — 

22.  N'gaous.  —  Pierre  trouvée  dans  un  gourbi;  actuellement  à 
la  commune  mixte.  M.  JacquettoH  m^n  e  envoyé  un  estampage. 
Celte  pierre  es!  brisée  à  droite  el  probablement  aussi  en  haut  et  en 
bas.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3. 


1 

F  L  •   LON 

T 

FL-GET 

C 

p  o  p  i  L  v  s 

C 

îvLvs .  -N 

Q_ 

CAEV1N 

Q_ 

•   VLEkVS 

L- 

PORCIVS 

M 

P  O  R  C  I 

P  • 

S  A  t  L  V  S 

c  • 

P  E  T  R  O  N 

C  • 

I  vLv  S    O 

P  • 

i  v  ammm 

T  • 

f  iwmmmM 

m  clm^Mi  s 

aLvs  iv 

Q_ 

A  N  N  V  S 

Q_ 

•  i  v  L  v  s 

i   i  v  m  v  s 

T.\  Fl(aviu8)Lon\ginu8?],  T.  Fl[avius)  Gct\ulicu$\,  C.  Popilius C.  lu- 

luts  N .  .  .  ,  (J.  Calpurtiïius] .  Q.  Valerius L.   Porcins.  .  .  , 

M.  Porci\us\.  .  .  .  ,  P.  Statilius .  .  .  .  ,  C.  PetronHus],  .  .  .  ,  C.  Iulius.  .  .  , 

/'.  lug T.  FI(aoius) ,  .  .  Cl(aiuUus  ?  ) .  .  . . ,    . .  Aelius  lu ... , 

Q.  Annius.  .  .  .,  Q,  Iulius.  ...   ,  .  .  .  iu[li\us.  .  . 


Ligne 1 6  :  Après  Aelius,  il  y  a  soit  IV,  soituiieM  dont  le  dernier 
jambage  a  e'té  cassé. 

Peut-être  cette  inscription  est-elie  une  liste  de  soldats. 
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23.  N'gaous.  — A  5oo  mètres  à  l'Ouest  du   village.    Bonn*  mil- 
liaire.  Copie  do  M.  Jacquetton. 

DDD    | 

NN  N    f 
VA   L  E   N 
T  I  N  I  AN 
O    JEOD 
OSIO    ET 

ARCA 
D  I  O     P  P  P 
A  V  G  G  G 

D(ominis)  n(ostris)  Vatentiniano , 
T(h)eodosio  et  Arcadio  p(erpeluis)  Aug(uslis). 

24.  Deuxième  mille  de  la  route  de  N'gaous  à  Lamasba  f1'.  — 
Copie  de  M.  Jacquetton. 

IMP 
CAESAR.I  M  A 
GORDI  AN  O 
I  N  V  I   C  T  O 
P   I    O       F   E    L 

AVG 

Imp(eratori)  Caesari  M.     \{nt<mio)   Gordiano  Invicto 
Pio   Fel(ici)  Aug^tisto). 

L'abréviation  A  pour  A{nionio)  est  insolite;  peut-être  le  graveur 
a-t-il  omis  une  ligne  (NTONIO). 

<"   Pour  cette  route,  voir  Bulletin  archéologique,  1909  ,  p.  cxi.11. 
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25.   Même  endroit.  —  Copie  de  M.  Jacquetton. 

D  O  M  N  O  N 
MAXMO  E  T 
FORtSS 1  MO 
I  M  P  C A  ES 
5  M  •  AVRELI  O 

SEVEROi»  4 

CTO     PIO    FEL 
CI       AV  G      N 
10  C  O  S 


Domino   n(ostro)  maximo  et  fortissimo    Imp(eratori)    Caes(arî)  M.    Aurelio 
Severo  [Alexandre]  Invicto  PioFelici  Avgiysto)  n(ostro) ,  co(n)s(uli)  II. 

Lignes  6-7  :  M.  Jacquetton  a  noté  que  le  mot  Alexandro  est  en- 
core  lisible,  inaigre'  le  martelage.  —  Lignes  10-1  1  :  On  peut  lire 

soit  anii)s(nli)   Il ,  soit    co(n)s(uli).  (Mi lia  passuum)  II.   Lu   tout  cas, 
l'omission  des  autres  dignités  de  l'empereur  est  insolite. 

26.  Même  endroit.  —  Copie  du  même.  La   pierre  est  brise'e  en 

bas. 

I  M  P    D    N 

FL    CLA/DI 

O     I  V  LI  A 

NO      VIC 

Imp(eratori)  d\omino)  n(ostro)  Fl(avio)  Claudio  Iuliano 
vic[tori  semper  Augustoj. 

27.  Kherbet-Krem-Oum-Guellel ,  à  environ    11  kilom.    000  de 

Ngaous  dans  la  direction  de  Tobna  '  . —  Borne milliaire.  Ma  copie 
''    Pour  la   mule  di'   N'gaous à  Thubunae,   voir   Bulletin  archéologique,  1909, 

p.    1  W.l   1  \LII  .    Il      .'!. 


—  ;>i7  — 

d'après  un  estampage  de  M.  Jacquetton.   La   pierre  esl    brisée  en 

bas. 

il   VI  P  •  C  A  E  S  •  M   •    /VRELIO 

immxméèwnvicto-pio-fe 
lice-  a/g-divi  ■  mgni  •  at  o 
mmÊÊmmKmDïyi-SEvjÈKimKm 

PARTICO   MAX        WMM    MAX 
I  w 

\l])np(eratore)  (]aes(arè)  M.  Aurelio  [Ale]œ\andro\  Invicto  P><>  Fclice  \u- 
^(uslu),  divi  Magni  Anto\nini  JH{io)\,  divi  Severi  [nep(ote)J,   1?art(h)ico 

iit<t,v(imo).  .  . 

Les  lettres  A  et  X  sont  liées  dans  MAX  (bis). 

Lignes  2  et  h  :  les  mots  Alexandre» .  J'd.  et  >«'[>  oui  été  martelés,. 
Le  surnom  de  Parthkus  est  donné  a  tort  à  Sévère  Alexandre,  qui 
combattit  les  Perses,  et  non  les  Parthes.  Les  vestiges  de  lettres  qui 
subsistent  à  la  ligne  6  se  rapportent  peut-être  à  Julia  Mamaea,  mère 
«le  l'empereur. 

28.   Même  endroit.  —  Copie  de  M.  Jacquetton. 

\wmm  c  a  1  s 
wmmmwm,  ero 
-mmmm,  no  pi 

WMWA.  MONO 
WML\ SS I  M  O 

WHm 

XVII 

1mp(eratorï)  Ca[e]s(ari)  [C.  lulio.\V\ero  [Maximïjno  Pi[o  Felï\ci  Augtysto) 
[et  C.  Iulio\  Vero  \Maxt\mo  no[bï]lissimo  \Caes(ari)  |.  —  \  Milita  passuum  1 
XVII. 


La  distance  esl  comptée  à  partir  de  Thubunae. 
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29.  Même  endroit.  —  lias  d'une  borne.  Copie  do  M.  Jaojuolton. 

iHRB    lilllICOS 
PPPRÇCOS 
XVII 

.  .  .\t\r(i)b(uniciae)  [pot(estalis) .  .  .],  co(n)s(idi),  p(atri)  p(atriae), 
proco(n)s(u)li).  —  [M  Ma  passuum)  XVII. 

Au  même  endroit  gît  un  fragment  de  borne  dont  l'inscription 
est  illisible;  on  distingue  seulement  au  bas  le  chiffre  XVII. 

30.  Kherbet-Zerga  (Cellae)  M.  —  Il  y  a  en  ce  lieu  une  église ,  dont 
l'abside  «Hait  couronnée  à  l'extérieur  d'une  corniche  courbe,  pré- 
sentant une  de'dicace.  J'en  ai  publie'  un  fragment'2'.  M.  Jacquetton 
vient  d'en  dégager  plusieurs  autres,  mais  l'inscription  est  encore 
incomplète.  Les  lettres  sont  séparées  par  une  bande  ondulée  en 
relief. 


Fragment  a. 
Fragment  b. 
Fragment  c. 
Fragment  d. 


RASTVS  EPISC 


IPViiNNO^iAEDI 


El   FVNDAMENTA    P 


ATI    PATRIS    PRIA 


Fragment   (déjà  publié). 

RESTAVRATA 

[  Idfrastus  episcïolmuïs  a\nno,..  aedSfic]...  e[t]Jundamenta 

p.  .  .  .  ali  pntris  Pria.  .  .  .  raslaiirata. 


Cf.  Corp.  itucr.  lai.,  l.  VIII,  p.  7A7;  Gsell,    Recherche»  archéologique»   tu 
Algi  rie,  \>.  i38-i  39. 

(,)  Loc.  cit.,  p.  1^9,  n°  io5. 
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31.  séflane.  —  Fragment  de  borne  militaire,  < ' 1 1 1 1 » I < > \ <-  dans  le 
mur  d'un  jardin,  au  lieu  dit  rSafsaf»,  à  3oo  mètres  environ  de  la 
source  d'Aïn-Séliane.  Copie  de  M.  Jacquetton. 


SARI     M 
AVRELIO 

|  hnp(ertitori)  C]a\  e]sar[i\  M.  Aurelio .  .  . 


32.  Séflane,  dans  la  ruine  appelée  Kherbel-M'cin.  —  Fragment 
de  borne.  Copie  de  M.  Jacquetton. 

DOMINO 
NOSTRO 
IMP • CAES 
C  MESSIO 

Domino    noslro  Imp(eratori)  Caes(ari)   C.   Messio  [Quinto    Traiano   Decio 
Invicto  Pio  Felici  Aug(usto)]. 

M.  Jacquetton  a,  en  outre,  étudié  plusieurs  édifices  antiques  des 
environs  de  N'gaous.  Ce  sont  des  sanctuaires  chrétiens;  saut  les 
forteresses  et  fortins  byzantins,  il  n'y  a  pas  d'autres  ruines  dis- 
tinctes dans  ce  pays. 

A  Kherbet-ed-Dib,  dans  la  région  dite  «Bou-M'geur»,  au  Sud- 
Ouest  de  N'gaous (1',  M.  Jacquetton  a  fouillé  une  chapelle  dont 
M.  Cuny,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  a  levé  un  plan.  Elle 
mesure  2  3  mètres  environ  de  long  sur  12  m.  5  o  de  large.  La  fa- 
çade regarde  le  Nord.  A  l'intérieur,  des  colonnades  séparaient  les 
trois  vaisseaux.  Au  fond  de  la  nef  centrale,  à  1  m.  3o  de  l'abside, 
on  a  trouvé  une  sorte  de  caisse  dont  les  bords  affleuraient  le  sol 
antique.  Elle  est  formée  d'une  dalle  posée  à  plat  et  de  quatre 
briques,  de  o  m.  60  de  coté,  dressées  sur  cette  dalle.  (Test  évidem- 
ment un  coffre  à  reliques,  que  devait  surmonter  jadis  un  autel  en 
bois.  Deux  escaliers  de  deux  marches  mènent  à  l'abside,  qui  con- 
tient trois  sarcophages  de  pierre,  disposés  d'une  manière  irrégu- 

"'  Gsell,  Recherches  archéologiques  en  Algérie,  p.  i3o. 
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lière.  I  ne  porte  faisait  communiquer  cette  abside  avec  une  sacris- 
tie, placer  dans  le  prolongement  dn  collatéral  de  gauche.  Il  n'\  a 
pas  d'autre  sacristie  à  droite  de  l'abside;  mais,  contre  le  mur  de 
droite  de  la  chapelle,  on  a  constaté  l'existence  d'une  chambre  ou 
d'un  endos  trapézoïdal ,  abritant  cinq  tombes  :  deux  sarcophages  et 
Lrois  laisses,  construites  en  pierres  ou  en  briques.  Une  de  ces 
briques  est  marquée  d'un  monogramme  constantinien.  Au  fond  du 
bas  côté  de  droite,  on  a  recueilli  un  fragment  (Tune  grande  lampe 
chrétienne. 

\  Bir-Àouken M,  au  Nord-Est  de  Zraïa,  il  existe  une  grande 
église,  qui  a  été  signalée  précédemment  -'.  M.  Jacquelton  l'a  dé- 
blayée en  partie.  Il  a  retrouvé  les  deux  petits  escaliers  de  quatre 
marches  qui  montaient  à  l'abside.  Cette  abside  était  flanquée  de 
deux  sacristies.  Un  plan  du  monument  a   été  levé  par  M.  Cuu\. 

L'abside  et  le  chœur  de  l'église  de  Timedout^  ont  été  fouillés. 
Là  aussi,  il  y  avait  deux  escaliers  de  quatre  marches  conduisant  à 
l'abside,  surélevée  de  1  mètre.  L'ouverture  de  cet  espace  était 
flanquée  de  demi-colonnes.  On  n'a  retrouvé  aucune  trace  de  l'autel. 

Enfin,  à  Snab-el-Abiod <4'  (douar  Talkheml),  dans  la  partit 
orientale  du  Bellezma,  M.  Jacquetton  a  levé  le  plan  d  une  chapelle, 
longue  de  23  m.  70,  large  de  9  m.  3o  (deux  rangées  de  colonnes 
entre  les  vaisseaux;  abside  profonde  de  k  m.  80,  donl  l'ouverture 
était  barrée  par  une  colonnade;  à  gauche,  une  sacristie;  il  n'en 
e\i   le  pas  à  droite). 

B.  -  -  Région   au   Sud   du   Chott-el-Hodnà. 

M.  Marignac,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Bou-Saada, 
nie  signale  des  ruines  assez  importantes,  situées  à  Bou-Mellal,  à 
une  quinzaine  de  kilomètres  à  l'Est  d'El-Gàhra.  On  y  distingue  des 


("  Sur  en  lieu,  voir  Gsoll ,  Inc. cit..  p.  176-1 79; et  Bulletin  archéologique,  190:? , 
p.     \1.111-c\uv. 

Gseli,  loc.  cit.,  -\  fig.  33. 

t. -II.  Le»  monument»  antique»  do  l'-Algérie,  t.  II.  y.  'AoH  ei  fig.  lia. 

lieu,  appelé  par  d'autres  Henchir-Kasrîa  (Payen,  Innuaire de  Constanr 
tine,  t856-i857,  p.  171  .  esl  si  lue  â  800  mètres  à  l'Esl-Nord-Est  d'Heqchir-el- 
Bir  (Gseli,  Recherche»,  p.  u3).  On  y  voit  encore  eu  place  une  borne  milliaire, 
dont  I  inscription  ;i  été  publiée  1  (jh-ji.  limer.  Int. .  l.  VIII ,  n°  1  o4o3  ) :  ''II''  indique 
h1  neuvième  mille  h  partir  de  Lamatba. 
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vestiges  d'une  conduite  d'eau  ul  de  plusieurs  réservoirs.  Le  tracé  de 
l'enceinte  est  très  apparent. 

À  Sadouri  M,  à  35  kilomètres  environ^u  Sud-Esl  de  Bou-Mellal, 
des  fouilles  récentes,  faites  sans  doute  par  des  indigènes,  onl  mis 
au  jour  des  restes  de  bains»  Des  piliers  de  briques,  de  <>  m.  70  de 
hauteur,  y  soutiennent  un  pavement  en  mosaïque. 

C.  —  Région   de  Téniet. 

Dans  une  de  ses  tournées,  M.  de  Lacombe,  sous-préfet  de  Vliliana, 
a  visité  des  ruines  situées  au  Coudiat-M'rakeb,  douar  des  Beni- 
Maïda,  connnune  mixte  de  Téniet-el-Had ,  au  Nord  de  la  route  qui 
couduil  de  Téniet  à  Tiaret^. 

Elles  couvrent  la  partie  orientale  d'une  colline  et  offrent  de  nom- 
breuses pierres  de  taille.  Le  seul  monument  debout  est  un  mauso- 
lée à  étage,  de  k  mètres  de  coté,  s  élevant  encore  à  5  in.  5o  du  sol. 
Il  est  d'une  construction  fort  médiocre.  L'ouverture  de  la  lojjc  su- 
périeure était  flanquée,  non  de  colonnes,  mais  de  deux  longues 
pierres  quadrangulaires,  faisant  office  de  piliers;  l'une  d'elles  esl 
restée  en  place.  Le  toit,  aujourd'hui  écroulé,  devait  être  formé  de 
dalles,  disposées  en  clos  d'âne. 

D.  ClIANZY    (oF.PAKTEMliNT     d'OrAN  i. 

33.  J'ai  copié  à  Ghanzy  (à  28  kilomètres  au  Sud-Sud-Ouest  de 
Sidi-liel-Abbès)  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  borne  uiilliaire 
(hauteur,  1  m.  o5;  hauteur  des  lettres,  o  m.  06).  Elle  a  été  trouvée 
dans  la  propriété  de  M.  Marcei  Colin,  à  l'extrémité  septentrionale 
du  village^. 

1  II  y  a  à  Sadouri  une  enceinte  romaine  de  80  mètres  sur  h~)  :  Davenet, 
limie  africaine,  t.  II  (i 857-1 858) ,  p.  280 ;  Ragot,  Recueil  de  Constantine ,  l.  \\l 
(1873-187Û),  p.  ago. 

'-J  II  s'agit,  je  crois,  de  ruines  situées  à  environ  16  kilomètres  du  village  de 
Vialar,  au  Nord-Ouest. 

!3;  Un  anonyme  a  signalé  jadis  (Revue  africaine ,  t.  II  1 1  807-1  858  | ,  [»•  8g  1  une 
borne  qu'il  avait  découverte  dans  le  camp  romain  de  Sidi-Ali-ben-Youb,  c'est-à- 
dire  de  Chanzy.  Elle  «indiquait  la  dislance  de  Sidi-Aii-l>en-Youb  (Albulae)  an 
poste  de  Hadjar-Roum  (Rubrae)  et  à  celui  de  Tessala».  L'auteur  ajoute  nui!  a 
égaré  la  copie  de  celte  inscription,  qui  pourrait  bien  être  précisément  celle  que 
nous  publions. 
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1  M  P  •  C AE  S  •  M 
I  V  L I V  S  .  PHILIP 
PVS'  INVICTVS 
PIVS  FELIX  A/G 
P  M  TRIB  •  P  •  P  •  P  • 
P0SV1T  •  CVRAN 
TE  •  L  •  CATELLIO 
LIVI  ANO  •  PROC 
SVO- A-TECT-M-P- 

XII 
ALTAA  •  M  -P-XVIII 

Impierator)  Caes(ar)   M.   lutins  Philippus    Inviclus    Pins    /•>//./•    Aug(lUtÊè) 
p(pntifex)  m(axitnus) ,   trib(wiiciae)  p(otet>t«tis) ,  p(titer)  p[nlnar) ,  posait, 
curante  L.  Calellio  Liviano,  proc(uratorè)  suo.  —  A  Tect.  .  .  m(ilia)  p{«*- 
sumn)  Ml;  .lltava  m(ilia  p)assuum)  WIII. 

Le  procurateur  L.  Catcllius  Livianus  e'tail  déjà  connu.  Il  est 
nomme  sur  une  inscription  de  l'année  ?.kk  après  J.-C. .  recueillie 
près  de  Lamoricière  W. 

Cette  borne  appartenait  sans  doute  à  la  grande  voie  militaire 
qui  suivait  la  frontière  romaine  de  Maurétanie.  en  passant  par 
\ïn-Sbiba  (près  de  Frenda),  Tagremaret,  Timziouine,  Ténira. 
Chanzy,  Lamoricière,  Tlenicen,  Lalla-Marnia  '2'.  Aîtava,  mentionnée 
sur  notre  inscription,  se  trouvait  au  lieu  dit  Klladjar-Uoumn,  à 
station  de  chemin  de  ter  de  Lamoricière (3).  Entre  Chanzy  H  ee 
point,  la  distance  est  de  18  kilomètres.  La  borne  indique 
18  milles,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  27  kilomètres  :  la  dille- 
rence  est  peu  importante  "'.  Quant  à  l'autre  localité  écrite  en 
abrégé,  Tect.  .  . ,  il  est  tout  naturel  de  la  chercher  le  long  de  la  voie 
militaire  indiquée  plus  haut,  du  côté  opposé  à  Altava,  parconsé- 


<"  Bphmerû  epigraphioa ,  I.  Vil,  n"  f>7 'i  (<tf.   Palht  de  LesBert,  Fauta  de»  pro- 
vineei  africain™ ,  1. 1,  p.  .">  17).  La  copie  qu'on  a  publiée  de  ce  texte  donne  Catttikktâ. 
M  Voir  Demeeght,  Bulletin  arehéologique eu  Comité,  189'!,  p.  3n- 

Cal,  Estai  *ur  la  province  romaine  de  Mamrétanis  Cétorisnne,  p.  21 3. 
\l.  Gareyrao  (Huit.  d*Orem .  1 886,  p.  199  etsuîv.)  pente,  il  est  vrai,  qu1  iltama  était 
-iiucM.  dans  la  plaine  d'EMvhof,  au  Notd-fisl  d'il  djar-Romii.  Mais  je  necroiapes 
que  <cUc  opinion  soil  juste;  ce  11  «"•!  pa>  ici  le  lieu  de  la  discuter. 

■    Si  l'on  avail  indiqué  19  milles,  ce  chiffre  aurait  été  un  peu  trop  fort. 
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quent  à  l'Est'1).  Il  y  a  des  ruines  romaine*  près  de  Ténira,  à  deux 
kilomètres  environ  à  l'Est  de  ce  village &k Elles  sont  éloignées  de 
20  kilomètres  de  Chanzy.  Si  elles  représentent  Toct.  .  . ,  la  distance 
marquée  sar  la  borne  (12  milles  ou  près  de  18  kilomètres)  esl 
donc  un  peu  inférieure  à  la  réalité. 

Mais  ici  se  présente  une  difficulté;  Demaeght  a  découvert  de 
nombreuses  bornes  milliaires  à  l'Est  de  Ténira,  dans  la  direction 
de  'fimziouine.  Sur  la  plupart  (rentre  elles,  les  distances  sont 
comptées  de  Lucu  (Timziouine)  :  des  pierres  portant  les  chiffres 
III,  V,  VII,  VIII,  VIIII,  XII  ont  été  trouvées  à  l'Ouest  de  ce  point, 
à  la  place  qui  leur  convenait*3'.  Au  treizième  mille  à  partir  des 
ruines  de  Timziouine,  il  y  avait  un  militaire dont  l'inscription  était 
entièrement  effacée.  Demaeght  en  signale  un  autre  au  quatorzième 
mille ('').  Plus  à  l'Ouest,  cet  archéologue  a  trouvé  trois  bornes,  deux 
à  i,5oo  mètres  de  ce  quatorzième  mille  et  une  autre  à  i,5oo  mètres 
de  là  dans  la  direction  de  Ténira  (5'.  Les  deux  premières  indiquent 
XX  milles,  la  troisième  XIX  milles  à  partir  d'un  lieu  appelé Kaput 
Tasac(corae) ,  que  Demaeght  a  identifié  au  centre  romain  voisin  de 
Ténira.  Il  faut  observer  cependant  que  les  distances  marquées  suc 
lesdiles  bornes  sont  trop  fortes  pour  justifier  cette  hypothèse.  Entre 
les  ruines  de  Ténira  et  le  point  où  les  milliaires  XX  ont  été  décou- 
verts, il  n'y  a  guère  que  19  kilomètres,  tandis  que  pour  20  milles 
il  faudrait  en  compter  près  de  3o  '6l 

D'autre  part,  l'identification  proposée  par  Demaeght  se  heurte  à 
une  grave  objection.   Il  paraît  évident  que  le  lieu  nommé  K<i[>nl 

(l    Du  côté  du  Nord,  il  n'existe  aucune  ruine  à  la  distance  voulue.  On  ne  sau- 
tait chercher  Tect. . .  au  Sud  de  Chanzy,  en  dehors  du  pays  romain. 
(,)   Demaeght,  loc.  cil.,  p.  3 17-3 18. 

(3)  Voir  ibid.,  p.  3i2-3i5  et  les  renvois. 

(4)  lbid. ,  p.  3i5.  Demaeght  le  publie  ainsi  :  Imp.  (lacs.  M.  Aurelio  (Haudio  l'm 
Felici.  Mais  cette  copie  est  incomplète,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  au  musée 
d'Oran.  Après  Felici,  on  doit  lire  :  Aug.  m.  p.  VIII.  L'indication  m(ilia)  p(assuuin) 
VIII  est  gravée  sur  un  fragment  se  raccordant  très  exactement  avec  celui  qui  porte 
le  reste  de  l'inscription.  Il  faut  donc  admettre  ou  bien  que  Demaeght  a  fait  confusion , 
en  attribuant  au  quatorzième  mille  une  borne  qui  aurait  été  trouvée  en  réalité  au 
huitième,  ou  bien  que  cette  borne,  destinée  au  huitième  mille,  a  été  placée  par 
erreur  au  quatorzième. 

<5>  Ibid.,  p.  3 1  5-3 16. 

(6)  Demaeght ( loc.  cit.,  p.Sia)  compte  ;j«  kilomètres  entre  les  inities  de  Ténira 
et  Timziouine.  En  réalité,  il  n'y  en  a  que  37  à  vol  d'oiseau.  On  peut  ajouter  3  kilo- 
mètres environ  pour  les  détours  de  la  roule,  soit  ho  kilomètres. 
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Tasaccorae  était  situé  sur  la  rivière  appelée  par  les  anciens  Tasar- 
cora.  Or  Ténira  se  trouve  sur  l'Oued-Téûira  (plus  loin  Qued-Mel- 
ghir),  une  des  tètes  de  l'Oued-el-Hammam  ou  Habra.  LOued-el- 
Harnmam  passe  à  Aquae  Sirenses  (  Liainmain-bou-llane'lia  )  :  celai  I 
donc  certainement  \aSira.  mentionnée  par  le  géographe  deRavenac 
ila us  sa  liste  des  lleuves  de  la  Maurctanie  césarienne W  :  «Oéar, 
[gilaom,  Mina,  Sira,  Tasagora,  haris,  Nigrensis,  Ligar  et  Malba.11 
Dans  cette  énuinération,  qui  va  de  l'Est  à  l'Ouest,  la  Mina  est  la 
lisière  qui  porte  encore  le  même  nom;  la  Sira  est  l'Oued-el-Ham- 
niaiii  -\  Ylsaris  est  l'Issër,  affluent  de  la  Tal'na.  La  Tasagora.  indi- 
quée entre  la  Sira  et  Vlsaris,  ne  peut  être  que  la  Mékerra,  appelée 
plus  loin  le  Sig,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'Oued-Ténira. 
Ces  identifications  ne  semblent  pas  pouvoir  être  mises  en  doute. 
Elles  sont  corroborées  par  l'Itinéraire  d'Antonin,  qui  indique  la 
station  de  Tasacorra  à  25  milles  à  l'Est  <¥Ad  Regias  (Arhal)  :  ce 
qui  nous  reporte  au  Sig  '3). 

Il  nous  semble  donc  impossible  de  placer  Kaput  Tasaccorae  à 
Ténira. 

Il  y  avait  un  établissement  romain  important  à  Chanzy. 
lieu  situé  au  point  où  la  Mékerra  sort  des  montagnes  qui  la 
resserrent  assez  étroitement  pour  entrer  dans  l'immense  plaine 
de  Sidi-bel-Abbès.  L'aile  de  cavalerie  l  Augusta  Parthorum  y 
était  établie  au  temps  de  Seplime  Sévère.  Autrefois,  on  y  voyait  les 
restes  d'une  enceinte  fortifiée,  de  180  mètres  de  long  sur  170  de 
large!4). 

La  désignation  Kaput  Tasaccorae  aurait  bien  convenu  à  cette  posi- 
tion. Par  malheur,  il  y  a  plus  de  19  et  de  20  milles  entre  (ïliaim 
et  les  bornes  indiquant  les  chiffres  XIX  et  XX  à  partir  de  Kaput  Ta- 

'    Édition  Pinder  et  Parthey,  p.  1 58.  —  CA\  Cat,  toc.  cit.,  p.  38-39. 

'  Cette  ri\iére  a  conservé  pendant  fort  longtemps  son  nom  antique.  Klle  ré- 
pond en  effet  au  Cirât  d'El  Hékri  (Description  de  l'Afrique  septentrionale,  Irad.  De 
Slane,  p.  iG'i  et  18."))  et  de  Marmot  (L'A/riane,  Irad.  Perrot  d'Ablancourl .  t.  11. 
p.  359  et  385). 

1;  Aux  ruines  qui  existaient  à  Sainl-Donis  du  Sig.  La  slation  suivante,  à 
1  S  milles  de  Tasaccora,  était  Castra  nova,  dont  l'identification  avec  les  ruines  voi- 
sines de  Perrégaux  n'est  {mère  douteuse  (Cat,  loc.cit.,  p.  '>oi-902-,  Demaegbt, 
Géographie  comparée  de  la  partie  de  la  Mauritanie  Césarienne,  correspondant  à  In 
province  d'Oran,   p.  ."17).  La  dislance  convient  également. 

1  Revue  africaine,  I.  Il,  p.  87  et  suiv. ;  Gagnât,  L'Armée  romaine  d'Afrique, 
p.  618. 
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saccorae  :  les  distances  réelles  sont  en  effet  de  87  kilom.  5oo  et  de 
39  kilomètres. 

En  somme,  l'emplacement  de  Kaput  Tamccorac  reste  incertain. 
A  moins  de  supposer  que,  sur  les  voies  romaines,  les  millialres 
étaient  parfois  placés  à  tort  et  à  travers*  Cette  opinion  n'est  pas 
aussi  hasardée  qu'on  pourrait  ie  croire.  Nous  avons  trouvé  en  place, 
à  deux  milles  de  Tipasa,  une  borne  portant  le  chiffre  III  M.  Près  de 
Tagremaret,  précisément  sur  la  route  militaire  dont  il  s'agit  ici, 
on  a  recueilli  au  même  endroit  deux  milliaires,  indiquant  l'un  le 
chiffre  IIII,  l'autre  le  chiffre  V(2).  Au  quatrième  mille  dune  route 
allant  d'Aïn-Séfiane  à  Tonna,  M.  Jacquetton  vient  de  découvrir 
une  borne  avec  le  chiffre  III'3';  deux  autres,  qui  gisent  à  coté,  donnent 
le  chiffre  exact  IIII.  Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples. 

E.  —  Aïn-Témouchent. 

34.  A  Aïn-Témouchent  (Albuhe),  on  a  trouvé  récemment  les 
deux  inscriptions  suivantes  (4\  en  faisant  des  déblais  sur  la  place 
Gambetta ,  à  l'Est  du  village  : 

D      M     S 
M  EMORIA 
I  VLI  E    E  G  V  S  I  E 
QVI    VIXIT   jVNIS 

5        PLS~MlWS  XSIII  ET 

DISC  E  S  S  IT  IN 

PACE    DNÎ  NOS 

TRI    H    DECEM 

MBRES    ANNVM 
10  PROVINCIA 

CCCCCII 

D(is)  M(anibus)  s(acrum).   Memoria  Iuli(a)e    Egus(a)e,    qui  (sic)   vixil 
annis  pl(u)s  m(i)n(u)s  XVI III  et  discessit  in  pacc  D(omi)ni  nostri  /»•(«)- 

'*>    Ecole  française  de  Rome ,  Mélanges,  t.  XIV  (189/1),  p-  4 16. 
(i>  Ephemeris  epigrapluea,  t.  VII,  n°*  670  et  671. 
{i1  Voir  plus  haut,  au  n°  2. 

t4)  Ces  deux  inscriptions  ont  été  publiées  tlans  le  Bulletin  d' Oran ,  mais  avec  quel- 
ques inexactitudes. 

Archéologie.  —  N°  3.  3'i 
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l(end<is)  decem/m)bres  annum  (bîc) provincia  (sic)  CCCCCII (=  54i  après 
J.-C.) 

Ligne  3  :  le  trait  vertical  entre  TS  et  TE  dans  Eguse  paraît  être 
un  défaut  de  la  pierre.  Pour  ce  nom,  conf.  le  Corpus,  t.  VIII, 
n°  9692.  —  Lignes  8-9  :  le  graveur  a  redoublé  par  erreur  TM  dans 
le  mot  décembres;  sétant  aperçu  de  sa  faute,  il  a,  scmble-t-il , 
martelé  le  second  M. 

FIDELIS  jVR  E  L 
MATRONA  VI  X 
IT  NN  PLVS  M  N 
XCI  •  DISCESSIT 
IN  PACE  D  N  DIE 
XII  KAL  SEPTE 
MBRES  ANNO 
PROVINCIA  CCCCCV 

Fidelis  Aurel(ia)  Matrona  vient  ann(is)  plus  m(i)n(us)  XCI  ;  discessit  ni  pari 
D(otnini)  n(oslri)  die  XII  lcal(endas)  septembres  anno  provincia  (sic) 
CCCCCV{=Uh  après  J.-C.) 

III 

CHAPELLE  CHRÉTIENNE  DE   LA  REGION  DE  N'GAOUS. 

35.  M.  Jacquetton  vient  de  faire  une  découverte  intéressante 
dans  une  chapelle  chrétienne  voisine  de  Ras-el-Aïoun  <*',  au  Nord 
de  N'gaous. 

En  fouillant  en  avant  de  l'abside,  il  a  rencontré  les  quatre  co- 
lonnettes  qui  portaient  jadis  la  table  d'autel.  Au-dessous,  deux 
grandes  pierres  plates  en  recouvraient  une  troisième,  dont  la  par- 
tie centrale  avait  été  évidée  et  était  fermée  par  une  autre  pierre, 
plus  petite.  Celle-ci  portait  l'inscription  suivante,  dont  M.  Jacquetton 
m'a  envoyé  une  copie  et  une  photographie  (2l 

'   Sur  ce  lieu,  voir  (isell,  Recherches  archéologiques  en  Algérie,  p.  l3i. 
(Quelques  lettres  sont  douteuses  et  demanderont  une  revision  sur  l'original. 
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+  îmOMINE  PATRI  ET  FIL  ET  SP  SCI  POSITE  SVtf  IVEMO 
RIE  "SCl   IVLIANI   ET   LA/REtfl    CVM   SOCIIS   SVIS 


PER   MANVS   BEATI   COfcMBI   EPSI   SC   ECLSE  NICI 
VENSI   ISTIVS    PLEBI    PER    ISTAîTlA    DONAI  ~PRB 
FnHÎ   TIBERIO    ANNO    V   FNÂ   XII1I  ~SB~â    PR  A 


NNS   OCTOBRES 

In  nomine  Patri(s)  et  Fil(ii)  et  Sp(iritus)  s(an)c(t)i  posit(a)e  sunt  mémo- 
rise s(an)c(  t)i  luliani  et  Laurent  i(  i)  cum  sociis  suis,  per  manus  beati  Colum- 
bi  ep[i)s[cop)i  s[an)c(tae)  ec(c)l[e)s(ia)e  Nicivensi(s)  istius  plebi{s) ,  per 
i(n)stantia(?n)  Donati  pr(es)b(yteri) ,  inp(e)r{ante)  Tiherio  anno  V,  ina\ic- 
tione)  XI III,  s(u)b  d(ie)  pr(i)d(ie)  n(p)n(a)s  octobres. 

Ce  texte  est  de  58 1  ou  582  (&  On  connaissait  déjà  un  episcopus 
Nicibensis,  qui  assista  à  la  conférence  de  Carthage  en  An  :  c'était 
un  donatiste^2).  L'inscription  que  M.  Jacquetton  vient  de  trou\er 
nous  donne  le  nom  antique  de  N'gaous,  dont  le  nom  actuel  dérive  : 
les  géographes  arabes  du  moyen  âge  appellent  celle  ville  Nikaous 
(El-Yacoubi),  Nakaous  (Ibn-Haukal),  Nigaous  (El  Békri),  Nacaous 
(Edrisi),  formes  qui  se  rapprochent  plus  de  la  forme  antique.  Les 
N/er*ëie*  de  Ptolémée  ®\  les  Nicives  de  Pline  W  ont-ils  quelque  rap- 
port avec  ce  lieu?  C'est  assez  probable. 

Sous  cette  pierre,  il  y  avait  une  sorte  de  cachette  cimentée,  de 
o  m.  6o  de  long,  o  m.  Uo  de  large  et  o  ni.  3o  de  haut.  Elle  con- 
tenait trois  vases,  dont  deux  étaient  fermés  avec  du  plâtre,  et  un 
coffret  de  marbre,  dont  les  côte's  offrent  des  colonnettes  et  dont  le 
toit  est  en  dos  d'âne.  Ce  toit  présente  une  inscription  indiquant  des 
reliques  de  saint  Pastor^  «  dépose'es  en  paix  »  ;  une  autre  inscription , 


(1>  Il  y  a  une  erreur  soit  dans  l'indication  de  l'année  du  règne,  soit  dans  celle 
de  l'indiction.  Ces  deux  dates  ne  concordent  pas. 

W  L'elhnique  Nicivensis  figure  peut-être  sur  une  inscription  de  N'gaous,  publiée 
plus  haut,  au  n°  ai. 

M  Livre  IV,  3 ,  6. 

W  Livre  V,  3o. 

(5'  H  y  a  eu  plus  d'un  saint  de  ce  nom  :  voir  Martyrologium  hieronymianum , 
édit.  De  Rossi  et  Duchesne,  p.  176. 

3/.. 
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gravée  sur  une  des  faces  du  coffret  et  sur  le  devant  du  (oit;  se 
rapporte  également  à  saint  Paslor. 

Dans  cette  cassette  et  dans  les  trois  vases,  il  y  avait,  m'écrit 
M.  Jacquetton,  -des  cendres,  de  la  terre  et  quelque  chose  ressem- 
blant à  du  liège  ». 

Deux  tessons,  (1>  placés  dans  la  cachette,  portent  des  inscriptions 
mentionnant  des  reliques  déposées  sans  doute  dans  deux  des  vases. 
Sur  l'un,  on  lit  :  Hic  memoria  s(anc)ti  Fclicis;  sur  l'autre  :  Hic 
me(mo)ria  sancti  Laurenti(i)  in  nomi(ne)  D(e)i  Floridus  pr(es)b(yter)  votum 
in  Xr(ist)o  reddidi. 

IV 

QUEL  ÉTAIT   L'EMPLACEMENT  DE  TEPIDAE  ? 

Le  géographe  de  Ravenne  indique  les  villes  suivantes  en  Mauré- 
tanie (2>  :  nTingit,  Cadum  castra,  Nova  caslrum,  Tasacora.  Draconcs, 
Tepidas,  Fovea  rotunda ,  Ripas  nigras,  Stavulum  régis,  Ataba,  Ta.va- 
fora,  Fulga,  Figit,  Gent,  Subsellint,  Nassufa.v  On  sait  que  cet  auteur 
s'est  servi  d'un  routier  dont  il  énumère  les  stations.  Dans  la  liste 
que  je  viens  de  transcrire,  les  cinq  premiers  noms  appartiennent  à 
une  voie  romaine  qui  se  dirigeait  de  l'Est  à  l'Ouest  et  qui  est  éga- 
lement mentionnée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Ces  stations  peuvent 
être  identifiées,  les  unes  avec  certitude,  les  autres  avec  une  grande 
vraisemblance.  Tingit,  c'est-à-dire  Castcllum  Tingitamun,  corres- 
pond à  Orléansville,  Cadaum  castra  (sic  dans  l'Itinéraire (3j)  à  Inker- 
mann  W  ou  à  Saint-Aimé (5' ,  Castra  nova  (sic  Itin.)  à  des  ruines  situées 
près  de  Perrégaux,  Tasaccora  (sic  Itin.)  à  Saint-Denis-du-Sig  (G), 
Dracones  à  Hammam  bou  Hadjar'^. 

■"  Une  brique  trouvée  près  de  Sétif  mentionne  également  des  reliques  (Corp. 
inscr.  Int.,  t.  VIII,  n°  863a). 

-  Edition  Pinder  et  Parthcy,  p.  160.  Le  Géographe  les  place  par  erreur  dans 
la  Maurétanie  Tingilane  parce  qu'il  confond  Castellum  Tingitanum  (Orléansville) 
avec  Tingis  (Tanger). 

(1)  Deux  manuscrits  donnent  la  leçon  Gadaum. 

!*'  Domaoglit,  G éograpliie  comparée  de  la  partie  de  la  Maurétanie  Césarienne 
correspondant  à  la  province  d'Oran,  p.  55. 

5)  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1888,  p.  9.S. 

'"■  Cat,  Maurétanie  Césarienne,  p.  902. 

1  Demaeghl,  Catalogue  du  Mutée  d'Oran,  p.  qh.  L'Itinéraire  indique  Ad  Dra- 
cones à  a/i  milles  >YAd  //  gia*  (Arbal)  nt  à  1/1  à1  Ad  Albulas    (Ain   Témouchent), 
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Il  est  permis  de  supposer  que  Tepidas,  indiquée  par  le  Géo- 
graphe après  Dracones,  appartenait  à  uue  route  établie  dans  le  pro- 
longement de  celle  qui  passait  par  Castellum  Tingitanum,  Cadaum 
castra.  Castra  nova,  Tasaccora,  Dracones.  La  si  a  lion  dite  Ripas  ni- 
gras  a  pu,  comme  on  l'a  conjecturé (1),  se  trouver  sur  le  Nigrensis, 
rivière  que  le  Géographe ('2'  nomme  entre  ïlsaris,  c'est-à-dire  Visser, 
et  la  Siga  (le  texte,  corrompu,  donne  Ligar),  c'est-à-dire  la  Tat'na, 
ou  la  Sikkak,  considérée  comme  la  branche  principale  du  fleikve. 
Le  Nigrensis  serait  dans  ce  dernier  cas  l'Oued-Amieur. 

Si  l'hypothèse  est  exacte,  la  route  dont  nous  parlons  aurait  pris 
la  direction  du  Sud-Ouest  à  partir  de  Dracones. 

Or  nous  trouvons  précisément  dans  cette  direction  un  lieu  dont 
l'identification  avec  Tepidae  est  à  peu  près  certaine.  Il  s'agit  des 
bains  de  Sidi-Abdelli,  situés  à  7  kilomètres  à  l'est  du  village  de 
Pont-de-1'Isser.  Ce  sont  des  eaux  thermales  d'une  température  peu 
élevée  (38°).  On  voit  à  cet  endroit  des  restes  d'une  piscine  ro- 
maine (3>  et,  dans  le  voisinage,  quelques  ruines,  ainsi  que  des  traces 
de  deux  voies,  dont  l'une  se  dirigeait  vers  l'Est  (probablement  vers 
Aquae  Sirenses)  et  l'autre  vers  le  Nord-Est  (probablement  vers  Tasac- 
cora, puis  vers  Portas  Magnus^). 

Le  nom  antique  s'est  du  reste  conservé  pendant  fort  longtemps. 
Nous  le  rencontrons,  à  peine  modifié,  dans  des  auteurs  du  xie  et 
du  xvie  siècle. 

xTafda,  dit  El-Békri'5),  grande  ville  renfermant  une  nombreuse 
population  et  située  sur  deux  rivières,  dont  l'une,  provenant  d'une 
source  tltermale,  fournit  la  boisson  des  habitants  et  met  en  mou- 
vement tous  les  moulins,  n 

On  lit  dans  Marmol,  racontant  une  expédition  que  les  Espagnols 

distances  qui  conviennent  bien  à  la  position  d'Hammam-bon-Hadjar,  où  il  y  avait 
des  ruines  romaines. 

(1)  Cal,  op.  cit.,  p.  39. 

W  P.  i58. 

(3)  Revue  de  l'Orient,  t.  Il  (i85a  ),  p.  235;  Ville,  Notice  minéralogique  sur  les  pro- 
vinces d'Oran  et  d'/llger,  p.  6a-63;  Von  Maltzan,  Drei  Jahre  irn  Nordwesten  von 
Afrika,  t.  II,  p.  37. 

(4)  Carte  de  l'Etat-Major  au  5oooo°  (feuille  de  Parm entier).  Il  y  avait  évidem- 
ment une  autre  route  sur  Albulae  (Ain  Témoucbent)  et  une  autre  sur  Pomaria 
(Tlemcen). 

(6>  Description  de  l'Afrique,  traduction  De  Slane,  p.  3 18. 
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d'Oran  tirent  en  1 535  contre  Tlemcen(l)  :  trMartinez  arriva  au 
Tilde  (ou  Icer)  et  aux  bains  qui  portent  le  nom  de  cette  rivière  et 
qui  sont  à  cinq  lieues  de  Trémcccm».  D'autres  documents,  se  rap- 
portant au  moine  l'ait,  donnent  à  ce  lieu  le  nom  de  TifidaW.  Dans 
le  récit  de  l'expédition  du  comte  d'Alcaudete  contre  Tlemcen,  en 
i5A3,  Francisco  de  la  Cueva  mentionne  la  rivière  et  le  village  de 
Tibida  % 

La  lettre  p  n  existe  ni  en  arabe  ni  dans  la  plupart  des  dialectes 
berbères.  Les  indigènes  la  remplacent  donc  par  une  autre  lettre 
dans  les  noms  antiques  qu'ils  ont  conserve's,  soit  par  un/,  soit  par 
un  b  :  ainsi  Tipasa  est  devenu  Tifech,  Caput  Vada  est  devenu  Iia- 
boudia.  On  s'explique  donc  facilement  comment  Tepidae.  ou  plutôt 
Tepidas,  a  pu  se  transformer  en  Ta/da,  Tifida,  Tibda,  Tibida. 


INSCRIPTIONS   DE    KHAMISSA. 

Nous  venons  de  retrouver  diverses  antiquités  intéressantes  dans 
des  caisses  qui  avaient  été  expédiées  de  Khamissa  au  Musée  d'Alger 
en  1877  et  qui  n'avaient  jamais  été  ouvertes.  Il  s'agit  de  décou- 
vertes faites  par  Masqueray  sur  la  vieille  place  (platea  vêtus)  de 
Thubursicum  Numidarum^.  La  principale  pièce  est  une  tète  colos- 
sale de  Minerve  casquée,  en  marbre,  bien  conservée  et  d'un  beau 
stvle.  Deux  inscriptions,  déjà  éditées ,5),  paraissent  mériter  une 
publication  nouvelle. 

36.  Plaque  de  marbre,  large  de  0  m.  45,  haute  de  0  m.   33. 


W  L'Afrique,  traduction  Pcrrot  d'Ablaucourt,  t.  II,  p.  345.  Le  texte  espagnol 
(édit.  de  Grenade,  1 673 ,  f°  1  85 )  porte  ces  mots  :  et  .  .  .al  riu  Ttbda  (que  per 
otro  nombre  Maman  lcer)rt. 

M  Voir  De  la  Primaudaie,  Revue  africaine ,  t.  XIX  (1875),  p.  358,  483,  484, 
480,  488,  etc.;  JacquettOBi  *'&>  '•  XXXVI  (189a), p.  i56;  Ruff,  La  domination 
ttpagnole  à  Qtan  sous  le  gouvernement  du  comte  d'Alcaudcte,  p.  44  ,  n.  5. 

')  Traduction   Brunel  dans  le  Bull.  d'Oran,    1890,  p.   3g4,   39G;   1891, 
p.  9»5,  aaG,  378. 

•  Bt  ml  de  Qomtantim,  t.  XV11I  (1876-1877),  p.  634-G39;  Bull.  île  ,-orret- 
pondance  africaine,  t.  I  (1883-1 883),  p.  3o8-3og. 

1  Corp.  itucr.  lat.,  t.  VIII,  b"  4875  et  4878. 
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Hauteur  des  lettres  o  m.   okb  aux  lignes   i-5,   o  m.  oib  à  la 
ligne  6. 

IMP^NER     /   A    E 

TRAIANO  ^CAEa 

AVG^GER^PONT^MA/ 

TKB#POT#P$P#COS<£TTT 

CIVITAS  V  THVBVRSI 

CITANA  C5PC5P 

Imp(eratori)  Nervac  Traiano  Caes(ari)  AugilMo)  Ger(rnanico) ,  pont{jfici) 
ma[x(imo)]f  trib(uniciae)  pot(estatis) ,  p(atrt)  p(atriae) ,  co(n)s(ufi)  III,  civi- 
las  Thubursicitana  p(ccunia)  p(iibhca). 

Inscription  de  Tan  100.  Une  inscription  encore  inédite,  trouvée 
en  1901  à  Khamissa,  nous  apprend  que  la  civitas  de  Thubursicum 
fut  érigée  en  municipe  sous  Trajan. 


37.  Inscription  de  onze  lignes,  gravée  sur  deux  plaques  de 
marbre  (hauteur  totale,  o  m.  72),  dont  Masqueray  a  retrouvé  douze 
fragments.  Le  côté  droit  manque. 

B  EAT  IS  SI  MO    SA 
CONSTANTINI    MA 
SE1VPER    AVGvET    C 
ET   CONSTANTI  NC 
PLATEAM   VEREM   5 
LAPID    SPOLIATAM  ' 
NONIVS  MARCELIN 
HERCVLIVS    QV1 
6NSTRAVIT    » 
MAS    ET    CEL 
ïA    D  I  L  A  P 

Beatissimo  sa[eculo  d(omini)  n(os'ri)]  Constantin!  Ma[ximi  victoris?]  semper 
Augfus'i)  et  C[onstantini]  et  Constanli(î)  no[bb.  Caess.],  plaleam  v(e)terem 
s.  .  .  lapide  spoliatam .  .  .  Nonius  Marcel!u[s] .  .  .  Herculius,  qu[inquen- 
nalis?].  .  .    constravit  p.  .  .    [/Aer?]  mas  et  cel[las?].  .  .  [rwm?]  a   dilap- 


Comme  on  Ta  fait  remarquer,  ce  texte  se  rapporte  au  célèbre 
lexicographe  Nonius   Marcollus,  peripateticus    Tuburticensis .    ou  du 
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moins  à  un  de  ses  proches  parents.  II  peut  donc  être  intéressant 
de  le  dater  d'une  manière  précise.  Il  n'appartient  pas  à  Tannée  32  3, 
comme  on  l'indique  au  Corpus,  mais  à  la  période  qui  s'étend  entre 
la  mort  de  Crispus,  en  3a6(1),  et  l'élévation  de  Constant  à  la  di- 
gnité de  César,  en  333. 

Stéphane  Gsell, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


(u  A  la  ligne  3 ,  ii  ne  semble  pa9  qu'il  y  ait  assez  d'espace  pour  restituer  à  la 
fois  Crispi  et  Comtanlini. 


NOTE 
SUR    UN    CIPPE    FUNÉRAIRE 

À   BAS-RELIEF  ROMAIN 

D'HENGHIR-SOUAR, 

PAR    M.    GVUGKLER, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


M.  le  lieutenant  Monnier,  du  4e  tirailleurs,  vient  do  découvrir 
à  Ilenchir-Souar  (Abthugni)  un  intéressant  monument  funéraire 
romain  que  j'ai  pu,  grâce  à  l'obligeant  concours  de  cet  officier,  faire 
transporter  au  Muse'e  deBardo.  (PI.  LVII  et  LVIII.) 

C'est  un  cippe  en  forme  d'autel ,  de  section  presque  carrée,  me- 
surant 1  m.  60  de  hauteur.  Il  a  été  trouvé  brisé  en  deux  fragments 
qui  se  raccordent  exactement.  Le  monument  est  orné  de  bas-reliefs 
sur  ses  quatre  faces.  La  table  de  l'autel  se  creuse  au  centre  d'une 
dépression  à  fond  plat,  dont  les  bords  se  relèvent  en  rouleaux  de 
volutes  sur  les  faces  latérales,  en  fleurons  sur  les  faces  antérieure  et 
postérieure.  Le  cippe  a  un  aspect  élégant  et  svelte  ,  obtenu  par  le  dé- 
veloppement du  dé  aux  dépens  de  la  base  et  de  la  table,  dont  les 
saillies  très  accusées  et  la  mouiuration  sobre  et  ferme  contribuent 
encore  à  lui  donner  plus  de  légèreté;  il  se  creuse,  sur  chaque  face, 
d'une  niche  cintrée  qu'occupe  un  personnage  debout  sculpté  en 
bas-relief. 

Sur  la  face  principale  se  dresse  une  déesse,  la  tête  surmontée  d'un 
calathos;  elle  est  vêtue  d'une  longue  tunique  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture  placée  très  haut  au-dessous  des  seins,  et  d'un  manteau 
(jui  part  de  l'épaule  gauche,  traverse  le  dos  en  diagonale,  puis 
s'enroule  autour  des  hanches  et  recouvre  la  partie  inférieure  du  corps 
d'une  double  épaisseur  d  étoffe.  Cet  arrangement  de  draperies  est 
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caractéristique  des  représentations  de  déesses  mères,  et  plus  parti- 
culièrement de  Cérès.  Il  en  est  de  même  du  long  sceptre  sur  lequel 
la  divinité  figurée  ici  s'appuie  du  bras  droit  levé  en  l'air.  La  main 
gauche  abaisse'e  tendait  un  attribut  aujourd'hui  brisé,  probable- 
ment une  coupe.  (PI.  LVII.) 

Le  bas-relief  sculpté  sur  la  face  postérieure  du  monument,  repré- 
sente une  jeune  fille  vêtue  d'une  longue  robe  flottante,  d'étoffe  lé- 
gère et  transparente,  qui  est  fixée  à  la  taille  par  une  ceinture  assez 
lâche;  les  manches,  à  crevés,  recouvrent  les  bras  jusqu'au  coude. 
Un  voile  tombe  du  sommet  de  la  tête  sur  les  épaules  et  de  là  sur  le 
dos  qu'il  encadre,  à  droite  et  à  gauche,  de  ses  plis  verticaux.  Les 
pieds  sont  chausse's  d'élégantes  sandales.  C'est  aussi  une  déesse. 
Elle  soutient  du  bras  gauche  une  corne  d'abondance,  tandis  que  la 
main  droite,  abaissée,  laisse  retomber  à  terre  un  flambeau  (?)  ren- 
versé. 

Malgré  le  mauvais  état  de  conservation  de  ces  deux  bas-reliefs 
et  la  disparition  de  quelques-uns  des  attributs  qui  pourraient  ache- 
ver de  les  caractériser,  l'on  ne  peut  guère  hésiter  à  reconnaître  dans 
les  deux  divinités  qu'ils  représentent,  Cérès  et  Proserpine,  les  Cérès 
dont  le  culte  était  si  populaire  dans  l'Afrique  romaine,  et  dont  la 
présence  sur  un  monument  funéraire  n'a  rien  d'étrange  ni  d'inat- 
tendu. 

Par  contre,  les  personnages  figurés  sur  les  faces  latérales  du  mo- 
nument n'ont  plus  un  caractère  divin.  Ce  sont  :  à  gauche,  un  homme 
barbu,  la  tête  nue,  drapé  dans  sa  toge  à  la  romaine  et  tenant  proba- 
blement de  la  main  droite  abaisse'e  un  volumen  aujourd'hui  brisé 
(pi.  LVII);  à  droite,  une  femme  vêtue  d'une  longue  robe  que  re- 
couvre un  grand  manteau,  voilant  en  partie  la  tête  et  sous  lequel 
disparaît  entièrement  le  bras  droit.  La  main  gauche  abaissée  tenait 
sans  doute  des  pavots  comme  la  plupart  des  statues  funéraires, 
généralement  connues  sous  le  nom  de  wPudicités'»,  qui  présentent 
le  même  arrangement  de  draperies  :  par  exemple,  les  statues  du 
musée  de  Cherche^1).  (PI.  LVIII.) 

Ces  deux  derniers  bas-reliefs  représentent,  selon  toute  appa- 
rence, deux  époux  dont  le  monument  était  destiné  à  recouvrir  la 
dépouille  mortelle.  Mais  la  figure  féminine  seule  est  accompagnée 


'"  Cf.  Gnurkler,  Musée  de  Chrrchel,  surtout  la  figure  de  la  page  5g,  et  aussi 
pi.  XVII,  n°  3. 
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d'une  épitaphe,  gravée  sur  le  socle  en  lettres  de  oui.  0&5  assez 
espacées  : 

D-M-S 

DOMITIA  •  L  •  FIL  • 

CONCESSA  •  PIA  • 

VIXIT-AN-XL1II 

H-S-E- 

D{is)  M{anibus)  s(acrum).  Domitia,  L(ucii)fd(ia) 
Concessa,  pia  vixit  an(nis)  XLIIl;  h{ic)  s(ita)  e(st). 

L'épitaphe  du  mari  n'a  pas  été  gravée  sur  la  pierre.  Cette  omis- 
sion peut  s'expliquer  ainsi  :  le  monument  funéraire  a  été  comman- 
dé et  érigé  par  le  chef  de  famille,  pour  lui  et  sa  femme  Domitia 
Concessa,  sans  doute  après  la  mort  de  celle-ci;  aussi  fit-il  immé- 
diatement graver,  sous  le  portrait  de  sa  femme,  l'épitaphe  qui  la 
concernait;  puis,  lorsqu'il  mourut  lui-même,  ses  héritiers  négligèrent 
de  s'acquitter  à  son  égard  du  même  devoir  en  remplissant  l'espace 
ménagé  à  cet  effet  sous  son  propre  portrait. 

Par  contre,  une  seconde  épitaphe,  malheureusement  plus  effacée 
que  la  première,  a  été  gravée  sous  la  statue  de  Proserpine,  sur  la 
face  postérieure  du  cippe ,  en  lettres  hautes  de  o  m.  06  à  0  m.  o5, 
très  effacées: 

D  •  M    S  • 

S^J^A-L-f'ÎL-FOR 

TVNATA-PIA-  VIXIT 

ANNIS-XVIII-M-IIII-HSE 

D(is)  M(anibus)  s(acrum).  S a,  L(uciï)  fil(ia) , 

Fortunata ,  pia  vixit  annis  XVIII?,  m(ensibus)  IV;  h(ic)  s(ita)  c(st). 

La  jeune  fdle  que  concerne  cette  épitaphe  avait  probablement 
pour  parents  les  deux  personnages  précédents,  et  elle  a  dû  mourir 
avant  son  père.  Celui-ci,  n'ayant  pas  pu  prévoir  ce  renversement  de 
l'ordre  naturel  des  choses,  s'est  vu  forcé  de  déranger  la  disposition 
primitive  du  cippe  qu'il  ne  destinait  qu'à  lui  et  à  sa  femme,  en 
faisant  graver  l'épitaphe  de  la  jeune  défunte  sur  l'une  des  faces  ré- 
servées à  la  représentation  des  figures  divines. 

L'ensemble  du  monument  est  bien  conçu  et  bien  agencé  :  les 
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reliefs,  malgré  l'imperfection  évidente  du  travail,  sont  traités  d'une 
façon  1res  large,  avec  un  talent  qui  se  révèle  dans  la  mise  en  place 
parfaitement  juste  et  dans  le  rendu  sobre  et  expressif  des  draperies. 
Quant  au  modelé  des  chairs  et  à  la  physionomie  des  personnages, 
le  mauvais  état  de  conservation  des  bas-reliefs  ne  permet  guère  d'en 
juger  en  connaissance  de  cause. 

En  tout  cas,  le  sculpteur  était  assez  satisfait  de  son  œuvre  pour 
avoir  tenu  à  la  signer,  et  son  nom  s'étale  en  grandes  lettres  larges 
de  o  m.  o5  au-dessus  du  portrait  de  Domitia  Concessa. 

GYAOri 

Cette  signature  est  curieuse.  Elle  est  gravée  en  lettres  grecques 
et  le  nom  de  l'artiste  prouve  qu'il  était  d'origine  hellénique;  mais  ce 
nom  a  été  romanisé,  et  quoique  écrit  en  grec  conserve  le  génitif 
latin  :  Eulogi  au  lieu  d'EuAoyov. 

Est-il  possible  de  fixer,  au  moins  d'une  manière  approximative,  la 
date  de  cet  intéressant  monument  funéraire?  Dans  son  état  actuel, 
étant  données  surtout  la  disparition  presque  totale  de  tous  les  dét  ils 
caractéristiques  que  pouvaient  offrir  les  diverses  représentations  figu- 
rées et  l'insignifiance  des  deux  épitaphes.  il  est  impossible  de  tirer  de 
l'étude  du  cippe  lui-même  aucun  renseignement  certain  sur  l'époque 
à  laquelle  il  a  été  sculpté.  Mais  ce  monument  ressemble  beaucoup 
à  un  autre,  de  même  caractère  quoique  d'ornementation  plus  riche 
et  plus  variée,  qui  fut  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  la 
même  région,  à  Aïn-es-Sif'1'.  Ce  dernier  se  compose  essentiellement 
d'un  pilier  hexagonal  dont  les  six  faces  étaient  creusées  de  niches 
cintrées  abritant  des  personnages  debout,  figurés  en  bas-relief; 
trois  faces  seulement  sont  bien  conservées;  elles  représentent,  au 
centre,  un  homme  barbu  drapé  de  la  toge;  à  droite,  une  jeune  fille, 
tête  nue,  pudiquement  drapée  et  tenant  à  la  main  des  épis  de  blé; 
à  gauche,  une  femme  entièrement  voilée  dans  sa  palla  et  tenant  une 
gousse  de  pavot  et  un  épi  de  maïs.  Le  premier  et  le  troisième  de  ces 
bas-reliefs  présentent  avec  les  portraits  des  deux  époux  du  cippe 
d'Henchir-Souar  de  si  étroits  rapports,  qu'ils  semblent  bien  avoir  été 
sculptés  par  le  même  artiste,  ou  en  tout  cas  dans  le  même  atelier. 
L'homme  a  les  cheveux  et  la  barbe  bouclés,  et  les  porte  longs,  tait- 

'i  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1893,  p.  s38,  n"  106,  pi.  XVIII.  Publié  par 
M.Cagnat.  d'après  une  photographie  de  M.  le  capitaine  Le  Breton. 
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lés  et  disposes  à  la  mode  du  siècle  des  Antonins  et  des  Sévères.  La 
jeune  fille  est  coiffée  de  ces  lourds  bandeaux  ondulés  qui  sont  carac- 
téristiques de  l'e'poque  de  Julie  Domna  et  de  Julia  Paula.  C'esl 
donc  au  commencement  du  n i°  siècle  que  parait  dcvoirèlre  fixée  la 
dale  du  cippe  funéraire  d\\ïn-es-Sif,  et  par  suite  aussi  dumoiiuineui 
funéraire  analogue  découvert  à  Eïenchir-Souar  par  M.  le  lieutenant 
Monnier. 

P.  Gauckleb, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


SIX  INSCRIPTIONS  ARABES 
DU    MUSÉE   DE    TLEMCEN, 


PAR  M.  MARC AIS, 
Directeur  de  la  Médersa. 


Les  six  textes  épigraphiques  qui  suivent  appartiennent  à  ia  col- 
lection du  Musée  de  Tlemcen.  L'un  d'eux  est  une  boiserie  provenant 
de  la  Grande  Mosquée.  Les  cinq  autres  sont  des  pierres  funéraires, 
dont  la  provenance  originaire  n'est  pas  connue.  Elles  avaient  servi, 
comme  beaucoup  d'autres,  à  la  construction  des  édifices  militaires 
français,  qui,  dans  l'enceinte  du  Mécbouar,  ont  succédé  au  vieux 
palais  des  rois  de  Tlemcen.  H  y  a  quelques  années,  au  cours  de 
réparations,  l'entrepreneur,  M.  Nogaro,  découvrit  dans  un  mur  les 
cinq  épitaphes  que  je  publie  aujourd'hui.  Il  eut  l'heureuse  idée  de 
les  faire  mettre  de  côté,  et  c'est  à  cette  initiative  que  l'on  doit  la 
conservation  de  ces  quelques  inscriptions;  certaines  d'entre  elles 
ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  Tlemcen  et  la  connaissance 
de  la  civilisation  musulmane  dans  l'Afrique  du  nord. 

1.  Grès  rectangulaire;  haut.,  om.b;  larg. ,  o  m.  66;  ébréché  en 
haut  et  en  bas.  Quatre  lignes,  très  belle  écriture  andalouse,  en 
creux,  sans  points  diacritiques  : 

j$3y  duc  \slc$  àSÀ  A$-j 
'6JùjC  (Ac   yJU=a  yœuo  jt» 
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Ceci  est  le  tombeau  du  cheikh  Ahou  'Abd  Allah 

Mohammed  b.  Ja'far  b.  Sam'oun. 

Qu'Allah  lui  fasse  miséricorde  et  lui  pardonne;  il  est  mort 

dans  le  mois  de  Çafar  de  l'année 

six  cent  dix.  Gloire  à  Celui  qui  ne  mourra  pas. 

Cette  épitaphe  est  la  plus  vieille  du  Musée  de  Tlemcen.  Elle 
nous  reporte  à  l'époque  où  la  dynaslic  almohade  à  son  déclin  avait 
besoin,  pour  lutter  contre  ïbn  Chània,  de  recourir  à  l'énergie  et 
aux  talents  militaires  du  hafcide  Abou  Mohammed.  Le  personnage 
auquel  elle  est  consacrée  n'est  pas  connu  historiquement.  Dans  sa 
chaîne  généalogique,  le  groupe  <j^x^*.,  étant  donné  l'absence  de 
points  diacritiques,  pourrait  être  lu  ^yt^w  samfoun;  ce  dernier 
vocable  est,  aujourd'hui  encore,  un  nom  propre  algérien'1';  il  vaut 
mieux,  semble-t-il,  se  décider  pour  le  nom  de  Sani'oun  ^yt«w, 
dont  on  connaît,  tant  en  Orient  que  dans  le  Maghrib,  d'assez  nom- 
breux exemples.  Rappelons  seulement  le  prédicateur  Mohammed 
Ibn  Samcoun,  dont  Harîri  a  fait  passer  l'éloquence  en  proverbe (2), 
et  les  deux  chefs  hilâliens  Sam'oun  b.  Sacîd  et  Sarn'oun  b.  Bou 
Yahyà ,  mentionnés  par  Ibn  Khaldoun (3).  Samfoun  ne  doit  sans  doute 
pas  être  rapproché  de  la  très  nombreuse  classe  des  noms,  surtout 
occidentaux,  en  oun,  sur  l'origine  desquels  on  a  discuté (4).  Il  offre 
vraisemblablement  une  adaptation  de  l'hébreu  pi?D#,  avec  le  chan- 
gement très  connu  de  la  chuintante  en  sifflante  (5l 

2.  Calcaire  gris  rectangulaire;  haut.,  o  m.  62;  larg.,  o  m.  69. 
Huit  lignes,  très  belle  écriture  andalouse  en  creux,  dont  les  sept 
dernières  encadrées  dans  une  ogive  surbaissée. 

W  Cf.  Vocabulaire  destiné  à  fixer  la  transcription  en  français  des  noms  des  indi- 
gènes, Alger,  i885,  p.  agi;  rappelons  aussi  la  localité  bien  connue  de  Bou  Sam- 
ghoun,  dans  le  Sud  oranais. 

(!"  Cf.  Maqâmât,  I,  rrv-,  la  biographie  du  personnage,  ap.  I.  Khall.  (III,  ai, 
aa ),  avec  une  curieuse  explication  de  l'origine  de  son  nom. 

(3)   Cf.  Histoire  des  Berbères,  I,  p.  Ht,  I.  i3;  vr,  1.  k. 

w  Cf.  Dozy,  Ibn-Adhari,  II,  lexique,  p.  £8;  I.  Khaldoun,  éd.  de  Slane,  I,  vil; 
de  Lagarde,  Reg.  z.  den  nominal/.,  p.  67;  Socin  dans  Zeitschrift  der  deutsch. 
morgenldnd.  Gesellschaft,  1899,  p.  A96;  Kampffmeyer  dans  Zeitschrift  der  deutsch. 
morgenliind.  Gesellschaft,  1900,  p.  534  et  siuv. 

(6)  Cf.  D.  H.  Millier,  Z.  Geschichte  der  Semit.  Zischlaute,  ap.  VII'  Orientalisten 
Congress,  Wien,  1889,  p.  287,  238.  En  Egypte,  on  trouve  dans  des  textes  rela- 
tivement anciens  appartenant  à  des  dimmi ,  les  noms  de  y>Ju«w  et  de  y^.—  »  ce 
dernier  plus  près  du  grec  1,v(iecl>v  (Karabacek,  Miltheil.  ans  d.  Sammlung  d.  Papy- 
rus Rainer,  II,  III,  io5.  17^). 
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l*uq  <*jeê*3  ^3  K#     Uk**»>|  j^jC.  ^  jJuS  £*a^  J^tP^  ^  e^ 

yUUjLl       COI     ^  ATWvil     CAAX^31 

Au  nom  de  Dieu  le  clément,  le  miséricordieux;  qu'Allah  bénisse  [notre  Sei- 
gneur] Mohammed,  sa  famille,  ses  compagnons,  et  lui  accorde  le  salut. 

Le  décès  du  cheikh 
médecin  Aboul  hasan  'Ali  (que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde),  fils  du  cheikh  médecin  Abou  Zakariyà 
Yahvà  et-tlàlsi  (que  Dieu  lui  fasse  miséricorde) 
est  survenu  le  matin  du  mardi  1 8  du  mois  de  Doul  hijja 
dernier  de  l'année  718.  Que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde  et  aussi  à  ceux  qui  implorent  pour  lui  la  miséricorde. 

Cette  inscription  nous  reporte  à  la  première  année  du  règne  du 
cinquième  sultan  ziyànide  Abou  Tàchfin  b.  Abou  Mousâ.  L'elhnique 
de  tîâlsi  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  expliqué  autrement  que 
par  *  fabricant  de  tellîsfl'r\  —  Dans  les  empires  de  l'Afrique  du 
Nord  comme  dans  le  reste  de  l'Islam ,  la  médecine  fut  souvent  aux 
mains  de  juifs   et  de  chrétiens  «Âhl  ed-dimma^n.  La  présente 

O  ^--Jb-  tellis ,  dans  le  Maghrib  «fgrand  sac  en  tissu  de  laine  et  poil  pour  mettre 
les  grains*»  (Beaussier,  Dict.  arabe-français ,  O7  b);  *«~Jb',  déjà  employé  à  l'époque 
de  f'Abbaside  El-Mançour  (Beladsori,  glossaire  19),  est  expliqué  par  le  Lisdn  El- 
'Arab  comme  <*sac  en  feuilles  de  palmier  1  (LA.,  vu,  33 1).  Le  mot  parait  bien 
l'adaptation  arabe  du  bas-lalin  trilicium,  espagnol  terliz,  français  treillis  (Dozy, 
Suppl.,  I,  100;  Simonet  et  Lercbundi,  Glost.  de  voces  ibericas,  5a6;  voir  aussi 
Frânkel,  Aram.  Fremdwôrler,  197). 

{'"  La  liste  des  médecins  juifs  ou  chrétiens  aux  gages  des  princes  musulmans 
serait  fort  longue  à  établir.  ~Que  de  villes,  écrit  Ghazâlî,  où  l'on  ne  saurait  trou- 
ver d'autres  médecins  que  des  dimmi  dont  le  témoignage  est  inacceptable  dans  les 
affaires  judiciaires  qui  sollicitent  l'intervention  des  médecins»  (ll.iyà,  I,  16, 1.  9, 
10).  A  Tlemcen,  un  récit,  1res  répandu  parmi  les  Juifs,  fait  remonter  la  construc- 
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épitaphe  nous  montre  la  transmission  de  la  science  médicale  du 
père  au  Gis  dans  une  famille  do  musulmans  tlemcéniens ;  et  il  ne 

paraît  pas  trop  hasardé  d'attribuer  encore  à  la  descendance  d'Abou 
Zakariyà  Yahyâ  et-tlàlsî,  le  médecin  et  poète  El-l.lajj  Mohammed 
b.  Abou  Jaui'a  et-tlàlsi,  qui  fleurit  environ  soixante  ans  plus  tard 
sous  le  règne  d'Abou  Hammou  Il  '  et  reçut  le  titre  de  je médecin 
de  la  capitale  (de  la  cour)  -  ». 

3.  Calcaire  rectangulaire;  haut.,  om./io;  larg-'  o  m.  70;  sept 
lignes,  écriture  maghribine  en  creux,  dont  les  six  dernières  enca- 
drées dans  une  ogive  outrepassée  : 

jdC  dJÙl  jJua  &pj^  j&V^  ^  £"*? 

(jJ^>)  Ci*tfS\i3  J^  g 

Au  nom  de  Dieu  le  clément,  le  miséricordieux,  qu'il  bénisse. 
Ceci 
est  la  tombe  de  Mâlek  ben  Abd 
Elwâhid  le  merinide  l'un  des  cheikhs 
des  fils  de  Tenâlouft  le  merînide. 
Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde.  Il  est  mort  l'an 
sept  cent  trente-neuf. 

tion  du  ([uartinr  Israélite  sous  les  murs  du  Méchouar,  à  la  guérison  d'uue  princesse 
ziyànide  par  le  grand  rabbin  Epbraïm  b.  Ankawa,  le  patron  de  la  communauté 
tlemcénienne  (cf.  Darmon,  Origine  de  la  communauté  juive  de  Tlemcen,  dans  la  Rev. 
afr.,  juillet  1N70).  Enfin,  un  proverbe  nncorc  courant  parmi  les  lettrés  tlemcéniens 
est  à  cet  égard  significatif  :  v»t£J!  i_~w.IaJ!  *!j«>o  (j-»>i'  jv.jU  ^^  •***»• 

("  Cf.  sur  ce  personnage:  Barges,  Complément  de  Vhist.  des  Béni  Zeyân,  p.  9 18. 
Le  nom  d'aucun  des  Tlàlsi  ne  figure  dans  les  'Oyoun  el-'anbd  d'Ibn  Abî  Oçaibi'a. 

W  Yahyâ  b.  Khaldoun  cite  comme  il  suit  certains  vers  de  ce  personnage  :  £^»> 
*Jp  JL^LxJ!  s^ûiÂ  <_~^.b  ÂJt-sr  j,l  ,^j  jv^  ji  [Baryat  errouwad,  mss.  ar.  Paris 
5o3i,  fol.  70  v°);  pour  l'expression  s,jiJL  >-^^>,  comp.  le  nom  de  j*^  ÂJlk 
donné,  du  temps  des  Almohades,  aux  savants  que  les  sultans  avaient  réunis  dans 
leur  capitale  (El-Marràkchi,   iFF,  1.    19;  rT\  1.  2;  Dozy,  Supplément,  I,  p.  298 ). 

Archéologie.  —  V  o.  •">.") 


—  542  — 

Ce  personnage,  mort  deux  ans  après  la  prise  de  Tlenicen  par 
le  sultan  merinide  Aboul  Ilasan,  n'est  pas  historiquement  connu. 
Mais  le  présent  texte  épigraphique  a,  je  crois,  l'avantage  de  four- 
nir la  mater  lectionis  d'un  nom  berbère,  relui  de  Tcnâîouft,  cité  par 
I.  Khaldoun  sous  la  forme  cujJUj  cl  transcrit  Tenâleft  par  son  tra- 
ducteur français'1).  L'identification  des  Béni  Tcnâîouft  de  notre 
épitaphe  et  des  Béni  Tenâlefi  dl.  khaldoun  me  semble  s'imposer.  La 
seule  difficulté  consiste  en  ce  que  le  grand  historien  berbère  nous 
présente  Tenâleft  comme  une  femme  :  rr  Mohammed  b.  Ourzîz,  chef 
des  Mérinides,  avait  plusieurs  frères  appelés  les  Béni  Tenâleft,  du 
nom  de  leur  mère».  Or,  dans  la  présente  épitaphe,  l'ethnique  mas- 
culin <^vs-U  oblige  à  considérer  le  nom  de  Tcnâîouft  comme  du 
genre  masculin.  M.  Basset  me  propose  deux  moyens  de  résoudre  ce 
petit  problème  :  ou  bien  une  faute  du  lapicide  aurait  donné  ici 
(f.?JL)  pour  JuJ^it;  des  erreurs  assez  grossières  ne  sont  pas  rares 
dans  les  inscriptions  mérinides  2';  ou  bien,  quoi  qu'en  dise 
I.  Khaldoun.  Tenâlefi  (Tenàloufl)  serait  un  nom  d'homme,  un  di- 
minutif masculin  en  parfaite  conformité'  avec  les  règles  de  la  mor- 
phologie berbère.  Cette  hypothèse  me  paraît  devoir  être  préférée, 
d'autant  que  la  Raoudhat  en-nasrin ,  citant  également  le  nom  de 
Tenâleft  dans  la  généalogie  des  tribus  mérinides,  s'exprime  ainsi  : 
p  oofJLo  *>Jy  «et  lui  Tenâleft  eut  pour  enfants  3,t>. 

La  géne'alogie  des  Béni  Tenâleft  (Tcnâîouft),  d'après  I.  Khal- 
doun, serait  la  suivante  : 

Merio 

I 
Koumât  <*» 

I 
Fakous 

I  , 
Ourzîz 


Béni  Tenâleft  Mohammed 

(issus  du  mariage  d'Ourzîz  père  delà  branche  régnante  des  Merînidcs 

et  de  Tenâleft).  (issu  du  mariage  d'Ourzîz 

et  d'une  autre  femme  que  Tenâleft). 

W   llitt.  de»  Bcrbem,  II,  rTl,  !•  9;  traduction  française,  IV,  p.  30. 
(,)  Cf.  notamment  l'inscription  de  la  grande  mosquée  de  Nedromah  ap.  Sedro- 
tnah  et  le»  Trarat,  p.  ai,  note  t. 

f,)   Ms.  de  la  Bibliothèque,  de  la  Méd'-rsa  do  Ttemcen,  n"  99,  p.  167. 
'    Utx([ra,  II,  9,1.    1  II  :  Kourmât. 
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Les  Hem  Tenaleft  seraient  alors  des  frères  consanguins  de  Mo- 
hammed b.  Ourzîz. 

D'après  la  Raoudkat  en-nasrîn,  il  faudrait  l'établir  : 

ili'iin 

I 
Jourmal  (Kourmàf) 

I 
Fajous  (Fakous) 


I  I  I 

Tenaleft  Ourzîz  Wallâs 

ri       .,  '  I" 

lieni  Tenaleft  Mohammed  (père  de  la  Béni  Wall  ris. 

(5  subdivisions).  branche  merinide  régnante). 

Les  Benî  Tenaleft  seraient  alors  les  cousins  paternels  de  Moham- 
med b.  Ourzîz. 

Les  historiens  des  Merînides  ne  disent  nulle  part  à  quoi  répon- 
dait exactement  le  titre  de  cheikh  qui  figure  dans  notre  texte  épigra- 
phique.  On  ne  saurait  trop  déplorer  la  pauvreté,  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'institutionnel ,  de  la  Raoudhal  en-nasrîn.  Celte  monographie 
de  la  dynastie  merinide  ne  contient  guère  que  de  courtes  biogra- 
phies des  différents  souverains,  avec  leurs  portraits  physiques  et  les 
noms  de  leurs  ministres  et  de  leurs  secrétaires.  Cependant,  des 
nombreuses  mentions  que  font  I.  Khaldoun  eile  Kartâs  des  cheikhs 
(^lyàiM)  du  corps  des  cheikhs  (*=£UmJU)  merînides,  il  est  possible  de 
prendre  quelque  idée  du  rang  et  des  fonctions  de  ces  personnages. 
C'étaient,  semble-t-il,  comme  dans  les  autres  dynasties  berbères (1), 
des  chefs  des  fractions  et  sous-fractions  de  tribus.  Us  formaient,  eu 
assemblée,  une  sorte  de  conseil  régulier,  dont  la  présidence  était 
dévolue  à  l'un  d'eux  (2).  Le  sultan  avait  recours  à  leur  avis  dans  les 
cas  graves'3*.  Ils  menaient  à  la  guerre  les  groupes  qu'ils  comman- 
daient, étaient  parfois  employés  comme  ambassadeurs  '^j,  et  jouaient 
enfin  un  rôle  important  dans  l'élévation  au  trône  des  princes.  Il 
parait  bien  qu'il  y  avait  chez  les  Merînides  une  double  prestation 

(1>  Le  corps  des  cheikhs  joue  un  rôle  particulièrement  important  dans  les  dynas- 
ties almohades  et  hafçides;  Ibn  Khaldoun,  El-Marrâkcbi,  ez-Zarkachi  en  font  très 
fréquemment  mention. 

M  Cf.  I.  Khald.,  II,  M,  l  û;  trad.,  IV,  p.  4io,  in  fine. 

(5<   Cf.  I.  Khald.,  11,  rT\  inprinc;  trad.,  IV,  p.  3 a 3 ,  M- 

M  Ibid.,  IV,  i48,  ao6. 

35. 
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du  serment  d'investiture  :  une  première  émanant  des  cheikhs.  Eue 
seconde  de  la  foule  du  peuple  '.  De  ce  l'ait,  les  cheikhs  tentèrent 
parfois  aussi  des  dépositions  de  monarques. 

4.  Calcaire  gris  rectangulaire;  haut.,  o  m.  68;  larg.,  o  m.  38. 
Neuf  lignes,  très  belle  écriture  andalouse. 

^o^j  v>v»^  çwpi  £UaM 

çLo  j^  ^»^  <4o  çjçb^  j^l«3 

Louange  à  Dieu  seul;  ceci  est  le  tombeau  du  pieux  maître  ouvrier,  du  mar- 
queteur boni  Youscf  b.  Mohammed  El-Ançâri,  originaire  d'Algésiras: 
que  Dieu  le  très  haut  lui  fasse  miséricorde  et  mette  ses  mérites  à  l'a\an- 
tage  (  des  croyants)  :  c'est  lui  qui  a  fait  bon  nombre  de  chaires,  notam- 
ment celle  de  la  mosquée  dPEÏ-'Obbâd  :  puisse  Dieu  mettre  cette  œuvre  à 
son  avantage.  Il  est  mort  le  lundi  t3  de  moharrem  de  l'année  7/11.  Il 
résida  à  Marrakech.  Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde,  et  aussi  à  ceux  qui 
implorent  [tour  lui  la  miséricorde. 

:i  Cf.  ibid.,  p.  >TA,  i.  i5;  trad.,  p.  3i;  et  surtout  l'histoire  de  l'intronisation 
d'Abou  Sa  id  'Otemàn  (II,  rw-r«i;  trad.,  IV,  188-189).  — Le  traducteur  d'El- 
Marràkchi  signale  une  coutume  semblable  chez  les  Almohades  (p.  272,  n.  1), 
mais  sans  malheureusement  indiquer  de  références  aux  textes.  —  Nous  ne  savons 
pus  >i  l'investiture  s'accompagnait  chez  les  Béni  Merin,  comme  chez  les  Béni  'Afod- 
elwâd,  de  la  curieuse  cérémonie  mentionnée  par  I.  Khaldoun  (II,  r*i<5,  |.  i3» 
trad.,  IV,  «77)  et  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  l'élévation  sur  le  pavois  des  rois 
francs. 

(iJ  Je  ne  relève  nulle  part  les  fautes  d'orthographe,  les  vulgarJ6me6  dont  ces 
inscriptions  sont  remplies. 
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Ce  maître  marqueteur'1'  est  le  deuxième  artiste  merinide  donl 
le  nom  soit  fourni  par  l'épigraphiè  tlemcénienne.  Le  premier, 
Ahmed  b.  Mohammed  el-Lamti,  a  signé  son  œuvre,  une  colonne  à 
chapiteau  délicatement  sculpté  (jui  supporte  une  des  arcades  de  la 
mosquée  de  Sîdil  llalwi  - .  Il  semble  bien  que  les  princes  ineri- 
nides.  grands  et  nobles  bâtisseurs,  avaient  à  leurs  gages  un  corps 
d'ouvriers  habiles,  qu'ils  faisaient  voyager  de  ville  en  ville  suivant 
les  besoins  de  leurs  coûteuses  constructions.  Le  rurriculum  vitœ  du 
maître  de  la  présente  épitaphe,  qui,  né  à  Algésiras(3\  résida  à 
Marrakech  et  mourut  à  Tlemcen,  deux  ans  après  l'achèvement  de 
la  mosque'e  à  laquelle  il  avait  collaboré'4',  le  donne  à  penser.  On  a 
trop  souvent  prétendu  que  les  édifices  musulmans  de  l'Afrique  du 
Nord  étaient  l'œuvre,  presque  exclusivement,  d'artistes  chrétiens 
au  service  des  princes  berbères.  Que  les  Merînides  et  les  Banou 
Zivàn  aient  employé  à  la  construction  de  leurs  mosquées  et  de 
leurs  palais  une  main-d'œuvre  chrétienne,  c'est  ce  dont  il  ne  faut 
pas  douter;  à  cet  égard,  un  passage  de  Yahya  b.  Khaldoun  est  ex- 
plicite :  ffle  sultan  Abou  Tâchfin  b.  Abou  llammou  (-(-718-737) 
avait  un  vif  amour  des  constructions;  il  bâtit  des  édifices,  éleva  des 
palais,  employant  à  cette  œuvre  le  secours  de  milliers  d'ouvriers 
captifs  chrétiens,  tant  charpentiers  que  maçons,  faïenciers,  peintres, 
etc.  (5U.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  qu'avec  le  sculpteur  sur  pierre 
Ahmed  b.  Mohammed  el-Lamti  et  l'ébéniste  marqueteur  Yousef 
b.  Mohammed  el-Ançârî,  nous  avons,   pour  deux  branches  fort 


("   =-L*sjJi ,  que  je  traduis  par  le  marqueteur,  signifie  exactement  celui  qui  en 
châsse  l'ivoire  dans  le  bois  ou  les  pierres  précieuses  dans  le  mêlai. 

<s)   Cf.  Brosselard,  Inscriptions,  arabes  de   Tlemcen,  Hev.  ttfr.,  août  1860,  p.  3a-'i. 

<3)  <£7Jj4J  est  l'ethnique  de  AyzJL  SjJ.vfi  Algésiras  (cf.  Lob  el-Lobdb ,  11e,  où 
^.^  =  *]y*Â  Ïyyj4  Ji  est  distingué  de  &£\ yÂ  =  jSl  y£  Jl  et  de  c£)j4).  Algé- 
siras était  le  point  où  allaient  aborder  les  Merînides  quand  ils  passaient  en 
Espagne  faire  la  guerre  sainte  (IL  des  Derbrres,  trad.,  IV,  p.  soh);  elle  fut  prise 
par  les  chrétiens  en  7 A3  et  ne  revint  au  pouvoir  des  musulmans  qu'en  770  (cf.  id., 
p.  379). 

<4)  Rappelons  que  la  mosquée  d'El-'Obbâd  (Sidi  Bou  Medyen)  &y-?JI  £*^  hlt 
édifiée  par  ordre  du  sultan  Aboul  Ilasaa  'Ali  b.  'Olsmàn  en  739  (cf.  Brosselard. 
R.  A.,  août  18^9,  p.  6o3). 

^  y^i  &£W)S  v**?^)»  o*^3  i^;1^  &*l  fiytt 

fiaryat  er-rouwdd ,   mss.  ar.  Paris  5o3i,  fol.  Uk   v°;  comp.   Barges.  Complément 
de  VHist.  des  Béni  Zeydn,  p.  69,  70). 
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importantes  des  arts  décoratifs,  les  noms  d'ouvriers  merinides. 
musulmans  très  authentiques. 

On  peut  admettre  que  la  chaire,  sortie  des  mains  de  Yousef  b. 
Mohammed  el-Ançàri,  subsista  jusqu'à  la  fin  du  premier  tiers  du 
xixe  siècle.  Des  vieillards  d'El-'Obbàd,  que  j'ai  interrogés)  mont 
unanimement  affirmé  avoir  connu  dans  la  mosquée  de  cette  localité 
une  chaire  très  antique  en  bois  de  cèdre  incrusté  d'ivoire.  Elle  au- 
rait été  détruite  lors  de  la  première  apparition  des  Français  à 
Tlemcen,  c'est-à-dire  quand  le  maréchal  Clauzel  vint  porter  secours 
aux  kolouglis  assiégés  par  cAbd  El-Qàder  dans  le  Méchouar  (jan- 
vier i836). 

Une  panique  effroyable  jeta  alors  les  habitants  d'EI-'Obbàd 
hors  de  leurs  demeures  dans  toutes  les  directions.  La  mosquée, 
demeurée  sans  gardiens,  aurait  été  pillée,  la  chaire  incrustée 
d'ivoire  mise  en  pièces,  les  lames  de  bronze  du  portail,  depuis 
restauré,  arrachées.  Les  vieux  cObbadois  accusent  de  ces  actes  de 

vandalisme  les  Juifs,  la  tourbe  de  la  population  tlemcénienne 

et  aussi  un  peu  nos  soldats.  La  chaire  actuelle,  toute  moderne,  lut 
donnée  à  la  mosquée  par  lAbd  El-Qàder  pendant  les  quatre  années 
où  Tlemcen,  en  exécution  du  traité  de  la  Tafna,  fut  en  son  pou- 
voir (1837-1862). 

L'inscription  qui  la  décore  reproduit  les  vers  de  la  Borda  que 
l'émir  avait  pris  pour  devise  2.  Les  vieux  'Obbàdois  m'ont  men- 
tionné les  noms  des  artistes  qui  furent  chargés  de  son  exécution  : 
ce  furent  Bou  Sàlem  El-Oujdî,  Moulai  Bon  Medyen  et  Ben  Ferfara. 
Le  nom  de  ce  dernier  se  retrouve,  à  la  mosquée  tlemcénienne  de 
Sidi  Bràhim,  sur  la  chaire  et  sur  la  porte  qui  s'ouvre  à  gauche  du 
mikràb,  dans  des  inscriptions  datées  de  1*267  ^°  l'hégire  (i8s>8) 
que  Brosselard  a  relevées'3). 

("  De  même  l'almohade  Ya'qoub  El-Mançour,  qui  employa  a  ses  fastueuses 
constructions  une  foule  d'ouvriers  chrétiens  ^travaillant  avec  leurs  chaînes'» 
/■j^-Jlj  (htiqça,  I,  lA-),  avait  des  architectes  et  des  ouvriers  d'art  musulmans. 
Les  boules  dorées  qui  surmontaient  la  Giralda  auraient  été  l'œuvre  d'un  certain 
Aboul  Laits  os-Saqili  (Kartàs,  éd.Tornberg,  i<îi,  200);  et  les  trois  tout»  célèbres» de 
la  Koloubîva,  de  la  mosquée  de  Hassan  à  Rabat  et  do  la  Giralda»  seraient,  d'après 
la  tradition,  dues  au  même  architecte  musulman  que  les  historiens  espagnols 
nomment  Geber  (cf.  Girault  de  Prangey,  Essai  sur  l'architecture  des  Arabes  en 
Espagne,  p.  to3). 

"  Cf.  Brosselard,  Rev.  afr.,  août  1 85g ,  p.  6oû,  4oG. 

(,(.  Hrosselard     Tombeaux  des  Emirs  Rem  Znyàit,  p.  5o,  n.  i. 
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S.  Marbre  onyx  rectangulaire  ;  haut. ,  om.  7U  ;  l-'irg.,  o  m.  33.  Neul 
lignes,  écriture  maghribine  en  relief. 

jVc^^yaouù  ^js  a!OT  ^gwj  jj^ 
J^V'3  a**V  ^  £^«y 

Louange  à  Dieu  seul. 
Ceci  est  le  tombeau  du  cheikh  le  jurisconsulte 
juste  et  pieux  Aboul  Hasan 
'Ali,  fils  du  cheikli  le  jurisconsulte 
à  la  science  éclatante  Abou  'Ali 
Mançour  Ibn  Abi  'Omar  et-tamîmî. 
Il  est  mort  —  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  — 
au  mois  sublime  de  ramadhân 
de  l'année  888. 

Cette  épitaphe  est  vraisemblablement  celle  d'un  descendant  du 
cheikh  Mohammed  b.  Abî  cOmar  et-tamimî  (+7&5),  connu  à 
Tlemcen  sous  le  nom  de  Ibn  Abi  cAmôr,  et  dont  la  qoubba  au 
cimetière  d1cObbàd  es-Seflî  renferme  une  épitaphe  relevée  par  Bros- 
selard^.  L'onyx  de  cette  pierre  est  beau;  les  caractères  sont  soignés, 
et  les  épithètes  données  au  défunt  montrent  que  la  famille  des  Ibn 
Abî  cAmôr,  aujourd'hui  tombée  dans  une  situation  précaire,  était 
encore  très  florissante  au  ixe  siècle. 

(1)  Cf.  Brosselard,  Rev.  afr.,  avril  1859,  p.  aii  et  suiv.  ;  cet  article  contient 
la  biographie  de  Mohammed  b.  Abi  'Omar  et-tamîmî,  et  de  son  fils  Mohammed 
b.  Mohammed  b.  Abî  'Omar  etrtauuimî. 
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6.  Un  dos  plus  anciens  monuments  du  Musée  de  Tlemcen  est  un 
morceau  de  boiserie  provenant  de  la  grande  mosquée.  Formée  de 
fragments  disparates,  dont  quelques-uns  offrent  un  assemblage 
fort  intéressant,  cette  boiserie  encadre  une  ouverture,  une  porte, 
arrondie  à  son  sommet  suivant  lare  outrepassé,  classique  dans  les 
miliràb.  Sur  les  deux  faces,  le  pourtour  de  la  courbe  est  orné  d'une 
inscription  en  caractères  carrés  monumentaux.  Plus  haut,  une 
autre  inscription,  disposée  en  rectangle,  forme  un  cadre  à  cette 
porte;  et  des  entrelacs,  reproduisant  les  motifs  babituels  de  l'art 
maghrébin,  remplissent  l'espace  demeuré  libre  entre  les  deux  in- 
scriptions. Des  traces  de  peinture  rouge  y  sont  encore  visibles.  Sur 
l'une  des  faces,  le  décor  est  sculpté  en  plein  bois;  sur  l'autre,  il 
a  été  rapporté  et  cloué.  Le  tout  est  fort  endommagé,  rongé  sur  les 
bords,  brisé  en  plusieurs  endroits. 

L'inscription  du  cadre,  la  même  sur  les  deux  faces,  donne, 
après  la  formule 

^13  <0^  ^2  U^a*o  jlc  aDI  jJ-=>3  ê?y^  j$v^  ^  £"* 
les  trois  deruiers  versets  de  la  sourate  vu  : 

(t quand  on  récite  le  Coran,  soyez  attentifs ,  etc.» 

Cette  citation  se  retrouve  à  Tlemcen,  disposée  en  encadrement, 
comme  dans  le  monument  décrit,  sur  trois  miljrâb  :  celui  de  la  mos- 
quée Belhasen  (G96),  celui  de  la  grande  mosquée  (53o)  et  celui 
de  la  mosquée  de  Sidi  liou  Medien  (  7  A 9  ) . 

L'inscription  du  pourtour  de  la  courbe,  d'une  lecture  assez  diffi- 
cile, fort  endommagée  et  présentant  plusieurs  lacunes,  a  été 
déchiffrée  par  moi  comme  il  suit  : 

6>]ij;j  j>\  ]g  ^3  JÛI3  vgS  ^j\c  ddiï  ,j^=>  3. 

6j  r\k  )  àJJI  6±J\  gaAjA    V?  j^  ^}     "r?  yj^    V  V^2  jSÀ  y*£L  jj\ 
a-O  Udlmj^sl  \Asù\    vU4^?  *A£\  &£&]  j^ <*J**33 
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Que  Dieu  bénisse  Mohammed  et  sa  famiile  et  le  sauve  :  ceci  a  été  exécuté 

par   Tordre  de (1) Abou    Abd  .Allait  Mohammed   b.   Yahyâ 

b.  Abou  Maki-  b,  Ibrahim  —  (jue  Dieu  lui  prête  aide  el  assistance 

....  dans  la  mosquée  cathédrale  de  ïlemcen  la  haute  —  que  Dieu  l'ait 
en  garde.  Ce  travail  a  été  achevé  au  mois  illustre  de  ramadhûn  de 
l'année  Ô88. 

Le  nom  du  personnage  cité  dans  cette  inscription  u'est  pas,  que 
je  sache,  historiquement  connu  ;  ce  lait  ne  doit  pas  trop  surprendre  : 
l'inscription  du  minaret  de  iNedrouiali  nomme  comme  ayant  présidé 
à  la  construction  de  ce  monument  uu  certain  Mohammed  ech- 
C.hici,  personnage  ignoré,  dont  l'ethnique  même  a  paru  obscur  à 
M.  Basset.  L'inscription  du  mihrâb  de  la  grande  mosquée  de 
Tlemcen,  d'autre  part,  nous  révèle  le  nom  du  cadi  Aboul  Uasan 
'Ali  b.  cAbd  er-Bahmàn  b.  cAli,  qui  sans  elle  n'aurait  jamais  passé 
à  la  postérité  (2>. 

Le  renseignement  très  important  qui  est  fourni  par  la  présente 
inscription,  c'est  la  date  de  533.  Elle  fait  remonter  l'achèvement  de 
cette  boiserie  au  règne  de  l'almoravide  cAli  Ben  Yousoufàune  date 
postérieure  de  trois  ans  à  celle  de  l'achèvement  de  la  coupole  qui 
surmonte  le  devant  du  mihrâb  ^\ 

Dans  son  dernier  état,  la  boiserie  ainsi  étudiée  servait,  m'ont 
alfirmé  de  vieux  tlemcéniens,  de  clôture  à  l'extrémité  de  l'une  des 
nefs,  entre  la  salle  principale  de  prière  et  la  cour  intérieure  de  la 
mosquée.  Je  ne  crois  pas  que  telle,  ait  été  sa  destination  primitive. 
La  forme  de  mihrâb  qu'affecte  la  porte,  la  présence,  dans  son  cadre, 
de  l'inscription  coranique  habituelle  aux  mihrâb,  me  font  croire  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  porte  de  maqçoura^1.  M.  Hondas, 
qui  a  vu  le  monument,  est  du  même  avis.  L'institution  de  la  maq- 
çoura  eut  des  fortunes  diverses  sous  les  dynasties  maghribines.  Les 
premiers  almohades   l'abandonnèrent  comme,  une   sorte  de   biiFa 


(1)  Cf.  sur  j*\  Le,  Journ.  asiat.,  avril  1839,  p.  3&7;  Van  Berchem  ,  Notes  d'ar- 
chéologie, I,  p.  19,  note  2. 

W  Cf.  Nedromah  et  les  Traras,  p.  90,  ai;  Brosselanl,  Inscript,  de  Tlemcen, 
Rev.  a/r.,  déc.  18 5 8,  p.  86,  87. 

(3)  Cf.  Rev.  afric. ,  décembre  1859,  p.  87  et  suiv. 

(4)  Cf.  sur  l'histoire  de  la  maqçoura,  Ibn  Khaldoun,  Prolégomènes,  II,  71,  73; 
la  note  de  Quatremèro,  Sultans  Mamlouks,  1,  1"  partie,  p.  1G/1;  Coste,  Archi- 
tecture arabe  des  monuments  du  Caire,  p.  3s. 
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(innovation  d'un  islamisme  douteux)'1*.  Ces  rudes  sectaires  semblent 
bien  avoir  proscrit  dans  leurs  temples  tout  ce  qui  paraissait  entaché 
de  pompe  mondaine  W.  Ce  fut  seulement  un  de  leurs  derniers 
princes,  Abou  Yousouf  Ya'qoub  el-Mançour,  qui  rétablit  la  maq- 
çoura  dans  les  mosquées  de  son  empire.  A  Marrakech,  ce  prince  fil 
construire  dans  l'oratoire  attenant  à  son  palais  une  maqçoura  méca- 
nique, qui  s'élevait  et  s'abaissait  à  volonté  pour  lui  livrer  pas- 
sade, à  lui  et  à  ses  ministres.  Celte  ingénieuse  invention  frappa 
vivement  l'esprit  des  contemporains,  et  des  poètes  la  chantèrent  ,3>. 

La  maqçoura  de  la  mosque'e  cathédrale  de  Tlemcen  joue  un  rôle 
important  dans  la  légende  d'un  des  grands  saints  locaux,  Sidi 
Belhasen  El-romàri  (f  81 4).  11  aimait  à  y  entrer  pour  y  faire, 
la  nuit,  des  prières  surérogatoires,  et  personne  alors  ne  pouvait  v 
pénétrer  à  sa  suite'4'.  Le  vendredi ,  il  se  tenait,  tout  auprès,  jusqu'au 
momentdela  prière  en  commun,  et  disparaissait  alors  subitement, 
"comme  si  la  terre  l'eût  englouti,  ou  qu'il  se  fût  envolé  en  Pair»  (i>). 

Il  existait  encore  une  maqçoura  à  la  grande  mosquée  de  Tlemcen, 
au  milieu  du  siècle  dernier;  Barges,  qui  la  vit  en  i8A6,  la  dépeint 

(l1  Cf.  Ibn  Khnldoun,  Prolégomènes ,  H,  p.  y3. 

I*  L'absence  d'inscriptions,  la  simplicité  des  matériaux  dans  la  mosquée  de 
Tinmàl  paraissent  à  E.  Doulté  des  faits  voulus  et  conformes  à  l'esprit  de  la  doc- 
trine almohade  primitive  (cf.  Juurn.  asiat.,  janvier  1902,  p.  161).  On  peut  songer 
aussi  à  la  singulière  histoire  du  déguisement  que  les  gens  de  Fàz  firent  subir  à  la 
coupole  do  la  Qarawiyîn,  quand  les  Almohades  entrèrent  dans  la  ville  (cf.  KarLis, 
trad.  Beaumier,  p.  79). 

(3*  Cf.  Kitàb  El-ltiqçâ,  I,  i*-,  iA(,  où  l'on  trouvera  les  vers  composés  sur  la 
maqçoura  de  Marrakech  par  Abou  Bekr  Yahyà  b.  Mojir. 

'**  OtLasM  ^  1  ?j  Ul  jLuUl  jaj_j  £  oJ-i.^  JU  ^LÛaJI  (j*  jojo  (^iJo»  Jôj 
l  0-g-i !»  «X  -ft    •   .;  «jjtoïU  ^...aA..'  Ocj-i  <^Ov--*.  g-iJl  »Uh  U«i  *~i  U*^  y-^JJl  £»lJt. 

vr*  .-.  t  :->  J^OvU   d-7^5  o^»Js5  o-Li->>   UJj  «kjiaïll  £  aJLc  J*i».>l  yl   cy^L>  o-_«6>> 

p  ■ 

<£-^-  (jl;^  Jl  £-=k.KI^   JjL^J   ii>.    in    *  ÂcLw  ^y^b  IflJUél    w  . ,\n X »., I    il*I^JI   J  SJlXxj» 

JL^Oj!   ,iLb'  ^»  oJjiâ^  o-.xi  "s^aojLU  ^  kioou    El-Bottdn  fi   akhbdr    elawliyâ 

fval'olamà  bilUmsân;  mon  ms. ,  p.  11-iv. 

1     V-M-»-  «**  ^    j~-&l  t*^  ÂJt*4  j.>J  ey^  ^jJ— Jl  (jU-jJl  Oy-e  £XJl   Jlï 

|^-*  **»  J-c    Â*JOv»   K*y>ji  U>M>   J-^ri  J-*J   villi-d  ^u»Jjô'    i»^)    cy.X^yJ  ï^aJUi 

j— (â  A-Jl  <^Jo  Jj:  (_-Ic  JÔj    JuJl^i   Ulj  Jjjjl  ouLSjj  A-jb».  Jl  cwt.;  M^.)  ^■'•■■~i! 

*-h»I;I  Lsfj  jXui  S^yJ\  d\JS  J^i  ^  y-^Lj  j^-l  gxJI  (£\  J  coJ  tfjJ}  J^wjJl 

t*  e   h  <  *-^«  Crie  ci^Jt  vb*JI   (jJ£U  jf>  ^K>  o*bJl  ^  £*> 
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comme  une  simple  balustrade  de  bois  qui  isole  le  sanctuaire  du 
reste  du  temple (1).  Elle  disparut  par  la  suite,  probablement  dans 
les  réparations  effectuées  à  la  grande  mosquée  par  le  service  des 
Monuments  bistoriques;  et  l'état  d'extrême  désordre  où  ce  service 
se  trouva  à  ïlemcen  pendant  de  longues  années  ne  permet  pas  de 
savoir  aujourd'hui  ce  qu'elle  est  devenue. 

W.  Marçais. 

axjl»)  »U*J!  j!  jujJLoI  j^i)!  Juâ^l  ^  (El-Bostân;  mon  ms.,  p.  v_V|). 
(l)  Cf.  Tlemcen,  ancienne  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  p.  635. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE. 


Acier  de  Carme,  p.  xxv-xxvi,  120  à  1  28. 
Aigaliers  ( Gard).  Gippe  romain,  p.  ex. 
Aïn-Rakoub  (Tunisie).  Tète  de  Vénus, 

p.  CLVIII-CLIX. 

Aïn-Serrag  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine, p.  CLXXIII. 

Aïv-Témouchent  (Algérie).  Inscriptions 
romaines,  p.  525-5a6. 

A îx  (Bouches-du-Rhône).  Mosaïque  ro- 
maine, dite  d'Orphée,  p.  cm.  —  Sta- 
tuettes polychromées  de  saint  Louis 
de  Provence,  et  de  sainte  Gonsorce, 
p.  lxiu,  280  à  289,  pi.  XXXV  à 
XXXVII. 

Albi  (Tarn).  Musée  :  verreries  antiques, 

p.   XLIX. 

ALnoN  (Antoine  d1  ) ,  archevêque  de  Lyon , 

fondateur  de  palettes,  p.  77,  92-98. 
Alexandre.  Sa  légende  représentée  sur 

an  tissu,  p.  997  à  3oi,  pi.  XL. 
Algérie.  Fouilles  exécutées  en  1901  par 

le  Service  des  Monuments  historiques, 

p.  3o8  à  3/n,  pi.  XLI  à  XLIV.  — 

Reconnaissances  archéologiques  de  la 

hrigade  topographique,  p.  cxxi-cxxii. 

—    Notes   d'archéologie    algérienne, 

p.  5o6  à  53a. 
Ali-bou-Ciirara  (Si).  Ses  fouilles  à  La 

Malga,  p.  cxlix-cl. 
Alixan  (Drôme).  Horloge  publique,  au 

xvne  siècle ,  p.  116. 
Amanzé  (Claude  d'),  doyen  de  l'église  de 

Lyon,  fondateur  de  palettes,  p.  77, 

93-96. 
Ambleny  (Aisne).   Fibule   trouvée  dans 

l'enceinte  gauloise,  p.  lxiu. 
Amédée  de  Talarii,  archevêque  de  Lyon, 

fondateur  de  palettes,  p.  76,  8i,   g3. 


Amoncour  (Jacques  d'),  préchantre  de 
l'église  de  Lyon ,  fondateur  de  palettes , 
p.  76-77,  92. 

Amulette  arabe  trouvée  dans  la  région 
de  Ghardimaou,  p.  cxviii. 

Annay-la-Côte  (Yonne).  Tumulus, 
p.  xcvin,  ex. 

Annéot  (Yonne).  Reliquaire,  p.  cv. 

Angleterre.  Mur  romain  au  Nord  de 
l'Angleterre,  p.  xlvi-xlvii. 

Antoine  d'Albon,  archevêque  de  Lyon, 
fondateur  de  palettes,  p.  77,  92- 
S3. 

Anquetil  (M.).  Monuments  antiques  et 
objets  d'art  provenant  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux,  p.  lxvii-lxviii. 

Archiac  ( Charente-Inférieure).  Décou- 
verte d'une  croix  d'absolution ,  du 
xie  siècle,  p.  lxxxvi,  4go  à  4g3, 
pi.  LU. 

Arcs  en  tiers-point  et  quint-point, 
p.  xxxiu-xxxiv. 

Argeliers  (Aude).  Ceinturon  de  bronze, 
romain,  p.  cxiii. 

Argenteuil  (Scine-el-Oiso).  Sépultures 
gallo-romaines,  p.  xxx,  lxxx-lxxxi. 

Arles  (Bouches-du-Rhône).  Mosaïque 
romaine,  l'Enlèvement  d'Europe, 
p.  cm. 

Arnaud  d'Agnel  (L'abbé).  Exploitation 
agricole  des  bords  de  la  Cadière,  à 
l'époque  romaine,  p.  xem,  c-ci.  — 
Onze  maillets  de  pierre  découverts  à 
Pichoyet  (Basses-Alpes),  p.  lxi,  21& 
à  221.  —  Station  préhistorique  du 
plateau  des  Claparèdes  (Vaucluse), 
p.  n. 

Arnon  (Victor),  envoie  une  notice  sur  la 
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station  préhistorique  du  Champ  de  la 
Justice,  près  Autun,  p.  xxxvm, 
lwui. 

Arpaillaiigues  (Gard).  Sépultures  anti- 
ques, p.  LVI. 

Arpentage  romain,  en  Tunisie,  p.  129 
à  i73,  pi.  VII  à  XIII. 

AiuiiPE  (M.),  nommé  officier  de  l'In- 
struction publique,  p.  lxxv. 

Atgeh  (M.),  trouve  une  inscription  li- 
byque,  p.  cxxxni. 

Aubusso.x  (Creuse).  Marché  pour  la  con- 


fection de  tapisseries  d'Aubusson, 
p.  t.x\xix,  xciv-xcv,  5o2  à  5o5. 

Aucu(Gers).  Sépulture  antique,  p.  xxiv, 
xxxv. 

Audoi-lent  (Auguste).  Tabella  devotionis 
trouvée  à  Sousse,  p.  Ui 7  à  620, 
pi.  L. 

Autun  (Saône-et-Loire).  Station  préhis- 
torique du  Champ  de  la  Justice, 
p.  xxxvm,  LXXXII. 

Auvergne  (Guy  d'),  archevêque  de  Lyon. 
Méreaux  à  ses  armes,  p.  79  à  81. 


B 


Babelon  (Ernest),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XÏXV11I,  lxxix,  lxxxix;  — 
membre  d'une  commission,  p.  xxxu; 
—  présent»1  divers  rapports,  p.  nxx, 
LXXX1V,  xcv. 

Bague  d'or,  romaine,  trouvée  à  Lamta, 
p.  eux. 

Bal\6  romaixs.  —  Voir  Thermes. 

Balance  romaine,  p.  cxxxn. 

Ballu  (Albert).  Rapports  sur  les  fouilles 
exécutées  en  Algérie,  en  1901, 
p.  cxixvuàcxL; —  en  1902,  p.  3Aa 
à  3 (il.  —  Mosaïque  romaine,  repré- 
sentant Diane  et  Actéon,  trouvée  à 
Timgad ,  p.  clxxiv-clxiv. 

Balzan  (M.),  offre  des  inscriptions  ro- 
maines au  musée  de  Sousse,  p.  cli. 

Barbancey  (Le  lieutenant),  signale 
des  ruines  romaines,  p.  cxxiv. 

Bardkï  (Pierre),  envoie  des  inscriptions 
himvarilcs,  p.  lxxix,  xc  à  xcn. 

Barhv  (M.),  envoie  une  photographie, 
p.  clxiv.  -  Ses  fouilles  à  Morsott  et  à 
Tebessa-Khâlia ,  p.  cxxxviii. 

Bahthélemy  (Anatole  de),  chargé  de 
divers  rapports,  p.  lxxix,  xcvii;  - — 
membre  d'une  commission ,  p.  xxxn: 
—  présente  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  xxxu;  —  présente  divers  rapports, 
p.  xxu,  lxxxviij,  en. 
Batna  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
|>.  gui. 


Batz  (Le  lieutenant  de),  signale  tks 
ruines  romaines,  p.  cxxiv. 

Bayeux  (Calvados).  Monuments  utiqua 
et  objets  d'art  provenant  de  la  cathé- 
drale, p.  LXVII-LXVH1. 

Beaichet-Filleau  (Paul),  offre  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  xxv. 

Beaune  (Henri),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xxxi. 

Beauvois  (Eugène),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xcix. 

l'KMiiLET  (lie)  [Finistère].  Monuments 
mégalithiques,  p.  202  à  aoè* 

Berges  (Philippe),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  lxxix,  icviii,  cxlviii, 
clxxiii;    —    présente    un     rapport, 

p.  CLXXVI. 

Rapports  :  sur  les  inscriptions  du 

temple  dEsraoun  à  Saida,  p.  xcix-c; 
—  sur  des  inscriptions  himyarites 
communiquées  par  M.  Pierre  Bardey, 
p.  xc  à  xcn;  —  sur  une  inscription 
punique  trouvée  à  Tunis,  p.  cxxxu- 

CXXX1II. 

Bertiiaiid  (Michel-Gabriel),  nommé  offi- 
cier de  l'Instruction  publique,  p.  i.xxt  1. 

Bertiiemcourt  (Aisne).  Cimetière  gallo- 
romain,  p.  i.xviii,  23g  à  2 '17. 

Berthbt  (Le  lieutenant),  signale  des 
ruines  romaines  ,  p.  cxxi. 

Berthomjki  (M-),  signale  la  destruction 
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dout  est  menacée  l'église  de  Lamour- 
guier,  p.  cii-cin. 
Bertrand  (Louis),  envoie  diverses  no- 
tires,  p.  cxlvi,  clxi,  cxci,  cciu;  — 
signale    des    inscriptions    romaines, 

p.  CXXX11I. 

Bès  (Le  dieu).  Modèle  grec  du  masque 
de  Bès,  p.  lxxii. 

Bijoux  de  bronze,  dans  le  lumulus  de 
Minot  (Côte-d'Or),  p.  aaa  à  aa6, 
pi.  XXI  et  XXII. 

Bijoux  d'or,  trouvés  dans  le  cimetière 
de  Sissy  (Aisne),  p.  2 3 9. 

Biot  (Alpes-Maritimes).  Trouvaille  do 
monnaies  romaines,  p.  xcvn,  cxn. 

Bir-Abadlia  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  Uih  à  43g. 

Bir-Aouken  (Algérie).  Fouilles,  p.  520. 
—  Milliaire  romain,  p.  exuu. 

Bir-Gram  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  hho. 

Bir-Mcherga  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  Il  kl. 

Birot  (Le  Dr),  envoie  une  note  sur  les 
émaux  du  Trésor  de  la  cathédrale  de 
Lyon,  p.  xcvni,  cxi-cxn. 

Bizot  (M.),  lit  une  étude  sur  l'église 
de  Saint-Pierre,  à  Vienne  (Isère), 
p.  lv  ;  —  signale  un  carrelage  du 
xvhi'  siècle  à  l'abbaye  de  Fontenay 
en  Bourgogne,  p.  xlix. 

Blancard  (Louis).  Contrat  relatif  aux 
monnaies  frappées  à  Tarascon  par  or- 
dre de  la  reine  Jeanne  (i365),  p.  n- 
lii.  —  Inscription  phénicienne,  trou- 
vée à  Marseille,  p.  lxi-lxii.  —  Mon- 
naies romaines  découvertes  au  Brusq, 
près  de  Toulon,  p.  li.  —  Sceaux 
inédits  des  archives  départementales 
des  Bouches-du-Bhône ,  p.  lu. 

Bled  (L'abbé),  envoie  un  inventaire  du 
Trésor  de  l'église  de  Thérouanne  en 
162a,  p.  cvi-cvn. 

Blondel  (E.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CLXXIII. 

Bois  de  renne  gravés,  de  la  grotte  du 
Mas  d'Aril,p.  3  à  a.3,pl.  I  à  11L 


Bondurand  (M.),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xciv. 

Boue  (Algérie).  Sculptures  romaines, 
p.  CCI  1. 

Bordeaux  (Gironde).  Croix  d'absolution 
provenant  de  l'église  Saint-Seurin, 
p.  lxxxvi,  493-A9A,  pi.  LU. 

Bordi-bou-Bakkr  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  cxcii-cxcin. 

Bornes  milliaihes.    —    Voir  Milliaires. 

Borrelli  de  Serres  (Le  colonel) ,  nommé 
officier  de  l'Instruction  publique, 
p.  lxxvi. 

Bou-Arada  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.CLXxvn. — ■  Buines  romaines, 
p.  cxxm. 

Bouchauds  (Les)  [ Charente J.   Fibules, 

p.  LXII. 

Boucle  de  ceinture,  avec  inscription  la- 
tine, trouvée  à  Sissy  (Aisne),  p.  a3G. 
237. 

Bo'u-Guara  (Tunisie).  Fouilles,  inscrip- 
tions romaines,  p.  cxxv  à  cxxvm, 
CLX'iXVII  à  cxc. 

Bou-Kourneïn  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  hk2>. 
Bou-Mkllal  (Algérie).  Buines  antiques, 

p.   520. 

Bourdeaix  (Drôme).  Horloge  publique, 
au  xviic  siècle,  p.  116. 

Bourdery  (Louis),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  i.xxxix. 

Bourgeois  (Guy),  sacristain  de  l'église 
de  Lyon,  fondateur  de  palettes, 
p.  76,  91-92. 

Bou-Saada  (Algérie).  Buines  romaines, 
p.  cxxu. 

Bousrez  (Louis).  Sépulture  gallo-ro- 
maine découverte  dans  la  commune 
des  Ports  (Indre-et-Loire),  p.  1. 

Breuil  (L'abbé).  Fouilles  dans  la  grotte 
du  Mas  d'Azil,  p.  xxxn,  3  à  a3, 
pi.  I  à  III. 

Broche  (Lucien),  communique  l'inven- 
taire des  meubles  de  Geoffroy  le 
Meingrc,  évêque  de  Laon,  p.  xcvn, 
cx-exi. 
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Briel    (M.)-    Ses    fouilles    à    Dougga, 

p.  C(\\  . 

Brtjnet  (Le  lieutenant),  signale  dos  in- 
scriptions romaines,  p.  cwni,  cxxt. 

Bbùsq  (Le),  près  Toulon  (Var).  Décou- 
verte de  monnaies  romaines,  p.  1.1. 

Brutails  (Auguste).  Croix  d'absolution 
du  moyen  âge,  p.  lxxix,  lxixvi,  690 
à  /196 ,  pi.  LU.  —  Tiers-point  el 
quint-point,    p.    xxxiii-xxxiv,    378    à 

*79- 


Bcire-sur-l' Ancre  (Somme).  Cimetière 

du  vi'  siècle,  p.  lix. 
Buis  (Le)  [Drôme].  Horloge  publique, 

au  xviic  siècle,  p.  1 1  h. 
Ili  1 .1. .1  Hki.i  1 .  ville  antique  de  la  Procon- 

suiaire.Inscriplion  romaine,  p.  oxcv- 

cxcvi.  —  Tète  de  Vespasien,p.  exevi 

à  cxcvin. 
Billes  de  plomb,  byzantines,  p.  i.xiv. 
Bii.liot  (M.).  Son  éloge  funèbre,  p.  xxm- 


c 


Cagnat  (René),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  xxx,  xxxi,  xevi,  xcvn,  xcvni, 
cxtï,  cxlviii,  cxci;  —  fait  diverses 
communications,  p.  cxx,  cxxv;  — 
membre  d'une  commission,  p.  xxxn: 

—  présente  divers  rapports,  p.  xxix, 

LXXXIII,     XC1I,     CVI,    CLXXII,     CCIU-CCIV. 

Rapports  :    sur    les     fouilles    de 

Dougga,  p.  cxcii-cxcm;  - —  sur  des 
inscriptions  romaines  trouvées  en 
Afrique,  p.  cxxxm-cxxxiv  ;  —  sur  des 
sépultures  gallo-romaines  trouvées  à 
Argenteuil,  p.  lxxx-lxxxi. 

Calendrier  de  Coligny,  p.  lxxii-lxxiii. 

Carme  (Acier  dit  de),  p.  xxv-xxvi,  1  20 
à  128. 

Carreaux  vernissés,  et  de  faïence,  fabri- 
qués au  Pré-d'Auge  età  Lisieux.  p.  xiaii 
à  xnx,  177  à  201 , pi.  XIV  à XVII. 

Carrière  (Gabriel).  Sépultures  antiques 
découvertes  aux  environs  de  Nîmes, 
p.  1.V-1.VI. 

Carthagk  (Tunisip).  Centnriation  ro- 
maine, p.    1 '10  à  16a,   pi.  VII  à  IX. 

—  Fouilles,  antiquités  et  inscriptions, 
p.  ci.iv  à  eux.  —  Inscriptions  chré- 
tiennes, p.  c.xvxv  à  cxxvvn.  —  In- 
scription romaine,  p.  cci-e.cn.  — 
Marques  céramiques  grecques  «'I  ro- 
maines, p.  i.xiv,  ûfi6  à  669.  — 
Nécropole  punique  de  Dermecb, 
p.  ci.vxxin-ci.xxxiv.  —  Tombeau  car- 
thaginois,  p.  <:<;-cci. 


Carton  (Le  Docteur),  offre  une  amulette 
arabe  au  Musée  du  Bardo,  p.  cxvm; 
—  signale  des  inscriptions  romaines, 

p.  CLXXIIl,  GXCII. 

Catacombes     à    Kherbet-bou-AdoufTen , 

p.  oxxxix. 
Caudel    (  Clément-  Lambert  -  Maurice  ) , 

nommé  officier  d'Académie,  p.  nxvi. 
Ceinturon  romain  de  bronze,  p.  cxm. 
CiivBAssiÈRE  (M.),  envoie  une  étude  sur 

Hnsicade,  p.  cxlvi,  clxi.  —  Tombeau 

de  Praecilius,  à  Constantine,  p.  1 7  4 

à  176. 
Chaulas  (L'abbé),  offre  des   ouvrages 

au  Comité,  p.  xcix. 
Ciialant    (Georges    de),    chanoine   de 

l'église  de  Lyon,   fondateur  de  pa- 
lettes, p.  76,  91. 
Ciiamaret  (Drôme).  Horloge  publique, 

au  xviii6  siècle,  p.  118. 
Champ    de    la    Justice    (Station    pré- 

histotorique     du),     près     d'Autun. 

p.  LXXXII. 
Ciumpvert  (Nièvre).   Bains   de   la  villa 

romaine,  p.  lxxix,    lxxxviii,    677   à 

46g,  pi.  Ll. 
Ckanzy     (Algérie).      Milliaire     romain, 

p.  r>a3  à  5 a 5. 
Charlbs  le    Téméraire,  duc   de   Bour- 

gogne.  Son  portrait,  p.   i.xxxv,    698 

à  5oo,  pi.  LV-LVI. 
Ciiartraire  (L'abbé).  Inventaire,  après 

décès,  «lu  mobilier   de   l'archidiacre 


—  557 


Jacques  Orsini  de  l'église  de  Sens, 
mort  en  i3ia,  p.  m,  3oa   à  307. 

Cuàsses,  du  moyen  âge,  p.  i.wii,  cv. 

Ghàteaddouble  (Vai).  Dépôt  tnoustérien 
dans  la  grotte,  |>.  i.xiv. 

CiiÀtew  n  1 : 1  f-de-Mazeng  ( I) rôme ).  Hor- 
loge  publique, au xvii*  siècle,  p.  1 1  h- 
110. 

Chu  vo  (Gustave),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  lxxx;  — -  présente  des  ob- 
servations, p.  XLVII,  LXI  ,  LXV,    LXIX. 

Fibules  provenant  du  théâtre  des 

Bouchauds  (Charente),  p.  lxii.  — 
Plaque  émaillée  limousine,  p.  lwix. 
lxxxvi  à  lxxxviii. 

Chauvin  (Le  lieutenant),  dirige  un  chan- 
tier de  fouilles  à  Bou-Ghara,  p.  cxxvi- 
cxxvn  ;  — nommé  officier  d'Académie, 

p.   LXXVI. 

Ciirbba  (Tunisie).  Mosaïques  romaines, 

p.    (LX-CLXI,   CLXVII  à  CLXXII. 

Cherchel  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  cxxxvii. —  Fouilles  exécu- 
tées par  M.  Waille,  découvertes  d'an- 
tiquités, p.  346  à  36t.  —  Inscrip- 
tion chrétienne,  p.  35ç).  —  Inscrip- 
tions romaines,  p.  3&q,  35a,  356, 
358  à  3C>  j. 

Chevallier  (L'abbé  A.),  offre  1111  ou- 
vrage au  Comité,  p.  xxxix. 

Chicoyneau  de  Lavalette  (Le  lieute- 
nant), nommé  ollicier  d'Académie, 
p.  lxxvi. 

Chobaut  (Alfred),  nommé  officier  d'Aca- 
démie ,  p.  LXXVI. 

Cuoppart  (Le  capitaine),  découvre  une 
plaque  de  plomb  avec  incantation 
magique,  p.  cxx. 

Chooegui  (Domaine  de)  [Tunisie].  In- 
scription romaine,  p.  clxxvii-clxxviii. 

Cimetières  gallo-romains  à  Bertheni- 
court  et  à  Sissy  (Aisne),  p.  lxvhi, 
327  à  a/17. 

Cippe  funéraire,  romain,  avec  bas-re- 
lief, à  Hencbir-Souar,  p.  53 ■!  à  Ti-'i^, 
pi.  LV11  et  LVII1. 

Citernes    antiques,     a     Henchir-bôu- 

Guerba,  p.  4oq-4io,  pi.  XLV1IL 

Archéologie.  —  N°  ■'!. 


Claparèdes  (Plateau  des),  près  d'Apt 
(Vaucluse).  Stations  préhistoriques, 
p.  Ll. 

Clochers  romans  du  comté  de  Moulai), 

p.    LVII-LVIII. 

Cloches  des  xv"  et  wi"  siècles,  avec  in- 
criptions,  dans  le  département  de 
Haute-Garonne,  p.  lix-lx. 

Clods,  dans   les    sépultures    anliqucs, 

p.  LVI. 

Coffret  d'or,  trouvé  dans  le  cimetière 
de  Sissy  (Aisne),  p,  a38. 

Coincuot  (Frédéric-An loi ii"),  nommé 
ollicier  d'Académie,  p.  lxxvii. 

Collari)  (M.),    demande  une  subven- 
tion,   p.    xxxvm ;  — envoie   di 
notices,  p.  xxiv,  xxxv,   xcm,   eu. — 
Ses  fouilles  à  Preignan,  p.  lxxxh- 
lxxxiii. 

Colmar  (Alsace-Lorraine).  Sépultures  de 
l'âge  du  fer,  aux  environs,  p.  xxxi. 

Comité  des  travaux  historiques.  Section 
d'archéologie. 

■  Liste  des  membres  et  des  corres- 
pondants, p.  1  à  xx. 

Distinctions  honorifiques,  p.  xxv, 

XXXII,  LXXV  à  LXXVIII. 

Ouvrages  offerts,    p.    xxv,   xxxi- 

XXXII,  XXXVIII-XXXIX,  LXXX,  LXXXIV, 
LXXXIX,    XCIV,  XCV11I-XC1X,    CV. 

Séances  du  Comité  :  du  i3  jan- 
vier i|)02,  p.  xxm  à  xxix  ;  —  du 
17  février,  p.  \xx  à  xxxvn;  —  du 
10  mars,  p.  xxxvm  à  xliii;  — -  du 
\h  avril,  p.  lxxix  à  lxxxiii;  — 
du  12  mai,  p.  lxxxiv  à  lxxxviii;  — 
— ■  du  9  juin,  p.  lxxxix  à  xcn;  — 
■ —  du  10  juillet,  p.  xcmàxcv;  —  du 
1 7  novembre ,  p.  xevi  à  civ  ;  — 
du  8  décembre,  p.  cv  à  cxvi. 

Souscriptions    à    des   ouvrages, 

p.  XXIV,  XXIX,  XXXI,XXXVII,  LXXIX-LXXX  , 
LXXXIII,  LXXXIV,  LXXXVIII,  LXXXIX,  XCII , 
XCIV,  XCVIII,  CXVI. 

— —  Subventions,  p.  xxvi,  xxx,  x\xu, 

XXXVIII,  XL1I-XLIII,  LXXIX,  LXXXII, 
LXXXIV-I.XXXV,     LXXXVI,    LXXXVIII,     XCVI  , 

xcvii .  en  ,  evi ,  cix-CX. 

36 
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Commission  dk  l'Afrioub  du  Nohd. 

Ouvrages  nflferts,  p.  cxxxi,  cxlvi, 

ci. Mil.    clwiii  ,  cxci. 

Séances  :   du  i  i    janvier    1903, 

cwii  à  cxxx;   —  du   18  février, 
i  \\\i    à  cxxxiv;  —  du    11    mars 

cwxv  à  cxlv;  —  du  i5  avril, 
i  \1.\1  -  cm.hi;  — -  du  1  '.i  mai, 
(MM il  à  ci.Mi:  —  du  10  juin, 
clxiii  à  clxxii;  —  du  8  juil- 
let. |).  ci.xxiu  à  exc:  —  du  18  no- 
vembre, p.  cxci  à  ccii;  —  du  9  dé- 
cembre, p.  coin  à  ccw  11. 
Concevrioi  (Aisne).  Découverte  d'une 
gourde  de  bronze,  mérovingienne, 
p.  xcviii  ,  cvn. 
Congrès  dks  Sociétés  savantes,  à  Paris 
p.  xliv  à  lxxviii.  Séance  d'ouverture, 
p.  xliv-xlv;  —  du  1"  avril,  soir, 
p.  xlvi  à  l;  —  du  2  avril,  malin, 
p.  1.1  à  u*  ;  —  du  a  avril,  soir,  p.  lv 
à  lx;  —  du  3  avril,  matin,  p.  i.xi  à 
lxvi;  —  du  3  avril,  soir,  p.  lxvii  à 
i.xxiii  ;  —  séance  générale,  du  5  avril , 

p.  lwiv  à   LXXVIII. 

Consoles  (Sainte).  Statuette  polychro- 

mée  conservée  à  Aix,  p.  lxhi,  387  à 

a8.j,  pi.  XXX Vil. 
ConavANTiNS    (Algérie).    Tombeau    de 

I'raecilius ,  p.  17/1  à  176. 
Coquelle  (M.)-  Les  clochers  romans  du 

comté    de   Meulan  (Seine-ct-Oise), 

p.    I.Y1I-LVI1I. 

Corot  (Henry),  demande  une  subven- 


tion, p.  lxxxii;  —  envoie  diverses 
communications,  p.  xxiv.  un,  wx; 
—  oll're  des  ouvrages  au  Comité, 
p.  x\v,  i.\\\i\  .    \ MX. 

Objets  de  brome  trouvés  près  de 

Minot,  p.  xxxiii.  —  Tumulus  de  la 
Côte- d'Or,  p.  xcvn.  —  Tumulus 
ballstattien  à  Minot,  p.  ni,  222  à 
aa6,  pi.  XIX  à  XXII. 

Cobtei  (Fernand).  L'église  de  Saint- 
Maximin  (Var);  date  de  bob  achève- 
ment, p.  xxiv,  xxxiii,  05  à  liS. 

Costa  di.  Béai  bbaarb  (  Le  comte),  pré- 
sente de-  observations,  p.  txi. 

CoUDERC   DE  FoNLONGUE  (  JaCipleS-AlIred  ), 

nommé  pffieier  de  l'Instruction  pn- 

blique,  p.  lxvvi. 
Coi  diat M'rakkm  (Algérie).    Ruines  au- 

tiques,  p.  52i. 
Courmo.ntagne    (Charles-Louis),    dirige 

des  fouilles  à  Lamlièse.  p.  cxxxvu;  — 

nommé  officier  d'Académie,  p.  lxxtu. 
i  .    trouvé   dans  le  cimetière  de 

Sissy,  p.  »S&. 
Coi  rit  (Léon),  fait  une  communication 

sur  les  antiquités  gauloi-e>,  en  Nor- 
mandie, p.  lu. 
Choix  d'absolotios  ,   trouvées  à  Archiac 

et  à  Bordeaux,  p.  lxxix,  lxxxvi,  690 

à  /ig'i ,  p.  LU. 
Croix   l'iioi.KssioNMELLE  à   Labastide- 1 >e 

liât,   p.  XCI1I,  CI-CII. 

Cbyptbs    du    Poitou,    p.    xxxi,    iwm 

LXXX1I. 


I) 


Damcourt    (L'abbé),     nommé    officier 

d'Académie,  p.  lxxvii. 
Dm  ai  NNÈs-DiN  w.  (Pierre-Ariste),  nommé 

officier     de    l'Instruction    publique, 

[>.  I.XV.M. 
DécH  blette  .  offre  un  ouvrage  au  Comilé, 

p.   LX\\1\. 

l)ni<in\\L  (Roland),   nommé   officier 
de. riuslniclion  publique,  p.  i.xxvi. 

I>|  LAPOSSE        (  Km.  si  -  Fraie  ois  -  Uni  - 


rite),    nommé  officier    d'Académie, 

p.   LXXtII. 

Dblattre  (Le  R.-P.),  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cxvn,  cxvxi,  clxiu, 
cxci. 

Balance  romaine,  p.  cxxxi. —  In- 
scriptions chrétiennes,  trouvées  à 
Cartbage,  p:  cvxxv  à  cxxxvu.  — 
Marques  céramiques  grecques  el 
romaines     trouvée»     a     Cartbage  . 
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p.  lxiv,  ItàG  à  '; (m).  —Tombeau  car- 
thaginois, p.  ci 

Delom  (Le  capitaine),  nommé  oflicier 
d'Académie,  p.  i  \u  n. 

Demaison  (LouisJ,  présente  des  obser- 
vations, p.  i  m. 

Démiac  (Lé  capitaine),  fait  une  éoin- 
muni •  alion.  p.  LXXII. 

Debcieb  (L'abbé  P.),  demande  une 
subvention,  p.  i.xxxix,  xcvn,  cix.  — 
Ses  fouilles  à  Saint-Goussaud ,  p.  cv, 
cxm. 

Derrien  (Le  colonel),  envoie  une  Cote, 
p.  cxci. 

Desnoyers  (Mgr).  Son  éloge  funèbre, 
p.  xxx. 

Diane,  figurée  sur  une  mosaïque  ro- 
maine, p.  CLXX1V-CLXXV. 

Dieul  (CI).),  chargé  d'un  rapport, 
p.  ccin. 

Dieulefit  (Drôme).  Horloge  publique 
ancienne,  p.  110-1 1 1. 

Dissard  (M.).  Inscriptions  romaines  du 
Musée  de  Lyon,  p.  cxm  à  cxv. 

Donau  (Le  capitaine),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii. 

Dorian  (Le  capitaine),  envoie  un  rap- 
port, p.  cxci. 


Doublet  (Georges),  envoie  l'estampage 
d'une  inscription  du  moyen  âge, 
p.  cv  ;  —  signale  des  sépultures  ro- 
maines  trouvées  à    Niée,   p.   xcvn, 

(Ail. 

DÔtJGGA  (Tunisie).  Fouilles  de  M.  Mer 
lin,  p.  clxxxv  à  ctxxxvi,  36a  à  3otf  , 
pi.  XLV.  ■ — ■  Inscriptions  romaines, 
p.  eexiv,  376  à  393.  —  Monnaies 
punique  et  romaines  trouvé 
Dougga,  p.  3 9/1.  —  Mosaïques  ro- 
maines, p.  ccxv-ccxvi,  365  à  308. 

!>r.;. \  lKt  (Cher).  Théâtre  romain,  p.xxir, 

XXXVI,    XCIV,    XCVII  ,   Cil. 

Dho.me  (Département  de  la).  Horloges 
publiques,  p.  xxxV,  102  à  118. 

Du  Boscqdi;  Bealmont  (Gaston), nommé 
officier  d'Académie,  p.  lxxvi. 

Dohar  (M.),  envoie  une  note,  p.  ccm. 

Du  Châtellieb  (Paul),  offre  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  xxv. 

Monuments    mégalithiques    des 

îles  du  Finistère,  p.  xwn ,  20a  à 
2 13. 

Duffès  (Emile-Frédéric),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  lxxvii. 

Dumas  (Ulysse),  envoie  des  notices  au 
Comité,  p.  xxx,  xxxix,  xcvn,  ex. 


E 


Eck  (Théophile).  Cimetières  gallo-ro- 
mains de  Sissy  et  de  Berthenicourt 
(Aisne),  p.  lxviii,  227  à  2 '1 7 . 

Eeckmann  (Alexandre-Charles),  nommé 
oflicier  de  l'Instruction  publique, 
p.  LXXVI. 

Eglises  romanes,  à  Romain  -Môlier 
(Suisse),  p.  lvii-lviii,  260  à  272, 
pi.  XXXII  à  XXXIV;  —  de  Saint- 
Pierre  de  Vienne  (Isère),  p.  lv;  — 
à  Savigny-en-Lyonnais,  p.  lxix,  2^8 
à  256,  pi.  XXIII;  —  à  Ternay 
(Isère),  p.  Lvm-Lix,  257  à  26A, 
pi.  XXIV  à  XXXI. 

Ei.-Aerg.  —  Voir  El-Alia. 


El-Aguareb( Tunisie).  Ruines  romaines, 

p.  cxxiv. 
El-Alia  (Tunisie).  Fouilles,  p.  cxlv;  — 

Inscription  romaine,  p.  clii-cliu. 
El-Ariana    (Tunisie).    Ruines    arabes, 

p.  CLXXXV. 
El-D.iem  (Tunisie).  Mosaïques  romaines, 

p.  CLXXXVI. 

Email     limousin,     représentant     saint 

Cucnfa,  p.  lxxxvi  à  lxxxviii. 
Emérarce  (  Sainte  ),  statuette  du  xvi*  siècle, 

p. xxvii-xxvm,  290  à  296,  pi.  XXXIX. 
Emonts   (Charles),    nommé    oflicier   de 

l'Instruction  publique,  p.  lxxvi. 
Ei'inat    (A.).    Ses    fouilles    à    Chebln  , 

p.  eux  à  clxi,  clxvi  à  CLXill. 
36. 
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Erondelle-Liercocrt  (Somme).  Fibule, 

p.    IAll-I.XIII. 

Estaing  (François  d'),  chanoine  de 
Lyon,  fondateur  de  palettes,  p.  77, 

Estampilles  de  potiers,  p.  cvn ,  clvii- 
clviii,  3.r).r);  —  trouvées,  à  Cartilage, 
p.  lxiv,  446  à  469;  —  à  Charapvert 


(Nièvre),    p.    488;    —    à    Montans 
(Tarn),  p.  xlix;  — à  Preignan(Gers), 

p.   LXXXII. 

Etoile    (I)rôme).     Horloge    publique, 

au  xvie  siècle,  p.  111. 
Exagia.  —  Voir  Poids  domains. 
Eïdoux    (Le    lieutenant),     signale   des 

ruines  antiques,  p.  cxxm. 


F 


Face  (René),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  xax;  — présente  des  obser- 
vations, p.  i.xx 

Marché  relatif  à  la  confection  de 

tapisseries  d'Aubusson  en  i6p,5, 
p.  lxxxix,  xciv-xcv,  5o2  à  5o5. 

Fahum  romain ,  dans  la  forêt  de  Rouvray, 
p.  27  à  3i. 

Feiuana  (Tunisie).  Ruines  romaines, 
p.  cxxiv.  —  Trouvaille  de  monnaies 
romaines,  p.  cxvn. 

Ferré  (Jean-Joseph-Abel),  nommé  offi- 
cier de  l'Instruction  publique,  p.LXxvi. 

FERnvviLLE(  Tunisie).  Mosaïque  romaine, 
p.  clxxii,  /170  à  /175. 

Kibules  trouvées:  aux  Rouchauds  (Cha- 
rente), p.  lxii;  —  à  Erondelle-Lier- 
court,  p.  lxii-lxiii;  —  à  La  Roche- 
au-Prieur,  près  d'Ambleny,  p.  lxiii  ; 
—  à  Sissy,  p.  238.  —  Fibule  avec 
inscription  latine,  p.  a38. 

Fii.i.et  (L'abbé).  Horloges  publiques 
dans  le  Sud -Est  de  la  France, 
p.  xxiv,  xxxv,  101  à  ni). 

Finistère  (Iles  du).  Monuments  méga- 
lithiques, p.  xxvii,  202  à  2i3. 

Flamand  (M.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CXLTI. 

Flobert  (Paul),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXVII. 

Fodchbb  (Le  commandant),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  lxxvii. 

I  "i  GÈDBS  (Claude  de),  doyen  de  l'église 
de  L\on,  fondateur  de  palettes,  p.  7(1, 

^  9«>-91- 

Fouilles,  en   Algérie,   p.    3o8  à  3('n, 


pi.  XLI  à  XL1V;  —  à  Rir-Aouken, 
p.  f)2o;  —  à  Rou-Ghara,  p.  cxxv  à 
à  cxxvm,  clxxxvii  à  cxc;  —  à  Car- 
thage,    p.    CLIV     à     CLIX,     CLXXXI1I     à 

clxxxv;  —  à  Ghebba,  p.  clix  à  cm, 
ci.xvi  à  clxxii  ;  — ■  à  Cherchel,  p.  cxxxvn  ; 

—  à  Dougga,  p.  clxxxv-clxxxvi,  ccx  à 
coxvi,  362  à  3g4,  pi.  XLV;  —  à 
Drevant,  p.  xxiv,  xxxti,  xciv,  xcvii, 
cm;  —  à  El-Djem,  p.  clxxxvi-clxxxvii; 

—  à  Henchir-Akhrib,  p.  ccxvi;  —  à 
Henchir-bou-Guerba,  p.  4o5  à  4n, 
pi.  XLVI  à  XLVIII;  —  à  Hermès, 
p.  xi.vn;  —  à  Khamissa,  p.  cxxxvm; 

—  à  Kherbet-el-Dib ,  p.  fng-uso; 

—  à  Ksar-Tarcine,  p.  cxxvm  à  cxw: 

—  à  La  Graufesenque,  p.  xxx,  xlii- 
xliii;  —  à  La  Malga,  p.  cxlix-cl;  -  - 
à  Lambèse,  p.  cxxxvn;  —  au  Mas 
d'Azil,  p.  xxxii  ;  —  dans  la  motte  de 
Merlis,  p.  xxvi-xxvii;  —  dans  l'église 
de  Moissac,  p.  xxvi,  i.xxxvi;  —  à 
Morsott,  p.  cxxxvm;  —  à  Paris,  rue 
Dante,  p.  lxxi;  —  au  Placard  (Cha- 
rente), p.  xxx;  —  à  Preignan, 
p.  xxxviii,  i.xxxii-i.xxxiii;  —  dans  la 
foret  de  Rouvray,  p.  xxxvni,  lxxxii, 
xcviii,  cvn  à  cix;  —  à  Sadouri, 
p.  53 1  ;  —  à  Saint-  Goussaud, 
p.  xcvn,  cxni;  —  à  Sidi-El-Hani, 
p.  4i5  ;  —  à  Snab-el-Ahiod,  p.  020; 

—  à  Sousse,  p.  cciv,  4ia  à  4  1  h  , 
pi.  XLIX;  -  à  Tébessn-Kbàlia, 
p.  cxxxvm;   — -  à  Timedout,  p.  52o; 

—  à  Timgad,  p.  cxxxix-cxl. 
Foordrigmbr  (M.),  fait  une  communi- 
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nication,   p.   xi.vi;    —    présente   «les 
observations,  p.  i.xm. 
François  d'Estaing,  évoque  de  Rodez, 


chanoine  de  F, von,  londaleur  de  pa- 
lettes, p.  77,  <i'i. 


G 


Garés    (Tunisie).    Intailles     antiques, 

|).   CXIX. 

Galle  (Léon).  Une  ancienne  chapelle  de 
l'abbaye  de  Savigny-en-Lyonnais, 
p.  lxix,  2A8  à  a5(i,  pi.  XX11I. 

Gastk  (Claude),  doyen  de  l'église  de 
Lyon,  fondateur  de  palettes,  p.  76, 
gft. 

Gaucklek  (Paul),  envoie  divers  rapports 
et    notices,    p.    cxx,    cxxxi,    cxxxn, 

CXXXIII,    CXLVI,    CXLVIII,     CLXX1II,    CXC1 , 

ccin  ;  —  offre  un  ouvrage  au  Comité, 

p.   CLXIII. 

— — -  Rapports  :  sur  les  acquisitions  du 
Musée  du  Bardo,  p.  cxvn  à  cxx;  — 
sur  les  fouilles  de  Dougga,  p.  ccx  à 
ccxvi;  —  sur  les  fouilles  exécutées  et 
les  antiquités  découvertes  en  Tunisie, 
p.  cxxv  à  cxxx,  cxlix  à  clxi,  clxiv  à 
clxxii,  clxxxii  à  exc,  cxcni  à  ce. 

■ Cippe  funéraire  à  bas-relief,  ro- 
main, à  Henchir-Souar,  p.  b33  à 
537,  pi.  LVII  et  LVUI.  —  Inscriptions 
romaines  trouvées  en  Tunisie ,  p.  clxxvi 
à  clxxxii,  /1 26  à  khb.  —  Terres  cuite-; 
romaines  trouvées  à  Sousse,  p.  cciv  à 
ccx. 

Gauthier  (Gaston).  Les  bains  de  la  villa 
romaine  de  Cliampvert  (Nièvre), 
p.  lxxix,  lxxxvih,  A77  à  A89,  pi. LI. 

Gauthier  (Jules).  L'église  de  Romain- 
Môlier  (canton  de  Vaud),  p.  lvii- 
lvtii,  q05  à  27a,  pi.  XXXII  à 
XX  XIV. 

Geoffroy  de  Pompadour  ,  évêque  du  Puy, 
doyen  de  Lyon,  fondateur  de  palettes 
dans  l'église  de  Lyon,  p.  76,  91. 

Geoffroy  le  Meingre,  évéque  de  Laon. 
Inventaire  de  ses  meubles,  p.  xcvn, 
cx-exi. 

Gkrin-Ricart  (Henry  de),  offre  un  011- 


vrage  au  Comité,  p.  lxxxix.  —  Pyra- 
mides de  Provence,  p.  xxviii,  36  à 

5o,  pi.  V  et  VI.  —  Sculptures  trou- 
vées dans  l'ancien  château  de  Pour 
rières,  p.  xxviii-wiv. 

Gigot  (Le  lieutenant),  signale  des  in- 
scriptions romaines,  p.  CXXI. 

Gigthis,  ville  antique  de  l'Afrique.  — 
Voir  Bou-Ghara. 

Gillet  (Maurice),  signale  des  sépul- 
tures   gallo-romaines    à    Argenteuil, 

p.   XXX,    LXXX-LXXXI. 

Girard  (L'abbé),  demande  une  sub- 
vention, p.  lxxxviii;  —  présente  une 
étude  sur  le  mur  romain  au  Nord  de 
l'Angleterre,  p.  xlvi-XLVH. 

Giraud  (J.-R).  L'acier  dit  de  Carme, 
p.  xxv-xxvi,  1  20  à  1  28. 

Girod  (P.),  donne  des  monnaies  ro- 
maines au  Musée  du  Rardo,  p.  cxvn. 

Gladiateur,  chassant  une  lionne,  groupe 
de  terre  cuite,  p.  /11/1,  pi.  XLIX. 

Goetschy  (Le  général),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii. —  Ses  fouilles 
à  Sousse  et  à  Sidi-él-Hani ,  p.  cciu, 
/n  2  à  Ai  G,  pi.  XLIX. 

Godbellat (Région  du)  [Tunisie].  Borne 
milliaire  et  inscription  romaine, 
p.  clxxvi-clxxvii. 

Goulon  (Le  lieutenant),  envoie  un  rap- 
port, p.  cxci. 

Gouvet  (M.),  découvre  des  inscriptions 
romaines  à  Sousse,  p.  cli. 

Grandmaisox  (Louis  de),  nommé  officier 
de   l'Instruction  publique,  p.   lxxvi. 

Gra.\ge  (Le  lieutenant),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii.  —  Ses  fouille 
à  Tobna-Barika,  p.  cxxxvm. 

Grazivm  (M.),  signale  des  sarcophage 
découverts  à  Moroges,  p.  xxiv,  xvxiv- 

XXXV. 
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Grigna.n  (Drôme).  Horloge  publique, 
au  xvi'  siècle,  p.  1 1 1  à  1 13. 

Grohbalia  (Tunisie).  Centuriation  ro- 
maine,  p.  1G8-169,  pi.  XII. 

GnoTTEs  :  du  Mas-d'Azil  (Ariègc), 
p.  ixiii,  3  à  a3,  pi.  I  à  III;  —  du 
Placard  (Charente),  p.  xmx. 

Gsbll  (Stéphane),  envoie  divers  rap- 
ports et  notices,  p.  cxliv,  clxiii,  cciii. 

Inscriptions    romaines,    Irouvées 

en  Algérie,  p.  cxx  à  cxliv.  —  Notes 
d'archéologie  algérienne,  p.  5 06  à 
53a.  —  Rapport  archéologique  sur  les 
fouilles  faites  en  1901  par  le  Service 
des  Monuments  historiques  de  1  " A 1 — 
gérie,p.  3o8  à  36 1,  pi.  XLI  à  XLIV. 

Reliquaires  trouvés  dans  la  chapelle 
d'Henchir-Akhrib,  p.  ccxvi-ccxvii. 
Guelma   (Algérie).    Fouilles    projetée*, 
dans   le   théâtre  romain,  p.  cxlviii- 

CXI.IX. 

Cukfrey  (Jules),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.   I.XXIK,  LXXXIX. 

Rapports    :    sur    l'inventaire    du 


Trésor  de  l'église  de  Thérouanrwe, 
en  1/133,  p.  cvi-cvu;  -  sur  un 
marché  relatif  à  la  confection  de 
tapisseries  d'Aubusson,  p.  xciv-xcv; 
—  sur  un  mémoire  relatif  à  l'acier 
de  Carme,  p.  xxv-xxvi;  —  sur  des 
portraits    des    ducs   de    Bourgogne, 

p.   LXXXV-LXXWI. 

Guigde  (Georges).  Empreintes  de  quit- 
tances des  xivc  et  xv°  siècles,  p.  \v\i, 
xl-xm.  —  Méreaux  ou  palettes  de 
l'église  de  Lyon,  p.  69  à  100. 

<ii  liXADMB  de  Sure,  archevêque  de  Lyon. 
Méreaux  à  ses  armes,  p.  79, 

Guillaume  de  Thubey,  aiclii'V(''<[iii'  de 
Lyon.  Méreaux  à   ses  armes,  p.  79. 

Guillibebt  (Le  baron).  Deux  statuettes 
polychromées  de  saint  Louis  de  Pro- 
vence, évèque  de  Toulouse,  et  de 
sainte  Consorce,  conservées  à  Aix- 
en-Provence,  p.  lxiii,  280  à  289, 
pi.  XXXV  à  XXX VIII. 

Guy  d'Auvergne,  archevêque  de  Lyon. 
Méreaux  à  ses  armes,  p.  79  à  81. 


H 


Hadrcmèti:,  ville  antique  de  l'Afrique. 
—  Voir  Sousse. 

Haillant  (M.),  nommé  officier  de  l'In- 
struction publique,  p.  lxwi. 

Hamabd  (L'abbé).  Ses  fouilles  à  Hermès, 
j>.  xlvii. 

Hammam-Lie  (Tunisie).  Collection  d'an- 
tiquités du  commandant  Marchand, 
p.  h  h .'!  à  '1  '1 .") . 

IIamy  (Le  docteur),  chargé  d'un  rap- 
port ,   ]i.  CI.XIII. 

IhzKi.STEis  (M.),  offre  un  coin  de  ser- 
pentine au  Musée  du  Bardo,  p.  cxvn. 

Herchir-Akbbib  (Algérie).   Reliquaires, 

p.   CCXTI-CCXYII. 

flsHCHLB-BEN  Hasseh  (Tunisie).  Ruine,  el 
tiptions     romaines  ,     p.      '126     à 

13  k. 
Hehchib-bod-Gubbba   (Tunisie).  Fouilles 

de     M.    ju    Breil     de    Pontbriand, 


p.  cxxxiv,  4o5  à  &11,  pi.  XLVI  à 
XLVIII.  —  Mausolée,  p.  &o5  à 
609. 

Hencuir-Douemis  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  caciii. 

Hencbir-Hadj  -  Abdallah  -  ben  -  Diab  (Tu- 
nisie). Stèle  funéraire  avec  bas-relief 
et  inscription,  p.  cxciv-cxcv. 

Hbngbir-Sidi-Sahba  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  Uho. 

Henchir-Sodar  (Tunisie).  Cippe  funé- 
raire à  bas-relief  romain,  p.  533  à 
537. 

Hencuik-Zitounat  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  UZq-hko. 

Henri  de  Villars,  archevêque  de  Lyon. 
Son    ordonnance    sur    la   célébration 

des   office8,  p.    72    à    ~j'\. 

Henry  (Le  lieutenant).  Ses  fouillas  à 
Sousse,  p.  cciv. 
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Homes  (Oise).  Antiquités  trouvées  dans 
les  fouilles,  p.  xlvii. 

Hkrmkt  (L'abbé),  demande  une  subven- 
tion, p.  xxx.  —  Ses  fouilles  à  La 
Graufesenque ,  p.  xlh-xliu. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  chargé 
de  divers  rapports,  p.  xviv,  \\\, 
xxxvm,  lxxix,  xciy,  xcvii,  cv,  cxxxi, 
cxlvi,  clxiii,  clxiv,  cxci;  —  fait  di- 
verses communications,  p.  c  à  en; 
—  membre  d'une  commission, 
p.  xxxn  ;  —  présente  mie  demande 
de  subvention,  p.  lxxxviii;  —  pré- 
sente des  observations,  p.  xlvii;  — 
présente  divers  rapports,  p.  Lxxxvin, 
en,  cm,  cxm,  cxxx,  clxi. 

Rapports  :  sur  les  fouilles  de  La 

Graufesenque,  p.  xlii-xliii;  —  sur 
les  fouilles  de  Preignan,  p.  lxxxii- 
lxxxiii;  —  sur  les  fouilles  de  Saint- 
Goussaud ,  p.  cxm  ;  —  sur  une  in- 
scription romaine,  trouvée  à  Cartbage, 
p.  cci-ccii;  —  sur  une  inscription 
romaine,  trouvée  à  Tbibaris,  p.  cxlvi- 
cxlvii;  —  sur  la  pyramide  de  Pour- 
rières,  p.  xxviii;  —  sur  les  ruines 
romaines  de  Tlemcem,  p.  cxliv;  — 


sur  des  sculptures  trouvées  à  Pour- 
rières,  p.  xxvui-xxix;  —  -  sur  une 
sépulture  antique  trouvée  psès  d'Auch 
p.  xxxv;  -  sur  une  stèle  romaine, 
trouvée  à  Narbonnne,  p.  xwvi-xxwn; 
— i  sur  une  tète  antique,  trouvée  à 
Melun,  [>.  exu;  —  sur  le  tbéàtre  ro- 
main de  Drevant,  p.  xxxv -xvxvi. 

Eloge   funèbre    de    M.    Miintz, 

p.  xcvi.  —  Mosaïques  romaines 
découvertes  en  Provence,  p.  cm- 
civ. 

Heiirtbbise  (Le  R.  P.),  découvre  une 
inscription  romaine ,  p.  cxlvi. 

Hilaire  (Le  capitaine),  envoie  des  notes 
sur  des  gravures  rupestres,  p.  clxiii. 

Hinglais  (M.),  onvoie  une  note  au  Co- 
mité, p.  ÇLXUI,  CC1I. 

Horloges  publiques  dans  le  Sud-Est  de 
la  France,  p.  xxiv,  xxxv,    101  à  119. 

Houdas  (M.),  présente  divers  rapports, 
p.  cxxxiv,  CLXI. 

Rapport  sur  une  inscription  arabe, 

trouvée  dans  l'Oued-Gabès,  p.  cxliv- 

CXLV. 

Hovart  (  Le  lieutenant  ),  signale  des  ruines 
romaines,  p.  cxxiv. 
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Imbert  (Martial),  présente  des  observa- 
tions, p.  XLVII,  LVI. 

Inscription  française,  du  xvi"  siècle,  à 
Lucéram,  p.  cv. 

Inscriptions  arabes,  dans  l'Oued-Gabès, 
p.  cxliv-cxlv  ;  —  au  musée  de  Tlem- 
cem, p.  538  à  55 1.  —  Inscription 
arabe  sur  une  amulette,  p.  cxvni. 

Inscriptions  chrétiennes,  à  Carthage, 
p.  cxxxv  à  cxxxvn,  cliv  à  clvii;  — 
à  Gherchel,  p.  35g;  —  à  Kberbet- 
bou-Addoufen,  p.  336-337;  —  à 
Kherbet-Zerga ,  p.  5 1 8  ;  —  à  Lyon , 
p.  cxv  ;  —  à  Mkalla,  p.  cxcix-cc;  — 
à  Ras-el-Aïoun ,  p.  5a6à5a8;  —  à 
Sakhiet-Sidi-Youssef,  p.  kki-hk<ï. 

Inscriptions  grecques,  sur  des  bulles  de 


plomb,  p.  lxiv.  —   Cf.   Estampilles 
de  potiers. 
Inscriptions  himïarites,  p.  lxxix,  xc  à 

XCII. 

Inscriptions  latines,  du  moyen  âge, 
p.  2g3  ;  —  sur  des  cloebes,  p.  lix- 
lx;  —  sur  des  croix  d'absolution, 
p.  /191  à  U§h ,  pi.  LU;  —  sur  des 
libules,  p.  207-238. 

Inscriptions  phéniciennes,  à  Marseille, 
p.  lxi-lxii;  —  à  Saida,  p.  xcix-c;  — 
à  Tunis,  p.  cxxxii-cxxxin. 

Inscriptions  romaines,  à  Ain-Serrag, 
p.  clxxiii;  • — ■  à  Ain-Témoucbent, 
p.  525-52Ô;  —  à  Rir-Abadlia, 
p.  hZk  à  43g;  —  à  Rir-Aouken, 
p.  cxLin-cxLiv  ;  —  à  Rir-Gram,  p.  h  k  o  ; 
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■ —  à  Bir-Mcherga,  p.  4 Ai;  — 
à    Bordj-bou-Baker,    p.     cxcii-cxcm; 

—  à  Bou-Arada,  p.  clxxvii;  —  à 
Bou-C.hara,  p.  cwvi  à  cwvm;  au 
Bou-Konrneïn,  p.  443;  —  à  Bulla 
Reftia,  p.  cxct-cxcvi;  —  à  Carthage, 
p.  clv  à  CLVin,  cci-ccii;  —  à  Chanzy, 
p.  5a î  à  5q5:  —  à  Cherchel,p.  'Miq, 
35a,  .356.  358  à  36i;  —  à  Choue- 
gui ,  p.  clxwii-clwviii:  — ■  à  Dougga, 
p.  ccxiv,  376  à  392,  39.5  à  4o4;  — 
à  Ei-Alia,  p.  clii-cliii;  —  à  El- 
Djem,  p.  clxxix;  —  dans  le  Goubel- 
lat,  p.  clxxvi-clxxvii;  —  à  Henchir- 
ben-Hassen,  p.  4 26  à  434;  —  à 
Henchir-Douemis ,  p.  cxcm;  —  à 
Henchir-  Hadj  -  Abdallah -ben-  Diab , 
p.  cxciv;  —  à  Henchir-Sidi-Sahba , 
p.  44 0;  —  à  Henchir-Souar,  p.  535; 

—  à  Henchir-Zitounat ,  p.  43g-A4o; 
à  Khamissa,  p.  53o  à  532;  —  à 

Khanguet-Djerah,  p.  cxli;  —  à 
Kourba,  p.  cliii;  ■ —  à  Ksar-Tarcine, 
p.  i:\mx:  —  à  La  Malga,  p.  cl;  — 
à  Lambèse,  p.  322  à  33 1,  347;  — 
à  La  Tulière,  p.  ci;  —  à  Lem-Hadjar, 
p.  cxli;  —  à  Lyon,  p.  cxm  à  cxv;  — 
— ■  à  Narbonne,  p.   xxxvi-xxxvii;   — 


à  Nesazio,  p.  63-64;  —  à  N'gaous 
e1  dans  la  région,  p.  cxlii,  5o6  à  5 1 8  ; 

—  à  Philippeville ,  p.  cxxxni;  —  à 
Séfiane,  p.  5o5   à  5ia,  519;  —  à 

S0U6Se,   p.  CLI-CLIl,   clxxix  à  CLXXXII, 

cxcii,  4 '12;  —  à  Tabarka,  p.  cliii- 
cliv;  —  à  Thibaris,  p.   cxlvi-cxlvii; 

—  à  Timgad,  p.  3io  à  3 18. 
Sur  des  boucles  et   des   hbules, 

p.  237-238;  —  sur  des  mosaïques , 

p.     CLXV,     CLXXIV,    367,    47'l-475;     

sur  des  poids,  p.  444-445;  —  sur 
des  vases  de  terre,  p.  23 1,  2  46, 
247.  —  Cf.  Estampilles,  Milliaiubs, 

TàBELLA    DEVOTIOXIS. 

Intailles  antiques,  trouvées  à  Soussc  et 
à  Sfax,  p.  cxviii-cxix. 

Inventaires,  de  la  librairie  et  des  tapis- 
series du  prévôt  des  marchands  de 
Paris  (1  524),  p.  lxxi;  —  du  mobi- 
lier de  Jacques  Orsini  (i3i2),  p.  lvi, 
3o2  à  307;  —  du  palais  épiscopal 
de  Laon  (1370),  p.  cx-cxi;  —  du 
Trésor  de  l'église  de  Tbérouanne 
(i4-j'.>),  p.  cvi-cvn. 

Isabelle  de  Portugal,  duchesse  de  Bour- 
gogne. Son  portrait,  p.  lxxxv,  '197- 
498,  pi.  LUI. 


Jacquktton  (M.),  découvre  des  milliaires 
romains,  p.  exi  à  cxliv;  — découvre 
des  reliquaires,  p.  ccxvi-ccxvn;  — 
signale  des  inscriptions  latines, 
p.  5o6  à  520,  526  à  528.  —  Ses 
fouilles  aux  enviions  de  N'gaous, 
p.  5i  9-520. 

Jadart  (Henri),  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  j).  xxm-xxxii;  —  signale  des 
peintures  murales  dans  l'église  de 
Sermicrs,  p.  xxxn. 


Jasienski  (Le  lieutenant),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  lxxvii. 

Jeanne  d'Albret.  Sa  prétendue  repré- 
sentation  sur   un  vitrail  à  Limoges, 

|).    I.MX-LXX. 

Jeannot  (Le  capitaine),  signale  des  ruines 

romaines,  p.  cxxn. 
Jetons.  —  Voir  Méreaux. 
Joachim  (Pavés),  p.  187  à  201. 
Joulin  (M.),  demande  une  subvention, 

p.    XXXVIII. 
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Kemubon  (Le  lieutenant  de),  nomme 
officier  d'Académie,  p.  lxxvii;  —  si- 
gnale des  milliaires  romains ,  p.  cxxi. 

Khamissa  (Algérie).  Fouilles  dans  le 
théâtre  romain,  p.  oxxxvm.  —  In- 
scriptions romaines,  p.  53o  à  53a. 

Khanguet-Djerau  (Algérie).  Bornes 
milliaires,      inscriptions      romaines, 

p.    CXLI. 

Kherbet-bou-Adouffen  (Algérie).  Cata- 
combes, p.  cxxxix.  - —  Eglises  et  cha- 
pelle, p.  335  à  3âi,  pi.  XLII  à  XL1V. 
—  Inscriptions  chrétiennes,  p.  336- 
337. 


KiiKiuiET-ED-DiB     (Algérie).      Fouilles, 

p.  .r)i()-5ao. 
Kherbet-Zerga    (Algérie).    Inscriptions 

chrétiennes,  p.  5i  S. 
koi:vn;   (Cli.),  signale  des  bracelets  de 

bronze    trouvés     prés    (!<•     Cblrriar, 

p.    XXXI,  XXXIX-XL. 

Kourba  (Tunisie).  Inscription  romaine, 

p.  CLIII. 
Ksar-Tabcine   (Tunisie).    Fouillis,   in- 
scriptions romaines,  p.  cxxvni  à  cxxx, 

CLXXI1I. 
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Labastide-Denat  (Tarn).  Croix  proces- 
sionnelle, p.  XC1II,  CI-CM. 

Labat  (Gustave),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xxxvm. 

La  Baume-des-Peyrards  (Vaurluse).  Sta- 
tion préhistorique,  p.  lxv. 

La  Bégassière  (Le  général  Dubocays, 
marquis  de),  nommé  officier  de  l'In- 
struction publique,  p.  lxxvi. 

La  Cadièiuî.  —  Voir  Vitrolles. 

Lacroix  (M.),  trouve  une  inscription  ro- 
maine à  Henchir-Douemis,  p.  exeni; 
—  signale  les  mosaïques  romaines 
découvertes  dans  le  département  du 
Tarn,  les  estampilles  de  poteries 
trouvées  à  Montans,  les  verreries  au 
Musée  d'AIbi,  p.  xlix. 

La  Fayette  (Jean  de),  custode  de 
l'église  de  Lyon,  fondateur  de  palettes, 
p.  76,  9  h . 

Lafon  (M.),  trouve  des  antiquités  à 
Bulla  Régia ,  p.  cxcv-cxcvi. 

La  Graufesenque  (Aveyron).  Fouilles 
et  découvertes  de  poteries,  p.  xxx, 

XLII-XLIII. 

Laigue   (M.   de),  envoie    des  notes  sur 


une  inscription  laline  de  Rôsegg 
(Carinthie),  p.  xcvn,  evi;  —  sur 
deux  mosaïques  de  Pola,  p.  cv. 

Nécropole  romaine  et  inscription 


latine  découvertes  à  Nesazio,  p.  (">i 
à  64. 

Lalanne  (Jean),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXVII. 

La  Malga  (Tunisie).  Antiquités  et  in- 
scriptions romaines,  p.  cxlix-cl. 

La  Marsa  (Tunisie).  Nécropole  romaine, 

p.    CIAXXV. 

Lambèse  (Algérie).  Antiquités  et  in- 
sc ri ptions  romaines,  p.  3a a  à  33a, 
pi.  XLI.  —  Fouilles  dans  le  camp, 
p.  cxxxvn,  34a  à  367. 

Lahodche  (Le  capitaine  Léon),  nommé 
officier    de    l'Instruction     publique, 

p.  IAXVI. 

Lamoureux  (Le  chanoine),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  lxxvii. 

Lampes  romaixes,  trouvées  à  la  Malga, 
p.  cl;  —  trouvées  à  Sousse,  p.  cevm- 
ccix. 

Lamta  (Tunisie).  Bague  d'or  romaine, 

p.  CLIX. 
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Langres (Haute-Marne).  La  Société  his- 
torique et  archéologique  demande 
une  subvention,  p.  lxxix. 

I.wn  (Le  lieutenant),  signale  des  in- 
scriptions romaines,  p.  c\xm. 

Lion  (Aisne).  —  Voir  Geoffroy  le 
Meinurb,  évèque. 

La  Penne  (Bouches-du-Rhôue).  Pyramide 
romaine  de  La  Pennelle,  p.  A.r)  à  5o, 
pL  VI. 

Laporte-Bisquit  (M""),  nommée  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii. 

Larxage  (Le  baron  de).  Terres  cuites 
grecques  et  romaines  trouvées  à  Si- 
nope,  p.  lxiv. 

La  Roquehrussane  (Var).  Station  pré- 
historique, p.  LXV-LXVI. 

Lasteyrie  (Le  comte  de),  chargé  de  di- 
vers rapports,  p.  xxiv,  lxxxiv,  xcviii, 
cv,  cxvi  ;  —  présente  divers  rapports, 

p.   XXVI,  XXXIII,   LXXXVI,    CVII. 

La  Tôlière  (Bouches-du-Rhone).  In- 
scription romaine,  p.  ci. 

Le  Beuf  (Le  capitaine),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii;  —  trouve  une 
inscription  arabe,  p.  cxliv. 

Lédénès  de  Molène  (lie)  [Finistère], 
Monuments  mégalithiques,  p.    210- 

311. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  chargé  de 
divers  rapports,  p.  xxiv,  xxxi,  lxxix, 
lxxxiv,  xcviii,  cxvi;  —  présente  des 
observations,  p.  lvii,  lxix;  —  pré- 
sente divers  rapports,  p.  xxxvn,  xcv, 

CVII. 

Rapports  :  sur  les  cryptes  du  Poi- 
tou antérieures  à  l'an  mil,  p.  i.xxxi- 
lxxxii;  - —  sur  l'église  de  Sainl- 
Maximin  (Var),  p.  xxxiii;  —  sur 
les  églises  du  Vexin,  p.  x\m; 
—  sur  les  fouilles  de  la  motte  de 
Mer-lis,  p.  xxvi-xxvji;  —  sur  une 
statue  de  saint  Louis,  à  Pontoise, 
p.  ic;  —  sur  le  tiers-point,  p.  xxxm- 

\  V  \  1  V  . 

Lbm  IIadjar  (Algérie).  Milliaire  romain, 

p.  QUI. 
Lbrodx  (Alfred).  Le  prétendu  vitrail  de 


Jeanne  d'Albret,  à  Limoges,  p.  lxix- 
lxx. 

LEnoï  (G.),  offre  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  xxxi;  —  signale  une  tète  antique 
trouvée  à  Melun,  p.  xcvn,  qui, 

L'Escale  (Basses-Alpes).  Découvertes 
d'antiquités,  p.  en. 

L'Ivtang-Minaiid,  lieu-dit,  près  d' A  val- 
lon. Station  préhistorique,  p.  liii- 
liv. 

Lex  (Léonce),  envoie  des  documents 
inédits  de  numismatique  bourgui- 
gnonne, p.   XCVII,  CVI. 

/;/ 1;/  s  tiui'olitakvs.  Recherches  sur  son 

tracé,  p.  clxi-clxii,  cxci. 
Limoges   (Haute-Vienne).  Le    prétendu 

vitrail  de  Jeanne   d'Albret,   p.   lxix- 

LXX. 

Lisieux  (Calvados).  Carreaux  de  faïence, 
fabriqués  à  Lisieux,  p.  xlvii  à  xlix, 
177  à  201,  pi.  XV11I. 

Lois.ne  (Le  comte  de),  otl're  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  xxxi. 

Portraits    inédits  de   Philippe  le 

Bon,  de  Charles-le  Téméraire,  d'Isa- 
belle de  Poitugal  et  de  Marguerite 
d'York,  p.  lxxix,  lxxxv-lxxxyi,  /ig5  à 
5oi,pl.  LlIlàLVl. 

Longeron  (Le)  [Maine-et-Loire].  Église: 
statuette  de  Sainle-Emérance ,  p.  xxvn- 
xxviii,  290  à  296,  pi.  XX.XIX. 

Loxgnov  (Auguste),  chargé  d'un  rapport, 
p.  lxxxiv,  —  présente  un  rapport, 
p.  xc. 

Louis  (Saint),  roi.  Sa  prétendue  sta- 
tue, à  Pontoise,  p.  lxxxiv,  xc. 

Louis  de  Provence  (Saint),  représenté 
sur  une  peinture  du  musée  d'Aix, 
p.  284,  pi.  XXXVI.  —  Statue 
polychromée,  du  xv*  siècle,  con- 
servée à  Aix,  p.  lxiii,  a8o  à  287, 
pi.  XXXV. 

Louvel  (Le  lieutenant),  signale  des  in- 
scriptions romaines,  p.  cxxiii. 

Lucéram  (Alpes-Maritimes).  Inscription 
du  moyen  âge,  p.  <.v. 

Lyon  (Bhône).  Cathédrale:  émaux  du 
Trésor,  p.    xcviii,  cxi-cxn.  —  Eglise 
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Saint-Just,  comptes,  p.  98-99.  — 
Église  Saint-Nisier,  actes  capitulaires, 
p.  100.  -  Église  Saint-Paul,  actes 
capitulaires  et  comptes,  p.  g5   à   g8. 


—  Inscriptions  romaines  du  Mll8ée, 
p.  cxiii  à  cxv.  —  Méreaux  pu  palette-, 
de  l'église,  p.  69  à  100.  —  Unit!  fu- 
néraire romaine,  p,  xcvm,  qx. 
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M ag.nr  (Charles),  rend  compte  des  fouilles 
exécutées  en  1901,  rue  Danle,  à  Pa- 
ris, p.  LXXI. 

Magnv-kn-Vexin  (Seine-et-Oise).  Cime- 
tière mérovingien,  p.  xcvni,  cvn. 

Ma  u  ares  (Tunisie).  Ruines  romaines, 
p.  cxxiv. 

Maillets  de  pierre  à  rainure  circulaire, 
découverts  à  Piclioyet  (Basses-Alpes), 

p.   LXI,    2  lk  à   33  1. 

Maître  (Léon),  envoie  un  mémoire  sur 
les  cryptes  du  Poitou  antérieures  à 
l'an  mil,  p.  xxxi,  lxxxi-lwxii. 

Mallard  (  M.  ) ,  demande  une  subvention , 
p.  en;  —  envoie  le  plan  du  théâtre 
romain  de  Drevant,  p.  xevu.  —  Ses 
fouilles  dans  le  théâtre  romain  de 
Drevant,  p.  xxiv,  xxxvi,  xcui-xciv. 

Marçais  (M.).  Inscriptions  arabes  du 
musée  de  Tlemcen,  p.  clxi,  538  à 
001. 

Marchand  (Le  commandant).  Sa  collec- 
tion d'antiquités  à  Hammam -Lif, 
p.  hliS  à  û/i5. 

Marché  relatif  à  la  confection  de  tapis- 
series d'Aubusson  en  1690,  p.  5oa  à 
5oo. 

Marguerite  d'York,  duchesse  de  Bour- 
gogne. Son  portrait,  p.  lxxxv,  /199, 
pi.  LV. 

Marignac  (M.),  signale  des  ruines  à 
Bou-Mellal,  p.  5a 0. 

Marques  céramiques.  —  Voir  Estam- 
pilles. 

Marsannb  (Drôme).  Horloge  publique, 
au  xviii6  siècle,  p.  117. 

Marseille  (Bouches -du -Rhône).  In- 
scription phénicienne,  p.  lxi-lxii.  — 
Cf.  Société  d'archéologie. 

Martin   (L'abbé    J.-B.),     communique 


une  note  sur   les  émaux  du  Trésor 
de  la  cathédrale  de  Lyon,  p.  xcym, 

CXI-CXH. 

Mas  d'Azil  (Ariège).  Fouilles  de 
la  grotte,  p.  xxxu,  3  à  a3,  pi.  I 
à  111. 

Masfrand  (M.),  demande  mu!  subven- 
tion, p.  xxxix.  —  Ses  fouilles  (huis  la 
motte  de  Merlis,  p.  xxvi-xwii. 

Maspeiio  (M.),  chargé  de  divers  rappnrls, 
p.  lwix,  xciv,  xcvm. 

Mvsselin  (L'abbé),  présente  des  obser- 
vations, p.  XLVII. 

Mater  (M.),  communique  des  sceaux 
du  Berry,  p.  liv. 

Mausolée  punique,  à  Hcnchir-bou- 
Guerba  (Tunisie),  p.  /io5  à  /108, 
pi.  XL  Vil  et  XLVIII. 

Mégalithiques  (Monuments)  des  iles  du 
Finistère,  p.  xxvu ,  a 02  à  ai 3. 

Melun  (Seine-et-Marne).  Tête  de  femme 
antique,  p.  xcvn,  cxn. 

Mende  (Lozère).  Documents  relatifs  à 
la  construction  de  la  cathédrale, 
p.  xcvm,  cvn. 

Méreaux,  de  l'église  de  Lyon,  du  xm" 
au  xvi"  siècle,  p.  69  à  100;  —  de 
l'église  de  Vienne,  p.  77-78. 

Merlin  (M.).  Ses  fouilles  à  Dougga, 
p.  clxxxv-clxxxvi,  cxcii-cxcin ,  ccx  à 
ccxvi,  36a  à  3g4,  pi.  XLV. 

Merlis  (Motte  de),  comm.  de  Vayrcs , 
p.  xxvi-xxvii. 

Meulan  (Comté  de).  Clochers  romans, 

p.   LVII-LVHI. 

Mezloug  (Algérie).  Antiquités  romaines, 

p.  cxxi. 
Michaut   (  Le   lieutenant) ,   signale   des 

ruines  et  une  inscription  romaines, 

p.  cxxii,  c'xxv. 
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Miciiiels  (François-Edouard),  nommé 
ollicicr  d'Académie,  j).  i.wvm. 

Mu  i .lAiiiKs  romains  :  en  Algérie, p. cxxi;  — 
à  Bir-Aoukcn,  p.  cxliii;  —  à  Chanzy, 
p.  5a  1  à  5a5;  — dans  le  Goubellat, 
p.  clxxvi-clxxvii;  —  à  N'gaous  et 
dans  la  région,  p.  cxl  à  cxuu,  5oG 
à  5i3; —  àSéfianc,  p.  5 1 9 ;  —  en 
Tunisie,  p.  cxxni. 

Minerve,  statue  découverte  à  Poitiers, 

p.  WVI  ,  XLI-XI.1I. 

Minot  (Côte-d'Or).  Découverte  d'une 
arme  de  bronze,  p.  xxiv.  —  Objets 
de  lironze,  p.  xxxiu.  — ■  Timmliis 
hallstattien,  p.  lu,  aaa  à  aa6, 
pi.  XIX  à  XXII. 

MiiïAiiEL-LES-BAnoNNiES  (Drôme).  Hor- 
loge publique,  au  xvm"  siècle,  p.  1 16- 
117. 

Mkalta  (Tunisie).  Sculptures  romaines  et 
inscription  chrétienne,  p.  cxcviu  à  ce. 

Moissac  (Tarn-et-Garonne).  Projet  de 
fouilles  dans  l'église,  p.  xxvi,  lxxxvi. 

Molbne  (Ile)  [Finistère].  Monuments 
mégalithiques,  p.  ao8  à  a  10. 

Moi.ins  (Le  capitaine),  envoie  une  note 
sur  Tlemcen,  p.  cxxxi,  cxliv. 

Monghigovrt  (Charles),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii. 

Monnaie  punique,  trouvée  à  Dougga, 
p.  394. 

Monnaies  grecques,  trouvées  à  Cherchel, 
p.  354,  357. 

Monnaies  du  moyen  Âge,  en  Bourgogne, 
p.  xcvn,  evi;  —  frappées  à  Tarascnn, 

p.    I.I-L1I. 

Monnaies  romaines,  trouvées  à  Arpaillar- 
gui's.  p.  lvi;  —  à  Biol,  p.  xcvn, 
ex  11  :  —  au  Brnsq,  près  Toulon, 
p.  1.1;  —  à  Cherchel,  p.  354;  —  à 
Dougga,  p.  3q4;  —  à  Fernana, 
p.  cxvu;  —  à  Oissel,  p.  3 2-33;  —  à 
Sissy.  j).  :>;>()  -,       en  Tunisie,  p.cxix. 

Monnier  (Le  lieutenant),  signale  un 
cippe  funéraire  romain,  à  Henchir- 
Souar,  p.  533. 

Montans    (Tarn).    Poteries     romaine, 

p.     VLIX. 


Montbiu'n  (Drôme).  Horloge  publique, 

au  x v  1 1  "  siècle,  p.  1 1  (J. 
Montéi.imah  (Drôme).  Horloge  publique 

établie  au  xvc  siècle,  p.  io3-io4. 
Monténégro.  Projet  d'exploration  de  ce 

pays,  p.  xcn. 
Montier  (Amand).   Les  Pavés   du    Pré 

d'Auge  et  Pavés  de  Lisieux,  p.  xlvii 

à     \1.1x,     177    à     201  ,     pi.    XIV    à 

XVIII. 
Monuments    mégalithiques   des  (les  du 

Finistère,  p.  xxvn,  202  à  21 3. 
Moiun  (M.),  offre   un   ouvrage  au  Co- 

milé,  p.  cv. 
Mohnak  (Plaine  du)   [Tunisie].  Centu- 

riation   romaine,    p.    1C9     à     171, 

pi.  XIII. 
Mohoges  (Saône-et-Loire).  Sarcophages 

antiques,  p.  xxiv,  xxxiv-xxxv. 
Morsott  (Algérie).  Fouilles, p.  cxxxvm, 

334. 
Mosaïques  romaines,  à  Chebba,  p.  clx- 

clxi,  clxvii  à  clxxii;  —  à  Cherchel, 

p.  357-358;  —  à  Dougga,  p.  eexv- 

ccxvi,  365   à   308;  —  à  El-Djem, 

p.  CI.VWVI;  -  -  à  Ferry  ville,  p.  u.wil, 

/170  à  475;  —  en  Provence,  p.  cm- 
civ;  —  à  Sidi-Abdallah ,  p.  ci.xiv  ;i 
clxvi;  —  dans  le  département  du 
Tarn,  p.  xlix;  —  à'fimgad,  p.  clv\i\- 
clxxv. 

Motte  de  Merlis,  commune  de  Vayres 
(Haute-Vienne),  p.  xxvi-xxvn. 

Mouillard  (L.  ),  émet  un  vœu,  p.  cxlviii. 

Moulin  (M.),  fait  des  communications 
sur  les  stations  préhistoriques  de  la 
Banme-des-Peu-ards  et  de  la  grotte 
de  Châteaudouble ,  p.  i.xi v-i.xv  ;  — 
présente  des  observations,  p.  i.\i. 

Mûntz  (Eugène),  chargé  d'un  rapport, 
p.  lxxxix.  —  Son  éloge  funèbre, 
p.  \<;vi. 

Mur   romain  au  Nord  de  l'Angleterre, 

p.    XLVl-VLVII. 

Muséum  de  Rouen  (Le  directeur  du), 
adresse  une  demande  au  Comité, 
p.  eix. 
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Nancy  (Siège  do),  sur  une  miniature, 

p.  5oo,  pi.  LVI. 
Naours  (Somme).  Souterrains-refuges, 

p.  5i  à  Go. 

Narbonne  (Aude).  Eglise  de  Lamour- 
guier,  menacée  de  destruction,  p.  cn- 
cm.  —  Stèle  romaine,  avec  inscrip- 
tion, p.  xxxvi-xxxni. 

Nécropole,  préroraaine,  à  Nesazio,  p.  G  1 
à    6A;    —    romaine,   à    La   Marsa, 

p.  CLXXXV. 

Nkltner  (Le  capitaine),  nomme  officier 

d'Académie,  p.  lxxvii. 
Neptune,    figuré    sur    une    mosaïque, 

p.    CLXTI1I. 

Nesazio  (Istriè).  Nécropole  préromaine 
et  inscription  latine,  p.  61  à  G6. 


N'gaocs  (Région  de)  [Algérie].  Cata- 
combes,   p.   et xxix.   ■ —   Inscriptions 

romaines, p.  ,r)i3  à  5 18.  —  Milliaires 
romains,  p.  cxlii,  5o6  à  5i3. 

Nice  (Alpes-Maritimes).  Sépultures  ro- 
maines, p.  xcvn,  exil. 

Nolson  (Louis-Octave),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii. 

Normandie.  Antiquités  gauloises  trouvées 
en  Normandie,  p.  lu. 

Novak  (D.).  Ses  fouilles  à  Chebba, 
p.  clix-clxi,  clxvi  à  clxxii.  —  Ses 
fouilles  à  El-Alia,  p.  cxxxi,  cxi.v  ,  clii. 

Ntoks  (Drôme).  Horloge  publique,  au 
xvnc  siècle,  p.  n3-i  ik. 


0 


Officiers  d'Académie  (Nominations  d'), 

p.   LXXVI-LXXVIII. 

Officiers  de  l'Instruction  publioue 
(Nominations  d'),  p.  lxxv-lxwi. 

Oissel  (Seine-Inférieure).  Substruction 
d'une  maison  romaine,  p.  3i  à  35, 
pi.  IV. 

0 rival  (Seine-Inférieure).  Fanum  ro- 
main, p.  27  à  3i. 

Orphée,  statuette  trouvée  à  Sousse, 
p.  ccvi. 


Orsini  (Jacques),  archidiacre  de  l'église 
de  Sens.  Inventaire  de  son  mobilier 
en  i3i2,  p.  lvi,  3o2  à  807. 

Os  gravés  préhistoriques  de  la  grotte  du 
Masd'Azil,  p.  3  à  a3,  pi.  I  à  III. 

Oued-Gabès  (Région  de  1').  Inscription 
arabe,  p.  cxliv-cxlv. 

Ouessant  (Ile  d')  (Finistère].  Monu- 
ments mégalithiques,  p.  an  à 
21 3. 


Palettes  ou  méreaux  de  l'église  de 
Lyon,  du  xme  au  xvi"  siècle,  p.  60 
à  100;  — ■  de  l'église  de  Vienne, 
p.  77-78. 

Papier  (M.),  envoie  des  photographies, 
p.  clxiv,  cxci ,  ccn. 

Parât  (L'abbé).  Station  préhistorique 
dans  le  Morvan,  p.  liii-liv. 


Paris   (Seine).   Fouilles   exécutées  rue 

Dante,  p.  lxxi. 
Pavés  du  Pré  d'Auge.  —  Voir  Carreaux 

VERNISSÉS. 

Péan  (Le  lieutenant),  signale  des  ruines 

romaines,  p.  cxxiv. 
Peintures  murales  du  moyen  âge,  à  Ser- 

miers  (Marne),  p.  xxxn. 
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Pérathon  (Cyprien),  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  xcix. 

I'kiun  (Louis-Jules),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxvii. 

PEnniEn-DEncHE  (Alexis),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  lxxviii. 

Perriset  (Guillaume),  trésorier  de 
l'église  de  Lyon,  fondateur  de  pa- 
lettes, p.  77,  90. 

Perrot  (Georges),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxiv,  xxxi,  lxxix;  —  pré- 
sente divers  rapports,  p.  xxxvn,  xcn. 

Rapport  sur  une  statue  de  Mi- 
nerve, découverte  à  Poitiers,  p.  xli- 

XLII. 

Philippe  le  Box,    duc    de    Bourg 
Son   portrait,  p.  lxxxv,  6  g  5   à  4  98, 
pi.  LUI  et  LIV. 

Philippe  de  Thurey,  archevêque  de 
Lyon,  fondateur  de  palettes,  p.  81- 
82. 

Philippkville  (Algérie).  Inscriptions 
romaines,  p.  cxxxm. 

PiCHOTET  (  Ba-ses-Alpes).  Maillets  de 
pierre,  p.  lxi  ,  21/4  à  321. 

Pierre  de  Savoie,  archevêque  de  Lyon. 
Méreaux  à  ses  armes,  p.  79. 

Pierrelate  ( Drôme).  Horloge  publique 
du  XVIII"  siècle,  p.  118. 

Pilloï  (Jules),  communique  une  gourde 
de  bronze  mérovingienne  avec  inscrip- 
tion, p.  xcvn,  cvii;  —  un  seau  du 
vi*  siècle,  p.  lix. 

Pineau  (Le  lieutenant),  signale  des  rui- 
nes romaines,  p.  cxxn. 

Placard  (Grotte  du)  [  Charente  ]. 
Fouilles    projetées,    p.    xxx,    xvxix. 

Plancouaud  (Léon),  fait  diverses  com- 
munications, p.  XXXI,  XXXIX,  LVIII, 
lxxi,  xcvui,  cvii;  —  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxviii;  —  offre  des 
ouvrages  au  Comité,  p.  lxxxit,  xcix; 
—  propose  la  publication  d'un  réper- 
toire  archéologique  de  Seine-et-<  >ise, 

p.  XWI. 

Plombs.  -  -  Voir  Tessere. 

l'oins  mtMtixs,  avec  inscription»,  p.  'i'i'i- 


Poihsbot  (Louis),  Inscriptions  de  Dougga, 

p.  395  à  l\od. 
Poitiebs    (Vienne).    Découverte    d'une 

statue  de  Minerve,  p.  xxxi,  xli-xlii. 
Porron,    province  de    France.   Cryptes 

antérieures   à   l'an    mil,    p.    lxxvi- 

IAXXII. 

Pomi'adodr  (Geoffroy  de),  doyen  de 
l'église  de  Lyon,  fondateur  de  pa- 
lettes, p.  76,  91. 

PoN-oN  wi.iik  (Charles),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  lxxvi. 

Povri!i;n\r)(M.  du  Rrf.il  de).  Ses  fouilles 
à  ILnchir-bou-GuiTba,  p.  cxxxiv. 
/jo5  à  fin,  pi.  XLVI  à  XLVIIL 

Pont-en-Roïars  (Isère).  Horloge  publi- 
que, au  xvm*  siècle,  p.  118. 

Pontoise  (Oise).  Musée  :  prétendue 
statue  de  saint  Louis,  p.  lxhi,  xc. 

Posée  (Ch.),  envoie  des  documents  re- 
latifs   à    la    cathédrale    de    Mende  , 

p.    XCVIII  ,    CVII. 

Portai  (Charles),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  lxxx;  -  signale  une 
croix  procssionnelle  à  Labastide  - 
Denat,  p.  xciu,  ci-en. 

Ports  (Les)  [Indre-et-Loire].  Sépulture 
gallo-romaine,  p.  l. 

Poteries  romaines,  trouvées  à  Cherche! , 
p.  353,  355;  —  à  La  Graufesenque, 
p.  xlii-xliii;  — à  La  Malga,  p.  cxi.ix- 
cl;  —  à  Sissy  et  à  Berlhenicourt, 
p.  e3o,  23 1,  2 '11,  2^3,  2^5  à  flftf; 
—  à  Sousse ,  p.  ccix-ccx;  —  en  Tunisie, 
p.  cxix-cax.  —  Cf.  Terres  cuites. 

Pottier  (Le  chanoine),  communique  di- 
vers objets  d'orfèvrerie  du  moyen 
âge,  p.  lxxii;  —  présente  des  obser- 
vations, p.  xlix,  lxi;  —  propose  de 
faire  des  fouilles  dans  l'église  de  Mois- 
sac  .  p.  XXVI. 

•  Tissu  historié  représentant  la  lé- 
gende d'Alex  .ndre,  p.  297  à  3oi, 
pi.  XL 

Poulaine  (L'abbé),  fait  diverses  com- 
munications, p.  x\iv,  xxxiii,  i.wviv, 

\r:  —  envoie  des  n>tires:  sur  11  II  reli- 
quaire d'Arméol ,  p,  Cl  :         sur  un  lu 


571 


mulus  à  Annay-la-Coto,  p.  xovin,  ex; 

—  sur  une  unie  funéraire  romaine, 

à  Lyon,  p.  xcvm,  ex. 
Souterrains-refuges  de    Naours, 

p.  5i  à  60. 
l'oi  iuiikiiks    (Var).    Pyramide    romaine 

dite  Mohummt  de  Marina,  p.  xxvni, 

36  à  45,  /18,  5o,  pi.  V.  —  S«ûlp- 

tures  trouvées  dans  l'ancien  château, 

p.   XXVIII-XX1X. 

Pour    (Le  lieutenant),   signale  des   in- 
scriptions romaines,  p.  cxxm. 
I'oiiziLiiAc  (Gard).  Sépultures  antiques, 

p.    LV-LVI. 

Praecilius  (Tombeau  de),  à  Constantin*, 

p.  174  à  176. 
Pr.é   d'Àugk   (Le),   lieu  de    fabrication 

de  carreaux  vernissés,  p.  xlvii  à  xlix, 

177  à  201. 


Pueignan    (Gers).     Fouilles,    p.    xxxviii, 

LXXXII-LXVVIII. 

Piioskhpixk  (Enlèvement  de),  bas-relief 
antique,  p.  h  i.r>-4  i(>. 

Paou  (Maurice),  chargé  de  divers  rap- 
ports,    j>.    X\IY,    XXXI,    XXXVIII,     XGVIII, 

cv;  —  membre  d'une  commission, 
l>.  xwii  ;  —  présente  des  observations, 
p.  xlvii;  —  présente  divers"  rapports, 

p.  LXXX1I,  CVII. 

Rapports   :   sur  des   empreintes 

monéliforfnes  sur  d'anrienn  s  reliu- 
res, p.  xl-xli;  —  sur  les  fouilles  de 
la  forêt  de  Rouvray,  p.  cvn  à  cix;  — 
sur  des  sarcophages  trouvés  à  Mo- 
roges,  p.  xxxiv-xwv. 
Pyramides  romaines  de  Fourrières  et  de 
La  Pennelle,  p.  3li  à  5o,  pi.  V  et 
VI. 


<> 


Quéménès  (Ile)  [Finistère].  Monuments 

mégalithiques,  p.  206  à  208. 
Quint-Point  (Arc  en),  p.   xxxiu-xxxiv. 


Quittances  (Empreintes  de)  des  xiv°  et 
xv°  siècles,  p.  xxxi. 


H 


Ras-el-Aïoun (Algérie).  Inscription  chré- 
tienne, p.  5a6  à  528. 

Régnier  (Louis),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  lxxviii. 

Reinach  (Salomon),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxiv,  xxx,  xxxi,  xxxviii, 
LXX1X,  lxxxiv,  lxxxix,  xeni,  xcvn, 
clxiv;  —  présente   divers   rapports, 

p.      XXIX,      XXXII,      XXXIX,      XL,      LXXXII, 
LXXXVIII,    XC,   XCH,   CIX,  CX. 

Rapports  :  sur  l'exploitation  agri- 
cole des  bords  de  la  Cadière,  à 
l'époque  romaine,  p.  c-ci;  —  sur  la 
grotte  du  Mas  d'Azil,  p.  xxxm;  — 
sur  les  monuments  mégalithiques  des 
îles  du  Finistère,  p.  xxvu;  —  sur 
des  objets  de  bronze  trouvés  près  de 
Minot,   p.    xxxm;   —   sur  la  station 


préhistorique  du  Champ  de  la  Justice , 
près  d'Autun,  p.  lxxxii. 

Reliquaires,  trouvés  à  Henchir-Akhrib, 
p.  ccxvi-ccxvn. 

Reliures  de  cuir  avec  empreintes  mo- 
nétiformes,  p.  xl-xli. 

Remoulins  (Gard).  Sépultures  antiques, 
p.  lvi. 

Hemuzat  (Drôme).  Horloge  publique, 
au  xvm°  siècle,  p.  117. 

Renault  (Le  capitaine),  signale  des  rui- 
nes romaines,  p.  cxxv. 

Renault  (Henri),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  lxxviii. 

Repelin  (M.), présente  des  observations, 
p.  lxv.  — -  Station  préhistorique  à 
la  Roquebrussane  (Var),  p.  lxv- 
lxvi. 
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Reveïron  (M.),  trouve  une  inscription 
romaine,  p.  clwvii. 

Retnacd  (Le  capitaine),  nommé  officier 
il  Wadémie,  p.  lxwiii. 

Richard  (Alfred),  communique  une  pho- 
tographie de  la  statue  de  Minerve, 
trouvée  à  Poitiers,  p.  xxxi,  xlii;  — 
offre  un  ouvrage  au  Comité,  p.  xcn. 

RiviÈBBa  (Le  baron  de),  relève  les  in- 
scriptions des  cloches  des  xvc  et 
xvi"  siècles,  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne,  p.  lix-i.x. 

Rivières  (Tarn).  Mosaïque  romaine, 
p.  xux. 

Robert  (A.),  offre  des  ouvrages  au  Co- 
mité ,  p.  cxci. 

Robert  (M.),  envoie  une  note,  p.  ccm. 

Roger  (Robert),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  I.XXVIII. 

Roisin  (Le  lieutenant),  découvre  une 
inscription  romaine,  p.  cxxv;  —  si- 
gnale des  ruines  romaines,  p.  cwiv. 


Rolin  de  Seinur,  chantre  de  l'église  de 
Lyon,  fondateur  de  palettes,  p.  77, 

9'- 

Rom  a  in -Mot  ier  (Canton  de  Vaud, 
Suisse).  Eglise  prieurale,  p.  lvii-lviii, 
965  à  37a,  |»1.  KXXI1  a  \XX1V. 

Romans  (Drùme).  Horloge  publique  au 
xve  siècle,  p.  10/1  à  110. 

Rosegg  (Carinthic).  Inscription  latine, 
p.  XCVII,  cvi. 

Rouen  (Seine-Inférieure).  —  Voir  MU- 
SÉUM. 

Riilsset  (Drôme).  Horloge  publique   au 

xvnc  siècle,  p.  1 1 5-i  16. 
Rouvier(L«  Docteur),  communique  les 

inscriptions  du  temple  d'Esmoun,   à 

Saïda,  p.  xcix-c. 
Rouvray  (Forêt  de)  [Seine-Inférieure]. 

Fouilles  de  M.  de  Vcsly,  p.    xxxviii, 

lxxxii,  xcviii,  cvii  à  cix,    ai   à  35, 

pi.  IV. 


s 


Saooubi  (Algérie).  Fouilles,  p.  5a  1. 

Sadoox  (M.),  découvre  des  inscriplions 
romaines  à  Tabarka,  p.  cliii-cliv  ;  — 
dirige  des  fouilles  à  Rou-Ghara, 
p.  cxxv-cixvi,  clxvxvii  à  cxc. 

Saget  (Le  lieutenant  de),  signale  des 
ruines  romaines,  p.  cxxiv. 

Sagmo  (M.),  cliargé  de  divers  rapports, 

p.     XXI V,     LXXIX,     LXXXIX,     XCIII,      XCIV , 
XCVII,   XCVIII,  cv. 

Rapports  :  sur  deux  croix  d'ab- 
solution, p.  lxxxvi;  —  sur  une  croix 
processionnelle  de  Labastide-Denat, 
p.  ci-en;  —  sur  un  émail  limou- 
sin, p.  lxxxvi  à  lxxxviii;  —  sur  les 
émaux  du  Trésor  de  Lyon,  p.  cxi- 
cih;  —  sur  les  horloges  publiques 
dans  le  Sud-Est  de  la  Fiance,  p,  xvxv  ; 
—  sur  l'inventaire  du  mobilier  du 
palais  épiscopal  de  Laon  en  1^70, 
p.  cx-cxi  ;  —  sur  une.  statuette  de 
sainte  Emérance,  p.  xxyii-vwiii. 


Sa  11  une  (Drôme).  Horloge  publique,  au 

xvuie  siècle,  p.  117. 
Saïda  (Syrie).   Inscriptions   du   temple 

d'Esmoun,  p.  xciv-c. 
Saint-Rartijélemy-le-Plain   (  Ardèche). 

Horloge  publique,    au   xvm*   siècle, 

p.  119. 
Saint-Gbbmain-en-Latb   (Seine-ct-Oise). 

Musée  :  dépôt  de  mémoires  et  des- 
sins, p.  xxxix. 
Saint-Goussaud   (Creuse).    Fouilles   de 

l'abbé  Dercier,  p.  lxxxix,  xcvii,  cix- 

CX,    CXIII. 

Saint-Larï  (Gers).  Découverte  d'anti- 
quités, p.  xcm,  eu. 

Saint-Maximin  (Var).  Date  de  l'achève- 
ment de  l'église,  p.xxiv,  xxxiii,  6oà68. 

Saint-Paul-Trois-Cuâteaux  (Drôme). 
Mosaïque  romaine  représentant  La 
Délivrance  dTlésione,  p.  cm-civ. 

Saisons  (Les),  figurées  sur  une  mo- 
saïque romaine,  p.  clxix-clxx. 
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Sakihkt-Sidi-Yoi ssii'  (Tunisie).  Inscrip- 
tion chrétienne,  p.  A'u-ifta. 

Sii.ADi\  (II.),  chargé  do  divers  rapports, 
p.  cxxxi,  cxci,  ccm;  —  présente  <li- 
vers  rapports,  p.cxxxiv,  cklv. 

-■ Rapport  sur  les  fouilles  de  M.  du 

Breil  de  Pontbriand  à  Henchir-hou- 
Guerba,  p.  4o5  à  un,  pi.  XLVI  à 
XLVI1I. 

Salefranque  (  François -Emile  -  Léon  ) , 
nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  LXXVI. 

Sarcophages  antiques,  à  Moroges, 
p.  xxxiv-xxxv;  —  à  Cherche!,  p.  358. 

Sauvaire  (L'ahbé),  demande  une  sub- 
vention, p.  en. 

Savigxy-ex-Ltonnais  (Rhône).  Ancienne 
chapelle  de  l'abbaye,  p.  lxix,  3 48  à 
a56,  pi.  XXIII. 

Savoie  (Pierre  de),  archevêque  de  Lyon. 
Méreaux  à  ses  armes,  p.  79. 

Savoisy  (Côte-d'Or).  Mardelles  creusées 
dans  la  roche,  p.  cix. 

Sceaux  du  moyen  âge,  dans  le  Berry, 
p.  i.iv;  —  aux  archives  départe- 
mentales   des     Bouches -du- Rhône. 

p.    LU. 

Schulten  (A.).  L'arpentage  romain  en 
Tunisie,  p.  129  à  178,  pi.  Vil  à 
XIII. 

Sedillot  (Le  lieutenant),  signale 
des  inscriptions  romaines,  p.  cxxu, 
cxxv. 

Séfiane  (Algérie).  Milliaires  romains, 
p.  5o6  à  5ia  ,  5ig. 

Seine-et-Oise  (Département  de).  Pro- 
jet de  répertoire  archéologique, 
p.  xxvi. 

Sépultures  romaines,  à  Argenteuil, 
p.  xxx,  lxxx-lxxxi;  —  près  d'Aucb, 
p.  xxxv ;  —  près  de  Nîmes,  p.  lv- 
lvi;  —  aux  Ports,  p.  l.  —  Cf.  Cime- 
tières ,  Nécropoles  ,  Sarcophages,  Tom- 
beaux. 

Sermiers  (Marne).  Eglise  :  peintures 
murales,  p.  xxxn. 

Serpents,  figurés  sur  un  vase  de  verre 
trouvé  à  Sissv  (Aisne),  p.  a32". 
Archéologie.  —  N°  .'S. 


Snx  (Tunisie  i.  Inlailles  antiques, 
]).  exix. 

SiDi-AiiDALLAit  (Tunisie).  Fouilles,  mo- 
saïques romaines,  p.  ci.xiv  à  clxvi. 

Sidi-Abdblli  (Bains  de),  [Algérie], 
identifiés  avec  Tepidae,  p.  5  2 8  à 
53o. 

Sidi-Ali-bek-Aoon  (Tunisie).  Ruines  ro- 
maines, p.  CXX1V. 

Sidi-el-IIani  (Tunisie).  Fouilles  du  gé- 
néral Gœlschv,  p.  h  1  5. 

Signature  grecque  d'un  artiste  sur  un 
cippe  funéraire  à  Henchir-Souar, 
I».  536. 

Silex  taillés  de  la  grotte  du  Mas  d'Azil, 
p.  3  à  23,  pi.  I  à  III. 

Si.nope  (Turquie  d'Asie).  Terres  cuites 
grecques  et  romaines,  p.  lxiv. 

Sissy  (Aisne).  Cimetière  gallo-romain, 
p.  i.xviii,  227  à  239. 

Snab-el-Abiod  (Algérie).  Fouilles, 
p.  020. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Ga- 
ronne  (La),  demande  une  subvention, 
p.  xxvi,  lxxxvi. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France  (La),  demande  une  subven- 
tion, p.  LXXX. 

Société  d'archéologie  de  Marseille  (La), 
demande  une  subvention,  p.  xevi,  cvi. 

Société  historique  et  archéologique  de 
Langres  (La),  demande  une  subven- 
tion, p.  lxxix,  lxxxiv-lxxxv. 

Société  Les  amis  des  sciences  et  aiits 
de  Rochechouart  (La),  demande  une 
subvention,  p.  xxx. 

Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais 
(La),  demande  une  subvention,  p.  xxxi  1. 

Souk-el-Arba  (Tunisie).  Ruines  romaines, 
p.  cxxu. 

Soulaire  (Le  lieutenant),  signale  des 
inscriptions  romaines,  p.  cxxin. 

Sousse  (Tunisie).  Centuriation  romaine, 
p.  i63  à  168,  pi.  X  etXI.  —  Fouilles, 
p.  cciv,  Z112  à  ûi4,  pi.  XLIX.  — 
Inscriptions  romaines,  p.  cli-clii, 
ci.xxix  à  clxxxu,  cxcii,  liltù.  —  In- 
tailles antiques,  p.  cxviie-cxix. 
37 
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Lampes  romaines,  p.  ccvm-ccix.  — 
Poteries  romaines,  p.  ccix-ccx.  — 
Statuettes  de  terre  cuite,  p.  cciv  A 
oofvili,  A  la  à  Ai  A,  pi.  XLIX.  —  Ta- 
Irlla  devotionis,  p.  cxx ,  Al  7  à  Aa5, 
pi.  L. 

Souterbains-Refuges,  àNaours,  p.  5i  à 
Go. 

Statues  antiques,  trouvées  à  Cherchai . 
p.  3A8  à  35 1,  355  à  857;  —  à  Tim- 
gad,  p.  3 1 8-3i 9. 

Statuettes  antiques.  -  -  Voir  Terres 
imites. 

Statuettbs  du  moyen  âge  ou  de  la  Re- 
naissance, à  Aix,  p.  Lvni,  b8o 
à   a89,  pi.  XXXV   à   XXXVIII;  — 


au     Longeron ,      p.    390     à      U96 , 
pi.  X\\l\. 
Stations  préhistoriques,  du  Champ  de  la 

Justice,  près  d'Autun,  p.  lxxxii;  — 
a  CLàleaudouble,  p.  lxy;  —  sur  le 
plateau  des  Clapaièdes ,  p.  u  ;  — à  la 
Baume-des-lVyrards,  \>.  iav;  —  à 
l'Etang-Minarl ,  près  d'A  vallon,  p.  liii- 
i.iv;  —  à  la  Roquebrussane,  p.  lxv- 

IAVI. 

Suie  funéraire,  romaine,  avec  bas-re- 
lief,  à  llenchir-Souar,  p.  533  à  507, 
pi.  LVI1  et  LV1II.  —  Cf.  Cippe,  In- 
scriptions. 

Sure  (Guillaume  de),  archevêque  de 
Lyon.   Méreaux  à   ses  armes,   p.  79. 


T 


Tabarka  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 

p.    CLIII-CLIV. 

Tabrua  DE\oii(iMs,  trouvée  à  Soussc. 

p.  cxx,  A17  à  Aa5,  pi.  L. 
Taillade  (Le  lieutenant).  Ses  fouilles  à 

Sousse,  p.  cciii-cciv. 
Tain  (Drôme).    Horloge  publique,    au 

xvih'  siècle,  p.  118. 
Talaru    (Amédée   de),    archevêque   de 

Lyon,  fondateur  de  palettes,  p.  7G, 

81,93. 
Tanit,  divinité  punique.  Son  image  sur 

une  stèle,  p.  cxxxn. 
Tapisskries  d'Aubusson.  Marché  relatif  à 

la  fabrication  en  1695,  p.  lxxxix,xuv- 

xcv,  5oa  à  5o5. 
Tarascon  (Bouches-du-Rhônc).  Monnaies 

frappées  à  Tarascon,  en  i3G5,  p.  1.1- 

LII. 

Tardy  (Le  lieutenant).    Ses    fouilles  à 

Ksar-Tarcine,  p.  cxxyiii,  clxxiii. 
Taulignan    (Drôme).    Horloge   publii|iie 

au  xv i°  siècle,  p.  m. 
Tavet  (M™),  signale  une  statue  de  saint 

Louis  au  musée  de  l'onloise,p.  uqii, 

I.XXX1V  ,  ex. 

TÉBEssA-KiikiA      (Algérie).      Fouilles, 
p.  cxxxviii,  33a  à  33A. 


Teboursouk  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CXX1I. 

Teissier  (M.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  xxv. 

Turin  \k,  ville  antique  de  l'Afrique.  Son 
emplacement,  p.  5a8  à  53o. 

Ternay  (Isère).  Eglise  du  xu"  siècle, 
p.  lviu-lix,  a.r>7  à  a6'i  ,  pi.  XX1\  à 
XXXI. 

Terres  cuites,  antiques,  trouvées  à  Si- 
nope,  p.  lxiv;  —  à  Sousse,  p.  ci.iv  à 
ccviu,  Ai  a  à  Ai  A,  pi.  XLIX.  —  Cf. 
Poteries. 

Tkssi  un  de  plomb,  romaine,  p.  35. 

Thala  (Tunisie).  Bas-relief  antique, 
p.  Ai5-Ai6. 

Tharaux  ((iard).  Objets  préhistoriques 
provenant  d'une  grotte,  p.  xcvn. 

Théâtres  romains,  à  Drevant  (Cher), 
p.     xxiv,     xxxvi  ;     —    à     Khamissa, 

p.  CXXXVIII. 

Tiiédknat  (L'abbé),   chargé   de    divers 

rapports,  p.  xcm,  xevu. 

Bapporls  :  sur  des  antiquités  trou- 

à   Saint-Lary,  p.  en;  —  sur  des 

sépultures  romaines,  à  Nice,  p.  fjgni. 
Thermes  romains,  àChampvert,  p.  '177 

à  '1 S 1) ,  pi.  1.1  :        ,i  \l(.r<(»(t .  p.  cwwiii  : 
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—    à    Tébessa-Khàlia,    p.   cxxxvm, 
33a  à  334;  —  à  Timgad,  p.  cxxxix, 
3 1 1  -3  j  a . 
Tuéroi  vwi:  (Pas-de-Calais).  Inventaire 
du  trésor  de  l'église,  dressé  en  ii92 , 

p.    CVI-CVII. 

Thibahis  (Tunisie).  Inscription  romaine', 
p.   r.xi.vi-cxLvn. 

Tiiieks  (M.),  envoie  diverses  notices, 
p.  lxxxiv,  xc,  cxin.  —  Stèle  romaine 
trouvée   à  Narhonne,  p.  xxxvi-xxxvn. 

TinoLi.iER  (Noël  et  Félix).  L'église  de 
Ternay  (Isère),  p.  lviii-lix,  gf>7  à 
aC/»,pl.XXIVà  XXXI. 

Thoison  (M.),  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  xxxix. 

Thvbvusicum  Niimwaiwm,  ville  antique 
d'Afrique.  —  Voir  Khamissa. 

Thurey  (Guillaume  de),  archevêque  de 
Lyon.  Méreaux  à  ses  armes,  p.  79. 

Thurey  (Philippe  de),  archevêque  de 
Lyon ,  fondateur  de  palettes ,  p.  8 1  -S  9 . 

Tiers-point  et  quint-point  (Arcs  en), 
dans  l'architecture  du  moyen  âge, 
p.  xxxm-xxxiv,  273  à  279. 

TimedoijT  (Algérie).  Fouilles,  p.  020. 

Timgad  (Algérie).  Fouilles,  antiquités 
et  inscriptions  romaines,  p.  cxxxix- 
cxl,  3 10  à  319.  —  Mosaïque  ro- 
maine, représentant  Diane  et  Actéon, 
p.  clxxiv-clxxv. 

Tissu  liistorié  représentant  la  légende 
d'Alexandre,  p.  997   à  3oi;  pi.  XL. 

Tlemcen  (Algérie).  Inscriptions  arabes 


au  musée,  p.  538  à  55 1.  —  Ruines 
romaines,  p.  cxliv. 

Tobna-Rarika  (Algérie).  Fouilles,  égliso 
byzantine,  p.  cxxxvm. 

Tombeaux,  antiques,  à  Kencbir-Bou- 
Guerba  (Tunisie),  p.  Ao5  à  A09, 
pi.  XLVI  à  XLVIII;  —  puniques,  à 
Cartilage,  p.  clxxxiii-clxxxiv,  ce  a  1. 

Toussaint  (Le  commandant).  Rapport 
sur  les  reconnaissances  archéologiques 
des  brigades  topographiques  d'Algé- 
rie et  de  Tunisie  eu  i9oi,p.cxx  à  cxxv. 

Toi  tain  (M.),  chargé  de  divers  rapports, 
p.  clxxiii,  cxci,  cciii-,  —  présente  un 
rapport,  p.  ccn. 

Rapport  sur  le  tintes  tnpolitanuê, 

p.    CLXI-CLXH. 

Travers  (Emile),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xsxi. 

Trawinski  (M.),  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cv. 

Thiélen  (Ile)  [Finistère].  Monuments 
mégalithiques,  p.  200-206. 

Tumulus  hallstattien ,  à  Minot  (Côte- 
d'Or),  p.  lu,  299  à  926,  pi.  XIX  à 
XXII. 

Tunis  (Tunisie).  Inscription  punique, 
p.  cxxxn-cx,xxiu.  —  Musée  du  Rardo  : 
bague  d'or  romaine,  p.  eux;  —  nou- 
velles acquisitions,  p.  cxvu  à  cxx. 

Tunisie.  Reconnaissances  archéologiques 
des  brigades  topograpbiques,  p.  c\xn 
à  cxxv.  —  Trouvailles  de  monnaies 
antiques,  p.  exix. 


u 


Upie   (Drôme).   Horloge   publique,  au 

XV111*  siècle,  p.  118. 
Urseau    (Le    chanoine).    Statuette    de 


sainte  Emérance ,  au  Longe  - 
ron,  p.  xxvh -xxviii,  290  à  990. 
pi.  XXXIX. 


Valence  (Drôme).  Horloge  publique  au 

xve  siècle,  p.  102-1 o3. 
Vallentin  (Ludovic).  Sa  mort,  p.  xcm. 


Vallentin  (Roger),  annonce  la  mort  de 
son  père,  p.  xcm. 
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\  a>k  de  terre,  romain,  avec  scènes  ba- 
cbiques,  p.  h  i  -.i-'i  i  3. 

\.is!-  dr  vki'.iîk,  romains,  trouvés  dans 
le  cimetière  de  Sîssy  (Aisne), p.  93s  , 
a3  ï ,  a35< 

Vattikr  (Les),  fabricants  de  carreaux 
vernissés,  p.  1 87  à  201. 

Yaitherin  (François-Auguste),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  lxxviii. 

Vaiviu.é  (M.),  présente  des  observa- 
tions, p.  X1.M1,  lxv;  —  signale  des 
fibules  trouvées  à  Erondelle-Lier- 
court  et  à  Ambleny,  p.  hii-lxiii. 

Vatrbs  1  Haute-Vienne).  Motte  de  Mer- 
lis,    p.   XXVI-XXVII. 

Vénus,  statue  trouvée  à  Aïn-Rakouh, 
p.  CLVHi-cnx.  —  Statuettes  de  Vénus, 
trouvées  à  Sousse,  p.  ccvi-ccvii. 

Vercoitre  (Le  docteur),  offre  une  col- 
lection d'objets  antiques  au  musée  du 
Bardo,  p.  cxviu  à  cxx. 

Vernière  (M.),  envoie  une  notice,  p. xcviii, 
ex. 

Vesly  (Léon  de),  demande  une  subven- 
tion ,  p.  xxxviii  ;  —  lit  un  mémoire  re- 
latif aux  temples  sur  plan  carré,  p.  liv. 
—  Ses  fouilles  dans  la  forêt  de  Rou- 
vx'ay,  p.  xcviii ,  cvn  à  cix,  ah  à  35, 
pi.  IV. 

W.mmsien,  empereur.  Buste  trouvé  ;i 
Bulla  Regidj  p.  exevi  à  cxcvm. 

Vbxin  (Le),  pays  de  France.  Églises, 
1».  w\i ,  kxxix. 


Vézelay (Yonne).  Eglise:  grand  portait, 

p.    wiv ,  XXXIII. 

\  m  m.  (  Le  commandant },  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  iaxvi. 

Vibille  -  Toulousb  (Haute  -  Garonne). 
Fouilles,  p.  iaw. 

\  Huns  (Isère).  Eglise  romaine  de  Saint- 
l'ierre,  p.  lv. —  Méreaux  ou  palettes 
de  l'église  cathédrale,  p.  77-78. 

"Villa  romaine,  à  Champverl  (.Nièvre), 
p.  i.x.xix,  lxxxviii,  677  à/189,  !>'•  '''• 

Villabs  (Henri  de),  archevêque  de 
Lyon.  Son  ordonnance  sur  la  célébra- 
tion des  offices,  p.  72  à  7/1. 

ViNsoiiiiËS  (Drome).  Horloge  publique, 
au  xviie  siècle,  p.  1 10. 
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Rapport  de  M.  Salomon  Reinacb  sur  un  mémoire  de  M.  Victor  Arnon  .  relatif  à  une 
station  préhistorique  voisine  d'Autun ,  p.  lxxxii. 
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li apport  do  M.  Héro>  de  Villbtosh  sur  les  fouillée  d»>  M.  Com.ard  à  Preignan  (Gers) , 

p.    LXXXII-LXXXIII. 

Séance  du  19   mai  1903,  p.  lxxxit  à  i.vxxvin. 

Rap|iort  de  M.  Guiffrey  sur  des  portraits  de  Philippo  le  Bon  et  de  Charles  le  Témé- 
raire, communiqués  par  M.  le  comte  de  I.oisne,  p.  lxxxv-lxxxvi. 
Rapport  do  M.  Saolio  sur  un  émail  limousin   communiqué  par  M.  Chauvet,  p.  lxxxvi 

;'i  i.wwill. 

Sé\nck  du  9  juin  1909 ,  p.  LXXMX  à  XCII. 

Rapport  de  M.  Eugène  Lefévre-Pontalis  sur  une  statue  du  xv"  siècle  du  musée  de  Pon- 

toise,  communiquée  par  Mme  Tavet,  p.  xc. 
Rapport  de  .M.   Philippe  Berger  sur  des  inscriptions  himyarites  communiquées  par 

M.  Bardby,  p.  xc  à  xcii. 

Séance  du  10  juillet  1902,  p.  xcm  à  xcv. 

Rapport  de  M.  Giiffrey  sur  un  marché  relatif  à  la  confection  de  tapisseries  d'Aubus- 
son,  en  1696,  communiqué  par  M.  René  Face,  p.  xciv-xc.v. 

Séance  du  17  novembre  1902,  p.  xevi  à  civ. 

Éloge  funèbre  de  M.  Muntz,  p.  xcvi. 

Rapport  de  M.   Philippe    Berger  sur  les  inscriptions  du  temple  d'Esmonn,   à   Saï.la, 

communi(|uées  par  M.  le  D*  Roivieh,  p.  xcix-c. 
Rapport  de   M.  Salomon  Reinach  sur  les  recherches  de  M.  l'abbé  Ar\ai;i>  d'Agnel  à  Vi- 

trolles  (  Bouches-du-Rhône),  p.  c-ci. 
Rapport  de    M.  Saguo  sur   une    croix   processionnelle,   conservée  à  Labastide  i ■■  n  t 

(Tarn),  et  communiquée  par  M.  Charles  Portai.,  p.  ci-cil. 
Note  de  M.  Héron  de  Villeposse  sur  les  mosaïques  romaines  découvertes  en  Provence, 

p.  cui-civ. 

Séance  du  8  décembre  1902,  p.  cv  à  cxvi. 

Rapport  de  M.  A.  de  Barthélémy  sur  des  documents  inédits  do  numismatique  bour- 
guignonne, communiqués  par  M.  Léonce  Lex,  p.  <;vi. 

Rapport  de  M.  Gagnât  sur  une  inscription  latine  de  Rosegg  en  Çarinthie,  commu- 
niquée par  M.  db  Laigub,  p.  cvi. 

Rapport  de  M.  Goiffhey  sur  l'inventaire  du  Trésor  de  l'église  do  Thérouanne  en  1  V>  > , 
communiqué  M.  l'abbé  Bled,  p.  cvi-cvn. 

Rapport  de  M.  de  Lasteyrie  sur  une  notice  de  M.  Posée,  relative  à  la  construction  de 
la  cathédrale  de  Mende,  p.  cvn. 

Compte  remlu  par  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  d'une  communication  par  M.  Lion 
Plancocard.  des  dessins  de  trois  cercueils  de  pierre  trouvés  à  Magny-en  -\  exin  . 
p.  cvn. 

Rapport  de  M.  Phod  sur  une  bouteille  do  bronze,  trouvée  à  Concevreux  (Aisne) ,  et 
communiquée  par  M.  Jules  Pilloy,  p.  cvn. 

Rapport  de  M.  l'noo  sur  l'exploration  archéologique  de  la  forêt  de  Rouvray,  par 
\l.   Léon  DE  Vi  slt,  p.  cvn  à  i.ix. 

Rapport  <le  M.  Salomon  Reinacii  sur  diverses  communications  de  MM.  Corot,  l'abbé 
DlBCIEB,  Ulysse  Domas,  l'abbé  P01  i.mne,  Vermère,  p.  <.ix-».x. 

Rapport  do  M.  Saguo  sur  un  inventaire  du  palais  épiscopal  <le  Loon  en  187Q,  com- 
mnniqiié  par  M.  Lucien  Broche,  p.  gx-cxi. 
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Rapport  de  M.  Saoi.io  sur  les  photographias  (1rs  émaux  du  Trésor  de  la  cathédrale  <l<: 
Lyon,  commuaiquées  par  M.  l'abbé  .1.-15.  Martin  et  !o  docteur  Bibot,  p.  cxi-cxii. 

Rapport  de  M.  l'abbé  Tiiédknat  sur  des  sépultures  romaines  découvertes  à  Nice  et  si- 
gnalées par  M.  Doublet,  p.  c\n. 

Rapports  de  M.  Ukho.n  de  Villefosse  sur  des  communications  do  MM.  Leroy,  Tanins  et 
l'abbé  Dbrcirr,  p.  exu-cxiii. 

Nolo  do  M.  Dissaud  sur  des  inscriptions  latines  trouvées  à  Lyon,  p.  cxiii  à  cxv. 
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Sévnce  du  i  fi  janvier  1902,  p.  cxvn  à  cxxx. 

Rapport  de  M.  Gauckler  sur  les  nouvelles  acquisitions  du  Musée  du  Bardo,  p.  cxvn 

à  cxx. 
Communication ,  par  M.  Gauckler,  d'une,  tabella  devotionis  trouvée  à  Sousse,  p.  cxx 
Communication,  par  M.  Cagnat,  du  rapport  de  M.  le  commandant  Toussaint  sur  les 

reconnaissances  archéologiques  exécutées  par  les  brigades  topo;jraphiques  d'Algérie 

et  de  Tunisie  en  1901,  p.  cxx  à  cxxv. 
Rapport  de  M.  Gauckler  sur  les  fouilles  ré-emment  faites  dans  le  Sud  tunisien,  p. cxxv 

à  cxxx. 

Séance  du  18  lévrier  190a,  p.  cxxxi  à  cxwiv. 

Note  du  R.  P.  Delattre  sur  une  tige  de  balance  romaine,  p.  cxxxi-cxxxn. 

Rapport    de   M.   Philippe    Berger  sur   une  inscription    punique,    communiquée   par 

M.  Gauckler,  p.  cxxxii-cxxxm. 
Compte  rendu ,  par  M.  Cagnat,  de  diverses  communications  de  MM.  Bertrand  et  Gauckler  , 

p.   CXXXIII-CXXXIV. 

Séance  du  1  1  mars  1902,  p.  cxxxv  à  cxi.v. 

Communication,  par  le  R.  P.  Delattre,  de  diverses  inscriptions  latines  trouvées  à  Car- 
tilage, p.  cxxxv  à  cxxxvii. 

Rapport  do  M.  Ballu  à  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  sur  les  fouilles  exécu- 
lées  en  Algérie,  p.  cxxxvii  à  cxl. 

Communication,  par  M.  Gsell,  d'inscriptions  latines  découvertes  par  M.  Jacquetton  dans 
la  région  du  N'gaous,  p.  cxl  à  cxliv. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  un  mémoire  de  M.  le  capitaine  Molins.  relatif 
aux  ruines  romaines  de  Tlemcen,  p.  cxliv. 

Rapport  de  M.  Houdas  sur  une  inscription  trouvée  dans  l'Oued-Gnbès  par  M.  le  capi- 
taine Le  Boedf,  p.  cxliv-cxlv. 

Rapport  de  M.  Saladin  sur  les  fouilles  de  M.  Novak  à  El-Alia,  p.  cxlv. 

Séance  du  i5  avril  1902,  p.  cxlvi-cxlvii. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  inscription  romaine  trouvée  à  Thibaris, 
communiquée  parle  R.  P.  Delattre,  p.  cxlvi-cxlvii. 

Séance  du  i3  mai  1902,  p.  cxlviu  à  clxii. 

Rapport  de  M.  Gauckler  sur  les  découvertes  récentes  d'antiquités  en  Tunisie,  p.  cxlix 

à  clxi. 
Rapport  de  M.  Toutain  sur  diverses  études  de  MM.  les  capitaines  Donau  et  Lé  Bœuf 

°t  de  M.  le  lieutenant  de  Pontbriand.   relatives  à  l'occupation  romaine  dans  le  Sud 

tunisien,  p.  clxi-ci.xii. 
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Séance  du  10  juin  190a,  p.  clxiii  à  clwm. 

Rapport  de  il.  Gieemu  sur  la  découverte  de  constructions  romaines  au  Sud  du  golfe 
de  Bizerte  et  sur  les  fouilles  de  Chebba,  p.  r.i.xiv  à  glxxu. 

Séance  du  8  juillet  1902,  p.  clxxiii  à  c*  . 

Communication  par  M.  le  D'  Carton  ,  d'une  inscription  romaine  trouvée  à  Aïn-Serrag, 

p.  clxxiii. 
Rapport  de  M.  Iîallu  sur  une  mosaïque  trouvée  à  Timgad,  p.  clxxiv-clxxv. 
Rapport    de    M.    Philippe    Behgek   sur    une    poterie    avec    inscription    néo-punique, 

p.  CLXXVI. 

Rapport  de  M.  Gauckler  sur  des  inscriptions  romaines  récemment  découvertes  en  Tu- 
nisie, p.   CLXXVI  à   CIAWII. 

Compte  rendu  ,  par  .M.  Gauckler  ,  des  fouilles  récemment  exécutées  en  Tunisie ,  p.  clxxxii 
à  cxc. 

Séance  du  \H  novembre  1902,  p.  exa  à  ccu. 

Communication  ,  par  M.  le  Dr  Carton,  de  quatre  fragments  d'inscriptions  romaines  trou- 
vées à  Sousse,  p.  cxcn. 

Rapport  de  M.  Gagnât  sur  les  fouilles  de  M.  Merlin  à  Dougga,  p.  cxcu-cxcni. 

Rapport  de  M.  Gauckler  sur  des  inscriptions  romaines  et  diverses  antiquités  récem- 
ment trouvées  en  Tunisie,  p.  cxcin  à  ce. 

Notes  du  li.  P.  Delattrk  et  rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  des  substructions 
antiques  et  une  inscription  latine  trouvées  à  Csrrthage,  p.  ce  à  ccu. 

Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  des  sculptures  conservées  à  Bône,  et  signa- 
lées par  M.  Papier,  p.  ccu. 

Compte  rendu ,  par  M.  Héron  de  Villefosse  ,  d'une  note  de  M.  Hinglais  intitulée  :  Un  Dim 
terme,  p.  ccu. 

Séance  du  9  décembre  1902,  p.  ceni  à  ccxvn. 

Note  de  M.  Gak:ki,i:r  sur  des  pièces  de  céramique  romaine  trouvées  par  M.  le  lieute- 
nant Henry,  à  Sousse,  p.  cciv  à  ccx. 

Rapport  de  M.  Gauckler  sur  les  fouilles  de  M.  Mkrlin  à  Dougga  ,  p.  mi  à  ci  \u. 

Rapport  de  M.  Gsell  sur  des  reliquaires,  trouvés  à  Henchir-Akhrib  par  M.  Jacquetton, 
p.  ccxvi-ccxvn. 
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Rapport  sur  les  fouilles  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil  (Àriège),  par  M.  l'abbé 
Breuil,  p.  3  à  2  3.  (Planches  I  à  III.) 

Exploration  archéologique  de  la  forêt  de  Houvray,  par  M.  Léon  de  Veslï,  p.  2  h  à 
35.  {Planche  IV.) 

Les  pyramides  de  Provence,  par  M.  Henry  de  Gérin-Hicard,  p.  36  à  5o.  (Plan- 
ches V  pt  VI.) 

Les  souterrains-refuges  de  Naours  (Somme),  par  M.  l'abbé  Poulaine,  correspon- 
dant du  Comité  1  p.  5 1  à  Go. 

Nolice  sur  une  nécropole  préromaine  et  une  inscription  latine  découvertes  à  Ne- 
Mudo,  par  M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité,  p.  Gi  à  Gû. 
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L'église  do  Saint-Maximin  (Var).  Note  complémentaire  sur  la  date  de  son  achève- 
ment. Communication  de  M.  Fernand  Cobtkx,  correspondant  du  Comité,  p.  05 

à  68. 
Les  méreaux  ou  palettes  de  l'église  de  L\on,  du  xin"  au  wi'  siècle,  par  M.  Georges 

Guigub,  correspondant  honoraire  du  (Comité,  p.  69  à  100. 
Les  horloges  publiques  dans  le  Sud-Est  de  la  Fiance,  par  M.  le  chanoine  Fillet, 

correspondant  du  Comité,  p.  101  à  119. 
L'acier  de  Carme,  par  M.  J.-15.  Gihaod,  correspondant  du  Comité,  p.  120  à  128. 
L'arpentage  romain  en  Tunisie,  par  M.    \.  Schultbn,  professeur  à  l'Université  de 

Gœttîngon,  p.  139  à  173.  (Planches  I  II  à  Mil.) 
Note  sur  le  tombeau  de  Praecilius  à  ConaUntine,  par  M.  Cuaisassièrii,  p.  17^  à 

176. 
Notice  sur  les  pavés  du  Pré  d'Auge  et  les  pavés  de  Lisieux,  par  M.  Amand  Montier, 

p.  177  à  201.  (Planches  XIV  à  XVIII.) 
Les  monuments  mégalithiques  des  îles  du  Finistère,  de  Réniguet  à  Ouessanl,  par 

M.  Paul  du  CnÂTELLiER,  correspondant  du  Comité,  p.  209  à  21 3. 
Notice  sur  onze  maillets  de  pierre  découverts  à  Pichoyet  (Basses-Alpes) ,  par  M.  l'abbé 

Arnaud  d'Agnel,  p.  21/1  à  aai. 
Un  tumulus  hallstattien  à  Minot  (Côte-d'Or),  par  M.  Henrv  Corot,  p.  222  à  226. 

(Planches  XIX  à  XXII.) 
Les  cimetières  gallo-romains  de  Sissy  et  de  Bertbenicourt  (Aisne),  par  M.  Théophile 

Eck,  correspondant  du  Comité,  p.  327  à  2^7. 
Une  ancienne  chapelle  de  Savigny-en-Lyonnais,  par  M.  Léon  Galle,  p.  2 '18  à  266. 

(  Planché  XXIII.) 
L'église  de  Ternay  (Isère),  par  MM.  Félix  et  Noël  Thiollier,  p.  207  à  26/1.  (Plan- 
ches XXIV  à  XXXI.) 
L'église  de  Bomain-Môtier  au  canton  de  Vaud  (Suisse),  par  M.  Jules  Gauthier, 

membre  non  résidant  du  Comité,  p.  260  à  272.  (Planches  XXXII  à  XXXIV.) 
«Tiers-point»  et  «  quint-point  »,  par  M.  J.-A.  Bbutails,  correspondant  du  Comité, 

p.  273  à  279. 
Deux  statuettes  polychromées  de  saint  Louis  de  Provence,  évêque  de  Toulouse,  et 

de  sainte  Consorce,  conservées  à  Aix-en-Provence ,  par  M.  le  baron  '-Juillibert, 

p.  280  à  289.  (Planches  XXXV  à  XXXVIII.) 
Une  statuette  de  sainte  Emérance,  au  Longeron  (Maine-et-Loire),  par  M.  le  cha- 
noine Urseau,  correspondant  du  Comité,  p.  290  à  296.  (Planche  XXXIX.) 
Tissu  historié  représentant  la  légende  d'Alexandre,  par  M.  le  chanoine  Pottier  , 

correspondant  du  Comité,  p.  297  à  3oi.  (Planche  XL.) 
Inventaire  après  décès  du  mobilier  de  l'archidiacre  Jacques  Orsini  à  Sens  (i3i2), 

par  M.  l'abbé  Chartraire,  p.  3oa  à  307. 
Bapport  archéologique  sur  les  fouilles  faites  en  1901  par  le  Service  des  Monuments 

historiques  de  l'Algérie,  par  M.  Stéphane  Gsell,  membre  non  résidant  du  Co- 
mité, p.  3o8  à  34 1.  (Planches  XLI  à  XLIV.) 
Note  sur  les  fouilles  des  Monuments  historiques  en  Algérie  pendant  l'année  1902, 

par  M.  Alb.  Ballu,  membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  p.  3/ia 

à  36i. 
Les  fouilles  de  Dougga  en  octobre-novembre  1901,  par  M.  Merlin,  membre  de 

l'École  française  de  Borne,  p.  062  à  396.  (Planche  XLV.) 
Inscriptions  de  Dougga,  par  M.  Louis  Poikssot,  p.  oq~)  à  hoh. 
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Fouilles  à  Hencthir-Bou-Guerki  (  Tunisie  ),  exécutées  pai  AI.  nu  Bbeil  de  I'outbriand. 

Rap[iort  de  M.  Saladin  ,  membre  tlo  la  Commission  Je  l'Afrique  du  Nord,  p.  bob 

à    111.  (Planches  XLVI  à  XLVIII.) 
Noie  sur  les  fouilles  effectuées  à  Sousse  et  à  Sidi-el-IIani .  par  M.  le  général  GoETscur. 

p.  4i2  à  /il  6.  (Vlanchr  XLIX.) 
Note  Hiir  une  nouvelle  Taoella  devotionis  trouvée  à  Sousse  (Tunisie),  par  M.  Aug. 

Ai  ixii.lk.nt,  p.  '117  à  6a5.  (Plane!  e  L.) 
Inscriptions  inédites  de  Tunisie,  par  M.jGauckler,  membre  non  résidant  du  Co- 

mité,  p.  626  à  /i£5. 
Marques  céramiques  grecques  et  romaines  trouvées  à  Cartilage  durant  l'année  1 901, 

par  le  R.  P.  Delattre,  p.  /i66  à  669. 
La  mosaïque  de  Feiryvilje,  par  M.  D.  Yiollier,  p.  670  à  '\~'i. 
Le   bains  de  la  villa  gallo-romaine  de  Champvert  (  Nièvre),  par  M.  Gaston  Gauthier, 

correspondant  du  Comité,  p.  £77  à  Û89.  (Planche  LI.) 
Note  sur  deux  croix  d'absolution,  par  M.  J. -A.  Brutails,  correspondant  du  Comité., 

p.  /190  à  h§!i.  (Planche  LU.) 
Portraits  inédits  de  Philippe  le  Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal,  de  Charles  le  Témé- 
raire et  d'Isabelle  d'York,  par  AI.  le  comte  A.  de  Loisne,  correspondant  du  Co- 
mité, p.  4y5  à  5oi.  (Planches  LUI  à  LVI.) 
Note  sur  un  marché  relatif  à  la  conferlion  de  tapisseries  d'Aubussou  (169Ô),  par 

M.  René  Fage,  p.  5oa  à  5o5. 
Note  d'archéologie  algérienne,  par  M.   Stéphane  Gsell,  membre  non  résidant  du 

Comité,  p.  5 06  à  53 2. 
Note  sur  un  cippe  funéraire  à  bas-relief  romain   d'Ilenchir-Souar,  par  AL  Gau- 

ckler,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  533  à  537.  (Planches  LVIl  ei  LVIII.) 
Six  inscriptions  arabes  du  Musée  de  Tlemcen,  par  M.  AIarcais,   directeur  de  la 

Médersa  ,  p.  538  à  55 1. 

Taule  alphabétique,  p.  553  à  576. 

Liste  des  plapiches,  p.  5 7 7 - ."> 7 S . 
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Table  générale  des  matières,  p.  58 1    ;i  588. 
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GROTTE     DU     MAS     D'AZIL. 

OS    GRAVÉS. 

(Grandeur  réelle.  —  Assise  ;'i  Bêches  ;i  base  fourchue.) 
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